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AVANT-PROPOS. 


Les  documents  que  nous  présentons  i  nos  lecteurs 
dans  ce  troisième  volume  appartiennent  i  une  période 
de  deux  ans,  depuis  Ie  départ  du  duo  d'Aujou  des 
Pays-Bas,  en  février  1579,  jusqu'tl  la  ratification  du 
traite  par  lequel  il  devint  Ie  souyerain  élu  des  Pays- 
Bas,  en  janvier  1681. 

Différant  en  cela  de  ceux  du  volume  precedent,  ces 
documents  se  rapportent  presqu'exclusivement  aux 
relations  entre  Ie  duc  et  les  Pays-Bas,  et  non  pas 
aux  événements  qui  eurent  lieu  en  même  temps  et 
ne  furent  pas  sans  influence  sur  ces  relations.  Au 
contraire,  ces  demiers  n'y  prennent  que  trds  peu  de 
place,  quoique  nous  ayons  trouvé  un  nombre  assez 
considérable  de  documents  qui  appartenaient  è  cette 
categorie.  Pour  la  plupart  cependant  ceux-ci  ne  con- 
tribuaient  que  tres  peu  è  éclaircir  notre  sujet  et  même 
1'histoire  de  1'époque  en  général  mise  en  rapport  avec 
celui-cL  G'est  pourquoi  nous  ne  les  avons  pas  insérés 
dans  notre  recueil,  mais  nous  nous  sommes  bomés 
è  en  communiquer  de  courts  extraits,  généralement 
dans  les  notes.    Tel  est  Ie  cas  pour  un  assez  grand 
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nombre  de  lettres  et  autres  pièces  concernant  Ie  con- 
gres de  paix  de  Cologne,  1'organisation  d'un  nouvean 
conseil  de  gouyemement  aux  Pays-Baa,  1'extension  de 
l'influence  de  Tunion  d'Utrecht,  les  opérations  de 
guerre  aux  Pays-Bas,  les  affaires  intérieures  de  la 
France,  Ie  mariage  projeté  du  duc  d'Anjou  avec  la 
reine  d'Angleterre,  les  affaires  de  Portugal.  Mais  tandis 
que  d'une  part  nous  avons  t&ché  de  nous  restreindre 
autant  que  possible,  nous  avons  recueilli  d'autre  part 
tout  ce  qui  pouvait  être  considéré  comme  appartenant 
directement  &  notre  sujet,  ou  comme  y  apportant 
quelque  clarté  d'une  maniere  ou  d'autre.  Non  seule- 
ment  nous  avons  donc  publié  une  grande  partie  de 
la  correspondance  de  des  Pruneaux,  mais  aussi  nous 
avons  t^hé  de  réunir  tout  ce  que  nous  trouvions  sur 
les  délibérations  dans  les  différents  colleges  de  régence 
des  Pays-Bas  relativement  aux  relations  avec  Ie  duc 
d'Anjou. 

Les  lettres  et  autres  documents  écbangés  entre  Ie 
duc  et  les  états  généraux,  Ie  prince  d'Orange  etc.  et 
les  pièces  relatives  aux  ambassades  qui  lui  furent  en- 
voyées  des  Pays-Bas,  forment  naturellement  la  plus 
grande  partie  de  notre  livre.  Nous  aurions  bien  voulu 
qu'ils  fussent  plus  complets ,  comme  aussi  nous  déplo- 
rons  la  condition  fragmentaire  dans  laquelle  se  trouvent 
nos  pièces  concernant  les  délibérations  des  assemblees 
d'états  provincieux  ou  d'autres  colleges  de  régence. 
Mais  quiconque  connalt  les  dépöts  d'arcbives  des  Pays- 
Bas,  soit  méridionaux  soit  septentrionaux ,  sait  com- 
bien  les  documents  de  l'époque  sur  laquelle  s'étend 
notre  travail,  ont  été  mal  conservés,  et  comment,  même 
si  ce  n'est  pas  Ie  cas,  il  y  manque  presque  toujours 
ce  qu'on  espère  y  trouver.  Et  è  ce  sujet  il  faut  tou- 
jours se  rappeler  que  c'était  une  époque  de  révolu- 
tion  et  de  iransition,  et  qu'on  ne  prit  garde  de  con- 
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server  des  documents  qui,  s'ils  étaient  découverts, 
pouvaient  compromettre  beaucoup  de  personnes,  ou 
bien  auraient  perdu  bientót  leur  intérêt,  la  situation 
étant  entièremeDt  changée.  Dans  presque  tous  les 
dépóts  oü  l'on  trouve  des  registres  de  résolutions  ou 
des  pièces  s'y  rapportant,  eeux-ci  présentent,  pour  ces 
années,  des  lacunes  considérables.  Tel  est  Ie  cas  pour 
les  archives  des  états  de  la  Hollande,  les  registres  des 
résolutions  exceptés.  Ce  college  siégeait  alors  tantót 
dans  une  ville ,  tantöt  dans  une  autre  et  l'avocat  de  la 
province,  Buys,  ne  prenait,  k  ce  qu'il  parait,  que  tres 
peu  de  soin  des  actes  qu'il  devait  garder  (dont  de  plus 
la  majeure  partie  périt  dans  les  troubles  du  temps  de 
Leicester) ,  de  sorte  qu'il  n'en  reste  que  quelques  frag- 
ments.  A  Utrecht,  au  contraire,  on  en  trouve  beaucoup 
mais  les  relations  avec  Ie  duc  d'Anjou  n'y  excitèrent 
que  médiocrement  l'attention.  En  Gueldres  c'est  è, 
peu  prés  Ie  même  cas ;  de  plus  les  archives  du  college 
des  états  de  cette  province  ne  sont  nuUement  com- 
plètes,  non  plus  qu'en  Frise. 

Quant  aux  papiers  des  états  généraux,  ceux:-ci  sont 
mieux  conservés,  surtout  Ie  recueil  des  documents 
relatifs  aux  relations  avec  Ie  duc  d'Anjou  et  la  France , 
dont  on  trouve  des  copies  dans  quelques  dépöts  en 
province.  On  verra  qu'un  tres  grand  nombre  de  nos 
documents  proviennent  de  cette  source.  Les  archives 
de  1'état  k  Gand  et  è,  Bruges,  comme  aussi  les  archi- 
ves communalés  de  ces  villes ,  nous  ont  procuré  quel- 
ques documents  tres  interessants,  mais  isolés;  celles 
d'Anvers  ne  pouvaient,  k  ce  que  l'on  nous  informa, 
nous  procurer  aucun  renseignement.  Ainsi  nos  maté- 
riaux  proviennent  surtout  des  mêmes  sources  oü  nous 
avions  puisé  pour  nos  volumes  antérieurs. 

Ce  n'est  certainement  pas  que  M.  M.  les  archivistes 
et  bibliothécaires  ne  nous  aient  pas  prêté  tout  Ie  se- 
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cours  que  nous  espérions  pouvoir  attendre  d'eux.  Au 
contraire,  ils  ont  droit  k  nos  sincères  remerclments. 

Une  série  de  documents  rassemblés  de  cette  maniere 
ne  saurait  manquer  de  présenter  des  lacunes  considé- 
rables.  Pourtant  nous  croyons  qu'elle  est  assez  com- 
plete pour  pouvoir  dire  que  Phistoire  de  l'élévation 
du  duc  d'Anjou  è  la  souveraineté  des  Fays-Bas  sera 
mieux  connue  et  mieux  jugée  qu'elle  ne  fat  auparavant. 

C'est  cette  élévation  qui  est  Ie  sujet  proprement  dit 
de  ce  volume. 

Car  è  peine  Ie  duc  d'Anjou  a-t-il  quitte  les  Pays-Bas, 
en  des  circonstances  qui  semblaient  devoir  exclure 
teute  espérance  d'y  jamais  prendre  pied  de  nouveau, 
que  Ie  cours  des  événements  oblige  les  états  et  Ie 
prince  d'Orange  k  recourir  k  lui  de  nouveau,  comme 
au  seul  moyen  qui  pouvait  leur  procurer  1'appui  de 
la  France.  Des  Pruneaux  qui  a  prévu  cela,  feit  son 
possible  pour  empêcher  que  les  relations  du  duo  avec 
les  états  ne  soient  rompues  entièrement.  Ses  efforts 
dans  ce  but  forment  la  substance ,  du  moins  en  ma- 
jorité,  des  documents  de  la  première  moitié  de  Pan 
1579.  Ils  sont  isolés  au  commencement ,  mais  bientöt 
Ie  prince  d'Orange  les  seconde  >  et  Ie  duc  lui-méme, 
après  son  premier  voyage  d' Angleterre ,  reporte  son 
attention  sur  Ie  dessein  des  Pays-Bas  qu'il  parait  un 
moment  avoir  abandonné  presqu'entièrement.  Après 
la  rupture  du  congres  de  Cologne,  il  est  clair  que  les 
Pays-Bas  n'ont  que  Ie  choix  entre  la  soumission  è 
1'Espagne  et  la  protection  de  la  France,  que  lui  seul 
parait  pouvoir  procurer,  tandis  que  son  élection,  au- 
paravant combattue  avec  acharnement  par  1' Angle- 
terre, parait  k  présent  devoir  précisément  apporter 
Palliance  de  cette  puissance.  En  même  temps  les  ad- 
versaires  les  plus  obstinés  de  Palliance  avec  Ie  duc, 
les  calvinistes  de  Gand,  sont  renversés,  et  la  Flandre, 
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pluB  expoeée  qu'ancune  autre  province ,  est  la  prennèr^ 
&  eziger  sou  élection. 

Mais  il  reato  i  vaincre  l'aversion  des  provinces,  et 
quoique  Ie  duc  lui-mdme,  son  minifitre,  Ie  prince 
d'Orange  et  quiconque  Ie  suit,  notamment  les  états 
généraux  eux^mdmes,  concourreut  &  aplaoir  la  yoie 
et  &  détourner  les  obstaoles,  on  reste  encore  loin  du 
but,  mdme  quand  on  a  rénssi  dans  l'assemblée  d^  cas 
demiers  k  composer  un  projet  d'accord  avec  Ie  duc. 
Geci  est  exposé  dans  les  documents  des  demiers  moi^ 
de  Pan  1579.  Gonunent  et  dans  quelles  circonstancas 
on  parvint  i  obtenir  l'approbation  d'un  nombre  de 
piovinces  suffisant  pour  pouvoir  aglr,  non  pas  au 
nom  de  toutes  les  provinces,  mais  d'une  majorité, 
et  se  servir  du  nom  des  états  généraux»  c'est  Ie  sujet 
des  documents  de  la  première  moitié  de  1'an  1580. 
Enfin,  en  aoüt  de  la  demière  année,  l'ambaasade 
solennelle  qui  devait  présenter  au  duc  les  conditiions 
agréées  par  la  miyorité  des  provinces,  pouvait  partir. 
Le  reste  de  nos  documents  s'occupe  de  1'histoire  de 
cette  ambassade  et  de  ce  qui  se  passa  aux  Pfiys-Bas 
relativement  au  siget  pour  lequel  elle  était  envoyée. 
Cette  demière  partie  est  certainement  la  plus  com- 
plete, quoique  M  aussi  il  7  ait  des  lacunes  regrett^r 
bles,  et  que  p,  e.  les  relations  particulièjres  entre  Ie 
duc  d'Anjou  et  Ie  prince  d'Orange  ne  soient  paa  aussi 
éclaircies  que  nous  avions  eapéré. 

Nous  Ie  regrettons  encore  plus,  puisque  c'est  au 
8^]et  de  ces  relations  que  nous  avoi^s  dü  encore  quel- 
quefoia  combattre  les  opinions  de  feu  M.  Kervyn  de 
Lettenboye  et  que  nous  déplorona  de  deyoir  encore 
agir  ainsi,  après  sa  mort,  et  oela  non  pas  en  nous 
servant  de  documents  nouveaux,  mais  de  ceux-U 
mfimea  sur  lesquels  il  basait  ses  raisonnements.  Nous 
espérons  que  personne  ne  prendra  notre  attitude  pour 


<  an  manqne  de  respect  k  la  mémoire  d'on  historiën 
qui  a  rendu  tant  de  services  éminents  k  Phistoire  des 
Pays-Bas,  et  qui  a  tant  contribué  &  déterrer  de  nou- 
veaux  matériaux  pour  celle  de  1'époque  et  mème  da 
sajet  qae  nous  traitons. 

Quant  è  notre  maniere  de  travailler,  elle  est  toujours 
restée  la  méme ,  et  comme  précédemment  c'est  Ie  sous- 
signé  qui  seul  est  responsable  des  opinions  émises 
dans  les  notes,  comme  aussi  de  la  distribution  des 
matériaux  etc.  Quelques  pièces  de  1'année  1577  ont 
trouvé  leur  place  dans  un  appendice. 

Arriyés  &  la  ratification  du  traite  du  Plessis-lès-Tours , 
pour  ainsi  dire  au  point  culminant  des  relations  entre 
Ie  duc  et  les  Pays-Bas,  nous  devons  faire  une  halte 
peut-étre  assez  prolongée.  Pour  1'époque  qui  suit,  nous 
n'avons  pas  encore  réuni  tous  les  matériaux;  puis  il 
&udra  voir  Ie  plan  que  nous  adopterons  en  traitant 
de  la  période  pendant  laquelle  Ie  duc  d'Anjou  t&cha 
d'exercer  en  personne  Ie  pouvoir  qui  lui  était  concédé. 
Car  nous  sommes  loin  d'avoir  l'intention  de  compren- 
dre  dans  notre  recueil  tous  les  documents  relatifs  au 
gouvernement  qui  étaient  adressés  au  duc  ou  éma- 
naient  de  lui,  ou  aux  événements  qui  eurent  lieu 
pendant  Ie  cours  de  son  gouvernement,  mais  sans  son 
int^rvention  personnelle.  Ce  que  nous  pourrons  trouver 
de  nouveau  et  d'intéressant  et  tendant  è  éclaircir  les 
relations  entre  Ie  duc  et  Ie  pays,  nous  espérons  Ie 
joindre  aux  documents  de  1'année  1581,  concernant 
les  relations  entre  Ie  duc  et  Ie  gouvernement,  pour 
ainsi  dire  provisoire ,  qui  s'était  installé  pendant  cette 
époque.  Les  documents  concernant  ses  opérations  mili- 
taires  pour  secourir  les  Pays-Bas  etc.  feront  1'objet  du 
volume  suivant,  dans  lequel  les  événements  de  1'an 
1583,  et  les  efforts  üedts  pour  renouer  les  liens  rompus 
par  Ie  coup  d'état  du  duc,  trouveront  peut-étre  aussi 
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leur  place,  è  condition  toutefois  qu'ils  ne  soient  pas 
en  trop  grand  nombre. 

Mais  pour  prendre  une  résolntion  définitive  i  ce 
sujet,  il  £B.ut  ayoir  réuni  tous  les  matériaux,  et  nous 
en  sommes  encore  loin.  Ainsi  c'est  en  priant  nos 
lecteurs  de  vouloir  bien  ayoir  un  peu  de  patience, 
que  pour  Ie  présent  nous  prenons  congé  d'eux. 

P.  L.  MULLER. 


CCCLXXVII.  ^1  «^'*«' 

1679. 

Mèmoire  de  des  Pnmeaux  aux  états  gènéraux. 

Anvers.    11  O  février  1579. 

Ayant  entenda  qu'ils  sont  sur  Ie  point  de  nommer  des 
dépotés  pour  traiter  de  la  paix,  il  se  plaint  qa'ils  ne  se 
soaviennent  pas  de  leur  promesse  de  ne  pas  entamer  des 
négociations  de  paix,  avant  d'avoir  contenté  Ie  dnc  d'Aigoa. 
Poartant  ils  doivent  savoir  qae  c'est  sortont  lai  qui  pent 
lear  procorer  la  paix.  Il  se  plaint  aossi  qn'ils  n'ont  pas 
oonvoqué  l'assemblée  générale  des  états  ^).  D  les  prie  de 
bien  considérer  cela  et  de  croire  que  c'est  Ie  dnc  qui  peut 
être  leur  principal  appui.    Il  a  Ie  pouvoir  de  traiter  et  con- 


1)  Les  Documenis  portent  la  date  da  2  février,  date  qu^on  trouve 
aussi  dans  les  Acfes  oü  par  conséquent  la  méme  pièce  a  été  in- 
sérée  deux  fois,  une  fois  a  la  date  des  Doewnent*  et  une  fois  a 
celle  du  registre  DSpêchet  JE^ance^  A.  E,  R.  Cependant  les  regis- 
tres des  archives  a  la  Haye  et  a  Utrecht  portent  tous  Ie  11.  Evi- 
demment  les  éditeurs  des  Doewmené»  ont  pris  Ie  chiffre  arabe  11 
pour  Ie  chiffre  romain  II ,  qu'on  écrivait  en  minuscules  de  la 
méme  fa^on.  Le  registre  des  résolutions  des  états  gènéraux  met 
la  présentation  du  mémoire  au  11e  février,  ce  qui  est  décisif. 

2)  Ceci  n*était  nullement  la  faute  des  états.  Ceux-ci,  par  réso- 
lution  dn  10  du  raois,  avaient  remis  la  date  de  Touverture  a 
Tarchidnc.  De  la  lettre  que  des  Pnmeaux  écrivit  six  jours  plus 
tard  au  duc  d'Aujou  (voir  plus  bas  n*  CGCLXXIX),  il  parait 
avoir  été  bien  au  courant  de  ce  fait.  Son  indignation  était  vrai- 
ment  de  conunande. 

Werken.  N^  57.  1 


clure  en  son  nom,  s'ils  venlent  nommer  des  dépatés  poor 
traiter  ayec  lui.  Si  la  paix  est  faite,  il  ne  sera  plus  temps 
de  condore  avec  Ie  dnc,  mals  celoi-ci,  s'il  est  contenté, 
*sera  obligé  d*être  lenr  protectenr.  Il  prie  les  états  de  lol 
faire  commnniqner  les  pièces  qae  Ie  dac  doit  connaitre  et  se 
plaint  de  n'avoir  re^n  ancane  commnnication  de  la  proposi- 
tion  faite  de  la  part  de  Penvoyé  de  l'empereor  ^). 

Pvblü:  Kervyn  de  Volkaersbeke  et  Diegerick, 
Docwmenta  historiques  inidits,  t.  /,  p.  135. 
Actes  1661  et  1679. 


1)  Le  secrétaire  Harengier  présenta  ce  mémoire,  ce  qai  est  aussi 
indiqué  dans  le  registre  des  résolutions  qui  appelle  le  mémoire 
„certains  poinctz  et  articles."  Aussitot  aprés  „le  seigneur  de  Fro- 
mont  avecq  le  grefOer  de  Brabant  et  dépnté  de  Toomesiz  est 
nommé  pour  entendre  ce  qne  monsieur  Despraneaulx  poarra  pro- 
poser  auz  estatz  et  lai  donner  4  cognoistre  ce  qa*il  se  passé  pré- 
sentement."  Cette  conférence  eut  poor  conséquence  que  le  14  les 
états  députérent  „le  conseiller  pensionnaire  van  de  Warcke  et  le 
docteur  Aysma  pour  proposer  &  messieurs  du  conseil  d'estat  que 
monsieur  Despruneaulz  avoit  moyen  pour  parrenir  i  une  Ixmne 
pais  OU  du  moings  profitable  aux  estatz,  et  pour  demander  ad  vis 
sy  messieurs  trouvent  bon  d*entrer  en  commnnication  et  quy  seront 
4  .ce  députex."  {JEUi,  ét.  gém,  14  févrimr).  On  ne  trouve  point  ce- 
pendant  que  cette  communication  ait  eu  aucune  suite  nltérieure. 
Apparemment  tel  n'était  nullement  le  but  de  des  Pruneauz,  qui 
voulait  seulement  empécber  son  exclusion  des  négociations  de  pais. 
Mais  les  états  générauz  paraissmt  avoir  trouvé  cette  communica- 
tion tres  interessante.  lis  ont  fait  insérer  Textrait  du  registre 
dans  le  registre  D^pêeheg  Franee  (t.  II,  f*  28)  d'oó  il  a  été  trans- 
crit  dans  le  Jft.  Awfou,  X  E.  V.  (p.  83).  Cela  prouTe  qu'ik  Tont 
cru  digne  d*étre  communiqué  auz  provinces,  peut-étre  dans  le  but 
de  relever  les  esprits  assez  abattus. 


CCCLXXVra.  11  févrler 

1S79. 

Vakbè  de  MaroMes  h  des  Pruneaux, 

Moris.    11  février  1579. 

Qaoiqae  la  sitnation  derienne  de  plas  en  plus  déplorable 
en  Hainant,  il  n'y  a  point  de  danger  qne  les  espagnols  y 
soient  regos  immédiatement  En  Artois  la  sitoation  n'est 
gnère  meilletire.  Il  désespère  de  voir  traiter  Ie  dac  d'Anjon 
comme  il  Ie  mérite,  parce  qa'on  est  avenglé  anssi  bien  par 
Ie  désir  de  la  paix,  qaoiqae  celle-ci  ramènera  certainement 
les  espagnols,  qae  par  cdai  de  se  yenger  des  insolences  des 
protestants.    Tont  est  dans  l'état  Ie  plas  déplorable. 


Monsieur.  J'ay  receu  celle  qu'il  vous  a  plu  m'es- 
cripre  Ie  ix«  de  ce  mois,  par  laquelle,  de  vostre  grace, 
me  faictes  entendre  que  Ie  bruict  commun  est  en  la 
ville  d'Anvers  que  les  provinces  walonnes  seroient  en 
hazard  de  soy  séparer  du  corps  des  estatz  généraulx. 
Je  vous  remerchie  bien  fort  de  la  souvenance  qu'  avez 
de  me  fiedre  part  de  vous  rendre  participant  des  miennes, 
lesquelz  k  vray  dire  sont  telles  que  je  ne  prend  guères 
plue  de  plaisir  k  les  mander  que  ne  recepyrez  de  con- 
solation  d,  les  entendre,  de  tant  que  mesdictes  lettres 
ressambleront  plustost  aux  lamentations  de  Jhérémye 
qu'aux  épistres  familières  et  consolatoires  de  Cicéron. 
Néantmoings  considéré  que  par  ung  destin  fatal  noz 
afiSedres  sont  réduyt  en  termes  sy  déplorables,  que  ne 
s$aurionB  rien  espérer  que  misères  et  afflictions,  sy 
est  qu'il  ne  fault  abandonner  Ie  navire,  comme  sy 
elle  estoit  du  tout  naufragiê,  ains  conyient  plustost 
recommander  Ie  tout  è  Dieu  et  par  mutuelle  assis- 
tance  et  conférence  adviser  è   la  direction  d'icelle. 


Espérant  doncq  tirer  fruict  de  ses  Communications 
(pour  la  singuliere  prudence  que  est  en  vous) ,  je  seray 
tres  aise  de  vous  tenir  correspondence  sy  avant  que 
mesdictes  lettres  ne  vous  soyent  ennuyeuses.  Pour 
vous  advertir  doncq  sucsinctement  1'estat  de  ceste 
province  de  Haynnault,  je  voy  que  par  les  bons  deb- 
voirs  de  plusieurs  notables  personaiges^  la  voy  e  est  en 
partye  précluse  aux  espaignols  ou  adhérens  de  soy  y 
replanter,  pour  cause  que  en  Passamblée  de  ces  estatz. 
Pon  at  finablement  résolu  (après  plusieurs  conférences 
et  débatz  faict  d'une  part  et  d'aultre)  de  demorer  uniz 
avecq  la  générallité  et  de  n'entrer  en  aulcune  récon- 
ciliation  particuliere  avec  Ie  roy  d'Espaigne  ').    J'ay 


i)  La  lettre  par  laquelle  les  députés  en  Hainaut  commnniquérent 
cette  nouvelle  anx  états  générauz,  datée  du  7  temet  {Adet  i&Blè), 
est  mentionnée  dans  Ie  registre  des  résolations  des  états  génén^ux 
en  ces  termes:  „11  febnier....  Recea  lettres  des  députés  en 
Haynault  comme  les  estaz  de  la  proTince  se  sont  résolus  d'entre- 
tenir  Tunion  et  de  demeurer  avecq  la  généralité,  de  quoy  leprélat 
de  MaroiUes  a  aussi  adverty  les  estatz  en  son  particulier,  estant 
intensionné  de  demeurer  ^i  Haynault  pour  empescher  les  desseings 
d'aucuns  particuliers  de  par*délè  mal  a£fectionnei  k  la  cause  com- 
mune. A  quoy  les  estatz  se  sont  conformei,  que  lui  sera  dédaré 
par  les  lettres  qui  lui  seront  escriptes."  La  lettre  de  Tabbé  men- 
tionnée ici  est  publiée  Doetimenië  kitiarifue$  mSdUi,  t,  I,  p,  140. 
AoUê  1670.  Le  méme  jour  arriva  encore  une  seconde  lettre  des 
mèmes  députés,  datée  du  9  {Mémê  rmmeUy  p.  147.  Aeiet  1675)  dont 
le  registre  dit:  „Reeen  lettre  des  députés  en  Haynault  comme  ilz 
se  partent  pour  la  ville  d'Ath  affin  d'en  faire  sortir  la  gtmisoni 
pour  ce  &ict  8*acheminer  vers  Arthois,"  tandis  que  le  10  l'abbé 
de  MaroiUes  ezposa  plus  au  long  ce  qu'il  avait  fait  en  Hainaut, 
et  comment  il  fallait  bien  remplir  toutes  les  conditions  stipulées 
par  le  Hainaut,  parce  qu'autrement  Lalaing  et  les  siens  ne  pour- 
raient  plus  contenter  le  peuple.  {Mime  remeU,  p,  149.  AcUm 
1677).  Lalaing,  d*après  Tabbé,  n'était  en  ce  moment  encore  nul- 
lement  porté  pour  la  séparation. 


escript  amplement  i,  monsieur  de  Frésin ^), 

je  crois  fermement  qu'il  vous  en  aura  faict  part.  Je 
rend  graces  è  Dieu  que  la  chose  at  esté  sy  heureu- 
sement  conclue  sur  la  confidence  que  j'ay  que  mes- 
EdeuTB  d'Artois  ne  coureront  &y  vist  après  les  belles 
mercèdes  du  roy ,  sy  est  que  je  ne  suis  du  tout  asseuré 
qu'ilz  ne  passeront  oultre  en  leur  communication ,  pour 
ce  que  je  suis  adverty  qu'ilz  ont  admis  en  Arras  Ie 
sieur  de  Selle ,  envoyez  de  la  part  du  prince  de  Parme  ^ 
et  qu'ilz  retiennent  encores  parmy  eulx  1'évesque 
d' Arras,  toutes  choses  fort  douteuses  et  quy  m'eston- 
nent  merveilleusement,  craignant  Ie  maulvois  succes 
des  afiaires,  lesquelz  è,  mon  jugement  ne  se  peuvent 
bien  porter,  estant  conduict  par  personnes  de  diverses 
intentions.  Sonune,  que  je  voy  exposé  eest  estat  en 
milles  inconyéniens ,  soit  par  une  réconciliation  que 
je  tiens  du  tout  suspect,  ou  par  une  continuation  de 
guerre,  laquelle  nous  est  quasy  impossible  de  sup- 
porter è  1'advenir.  D'aultre  costé,  j'ay  bien  petite 
espérance  de  veoir  Monseigneur  condignement  traicté 
k  ses  mérites ,  pour  ce  que  la  plus  part  (oubliant  Ie 
benefice  qu'avons  receu  de  sa  venue,  estant  mesme 
cause  de  l'offire  telle  quelle  de  la  réconciliation  que 
Ton  espère)  fichant  les  yeulx  et  convertisant  tous  leurs 
esprits  après  une  paix,  abusant  de  la  bonté  d'icelluy 
prince ,  pour  Ie  désir  qu'ilz  ont  d'y  parvenir ,  n'enten- 
dant  que  sur  ce  spécieulx  nom  de  paix,  oblicquement 
ilz  restablissent  la  domination  tyrannique  des  espai- 
gnolz ,  et  1'abandonnant ,  voir  Ie  rendant  ennemy,  ilz  ne 
se  pourront  jamais  déposter,  sinon  par  la  mort,  endu- 
rant  jusques  au  période  d'icelle  une  cruelle  et  barba- 
resque  servitude.  Aulcuns  aultres  regardant  aux  inso- 
lences  perpétrées  par  les  hugenotz  (ne  se  recordant 


1)  Mot  ülisible.    Peut-étre  faut-il  lire  ^'^k9tm. 


des  cruauliéz  cydavant  souffert  desdictz  espaignolz) , 
Bont  concenii  de  la  recepvoir  de  nouveau  en  leurs 
entrailleB  pour  soy  yenger  deedicts  hugenotz,  quy 
sont  toutes  choses  de  tres  dangereuse  conséquence, 
nous  menassant  d'une  dévafitation  générale  et  exter- 
mination  de  nous  tous.  Ce  papier  me  seroit  trop 
petit  pour  discourir  diffusément  Ie  déplorable  estat 
de  ce  povre  pays,  aussy  ce  seroit  chose  vaine  voloir 
apprendre  k  ung  official  k  parier  latin,  sachant  que 
par  vostre  vivacité ,  expérience  j  prévoyance  et  singu- 
liere circumspection  pouvez  mieulx  juger  du  fiitur 
que  ne  vous  pourroy  escripre.  A  tant  finiray  la  pré- 
sente, priant  Ie  Créateur  vous  conserver,  Monsieur, 
en  prospérité  et  santé,  désirant  tousjours  avoir  parti- 
cipation  en  voz  bones  graces ,  èsquelz  tres  humblement 
me  recommande.    De  Mons  ce  xi^  de  febvrier  1579. 

Vostre  bien  affectionné  amy  k  vous 
complayre  et  servir, 

Frédérick,  abbé  de  Maroilles. 

A  Monsieur, 
Monsieur  Despruneaulx ,  ambassadeur 
de  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  defifen- 
seur  des  Pays-Bas.    etc. 

L.  A.  F.  f.  Mb.  3278  (Ma.  Béth.  Reg.  8781) 
/^  127.  B.  N.  P.  cop.  H. 


17  férrier  CCCLXXIX. 

1S79. 

Des  Pnmeaux  au  duc  éPAnjou, 

Anvers.    17  février  1579. 

Les   états   s'excosent   encore  tocyonrs  de  ne  pas  ayoir 
satisfait  Ie  doe,  mais  Uq  vont  convoquer  l'assemblée  féné- 


rale  des  dépntés  des  provinces  poor  Ie  16  mars.  H  faut 
qae  Ie  dnc  leur  écrive;  ils  ont  assez  de  bonne  volonté.  On 
n'a  pas  grand  espoir  dans  Ie  congres  de  paix  convoqué  par 
remperenr.  Noavelles  dn  Hainaat  Opérations  de  gaerre.  Les 
états  venlent  maintenir  Ie  sienr  de  Binsart  dans  sa  charge. 


Monseigneur.  Messieurs  des  estatz  de  ces  pays  con- 
tinuent  de  promettre  youlloir  satisfaire  Vostre  Altese, 
mais  s'excusent  ne  Pawnr  aUoat  fait  ^)  sur  deux  raisons , 
la  première  de  la  division  de  Flandre,  laquelle  n'a 
esté  afioupie  que  depuis  quinze  jours,  et  encores  ne 
sont  satisÜEdctz  les  wallons ;  1'aultre  Artbois  et  Hainault 
qui  ont  tousjours  persisté  et  font  comme  il  sera  dict 
cy  après,  de  fa^on  que  toutes  ces  provinces  ]k  n'ont 
point  comparu  depuis  troiz  moiz  k  l'assemblée  géné- 
ralle.  Nonobstant  hier  fiit  arresté  la  convocation  des 
estatz  généraux ,  et  demain  s'en  feront  les  expéditions 
et  envoyé  partout  pour  s'y  trouver  qui  youldra,  et 
ont  dellibéré  faire  ung  corps  avecquea  séUee  qwy  s*y 
assambleront  pour  admser^  tant  sur  Ie  faict  de  Vostre 
Altesse,  que  d»  leurs  affaires  particulières.  Le  jour  est 
donné  de  l'assemblée  au  seiziesme  de  mars  en  la  ville 
d'Anvers.  Monseigneur,  si  dire  le  vray,  leurs  afaires 
ont  esté  traversées  inopinément,  et  n'ont  plus  tost  peu 
ÜEure  ladicte  convocation.  Cependant  il  est  besoing 
que  Vostre  Altesse  escripve  ausdictz  seigneurs  estatz 
bien  amplement  son  intantion  et  pouvoir;  il  se  voit 
en  la  pluspart  une  entière  vollonté  k  1'endroict  de 
Vostre  Altesse,  et  confessent  qu'elle  est  leur  bien  et 
sallut,  tant  pour  la  paix  qu'aultre  chose  qui  m'en 
faict  bien  espérer.  Hz  ont  dellibéré  envoier  i,  Vostre 
Altesse  et  ne  détardent  le  partement  qu'atendant  la  j 


\)  Ce  «(ui  est  en  itali<|ue  est  ^e  la  maii)  de  des  Pruneaux, 
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conclusion  d'Arthois  et  quelque  responce  de  Pambafi- 
sadeur  de  l'ampereur  sur  Ie  traicié  de  la  paix  et  ont 
résollument  asseuré  incontinent  vous  despescher  am- 
bassadeurs, ce  que  je  hasteray  au  plustost  que  je 
pourray. 

L'ambassadeur  de  l'empereur  est  encores  vers  Ie 
prince  de  Parme  et  ne  fidct  rien;  et  croy  qu'il  est 
encores  k  demander  son  audiance ;üia grant aparanse 
qu'on  se  moque  d^eua.  L'espérance  de  la  paix  en  ces 
provinces  de  dega  n'est  pas  grande;  ilz  n'ont  depuis 
eu  nouvelles  de  l'ampereur,  il  sera  bien  mal  aisé 
qu'ilz  y  puissent  entendre,  car  entre  eux  ilz  ne  s'ac- 
cordent  pas. 

Hainault,  en  leur  assamblée  d'estatz,  ont  conclu  et 
arresté  de  ne  se  desjoindre  de  la  générallité,  ainsy 
que  Ie  marcquis  de  Havray  escript  ausdictz  estatz, 
mais  hier  vint  nouvelle  que  ceulz  d'Arthois  opi- 
niastroient  résollument  prendre  party  avecq  1'espaignol , 
et  depuis  on  a  eu  advis  que  Hainault  change  d'opinion 
pour  prandre  ce  mesme  party. 

Aultre  advis  comme  les  troupes  du  sieur  de  Mon- 
tigny  et  de  la  Motte  se  sont  batues  ^).  Le  camp  du 
prince  de  Parme  a  passé  la  Meuze  en  9a,  il  est  sur 
l'entrée  d'ung  pays  qui  s'appelle  la  Champigne.  Il 
est  venu  advis  &  ce  matin  qu'il  a  assailly  ung  chasteau 
nommé  de  Vert,  i  huict  lieues  d'icy,  1'a  pris  et  ÜEdt 

pandre  tout  ce  qui  estoit  dedans; ^  ont  donné 

ces  jours  passez  sur  trois   comettes  de  reytres,  les- 
quelles  ont  esté  mal  traictées,  de  fa^on  qu'on  doubte 


1)  N0U8  n*aYons  pu  décoavrir  a  qaelle  occasion  cda  aiirait  eu 
lieu.  Apparemment  les  moavements  des  troapes  de  Montigny  en 
ce  temps-Ui  forent  cause  d'un  pareil  bruit 

2)  lei  qnelques  mots  manquent,  apparemment:  lei  mécaiUemi* 
«u  les  trotippet  waüonnei. 


\ 
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fort  qu'il  y  aye  intelligence  de  conséquence  avec  les 
principaux ,  desquelz  je  ne  say  Ie  nom ;  tant  est  qu'au 
lieu  de  feire  la  trève,  c'est  une  forte  guerre;  et  main- 
tenant  faict  paroistre  Pespagnol  l'ampeschement  de  la 
présence  de  Vostre  Altesse  pour  1'exécution  de  ses 
desseings  ^). 

Les  reytres  et  aaltres  estrangers  sont  encores  icy, 
qui  n'ont  argent  ny  guère  aparence  d'en  avoir  et  sont 
comme  désespérez ,  ne  servant  de  rien  qu'd.  la  ruyne 
du  pays;  ilz  n'ont  esleu  aucun  chef  de  guerre.  Le 
sieur  de  Rinssart  a  obtint  de  messieurs  des  estatz  con- 
firmation  de  la  charge  que  luy  avez  donnée  ^) ,  et  ont 
touB  dict  que  cella  estoit  è.  vous  et  qu'ilz  ne  pouvoient 
passer  par  dessus  vostre  mandement.  De  fa9on  qu'il 
fault  conclure  que  toutes  choses  sont  icy  innopinées 
et  entre  grand  naufrage ,  sy  Dieu  ne  leur  donne  ung 
bon  pillote  qui  soit  afectionné  k  la  réconcilliation  des 
ungs  et  des  aultres.  Faict  k  Anvers  le  dix  septiesme 
de  febvrier  1579. 

Min.  F,  ƒ.  Ms.  3284  (Ms.  Bétk,  Reg,  8787) 
r  85.  B.  N.  P.  cop.  H. 


i)  Les  Mémoires  anonymes  contienneiit  beaucoup  de  particularités 
sur  ces  opérations  de  guerre. 

2)  Le  seigneur  de  Rinsart  fut  presque  le  seul  d'entre  la  noblesse 
de  Hainaut  qui  resta  encore  fidele  au  duc  d*Anjou,  lequel  Tavait 
nommé  a  la  prévöté  de  Binche,  charge  vacante  par  la  mort  de 
Bonssu.  L*archiduc  au  contraire  Favait  donnée  au  seigneur  de 
Chéraus.  Il  y  eut  une  assez  longue  contestation  a  ce  sujet.  Le 
8  mars  les  états  généraux  prièrent  le  comte  de  Lalaing  de  mettre 
le  seigneur  de  Rinsart  en  possession  de  sa  dignité.  (J^.  ƒ.  Jf«.  3278 
(Mt.  sak.  Meg.  8781)  ƒ  •  152.  B.  y.  F.  cop.  S.). 
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*  '^^^^  CCCLXXX. 

1679. 

Les  étcUs  d^Artüis  tm  duo  d^Anjou. 

SaintrVast  k  Arras.    26  février  1579. 

Ds  ont  ea  connaissance  des  propositions  présentées  par 
Ie  seigneur  de  Bonivet  et  affirment  leur  désir  de  rester 
fidèles  k  la  pacification  de  Gand.  —  Regrets  de  ce  que 
plnsienrs  aient  violé  cette  nnion.  —  lis  ont  demandé  aox 
états  généraoz  réparation  de  Toutrage  fait  par  les  gantois 
au  seigneur  de  Bonivet. 


Monseigneur.  Ayant  entendu  ce  que  Vostre  Altèze 
nous  a  faict  proposer  par  Ie  seigneur  de  Bonivet,  ne 
la  S9aurion8  nous  assez  remerchier  de  1'afiection  qu'elle 
continue  en  nostre  endroict  et  des  bénéfices  que  ces 
pays  en  ont  receuz,  entièrement  prestz  et  appareillez 
de  Ie  recognoistre  en  touB  humbles  services  au  regard 
de  demeurer  en  Punion  dont  elle  nous  admoneste, 
pour  tant  mieulx  pouvoir  puis  après  parvenir  k  ugne 
réconciliation  générale.  Plaira  k  Vostre  Altèze  de 
croire  qu'il  nous  desplaist  amèrement  que  plusieurs, 
au  grand  préjudice  de  leur  honneur,  s'en  soat  retirez, 
la  rompans  et  violans  en  diverz  endroictz ,  quy  toutes 
fois  ne  nous  a  esbranlez  d'en  sortir,  mais  la  main- 
tiendrons  inviolable  k  jamais,  désirants  aussy  sur 
toutes  choses  pouvoir  parvenir  k  une  générale  récon- 
ciliation avecq  Sa  Majesté;  auquel  effect  en  avons 
escript  bien  amplement  auz  estatz  généraulx ,  et  pareil- 
lement  de  prendre  correction  condigne  k  1'oultraige 
faict  audict  seigneur  de  Bonnivet  par  les  gantois, 
estant  envoyé  par  devers  eulx  de  la  part  de  Vostre 
Altèze.  Nous  espérons  qu'ilz  s'en  acquitteront  comme 


il 


de  raison  et  rendront  è  Vostre  Altèze  ce  qu'il  appar- 
tient  k  sa  grandeur,  traictant  la  dite  réconciliation 
générale.  Comme  de  nostre  part  sommes  tous  bien 
intentionnez  nous  acquitter  par  devers  elle  de  tout 
ce  que  nous  luy  debvons  ^). 

Monseigneur,  Dieu,  nostre  créateur,  veuille  conserver 
Vostre  Altèze  en  joye  et  santé  parfaicte,  par  longues 
années,  nous  recommandant  tres  humblement  k  la 
bonne  grace  d'icelle.  Du  lieu  abbatial  Saint  Vaast 
d'Arras,  Ie  xxvi  de  febvrier  1679. 

De  Vostre  Altèze, 

Humbles  et  obéyssants  serviteurs, 
Les  estatz  du  pays  et  conté  d'Arthois. 

Par  ordonnance, 
Marchant. 

L,  O.  F.  f.  Ma.  3281  (Jtf«.  Bkh.  Reg,  8784) 
/^  32.  B.  N.  P.  cop.  H.   Cop.  é.  A.  C.  Y. 


CCCLXXXI.  «  m«. 

1S79. 

Vabbi  de  Maroiüea  h  des  Pnmemuv. 

Mons.    2  mars  1579. 

Les  affaires  vont  tres  mal  partout  H  panut  qa'on  a  com- 
plètement  onblié  les  services  qn'on  a  re^ns  da  dac  d'Ai^oa. 
Peat-être  Tassemblée  générale  des  états  y  poorra  encore 
porter  remede. 


i)  A  notre  connaissance  cette  lettre  est  la  derniére  communi- 
cation  directe  et  officielle  entre  les  proyinces  wallonnes  et  Ie  dac 
d'Aiijou, 
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Monsieur.  Je  vous  avoys  escript  Ie  xi  du  mois 
passé  et  requis  monsieur  de  Frézin  vous  adresser  mes 
lettres;  je  crains  que  Ie  pacquet  ne  serat  venuz  en 
ses  mains,  parce  qu'il  ne  m'at  fiedct  responce  i  celle 
que  je  luy  escripvoy,  non  plus  que  monseigneur  Ie 
prince  d'Orange,  auquel  avois  escript  par  mesme  voye; 
je  me  suis  advisé  envoyer  ung  de  mes  garchons  par 
deUl  pour  seurement  adresser  aulcunes  lettres  que  j'ay 
escript  tant  i  messieurs  des  estatz  que  i  divers  sei- 
gneurs particuliers,  et  &  vous,  Monsieur,  joindant  quant 
et  ceste,  Ie  duplicat  de  celle  icy  dessus  mentionnée, 
pour  réparer  la  faulte ,  si  aulcune  at  esté  conmoise '). 
Je  ne  diray  &  ceste  heure  aultre  chose  que  Ie  mesme 
desdictes  précédentes  pour  ce  que,  i,  mon  regret,  ne 
vois  aulcun  bon  progrès  aux  affaires  de  eet  estat, 
ains  je  doubte  une  luctueuse  issue  de  noz  afiSedres 
pour  la  variété  des  opinions  si  estranges  qu'il  y  at 
parmy  nous,  que  sy  Ie  bon  Dieu  ne  dirige  Ie  tout,  je 
prévois  une  grande  désolation.  J'ay  aussy  ung  indis- 
sible  regret  et  marrissement  de  veoir  les  affaires  de 
Monseigneur,  nostre  défenseur,  se  porter  sy  mal,  de 
sorte  que  Ton  n'en  parle  non  plus  que  sy  n'avipns 
jamais  receu  aulcun  benefice  de  Son  Altèze,  quy  me 
faict  merveilleusement  craindre  que  nostre  ingratitude 
provocquera  une  juste  vengeance  divine.  De  ma  part 
je  déplore  nostre  fortune,  laquelle  nous  est  sy 
marastre  que  ne  con9ois  grand  espoir  sur  Ie  redres- 
sement,  sy  ce  n'est  par  1'assemblée  des  estatz  géné- 
raulx  renforcé  (que  1'on  me  mande  se  debvoir  tenir 
en  Anvers  Ie  xxvi  de  ce  mois)  1'on  ne  remédié  &  toutz 


i)  La  fante  en  était  aux  destinataires ,  qui  n*avaient  pas  réponda 
a  Tabbé.  Les  lettres,  du  moins  ceUes  aux  états  et  a  des  Prn- 
neaux,  avaient  été  bien  re^aes,  comme  nous  Ie  savons  par  Ie 
n*  CCCLXXVIIL 
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désordres,  prenant  ung  aultre  pied  que  n'avons  tenu 
jusques  astheure,  i,  quoy  m'y  employeray  de  tout 
mon  povoir.  Espérant  de  m'y  trouver  pour  meetre 
en  jeu  Ie  peu  d'avis  et  jugement  que  Dieu  m'at  preste , 
et  avant  ledict  temps  j'auray  moyen  de  vous  parier. 
En  eest  endroict  je  finiray  la  présente,  priant  Dieu, 

Monsieur,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde,  me  re- 
commandant  tres  humblement  d,  voz  bones  graces. 

De  Mons,  ce  ii®  de  mars. 

L'enthièrement  vostre  bien  affectionné 
amy  k  vous  servir  pour  jamais , 

Frédérick,  abbé  de  Maroilles. 

A  Monsieur, 
Monsieur  des  Pruneaulx,  ambassadeur 
de  monseigneur  Ie  duo  d'Anjou. 

L.  A.  F.  ƒ.  Ms.  3278  (3f«.  BUL  Beg.  8781) 
r  144.  B.  N.  P.  cop,  H. 


CCCLXXXIL  6  "«n 

1679. 

Des  Prwneawi  au  greffier  de  Brabant. 

Anvers.    5  mars  1579. 

D  se  plaint  de  ce  qa'on  a  arrêté  un  commis  da  greffe  qui 
lui  avait  livré  des  copies  de  lettres,  ce  qu'il  regarde  comme 
ime  preave  de  méfiance  et  comme  chose  faite  pour  indisposer 
Ie  dac  d'Anjou. 

Monsieur.  Je  m'adresse  k  vous  suyvant  la  commu- 
nication  que  vous  ont  donné  charge  me  faire  messieurs 
les  estatz,  pour  vous  dire  que  j'ay  trouvé  merveil- 
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leusement  estrange  que  pour  avoir  eu  deux  coppies 
de  lettres  xniBsives  d'ung  clerc  du  grefie,  lequel  avoit 
accoustumé  les  dèlivrer  au  sieur  de  Loingny  pour  les 
me  bailler,  on  l'aye  fedct  mettre  prisonnier.  C'est 
toujours  continuer  de  moing  gratiffier  Monseigneur  et 
Ie  traicter  comme  celluy  duquel  eest  estat  se  debvroit 
du  tout  mesfier,  ce  qu'au  contraire  luy  debvroit  estre 
communicqué  tout  ce  qui  se  passé,  ce  que  ne  m'est 
Met  en  la  moindre  chose.  Sy  je  Ie  faisois  entendre 
èi  Son  Altesse,  n'en  pourroit  recepvoir  que  grand 
mescontentement  et  oognoistre  comme  il  se  continue 
ne  rien  faire  de  ce  qui  luy  est  deu ,  encores  que  ledict 
clerc  eust  fiully ,  ce  que  n'a,  en  se  me  ÜEÓsant  paroistre , 
et  k  1'occasion  de  Son  Altesse  luy  debvroit  en  par- 
donner  pareillement,  que  m'aviez  asseuré  que  mes- 
sieurs  les  estatz  voulloient  envoyer  vers  icelle  Altesse 
se  de  quoy,  sur  vostre  parolle,  Pay  advertye  par 
plusieurs  dépesches.  Je  n'en  voy  non  plus  les  effectz 
que  de  toutes  les  aultres  choses,  sur  quoy,  Monsieur, 
je  vous  suplye  vous  vouloir  employer  i,  tout  ce  que 
dessus ,  afin  que  je  congnoisse  quelque  recongnoissance 
de  bonne  voUonté  i  1'endroict  de  ce  prince,  et  en 
faire  s'il  vous  plaist  ample  instance,  comme  ailleurs 
je  vous  feray  service  oü  il  vous  plaira  m'employer. 
Supliant  Dieu,  Monsieur,  vous  avoir  en  sa  sainte  et 
seure  garde  *).    D'Anvers,  Ie  v«  mars  1579. 

Cbp.  é.  F.  ƒ  Ms.  3280  {Me.  Bèth.  Reg.  8783) 
r  46.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  On  ne  trouve  nolle  part  d'aatres  piéces  reUtiyes  i  eet  inci- 
dent. Aussi  nous  n'aurions  pas  publié  cette  piéoe  si  eUe  ne  faisait 
connaitre  la  maniere  d'agir  de  dea  Prnneaux,  qui  anssi  bien  que 
Mondoucet  Tété  passé  (Yoyez,  t  1,  p.  29S),  savait  prendre  un  ton 
tres  haot,  aussitöt  qu*il  s'agissait  de  la  dignité  de  son  maitre, 
et  qu*U  croyait  nécessaire  d*en  imposer  aux  états. 
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CCCLXXXIIL  7  mm 

1179. 

Des  Pruneaux  au  duc  (TAnjou. 

Anvers.    7  mars  1579.  • 

Détails  sur  la  retraite  des  tronpes  palatines.  Gombat 
pres  d'Anyers.  Entreprises  da  prince  de  Parme.  L'ArtoLs 
ne  semble  différer  sa  réconciliation  avec  les  espagnols  qae 
poor  être  plas  sur  da  Hainaat.  Mesores  prises  par  ceax 
d'Anyers  poor  forcer  les  walons  k  se  déclarer.  Ramears 
qai  coarent  sar  Ie  compte  de  Tambassadeor  de  Temperear. 
Broits  d'ane  diète  k  Cologne  poar  procorer  la  paix,  et  da 
désastre  d'ane  flotte  espagnole. 


Monseigneur.  Suyvant  Padvis  dernier  que  je  don- 
nay  è  Vostre  Altesse  de  la  retraicte  des  reystres  prés 
ceste  ville,  je  luy  feray  entendre  plus  particulièrement 
ce  qui  s'est  passé.  C'est  que  lesdict  reystres  estoient  * 
avec  les  lansquenetz  vers  Breda.  En  ce  quartier  Ik, 
Ie  prince  de  Parme  a  passé  la  Meuze  sur  des  pontz 
qu'il  a  faict  faire;  incontinent  qu'il  a  aproché  lesdictz 
reystres,  ilz  se  sont  en  dilligence  retirez  aux  portes 
de  ceste  ville  et  encoignés  dans  des  rivyeres.  Ledict 
prince  de  Parme  s'approchant  tousjours,  eux  craignans 
estre  réduictz  k  combatre  et  d'ailleurs  tres  mal  con- 
tans  d'ung  tres  mauvays  traictement  qu'ilz  ont  receu , 
de  n'avoir  point  eu  d'argent,  ont  envoyé  demander 
sauf  conduict  audict  prince  de  Parme,  et  s'en  sont 
allez  il  grands  traicts  sans  aultres  sérémonyes,  de  fa^on 
qu'il  n'y  en  a  plus  et  bien  peu  de  moyen  de  pouvoir 
de  longtemps  £ure  armee  qui  puisse  paroistre  devant 
ceUe  dudict  prince,  laquelle  est  grande  et  forte. 

Icelluy  prince  depuis  Ie  partement  des  reytres  s'est 
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aproché  d'une  yille  nommée  Arental  ^)  en  laquelle 
B'est  mys  Ie  sieur  de  la  Noue  avecques  trois  régimens 
de  gene  de  pied,  assayoir  ung  de  fran9ois,  ung  d'an- 
glois ,  ung  d'allemanB ,  qui  peuvent  monter  (&)  douze  ou 
quatorze  eens  Hommes;  l'ennemy  voyant  cella s'aproche 
de  ceste  yille  d'Anyers.  Monsieur  Ie  prince  d'Orange 
ayoit  faict  yenir,  pour  joindre  ayecq  lesdictz  reytres, 
tous  les  franyois,  anglois  et  escossois  qui  restèrent, 
hormys  Ie  regiment  du  sieur  de  la  Garde,  qui  estoit 
du  costé  de  Haynault;  lesquelles  troupes  estoient 
logiées  dans  deux  yillages  i,  mille  pas  de  ceste  yille, 
se  préparant  d'y  atandre  ledict  prince,  qui  fiit  incon- 
tinent prés  d'eulx ,  et  Ie  demyer  jour  de  febyrier  furent 
chargez  i  la  pointe  du  jour  '). 

Le  combat  dura  jusques  sur  les  huict  ou  neuf  heures 
du  matin,  *oü  je  puis  asseurer  que  les  franfois  ont 
bien  fsdct  et  ont  acquis  grande  réputation;  il  y  en 
est  demeuré  en  mon  adyis  cent  cinquante  ayec  beau- 
coup  de  cappitaines;  il  y  demeura  aussy  des  anglois 
et  des  escossois;  enfin  se  retirèrent  prés  de  la  yille, 
oü  ilz  ne  furent  point  dayantaige  poursuyyiz,  qui  fut 
une  grande  feiulte,  parce  que  estant  yiyement  pour- 
suyyiz, il  y  eust  eu  ung  grand  désordre;  enfin  ilz  se 
contantèrent  et  bruUèrent  tous  les  yillages  d'icy  & 
1'entour,  se  sont  retirés  et  en  passant  ont  prins  ung 
chasteau  nommé  Grourbandon  '),  bien  fort,  auquel  y 
ayoit  des  fran^ois,  qui  ont  aussy  mal  faict  que  ceulx 


1)  Herenthals. 

2)  Ge  combat  qui  eut  liea  prés  de  Borgerhout  le  2  mars,  est 
raconté  par  Bar^  1.  XIII,  f*  92,  vam  Meiêrem,  L  IX,  f*  149  et 
MémoireM  anomfmêt,  U  III,  p.  338.  Voyez  aussi  la  lettre  des  dé- 
putés  d'Ypres  è  leurs  commettants  du  3  mars,  publiée  DacwmêmU 
historiqHes  inédiU,  t.  I,  p.  169. 

3)  Grobbendonk.  yoyez  Mémolret  anonymêi^  t.  III,  p.  344. 
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d'icy  ont  bien  fidct,  ont  quitte  et  bruUé  ledict 'chas- 
teau.  On  tlent  qu'ilz  se  retirent  vers  Mastrich,  ayant 
beaucoup  brullé  icy  k  l'entour.  Je  croy  qu'ilz  s'am- 
ployeront  plus  si  intimider  et  user  de  leurs  menées 
partout  que  d'assiéger  places  de  réputation,  car  pour 
certain  ilz  ont  de  tres  grandes  intelligences  en  ce  pays. 

Le  bruict  court  que  lesdictz  espagnolz  seront  gran- 
dement  assistez  des  fran9ois  ^),  ce  que  je  débatz  au 
contmre,  moyennant  que  Vostre  Altesse  s'en  mesle. 

Arthois  est  tousjours  en  sa  feifon  accoustumée  sans 
aultrement  &ire  absolue  déclaration  et  cuyde-on  qu'ilz 
temporisent  pour  empescher  que  la  générallité  ne 
prenne  une  résolution  pour  mettre  ordre  i  leurs  af- 
faires, tant  sur  les  promesses  qu'ilz  yous  ont  faictes 
qu'aultrement,  afin  de  rendre  partout  une  entière  con- 
fusion  et  avoir  loisir  d'estendre  leurs  menées  par  toutes 
les  provinces  et  cependant  gaigner  temps,  et  néant- 
moins  on  cuyde  qu'ilz  ont  soubz  main  promis  la  dés- 
unyon,  yoir  Hainaut  en  fera  aultant.  Monsieur  le 
comte  de  Lalaing  s'est  mis  dans  Bouchin,  après  la 
mort  du  gouverneur  qui  y  estoit  ^) ;  il  est  maintenant 
dans  Arras  avecques  les  aultres.  Voyans  ses  menées, 
ceulx  de  ceste  ville  ont  arresté  grand  nombre  de  mar- 
chandises  qui  s'enllevoit  (sic)  pour  Arthois  et  Hainault, 
leur  disans  qu'elle  ne  sera  point  délivrée  que  n'ayant 
faict  déclaration  d'estre  amys  ou  ennemys.  Monsieur 
le  marquis  de  Havray  et  aultres  députés  sont  encores 


1)  Le  20  février  le  comte  de  Lalaing  avait  informé  les  états  gé- 
néraux  que  le  doe  de  Guise  se  préparait  k  envahir  les  Pays-Bas, 
et  qu'on  assignait  a  cette  expédition  le  prétexte  de  tirer  ven- 
geance  da  mauvais  traitement  que  le  duc  d'Anjou  avait  souflert. 
Doeumentt  hutariqueg  imédiiëy  t.  I,  p.  161.    Adet  1689. 

2)  Le  baron  de  Monceau.  Le  20  février  le  comte  demanda  le 
gottvemement  de  la  ville  aux  états  généranx.  Doeume»i*  hiêioriquêt 
imêdUt,  t.  I,  p.  162.    AcUt  1690. 

WCRKEN  N*  57.  2 
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en  Aithois  qui  font  ce  qu'ils  peuvent,  mais  ik  sont 
abreves  de  paroUea  sans  en  pouvoir  tirer  asseurée 
oonclusion  et  leur  dict-on  tonqours  qu'il  £Eiult  fiedre 
la  paix,  et  que  c'est  leor  intention  aux  eetatz  qu'ilz 
ont  tennz.    Le  sienr  de  Bonnivet  s'y  est  présenté  de 

ft 

la  part  de  Vostre  Altesse,  dnquel  ilz  n'ont  tenu  grande 
compte  et  l'ont  renvoyé  i  messieurs  des  estatz  géné- 
raulx  >). 

L'ambassadeur  de  l'emperenr,  depnis  son  partement 
dlcy,  n'a  plus  rien  mande  pour  le  faict  de  la  paiz 
ny  de  la  trève;  ilz  en  sont  icy  tres  mal  édifiez  et 
disent  qu'il  est  allé  U  ponr  induire  le  prince  de  Parme 
i  tout  ce  qu'il  a  faict,  et  qu'au  lieu  de  traicter  la 
paix  OU  la  trève ,  il  les  a  induictz*  k  venyr  bruller  le 
pays,  séduicts  leurs  reytres,  de  fayon  qu'ü  ny  a  plus 
maintenant  de  proparler  de  paix ,  sy  k  1'assemblée  des 
estatz  prochaine  il  ne  s'y  en  résoult  quelque  chose 
de  nouveau. 

n  se  parle  d'une  diepte  qui  se  doibt  tenir  k  Coul- 
loigne;  on  dict  que  1'ampereur  s'y  trouvera.  Je  m'as- 
seure  bien  sy  elle  se  tient,  avant  que  puissions  prandre 
icy  une  conclusion,  il  s'y  meenaigera  contre  Vostre 
Altesse  ce  que  se  pourra. 

On  ÜEUct  courir  le  bruict  que  certes  vaisseaux  qui 
amenoient  des  hommes  et  de  1'argent  pour  le  roy 
d'Sspaigne  en  Itallye,  se  sont  perduz  de  naufihtge. 
C'est  aultant  de  viande  pour  ceulx  qui  se  veuUent 
repaistre.  C'est  maintenant  ce  que  j'en  puis  dire  k 
Vostre  Altesse. 

FBict  k  Anvers  le  septiesme  de  mars  1579. 

Min.  F.  ƒ.  Ms.  3284  CMs.  Béth.  Reg.  8787) 
r  73.  B.  N.  F.  cop.  H. 


i)  Voyei  le  n*  GCGLXXX. 
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CCCLXXXIV.  •  "-" 

1179. 

Alfircm  h  des  Pruneaux. 


Cambrai.     8  mars  1579. 


Les  intrigaes  des  espagnob  dans  les  provinces  wallonnes  \ 

et  sortoat  k  Cambrai  sont  tellement  ayancées  que  chacan 
les  connait  Quant  &  lui  il  ne  pent  plus  rester  dans  nne 
yiUe  oü  les  adherents  de  l'Espagne  passent  et  repassent 
librement 


Monsieur.  Ce  messager  d'Anyers,  présent  porteur, 
m'a  rendu  aujourdhy  seullement  la  vostre  du  dix- 
septiesme  du  passé,  qu'il  a  raporté  de  Paris.  Je  ne 
say  sy  s'a  esté  par  mesgarde  ou  i,  escien ,  toutefois  je 
suis  bien  mari  de  l'avoir  sy  tart  receue.  Il  n'a  que 
trois  jours  que  je  vous  ay  envoyé  un  pacquet  de  Paris 
et  bien  amplement  adverty  de  la  désjoinction  de  ses 
provinces  et  de  la  grande  intelligence  que  1'espaignol 
y  a  et  mesmement  en  ceste  yille,  oü  y  pense  dresser 
Ie  magasin  de  ses  affaires,  comme  je  ne  doubte  point 
quHl  ne  fiasse,  puisque  Ie  gouverneur  et  ceulx  qui 
avoient  pouvoir  de  Pempescher,  s'estant  mooqué  des 
advis  de  leurs  amys  et  méprisé  leur  conseil,  ont 
laissé  devenir  Ie  mal  inrémédiable.  Désjil  les  négo- 
tiateurs  de  l'espaignol  et  du  prince  de  Parme  sont 
ycy  publiés,  et  croyez  que  ce  n'est  pas  pour  gaigner 
les  pardons  de  ceste  caresme,  qui  est  cause  qu'après 
avoir  contesté  Ie  moins  et  Ie  plus  doucement  que 
j'ay  peu  pour  mon  séjour  ycy,  me  suis  résolu  enfin 
de  me  retirer  vers  Monseigneur,  prévoyant  in&lible- 

2» 
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ment  Ie  mal  prochain  qui  adviendra  i  ces  provinces, 
qu'icelles,  aveugles  ou  obstinées,  ne  veullent  touies 
fois  croire.  Quant  aux  nouvelles  de  nostre  court  que 
vous  désirez  de  moy,  je  n'en  ay  nulle  quelconque, 
et  est  incroyable  ce  peu  de  conté  qu'ilz  font  de 
nous  et  que  presque  personne  ne  vient  de  France 
ycy ;  aussi  je  pensse  que  leurs  espérances  en  ses  quar- 
tiers  sont  bien  petites  et  plus  celles  que  nous  pouvons 
avoir  des  estatz  généraulx,  cellon  Ie  dire  de  ceulx 
ycy  qui  se  tenant  invincibles  monstre  que  ne  se 
soulcie  de  personne;  il  en  sera  ce  qu'il  plaira  i.  Dieu. 
J'avois  obmis  vous  escrire  comme  non  seuUement  Ie 
sieur  de  Celles  ^)  mais  tous  les  gentilhommes  presque 
qui  tiennent  Ie  party  du  roy  d'Espaigne  passent  et 
repassent  ordinairement  par  tout  Ie  pays  de  Haynaut 
et  d'Artoys  librement,  sans  passeport  et  &  toute  as- 
seurance,  d'oü  vous  pouviez  conjecturer  Ie  reste.  Je 
n'obmettray  estant  en  court  de  sollisiter  vos  afiaires 
et  dépescber  en  toute  dilligence  et  vous  advertir  de 
1'estat  auquel  je  trouve  les  afiidres.  On  ne  s'étonne 
encore  parde^a  de  la  rétention  des  marchandises ') , 
mesme  ceulx  de  ceste  ville  n'en  font  pas  beaucoup 
d'estime,  pansant  que  la  Pasque  leur  sera  sy  joieuse 
que  Quaresme  prenant ") ,  ce  que  je  prie  k  Dieu  estre 
ainsy,  lequel  je  prie  Dieu,  Monsieur,  qu'il  vous  donne 
en  santé  prospérité  tres  longue  et  heureuse  vie.    De 


i)  Le  baron  de  Selles. 

2)  Voy«  la  pièce  précédente.  Poar  les  particularités,  voyes  les 
Doetmmti  Httoriquêt  kMiii,  t.  I,  p.  167—177  et  les  Mémoint 
oMMjfMM,  t  III,  p.  924.  Cela  donna  lien  i  des  plaintes  véhé- 
mentes  de  part  et  d'aatre  et  ne  aervit  qu*i  enTenimer  le  dif- 
lérend. 

3)  Omrêêmê  prêmant,  c.  A,  óm  camayal  qui  prend  le  caréme.  (Note 
da  oqi^iste  de  Paris). 
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Cambray,  ce  yiii«  mars  1579.    Vostre  bien  humble  et 
tres  afiectionné  i  vous  faire  service. 

A  Monsieur, 
Mozmieur  des  Pruneaulx,  conseiller  et 
chambellan  ordinaire  des  affaires  et  con- 
seil  de  Monseigneur,  son  ambassadeur  en 
Pays-Bas  en  Anvers.  ') 

Or.  F.  ƒ  Ma.  3281  (Ms.  Bêth.  Reg,  8784) 
f"  37.  B,  N.  P.  cop.  H. 


CCCLXXXV. 


Inatruciion  pour  ChampvaUon  ^  envoyé  par  U  duc       jq 

éCAnjou  au  roi  de  France,  ii79 

Alen9on.    10  mars  1579. 

Il  représentera  au  roi  qne  Ie  dac,  connaissant  par  expé- 
rience  les  dangers  qa'ont  coaras  ses  serviteors  pour  n*être 
pas  en  bonne  intelligence  entre  enz,  «ayant  d'aiUenrs,  après 
son  retoar  des  Pays-Bas  en  ce  royaolme  entanda  divers 
bmictz  d'émotion  soit  des  estatz  qne  d'aoltres  particnliers 
lignéSy  désirant  se  conserver  et  maintenir  en  son  intégrité 
et  empescher  qae  sonbz  coidlenr  de  telles  practiques  il  ne 
lay  feost  iaict  ancon  préjndice  ny  aoz  siens,"  lenr  a  fait 
jurer  ,nne  sodété  et  amistié  et  de  Caire  service  nnanimement 
k  Monseigneur  9  oü  Ie  besoing  Ie  reqmerra,  sans  se  ponvoir 
séparer  de  la  fidélité  et  dévotion  qn'nn  bon  serviteur  doyt  et 
est  tenn  faire  è  son  maistre.**  Le  dac  n'a  jamais  pensé  qne 
cette  mesure  déplairait  aa  roi  et  il  prie  cdoi-ci  de  ne  pas 


1)  A  travers  la  suscription  est  écrit  d'one  antre  main :  Alfeiran, 

2)  GonseiUer  et  chambellao  ordinaire  et  premier  écayer  dv^  dqc 
d'Anjoa. 


22 


la  prendre  ponr  nne  mameaYre  dirigée  contre  lol.  Pms  Ghamp- 
vaUon  remontrera  que  Ie  dnc  ayant  entenda  qn'on  a  taché 
d'arrêter  plosienrs  gentilshommes  et  officiers  employés  par  lui 
,aa  Yoyage  de  Flandres**,  il  a  déjè  fait  prier  Ie  roi  de  faire 
cesser  toates  ponrsnites  «contre  cenlx  qui  Pavaient  servi  anx 
Pays-Bas."  Quant  k  ceox  qui  ont  offensé  Ie  roi  en  y  allant 
en  corps  d'armée  on  en  tronpe,  malgré  ses  ordonnances, 
Penvoyé  doit  prier  Ie  roi  de  lenr  pardonner  on  dn  moins 
d'ayertir  Ie  dnc  avant  de  £ure  procéder  contre  enx.  Le 
dnc  demande  ^[alement  qne  les  lettres  de  saisie  et  de  con- 
fiscation  de  biens  de  cenz  qni  Font  snivi,  envoyées  par  tont 
le  royanme,  soient  révoqnées  solennellement.  O 

Or.  F.  f.  Mb.  3278  (Ms.  Béih.  Reg.  8781) 
/°  155.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  La  suite  se  rapporte  4  des  affaires  particnliéres  et  surtout 
financiéres.  Mais  il  parait  qoe  toute  rinstroction  n*était  que  ponr 
la  montre  et  qne  le  vrai  bat  de  Tenyoi  de  Champvallon  était 
d'amener  nne  réconciliation  entre  les  deux  frères,  dont  les  rap- 
ports  depois  1'automne  étaient  devenos  de  plus  en  plns  tendas. 

Pendant  tont  Thiver  nne  agitation  de  plns  en  plns  menagante 
ponr  la  paiz  et  ponr  rautorilé  royale  rëgnait  en  France.  Les 
hugnenots  se  remuaient,  les  partisans  des  Gnise  prenaie&t  les 
armes,  les  états  provincianx  s'opposaient  énergïqnement  au  paye- 
ment  des  gabeUes  et  d'antres  impöts.  Comme  tonjours  tonte  sorte 
de  bmits  circnlaient  dans  lesqnels  le  nom  dn  dnc  d'Anjon  était 
mèlé  anx  desseins  les  plns  aventorenx.  Sa  retraite  de  lions  et  le 
plan,  dn  manage  anglais  donnaient  lien  d  ces  bmits.  La  conduite 
de  ceux  qui  avaient  pris  part  i  son  expédition  et  qui  mainienant 
commirent  beaucoup  de  désordres  dans  le  nord  de  la  France,  n*y 
contribuait  pas  pen. 

La  reine-mère  était  toi;gours,  depnis  le  mois  d'aoüt  demier,  en 
Languedoc,  occupée  d  négocier  avec  le  roi  de  Navarre,  sous  pré- 
texte  d*amener  nne  réconciliation  entre  lui  et  Margnerite  de  Valois, 
mais  en  réalité  ponr  le  gagner  4  la  cause  royale,  qui  cherchait  un 
appui  contre  les  Guise.  La  maniere  dont  le  dnc  d'Anjou  se  com- 
portait  vis-a-vis  du  roi,  son  retour  subit  a  Alen^on  au  centre  de 
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domaines»  06  il  éUit  pour  ainsi  dire  ind^tendaiit,  augmentè- 
reot  rinquiétnde:  on  Ie  crut  svr  Ie  point  de  lever  l'étendard  de  Tin- 
svrrectioiL  Maia  la  politiqne  de  la  reiiie*mére  amena  un  chauge- 
ment^  tandis  cpie  Ie  roi  fit  tont  poar  gagner  les  Gniae  et  étonifer  par 
ce  moyen  Ie  mouvement  dans  les  provinces  nltra-catholiques,  elle 
fit  des  concessions  dans  an  traite  condn  Ie  28  février  a  Nérac, 
destiné  a  interpréter  Ie  traite  de  Bergerac  et  tellement  favorable 
anx  hnguenots  que  Ie  oontenu  fut  tenu  secret  de  peur  d'amener 
une  levée  de  boudiers  de  la  part  de  la  Ligue.  Si  Ie  duc  d'Aigou 
nourrissait  rééUement  en  ce  moment  des  desseins  dangereuz  pour 
Tautorité  royale  et  la  paix  du  royaume,  ce  dont  nous  sommes  loin 
d'étre  aussi  sürs  que  ne  Ie  semble  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  qui 
parait  s*appuyer  surtout  sur  les  lettres  de  l'envoyé  florentin  lequel 
s'empressait  de  recueillir  et  de  transmettre  a  sa  cour  tous  les 
hruits  qui  couraient  a  Paris  surtout  parmi  les  catholiques  ardents 
(Xm  Mt^fUênoU  et  les  Gnmufy  t.  V,  p.  361  s^.),  ce  coup  lui  fit 
lomber  les  armes  de  la  main.  Il  ne  tAchait  plus  que  de  £ure  sa 
paix  avec  Ie  roi  et  de  sauver  ses  partisans  compromis.  Aussi,  six 
jours  après  Tenvoi  de  Champvallon,  il  reparut  d  la  cour  et  s'y 
réoonciUa  avec  Ie  roi  qui  Ie  lendemain  annonga  eet  evenement  au 
chef  des  politiques,  Montmorency  Damville,  qoi  était  en  armes 
dans  Ie  Midi  (eop.  é,  F.  ƒ.  Ms.  3881  [Mm.  Béék,  B^.  8784]  f^  61 
et  JP.  F,  351.  B.  U.  P.  eop,  H,)  et  è  Matignon  qui,  élevé  a  la 
dignité  de  maréchal,  commandait  les  troupes  royales  dans  Ie  Nord 
(eop.  é.  F.  ƒ.  Ms.  3281  [Ms.  BUK  Beg.  8784]  ƒ  •  118.  B.  N.  P. 
eop.  S.),  en  ajoutant  que  Ie  duc  d'Aigou  retoumerait  bientöt  dans 
une  de  ses  maiaons  aux  environs  de  Paris,  pour  venir  aprés  de- 
menrer  avec  lui. 

Le  duc  de  Guise  et  son  frére  étant  venus  Ie  méme  jour  a  Paris 
sur  Tordre  expres  du  roi,  comme  le  rapporto  l'Estoile  dans  son 
Jomrutd  de  Semri  III  (p.  185,  £d.  Petitot),  la  réconciliation  ap- 
paraiasait  complete,  et  la  France  fut  délivrée  pour  le  moment  d'une 
guerre  civile. 

Le  duc  d'Anjou  pouvait  donc  reprendre  les  négociations  de  son 
mariage  en  Angleterre.  A  notre  avis,  c'était  surtout  cette  affiiire 
qui  amenait  la  soumission  du  duc  Une  prise  d'armes  ne  pouvait 
qu'avoir  des  suites  désastreuses  pour  une  négociation  qui  paraissait 
en  bon  train.  Simiers  qui  était  toojours  i  la  cour  d' Angleterre, 
manda  les  nouvelles  les  plus  fovorables,  et  Tambassadeur  du  roi 
de  France  lui-mtoe,  Castelnau  Mauvissière,  n'en  do|ina|t  pas 
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d'aatres.    Celai-ci  continua  sa  correspondance  avec  des  Proneanx 
(v.  t.  II,  p.  500)  et  ses  lettres  du  17  janvier  et  du  9  mars  (X.  O. 
JP.  ƒ.  Mt.  3278  [Ms,  BUh.  Btg.  8781]  ƒ  *  94  «#  3280  [Mê.  BM.  S^. 
8783]  f  21.  B.  N.  P.  eop.  M.)y  lettres  de  caractére  parfaitement 
confidentiel,  proavent  toutes  deux  qu*il  était  véritablement  de  cette 
opinion.    Dans  la  première  il  va  jusqu'i  dire  qu'il  y  avait  lieu 
d*espérer  de  voir  Ie  duc  bientót  roi  d'Angleterre,  grice  aux  négo- 
ciatioDS  de  Simiers ,  tandis  que  dans  la  seconde  il  assure  que  rieu 
ne  manquait  au  complet  achévement  de  TcBuvre  que  la  venue  du 
duc  en  personne.    Aussi  depuis,  lui  et  Simiers  ne  cessèrent  de 
réclamer  cette  visite,  entreprise  qui  fut  favorisée  par  tous  ceux 
qui   poussaient  Ie  duc  dans  des  entreprises  hors  de  la  France, 
mais  qui  n'était  nullement  goütée  de  ceux  d'entre  set  partisans 
qui  espéraient  retirer  quelques  avaniages  d'une  nouvelle  apparition 
du  duc  a  la  téte  des  maloontents  de  France.    Aussi  les  intrigues 
a  sa  cour  redoublaient  et  se  croisaient  de  plus  en  plus.    Nous 
aurons  encore  occasion  d'en  parier  plus  tard.    Gependant,  malgré 
son  optimisme  qui  aUait  jusqu'a  assurer  k  des  Pruneaux  dans  un 
postscriptum  de  la  lettre  du  9  mars,  que  Ie  duc  Jean  Casimir, 
qui  en  ces  jours-lè  s*en  retoumait  d'Angleterre,  oü  non  seole- 
ment  il  avait  été  tres   bien   re^u  de  la  reine,  mais  oü  celle-ci 
Tavait  méme  décoré  de  Tordre  de  la  jarretiére,  Ie  plus  grand  hon- 
neur  qu*elle  put  attribuer,  „n'a  icy  foict  que  bons  offices  a  Son 
Altesse,  qui  1'en  doibt  remercier  par  les  premières  que  luy  escrira, 
comme  je  Tay  mande",  Tambassadenr  était  trop  clairvoyant  pour 
ne  pas  8*apercevoir  que  Ie  duc  ne  touchait  encore  nullement  au 
but,  qu'il  avait  semblé  ètre  sur  Ie  point  d*atteindre.    Le  29  mars 
(L    O.  F.  ƒ.  Mt.  3280  [Jf*.  BHh.  B^.  8783]  ƒ  •  16.  B.  N.  P. 
eop.  M.)  il  se  contenta  de  dire  que    la  reine,  la  „maitresse**  du 
duc,  comme  il  Tappelle,  veut  totgours  beaucoup  de  bien  4  oelui«ci, 
quoique  la  visite  du  duc  au  roi  (du  16  mars),  quelqu^effet  qu'elle 
ait  pu  avoir  pour  les  „perturbateurs  du  repos'*,  ait  poartant  excité 
quelque  soup^on  en  Angleterre.  Probablement  4  la  cour  d*Elisabeth 
on  soup^onnait  un  rapprochement  du  duc  vers  les  catholiques, 
surtout  parce  que  les  Guises  étaient  venus  en  méme  temps  i  la 
cour  du  Louvre  et  y  paraissaient  en  pleine  faveur,  tandis  que  le 
traite   de    Nérac    restait   un  secret.     Mais  si  peu  certains  que 
fussent  les  courants  politiques  en  France,  les  caprices  de  la  reine 
Elisabetb  contribuaient  a  enlever  toute  stabilité  aux  relations  entre 
la   France   et   1' Angleterre,    auxquelles  les  Pays-Bas  étaient  si 
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intéresses,  et  il  n'est  pas  étrange  que  la  politiqae  des  états  géné- 
ranx  et  de  ce  qu'on  pouvait  (quelque  pen  par  euphémisme)  nommer 
Ie  gonvernement,  c*e8t-a-dire  Tarchiduc,  Ie  prince  d'Orange  et  Ie 
conseil  d'état ,  n'en  devenait  pas  moins  incertaine.  Aux  Pays-Bas , 
Tassemblée  générale  des  états  venait  de  s'ouvrir,  sans  que  les 
afiieiires  en  allassent  mieoz;  Ie  congres  de  paix  a  Cologne  était  sur 
Ie  point  de  s'assembler;  les  états  des  provinces  wallonaes,  les 
malcontents  et  les  grands  seigneurs  qui  se  mettaient  de  plus  en 
plus  en  avant  dans  Ie  mouvement  catholique,  négociaient  des 
deux  cótés,  avec  les  états  généraux  et  Ie  prince  de  Parme.  Seul 
ce  demier,  sans  laisser  un  moment  de  continuer  ses  négociations 
qnelquefois  tres  compliquées,  et  vu  les  exigences  des  wallons  et 
surtout  des  grands  seigneurs  et  des  chefs  militaires,  tres  difficiles 
et  désagréables,  n*en  poussait  pas  moins  activement  ses  opérations 
dans  Ie  but  d'isoler  de  plus  en  plus  Mastricht  qu*il  allait  bientót 
investir,  afin  de  se  rendre  ainsi  maitre  de  la  Meuse  et  de  couper 
les  Communications  directes  avec  TAUemagne.  Seuls  aussi  du  cóté 
opposé,  les  démagogues  calvinistes  de  Gand  continuaient  leur 
OBuvre  de  destmction  de  la  liberté  de  leur  patrie,  dont  ils  se 
croyaient  Ie  plus  ferme  soutien.  Quant  au  duc  d*Anjou,  aprés  sa 
réconciliation  avec  Ie  roi,  qui  était  loin  d'étre  parfaite  ou  cordiale, 
il  attendait  les  événements,  guettant  les  Pays-Bas  et  TAngleterre, 
non  sans  étre  disposé  a  se  méler  des  ai&ires  de  France,  malgré 
les  avis  contraires  de  ses  plus  fidéles  conseillers  qui  tdchaient  de 
Ten  détoumer  et  de  Ie  pousser  a  se  rendre  en  personne  en  Angle- 
terre,  ce  qu'il  ne  pouvait  faire  sans  Tassentissement  du  roi,  de 
sorte  que  cela  assurait,  pour  quelque  temps  du  moins,  la  tranquiUité 
de  la  France,  pour  autant  que  celle^i  dépendait  de  lui.  Ses  agent« 
continuaient  k  travailler^  Simiers  en  Angleterre,  des  Pruneaux  aux 
Pays-Bas.  Ce  dernier  venait  justement  en  ce  moment  (24  mars) 
d*adresser  aux  états  généraux  une  de  ces  semonces  sous  forme  de 
remontrance,  qui  étaient  composées  expressément  pour  leur  mettre 
devant  les  yeux  Ie  danger  qn*ils  couraient,  s*ils  ne  s'empressaient 
de  satis£aiire  a  tontes  les  prétentions  de  son  maitre.  Lui-méme 
comprenait  parfoitement  qu'il  exigeait  Timpossible  et  que  les  états 
généraux  faisaient  tout  ce  qu'ils  pouvaient.  Mais  il  voulait  è  tout 
prix  les  engager  envers  Ie  duc,  afin  de  rendre  impossible  tout  pacte 
avec  l'Espagne.  La  remontrance  et  la  lettre  qui  suivent  sont  la 
pour  Ie  pronver. 
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^ »«  CCCLXXXVL 

li79. 

Remontrarhce  de  des  Prtmeaux  aux  iUüa  généraux. 

Anvers.    24  ^)  marB  1579. 

n  se  plaint  que  contrairement  è  leur  promesse  ils  ont 
commencé  &  négoder  k  Ck>logne,  sans  commmiicatioD  pré- 


1)  Date  de  Texhibition.  L'audience  daas  laqaelle  des  Praneanz 
exposa  sa  proposition  verbalement,  eut  lieu  Ie  33,  comme  noas 
l'apprenons  par  Ie  registre  des  résolations  des  états  généraux.  Ge 
recueil  conlient  encore  quelques  détails  sur  les  relations  des  états 
atec  Ie  dac  et  sartout  avec  son  ambassadeur;  noas  croyons  utile 
de  les  commoniquer  ici. 

„26  fdbvrier.  Le  pensionaire  de  Malines  Le  Glercq  est  dénommé 
poor  requérir  le  conseü  d'estat  vonloir  dénommer  certain  gentU- 
homme  poor  envoier  vers  monseigneur  le  ducq  d'Anjou  atecq 
instraction  pertinente  que  ledict  conseil  debvra  drasser,  semblant 
aux  estatz  que  le  seigneur  de  Mebnoy**  (v.  t  II,  p.  524  s.s.)  ,ySer(nt 
fort  convenable  moiennant  que  deniers  luy  soient  fumiz,  è  quoi 
on  fera  le  debvoir  requis.  .... 

Ultimo  febyrier ....  L'instmction  du  seigneur  de  Mélroye  qui 
partira  en  commission  de  messieurs  les  estatx  généraux  yers  mon- 
seigneur le  duc  d'Anjon  est  arrestée  en  présenoe  de  messieurs  du 
conseil  d'estat,  et  est  ordonné  de  le  communicquer  i  Son  Excellence 
et  aprés  au  sieur  Despruneaux  par  le  conseiller  de  Malines  Le  Qerq..  • 

20  mars ...  Le  conseiller  de  la  vüle  de  Malines  Clermes  est 
dénommé  et  commis  pour  tenir  correspondtnoe  avic  monsieur 
Despruneaux,  ambassadeur  de  monseigneur  le  duc  d'Ai^on. .  • 

21  mars . . .  Le  conseiller  de  Malines  et  le  greffler  de  Brabant 
sont  dénommez  pour  entendre  du  oonseU  d*estat  s*il  convient 
communicquer  Tinstruction  qui  se  donnera  aux  seigneurs  qui 
s*achemineront  vers  Conloigne  k  monsieur  Despruneaux  snivant 
ce  qtt*il  a  requis  de  part  de  son  maistre.  Le  conseiller  de  Malines 
Clermes  at  la  charge  de  communicquer  i  monsieur  Despruneaulx 
les  artides  concemans  la  paix 

22  mars . . .  Résolu  de  donner  audience  4  monsieur  Despruneaulx, 
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alable  avec  Ie  dac  d'Ai^oii,  qui  n'a  pas  mérité  an  tel  traite- 
ment.  Hs  seront  responsables  de  touts  les  conséqvences  de 
ce  fait 


Proposition  du  sieur  Despruneaulx ,  am- 
bassadeur de  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou, 
exhibé  aux  estatz  Ie  24«  de  mars  1579. 

Messieurs.  Hier  députastes  les  sieurs  de  Liesvelt 
et  conseillier  de  Malines  pour  m'apporter  la  lettre 
dernière  que  vous  at  escript  l'empereur,  sur  Ie  üeiict 
de  la  paix,  Ie  dire  du  secrétaire  de  son  ambassa- 
deur, resident  du  passé  prés  de  vous ,  et  certains  arti- 
cles  minutez  sur  1'instruction  que  pourriez  faire  aux 
députez   que    vouldriez    envoyer   k   Gouloigne,   lieu 


quant  Son  Excellence  et  conseil  d'estat  Ie  trouvera  convenir  et  ne 
rien  négocier  sur  la  paix  sans  luy  en  faire  advertence,  mesme 
que  rien  ne  se  résouldra  au  préalable  la  dicte  audience .... 

23  mars ....  Monsieur  Despruneaux,  ambassadeur  de  mon- 
seigneur Ie  ducq  d*Anjon,  aprés  avoir  eu  audience,  est  requis  de 
vouloir  rédiger  un  verbal  par  escript,  pour  y  respondre  plus  per- 
tinement  ce  qu'il  at  prins  i  chargé. 

24  mars ....  lUsolu  de  fiiire  copie  du  verbal  de  monsieur  Des- 
pruneaulx et  la  distribution  par  les  députés  des  provinces  pour  y 
estre  résolu  comme  de  raison  . . . ." 

Aprés  les  remarques  que  nous  avons  faites  &  la  pièce  précé- 
dente,  il  sera  presque  superflu  de  foire  des  observations  sur  ceel. 
On  ne  voit  pas  pourquoi  Tenvoi  du  seigneur  de  Melroy  n*eut  pas 
lieu,  mais  bien  que  des  Pruneaux  redoubla  d'instanoes  4  m^ure 
que  les  préparatifis  pour  Ie  congres  de  paix  avan^aient. 

n  est  clair  qu'il  fit  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  em- 
pècher  la  paix  et  notamment  la  paix  faite  sans  intermediaire  du 
roi  de  France,  ou  dn  moins  du  duc  d'Anjou,  les  interets  de  ces 
deux  princes  pour  une  fois  s'accordant  complètement,  Lui-méme 
explique  amplemept  sa  conduite  dans  la  pièce  suivante. 
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dénommé.  J'ay  grand  regret,  Messieurs,  que  ces 
affaires  n'ont  prins  leur  traict,  comme  elles  deb- 
yoyent  avant  Ie  mois  de  mars,  lors  j'avois  Ie  com- 
mandement  de  Monseigneur,  Ie  pouyoir  et  vouloir 
m'employer  k  vous  ayder  i  üedre  ladite  paix ,  d'aultant 
qu'enporte  la  puissance  de  Son  Altèze,  quy  n'a  riens 
désiré  que  Ie  bien,  repos  et  salut  de  ceste  patrie 
(comme  aasez  souvent  je  vous  ay  £edct  entendre), 
maintenant  mon  pouvoir  est  expiré.  Sur  ce  poinct 
il  ne  reste  plus  en  vigeur,  que  pour  traicter  sur  les 
promesses  que  luy  avez  üictes  tant  voluntairement 
et  si  autenticques,  voires  tant  de  fois  réitirées,  mes- 
mes par  voz  demières  en  s'en  retoumant  en  France. 
Quy  est  cause  que  si  désirez  passer  oultre  au  faict  de 
Ia  paix  et  en  avoir  son  advis,  debvez  dépescher  vers 
Son  Altèze.  Je  ne  doubte  point  qu'icelle  ne  trouve 
merveilleusement  estrainge  une  telle  condusion  ines- 
pérée.  Car  vous  scavez,  Messieurs,  quelz  effectz  ont 
esté  les  siens  et  les  utilitez  qu'avez  receues  de  son 
authorité,  sans  qu'icelle  aye  riens  eue  de  tous  voz 
promesses.  Son  Altèze  a  tousiours  patiënte  et  enduré 
et  s'estoit  enfin  grandement  contenté  sur  Ie  dernier 
traicté  que  fistes  avecq  icelle  tres  voluntairement, 
attendant  1'effect  d'icelluy  &  l'assemblée  générale  de 
présent  convocquée.  Considérant  que  aviez  meurement 
digéré  tout  ce  qu'en  icelluy  estoit  comprins,  tant 
sur  Ie  pouvoir  de  traicter  ladite  paix,  que  aprds  i 
recepvoir  Son  Altèze,  y  ayant  saigement  comprins  Ie 
terme  de  trois  moys  pour  effectuer  tout  ce  quy  se 
povoit  présenter  de  debvoir  au  roy  d'Espaigne  pour 
touBJours  purifier  voz  actions  devant  Dieu  et  les  hom- 
mes, ce  que  je  puis  dire  avoir  veu,  et  comme  in- 
continent après  recherchastes  la  paix,  vous  soubmistes 
pour  eest  effect  i  1'empereur,  demandastes  la  trève 
pour  plus  aysément  et  plus  léallem wt  foire  xme  bonne 
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conclusion  et  plus  promptement  déscharger  ces  pays 
des  calamiteuses  guerres.  Mais  au  lieu  d'y  cheminer 
de  bon  pied  et  comme  i,  ses  subiectz  (et)  enfans 
tendre  promptement  les  bras ,  yous  a  par  artifices  touz 
divisez,  desbauchez  voz  gens  de  guerre,  bruslé  et 
gaste  Ie  pays;  je  ne  scay  si  cela  démonstre  une  grande 
affection  è  vous  bien  faire.  Quiconcque  traicte  ainsy 
nng  estaty  il  &ict  paroistre  ny  prétendre  jamais  grand 
bien  on  estre  delibéré  Ie  ruiner  de  fons  en  comble; 
maintenant  il  yous  parle  de  la  paix  et  en  avez  les 
nouvelles  quand  estez  sur  Ie  point  d'accomplir  voz 
promesses,  ou  adviser  i  voz  urgentes  affaires,  affin 
que  nourissant  tousiours  Ie  peuple  sur  sertaines  espé- 
rances ,  nul  ne  s'ose  déclairer,  chascun  craigne  et  que 
nul  ne  vienne  k  point  pour  accomplir  ce  que  vous 
debvez  üedre  pour  éyiter  Ie  torrent  impétueuz  quy 
s'approche  de  vous.  L'issue  de  telles  menées,  je  vous 
laisse ,  Messieurs,  i  considérer,  cependant  je  yous  sup- 
plie  d'adviser  combien  ung  estat  doibt  aymer  son 
honneur  et  réputation.  Ce  quy  est  du  tout  fondé  sur 
les  promessez,  traictez  et  conventions,  lesquelles  doib- 
vent  estre  inviolables.  Et  comme  dict  Ie  saige,  se 
doibt  plustost  mectre  1'estat  au  hazard  de  périr  ayecq 
la  vérité,  que  règner  par  la  mensonge;  au  conseil 
duquel  ne  sont  que  frauldes  et  tromperies,  qu'en  peult- 
on  espérer,  quy  vouldra  y  avoir  è  fi&ire  et  s'y  fier, 
ne  sera-il  pas  abandonné  et  mesprisé  de  chascun? 
Si  vouz  trouTez  ung  homme  de  bien  et  véritable 
assaily  et  en  misère,  tous  luy  vouldrés  ayder,  disant: 
n  est  vertueulx;  s'il  est  trompeur  et  monteur,  direz  au 
contraire  que  c'est  bien  employé;  ainsy  dict-on  des 
roys  et  répuUicques  et  de  tout  ceulx  quy  suyvent 
Ie  droict  ou  Ie  faulx.  Messieurs,  je  scay  que  du  tout 
désirez  justifier  Ie  fondement  de  voz  entreprinses  et 
les  fonder  sur  Ie  droict,  aussy  je  m'asseure  que  suy- 
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vrez  ce  bon  chemin  en  touteB  choBes,  quj  est  Ie  seul 
moyen  de  youb  attirer  tous  remddes  poui  yotre  déli- 
vrance.  Si  youb  manoquez  i  ceque  autenticquement 
promectés,  votre  roy  mesme  ne  s'aydera-il  pas  sur 
les  seuretez  de  la  paix  de  tout  cela  en  tous  anltres, 
i  qui  yous  pourriez  avoir  il  üedre.  Adyisez  doncqnes  . 
de  satiB&ire  voz  vielles  promesses  poor  donner  lieu 
i  toutes  celles  de  Tadvenir;  que  se  pouroii-il  dire  sur 
Ie  üüct  de  Son  Altèze,  n'a-il  pas  traicté  auz  estatz 
généraulx,  y  a-il  aultre  oompaignie  en  ceste  qoalité, 
que  ceste-cy;  les  princes  estraingiers  ou  aultres  s'y 
addressant  s'enquestent-ilz  si  toutes  les  proyinces  y 
sont;  les  dépesches  quy  s'y  font  ne  sont-elles  pas  soubz 
Ie  nom  général;  quy  en  youldroit  faire  distinction,  il 
fauldroit  dire  les  proyinces  ausquelles  on  traicte ;  bien 
je  trouyerois  une  grande  conséquence,  yoire  pemi- 
cieuse  pour  la  seurete  de  eest  estat,  de  mectre  telz 
subterfuges  en  ayant.  Messieurs,  s'il  y  a  aulcunes  pro- 
yinces, lesquelles  parlent  de  se  désunir  et  de  traicter 
au  roy  d'Espaigne  i  part,  la  &ulte  en  yient  i  mon 
adyis  de  ne  yeoir  point  de  résolution  k  yoz  affaires 
et  Ie  bon  mesnaige  d'icelluy  roy,  cydeyant  allégué, 
aussy  qu'en  yoz  intelligences  ne  yous  respondés ,  se  me 
semble,  comme  il  est  de  besoing.  Car  ayans  promis 
k  Monseigneur  qu'auparayant  de  fisdre  ny  traicter  la 
paix  durant  les  termes  expirez,  yous  adyiserez  de  Ie 
contenter  sur  Ie  susdict  traicté,  1'Haynault,  1'Arthoys 
et  leurs  yoisins  demandans  mesmes  choses,  leur 
debyriez  mectre  en  ayant  icelles  promesses ,  ausquelles 
ayant  satisfaict  yous  estez  tous  bien  fondez  jl  procurer 
ladicte  paix.  Bt  d'aultant  que  c'est  yostre  entier  et 
plus  seur  fondament,  debyez,  se  me  semble,  leur 
mectre  en  ayant  1'aultre  plus  estroicte  promesse,  les 
requérir  de  yous  donner  adyis  d'y  satisfEore,  afin  que 
yous  et  eulx  conseryez  yoz  amy s ,  réputation  et  crédit. 
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Qni  dottbte  qu'icelles  provinces  ne  craignent  d'avoir 
ung  tel  amy  pour  ennemy?  Cuydez-yous,  Meesieurs, 
qu'ilz  ne  scaichent  bien  considérer  qu'ilz  Bont  i  la 
porie  de  la  France,  Ie  mal  ou  Ie  bien  quy  leur  en 
penlt  advenir,  yeu  mesmes  que  les  effectz  de  Son 
Altèse  se  sont  beaucoup  employez  pour  eulx  i  la 
délivrance  de  leur  pays  et  encores  la  fidélité  qu'elle 
ait  eue  en  eulz  de  s'estre  mis  entre  les  mains  avecq 
dix  chevaulx?  Messieurs,  faisans  cela  Son  Altèze 
cognoistra  i  quy  particulièrement  il  tiendra  qu'il  ne 
soit  satisÜEulct,  que  fera  paroistre  par  Ie  monde  que  ee 
n'est  Yous  de  quy  yient  la  faulte.  S'il  est  ainsy,  lors 
ferez  en  particulier,  si  ne  Ie  pouvez  en  général,  vostre 
debyoir,  et  icelle  Altèze  se  pouryoyra  comme  elle  yerra. 
Je  m'asseure  que  suyyant  les  demières  que  messieurs 
les  estatz  d'Arthoys  ont  escrites  Sl  Son  Altèze  ^) ,  ilz 
la  youldront  rendre  content  et  considéreront  ayecq 
toutes  les  aultres  proyinces,  qu'ayant  perdu  1'amitié 
dlcelle  Altèze,  Ie  roy  d'Espaigne  1'estimeroit  six  ba- 
tailles  gaignées,  k  1'issue  desquelles  la  débilité  seroit 
parmy  yous  si  grande,  qu'il  auroit  beau  loisir  i  yoz 
despenz  satis£Edre  i  ses  desirs.  Messieurs ,  il  y  a  plus ; 
c'est  qu'il  semble  que  Ie  prince  de  Panne  faict  beau- 
coup pour  yous.  Car  par  sa  lettre  il  yous  touche  nom- 
mémant  les  poincts  sur  quoy  debyiez  espérer  la  paix , 
et  non  aultrement,  cela  se  debyroit  tenir  pour  ung 
préjugé,  comme  yenant  de  celluy  quy  doibt  scayoir 
la  yolunté  de  son  maistre.  Adyisez  doncques  les  ungs 
ayecq  les  aultres  par  bonne  intelligence  que  sur  ce  il 
se  pourra  ÜEore  ayant  qu'aller  plus  loing.  Car  moyen- 
nant  que  chacim  despouille  ses  passions,  rapportant 
Ie  tout  i  une  amitié  fraternelle  et  concitoyenne ,  il  ne 
&ult  nullement  doubter  que  tout  ensemble  ne  demou- 


1)  Le  nro  GGCLXXX. 
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rez  d'accord  pour  prendre  une  bonne  résolution  et  entier 
fondement  sur  Ie  dire  de  ceste  lettre.  Prévoyez,  Mes- 
sieurs,  de  n'acheminer  voz  afiBdres  de  telle  £B^;on ,  que 
pensant  éviter  la  désunion,  yous  Ie  soyez  et  perdiez 
l'amitié  de  Son  Altèze  tont  ensemble,  lequel  est,  Ie  con- 
sidérez  bien,  celluy  seul  quy  vous  peult  rejoindre  en 
vostre  ancienne  amitié  et  vous  y  maintenir  et  donner 
1'entière  et  perpétuelle  paix.  J'attendray  doncques, 
Messieurs,  sll  vous  plaist,  vostre  responee,  pour  en 
advertir  soudain  Son  Altèze.  Je  supplieray  Dieu  qu'elle 
soit  aussy  bien  considérée  pour  vostre  salut ,  que  vous 
en  avez  besoing  et  comme  je  Ie  désire. 
D'Anvers  Ie  xxiiii®  de  mars  1579. 

Des   Pruneaulx. 

Min,  F.  ƒ.  Ms.  3280  (Ma.  Béth.  Reg,  8783) 
/°  29.  B.  N.  P.  cop.  H.  Heg.  Dép.  France, 
t  II,  P  29 w.  A.  R.  H.  Ms.  Anjou,  p.  84. 
A.  E.  V.    Actes  1753. 


« •'^»  CCCLXXXVII. 

1S79. 

Des  Pruneaux  au  duc  d^ Anjou. 
Anvers.    2  avril  1579. 

Assemblee  générale  des  états.  L'Artois  et  Ie  Hainaat  n'y 
comparaitront  pas.  Artifices  de  rempereur  en  attendant  jos- 
qu'ici  d'inviter  les  états  è  envoyer  des  dépatés  è  Cologne. 
Bemontrance  qn'il  a  faite  k  ce  siget.  Obstades  apportés  k 
Tassemblée  générale.  D  a  foit  savoir  la  volonté  da  duc  en 
cas  qne  la  paix  se  condne  on  non.  Il  croit  qne  Ie  duc  ne 
dolt  pas  se  laisser  rebater  mais  persister;  en  général  on  est 
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bien  disposé  envers  lui,  qai  en  définiÜTe  est  Ie  seul  qui 
piiisse  leur  porter  secoars.  Explication  qn'il  a  dounée  da 
voyage  da  dac  &  Paris.  Bonne  disposition  da  baron  de 
Frézin  et  de  Tabbé  de  Maroilles.  D  faat  qae  Ie  duo  lear 
écrive,  comme  aossi  aa  dac  d'Arschot.  Harangier  qai  a  tres 
bien  servi,  lai  racontera  les  particalarités.  Noavelles.  Néces- 
sité  dans  laqaelle  il  se  troave. 


Monseigneur. 

J'ai  esté  contrainct  dépescher  vers  Vostre  Altesse 
pour  entendre  ses  eommandemens,  non  sans  estre  gran- 
dement  estonné  ne  les  avoir  receus  depuis  son  parte- 
ment  de  ces  pays,  qui  m'a  faict  doubter  qu'elle  eust  ia 
mesme  affection  en  ceste  entreprise.  Toutesfois  quand 
j'ay  considéré  1'importance  de  ce  fait  m'a  faict  penser 
que  sans  légitime  occasion  elle  ne  s'en  vouldra  dé- 
partir,  comme  d,  la  vérité,  en  considérant  bien  ce  que 
c'est  de  eest  estat,  d'heure  è  aultre  il  en  fault  faire 
plus  de  cas.  Maintenant  les  estatz  généraux  convocquez 
sont  presque  tous  assemblez  et  croy  que  dans  quatre 
jours  tout  ce  qui  vouldra  y  comparoistre  y  sera.  Je 
panse  que  Ie  pays  d'Arthois  ne  comparoistra  poinct; 
on  doubte  fort  qu'ilz  ont  prins  party  avec  Ie  roy  d'Es- 
paigne;  on  tient  que  tous  les  seigneurs  du  pays  l'ont 
faict;  reste  encores  partie  du  peuple  lequel  est  fort 
esbranlé.  Je  pense  que  Haynault  en  fera  aultant, 
[encores  ^)  qu'on  dit  que  non  et  qu'ils  envoiront  isit 
car  1'abé  d'Asnon  les  posède.  Le  sieur  de  la  Fougère 
aura  adverti  Vostre  Altesse  de  leurs  demiers  déporte- 
mens  J  sans  avoir  eu  souvenance  des  obligations  qu'ilz 


1)  Ce  qui  se  trouve  enti^  guillements  est  eu  marge  dans  l'ori- 
ginal  et  de  la  main  de  Despruneaux. 

Wkrkem  N«.  57.  3 
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ont  i  Vostre  Alteese;  je  1'ay  advertie  du  passé  des 
menées  qtd  ont  esté  faictes  poor  Ie  fcdct  de  la  paix^ 
Ge  qu'eiifin  Femperetir  a  tousjours  temporisé,  sans  leur 
ayoir  respondu  aux  soubzmissions  qu'ilz  avoient  faictes, 
jusqaes  i  ee  qu'il  a  veu  Ie  maïs  oommancé  et  l'aasem- 
blée  générale  sur  Ie  poinct  de  conférer  pour  conclurei 
tant  aux  promesses  faictes  d,  Vostre  Altesse  qu'en  toutes 
leurs  affaires  auxquelles  ils  ont  plus  quë  de  besoing 
mettre  promptement  remede;  il  les  a  interpellés  pour 
envoier  leurs  députez  &  GouUoigne  suivant  Ie  pro- 
parier  du  passé;  j'envoie  è  Vostre  Altesse  ses  lettres 
ét  celles  de  son  ambassadeur  qui  n'est  revenu  depuis. 
Le  tout  m'envoyèrent  commimicquer  messieurs  les 
estats,  je  m'advisay  qu'ilz  estoient  sur  le  poinct  de 
promptement  dépescher  leurs  dictz  dêputés  sans  atten- 
dre  une  définition  de  l'assemblée  généralle;  sur  ce  leur 
demanday  audiance,  leur  remonstray  verballement  ce 
qu'après  ilz  me  'requirent  leur  bailler  par  escript, 
ce  que  j'ay  faict;  je  1'envoye  k  Vostre  Altesse.  Je 
tendois  seulement  de  les  divertir  de  ne  rien  conclure 
que  par  la  dicte  assemblee  généralle ,  car  s'ilz  fussent 
partis,  comme  sans  cella  ilz  eussent  faict,  il  y  a  appa- 
rence  que  l'assemblée  eust  été  infiructueuse  et  eussent 
tout  remis  si  l'issue  de  ceste  négotiation  de  paix;  les 
artifficieux  n'eussent  ÜEully  d'y  tenir  une  telle  longueur 
que  les  députez  des  provinces  se  fussent  retirez  sans 
rien  faire  pour  Vostre  Altesse,  car  ü  fault  notamment 
que  par  eux  se  face  une  difinitive  résolution  i  tout 
ce  qui  luy  a  esté  mis  en  avant;  toutes  les  promesses 
et  aultres  choses  cy  devant  dictes  sont  Ui  renvoyées. 
n  y  a  deux  manières  de  gens  qui  ont  empesché  de 
tout  leur  pouvoir  ceste  convocation,  qui  sont  les  par- 
tisans  du  roy  d'Espaigne  et  aultres  qui  veulent  faire 
leur  profict  de  eest  estat.  Je  les  ay  tant  pressez  que 
nous  y  sommes;  j'espère  que  dans  quatre  jours  on  cinq 
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au  plus  tard  ilz  entreront  en  conférance;  je  ne  &al- 
dray  demander  audiance  et  taixe  entaodre  ce  que  je 
cognoistray  de  debvoir  pour  son  service.  Le  bien  qu'ft 
apporté  la  remonstrance  que  leur  ay  Mcie  tand  k  deuK 
fins,  qui  est  qu'en  üedsant  conclusion  sur  les  articles 
de  la  paiz ,  ilz  la  feront  aussy  sur  les  affaires  de  V ostre 
Altesse,  de  mode  qu'il  sera  arresté  ce  qu'icelle  en 
debyra  recepvoir,  tant  la  paix  se  faisant,  que  ne  se 
ËEuisant  poinct,  sans  plus  retourner.  Vostre  Altesse 
verra  ce  que  lesdicts  sieurs  des  estats  luy  en  escrip- 
ront,  voire  la  responce  qu'ils  m'ont  faicte.  Leurs  pa^ 
roUes  sont  tousjours  bien  belles ;  nous  yerrons  promp- 
tement  leurs  effects  d.  quoy  je  n'espère  rien  obmettre. 
Et  d'aultant  que  cette  assemblee  ne  se  départira  sitost, 
je  supplie  tres  humblement  Vostre  Altesse,  aprds  avoir 
veu  tout  ce  que  luy  porte  le  sieur  Aranger,  prandre 
une  bonne  conclusion,  tant  s'ils  font  la  paix,  que  ne 
la  ÜEdsant  poinct,  regardant  de  nouveau  tous  les  traictez 
passez  pour  en  tirer  ce  qu'elle  cognoistra  de  bon  et 
utile,  OU  m'avertir,  si  elle  s'an  veult  départir,  car  je 
ne  feray  poinct  d'arrest  que  je  n'aye  sa  responce.  Je 
les  voy  sur  des  termes  de  ne  fisdre  poinct  la  dicte 
paix,  s'ils  persévèrent  aux  conditions  qu'ilz  deman- 
dent,  et  d'ailleurs  les  désordres  qui  se  font  tant  i, 
Gand  comme  ailleurs,  qui  sont  moyens  pour  les  ren- 
dre  irréconciliables  avecques  leur  roy,  et  d'ailleurs  que 
leurs  affaires  sont  tellement  confuses  et  déchirées  qu'il 
est  impossible  qu'ilz  puissent  longuement  résister,  qui 
n'est  pas  1'advis  d'aulcuns  malitieux  qui  leur  font 
croire  le  contraire;  c'est  pour  quoy  sy  je  laisois  faire, 
je  dirois  k  Vostre  Altesse  qu'elle  doibt  bien  songer 
de  mal  è  propos  ne  se  départir  de  1'intelligence  de 
eest  estat,  mais  au  contraire  excuser  toutes  leurs  fautes 
passées  en  considération  des  agitations  de  ce  peuple, 
car  il  y  a  parmy  eulx  tant  d'artiffices  et  de  menées 
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et  sont  tellement  poulsez  de  toutes  partz  qu'ilz  ne 
Bcavent  quel  party  prendre :  il  est  certftiii  que  les  plus 
saiges  y  seroient  bien  empeschés.  [Je  ^)  n'ay  nulle 
affection  qui  m'en  gaarde  luy  dire  que  trouvant  plus 
seure  entreprinse  qu'elle  ne  se  doibve  prandre  mès  s'y 
bien  advyser  pour  ne  s'en  repantir.]  Leur  plus  grand 
mal  est  que  ceulx  qui  ont  l'advis  et  Ie  jugement  pour 
les  conseiller  au  point  de  leur  sallut ,  ce  sont  ceulz-li 
qui  en  veullent  üedre  leur  proffict;  d'auttre  part  1'es- 
paignol  est  après  &  les  diviser  ou  par  Ie  moyen  d'une 
paix  leur  faire  perdre  vostre  amityé  pour  après  les 
avoir  k  son  plaisir  et  par  adventure  se  mocquer  de 
ceulx  qui  n'auront  plus  d'accez  avec  eulx.  De  jour  k 
aultre,  je  remarque  que  la  généralité  porte  affection  & 
Vostre  Altesse,  car  aux  moindres  aflictions  qui  leur 
viennent,  ils  dizent  incontinent:  que  n'apelle-on  Ie  duc 
d'Allen9on,  nous  voyons  bien  que  c'est  nostre  sallut; 
voires  que  ce  sont  leurs  plus  fréquentes  parolies;  elle 
a  icy  de  grands  ennemis  et  d'auctorité,  desquelz  on 
ne  peult  venir  i  bout  que  par  Ie  temps.  Je  rediray 
encores  qu'on  gaingne  les  royaulmes  par  les  grandes 
forces,  moyens  pour  les  conduire  et  bien  discipliner, 
OU  par  une  bonté,  sagesse,  prudence  ferme  et  vérita- 
ble;  il  est  certain  que  les  peuples  ainsi  confuz  et  sans 
scavoir  qu'ilz  doibvent  devenir,  recourent  toujours  aux 
princes  oü  ilz  espèrent  trouver  ces  bonnes  partyes.  En 
telles  matières  il  se  £Eiult  attendre  quelquefois  i  ce 
que  la  raison  démonstre  qui  doibt  advenir,  plustost 
que  se  fonder  sur  de  belles  apparances  présentes  plai- 
nes  de  vent,  et  mesmes  quant  on  ne  peult  rien  mieulx 
ny  plus  certain;  ilz  ont  tant  d'accès  i  Vostre  Altesse, 
son  nom  est  tant  en  leur  bouche  qu'il  semble  que  ce 
soit  désji  ung  préjugé,  car,  &  la  yérité,  estant  sub- 


1)  Ceci  est  écrit  en  marge  de  la  maia  de  des  Pruneaux. 
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jectz  è  tant  de  désastres  comme  ilz  sont,  estans  touB- 
jours  yos  déportement  bons,  il  est  impossible  qu'ilz 
ayent  recours  qu'i  Vostre  Altesse.  Je  voy  ceulx  qui 
soulloient  estre  tres  contraires,  comme  les  flamans  et 
d'aultres,  qullz  disent  maintenant  la  désirer  et  pré- 
férer  i  ces  fins  qn'il  soit  effectué.  Vostre  Altesse 
les  a  mis  en  terrible  discours  sur  Ie  véage  qu'elle  a 
£Edct  k  Paris,  m'ont  demandé  Ie  subject,  leur  ay  dict 
qu'elle  y  estoit  allee  pour  trois  fins,  Ie  premier  pour 
suplier  Ie  roy,  son  firère,  avoir  agréable  Ie  mariage 
d'Angleterre,  1'autre  que  sy  i  ceste  assemblee  des 
estats  de  ce  pays  elle  estoit  appellée,  comme  ilz  l'a- 
Yoient  promis,  que  Sa  Majesté  luy  voullust  ayder  de 
tous  ses  moyens,  yoires  sy  d'ailleurs  on  luy  man- 
quoit  de  promesse  pour  en  avoir  la  raison.  S'il  fust 
arriyé  lettres  de  Vostre  Altesse  les  asseurant  tousjours 
de  sa  bonne  volonté,  partans  de  Paris,  cela  eust  fort 
advancé  les  affaires,  car  les  malitieux  font  courre  Ie 
bruict  que  Vostre  Altesse  fedct  d'aultres  entreprises, 
tant  avec  Ie  roy  d'Espagne  qu'ailleurs,  ce  que  je  dé- 
fends  Ie  plus  que  je  puis.  Hz  n'ont  point  envoyé  vers 
icelle,  aussy  n'avoient-ils  nul  fondement  certain;  ils 
sont  maintenant  sur  Ie  poinctz  de  y  envoyer  Ie  sieur 
de  Fraizin,  lequel  a  sagement  respondu  qu'il  Ie  fera 
vollontiers  moyennant  qull  luy  porte  tout  ce  qui  la 
peult  contanter  et  non  aultrement  et  qu'il  ne  serviroit 
point  i  ung  tel  prince  d'ung  instrument  de  tromperie; 
il  üici  paroistre  estre  bien  serviteur  de  Vostre  Altesse 
Maintenant  est  icy  1'abbé  de  Marrolles  ^)  qui  luy  fietict 


1)  L'abbé  était  enfin  retourné  a  Anders,  oü  il  parait  que  Ie 
prince  d'Orange  et  les  états  fireni  beaucoup  de  cas  de  lal,  mals 
oü  Ie  penple  continuait  a  Ie  tenir  pour  suspect,  comme  en  g^néral 
toQS  les  seignears  et  magistrats  qui  avaient  traite  avec  les  wallons. 
Et  pourtant  il  n*y  en  avait  que  quelques-uns  qui  mëritaient  ce 
8oup(on  et  cela  seulement  quelque  temps  après.  (v.  Mémoket  ano^ 
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de  tres  bons  offices;  aussy  y  est  Ie  sieur  de  Théron 
qui  s'y  employé  avecques  aultant  de  fidellité  qu'homme 


ffymef ,  t.  IV,  p.  44  et  50).  Le  ^  Ie  registre  des  résolutious  des 
états  généraux  mentionne:  „Lettres  du  prélat  de  Maroilles  comme 
il  ne  fera  ultërieur  séjour  en  Hayuault  poor  divertir  les  sinistres 
desseiiigs  d'aulcuns  particuliers  mal  affectez  è  la  patrie**,  et  le  27: 
„Sur  le  rapport  verbal  qu'a  fiiict  monsieur  le  prélal  de  Maroiles 
touchant  son  voyage  en  Haynau  et  Tambassade  vers  le  duc  d'Anjou 
et  la  remonstrance  qu'il  a  foict,  qu'U  est  du  tout  nécessaire  pour 
le  bien  et  asseurance  de  nos  affaires  de  traicter  avec  monsieur 
Despruneaulx ,  pour  entendre  le  moyen  par  lequel  Ton  pourroit 
retenir  a  nostre  dévotion  ledict  duc  d*Ai^on,  affm  que  par  les 
menées  du  roy  d'Espaigne  et  ses  aifectionnez,  11  n'abandoune  nostre 
cause  OU  üenne  partie  a  nous  contraire;  les  estatz  Tont  remerchié 
du  debvoir  qu'il  a  Ikit  en  Haynau  et  Arthois  pour  maintenir  Tunion 
des  provinces  et  ledict  duc  d'Anjou  a  nostre  dévotion »  et  se  con- 
fians  que  ledict  prélat  continuera  son  affection  a  benefice  de  la 
généralité,  ils  présentent  de  recognoistre  son  service,  Toccasion 
s'offrant  tant  qu'en  eulx  sera." 

Le  méme  jour  il  parait  avoir  conféré  avec  des  Pruneaux  et 
célui-ci  semble  avoir  usé  de  son  influence  pour  obtenir  un  nouveau 
délai  par  le  moyen  de  Tambassade  déj4  résoine  depuis  longtemps, 
mais  jamais  effectuée.  Quoiqne  Ton  vit  asses  claireroent  ponrquoi 
des  Pruneaux  conseillait  des  mesures  teUement  dilatoires  et  peu 
propres  k  rendre  probable  une  paix  avec  TEspagne,  Tabbé  n'hésita 
pas  a  donner  satisfoction  au  désir  de  l'ambassadeur.  Le  registre 
des  résolntions  rapporto: 

„28  mars ....  Monsieur  Tabbé  de  Maroilles  a  rapporté  que  mon- 
sieur Despruneaulx  ne  trouve  anlcunement  convenir  d'envoyer  vers 
Sa  Majesté  Impériale  sans  préadviser  et  avoir  le  consentement  de 
monseigneur  le  dnc  d'Aigou,  pensant  bien  qu'il  ne  feroit  dilBculté 
sy  rimportance  luy  fust  remonstrée  par  quelque  gentilhomme  que 
l'on  debvroit  envoyer  expressément  vers  luy  en  acquit  de  nostre 
debvoir  et  obligation  qu'avons  a  Son  Altesse.  Tontesfois  sy  la 
nécessité  nous  presse  tellement  qu'il  fault  nécessairement  envoyer 
vers  Sa  M^yesté  sans  attendre  la  response  de  Son  Altesse,  il  est 
content  nous  assister  de  conseil  et  advis  en  cas  qu'il  en  soit  requis." 

Le  résnltat  de  cette  commission  appamt  le  méme  jour.    „Pour 
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sanroit  üaire.  Je  croy  que  Ie  dict  sieur  de  Marrolles 
ira  &  CouUoigne;  il  m'a  asseuré  que  partout  il  fera 
paroistre  sa  loyaulté  pour  vostre  service.  EUe  leur 
doibt  escripre,  et  de  tres  grande  affection,  aussy  au 
duc  d'Ascot,  lequel  pour  1'honneur  d'icelle  me  faict 
toutes  les  fieiyeurs  honnorables,  de  quoy  il  se  peult 
adviser.  Ledict  Aranger  luy  en  nommera  d'aultres  et 
luy  fera  entendre  Ie  reste  des  particularitez,  duquel  je 
diray  en  passant  qu'il  a  tres  fidellement  et  dilUgem- 
ment  servy  en  ses  afaires  pour  m'avoir  tres  bien 
secouru.  Ce  ne  sera  mal  £Edre,  qu'escrivant  aux  dictz 
sieurs  estatz,  leur  üsdre  paroistre  que  continuez  de  les 
aymer,  mais  que  vous  manquant  ne  voullez  plus  dissi- 
muller  et  qu'adviserez  ce  qu'aurez  è  &ire  et  que  Vostre 
Altesse  a  du  tout  remis  i  cognoistre  leur  bonne  vol- 
lonté  sur  ceste  assemblee.  Escripre  i  ceubt  d'Arthois 
et  Haynault  comme  ce  trouve  merveilleusement  es- 
trange  qu'ilz  ne  se  sont  nullement  souvenus  de  1'obli- 


8e  traiifiporter  vers  monseigneur  Ie  duc  d'Ai^ou  et  y  besoingner 
en  conlormité  de  l'instmction  que  messienrs  luy  donneront,  est 
dénommé  monsieur  de  Frézyn,  général  des  vivres  et  du  conseil 
d'estat."  Le  surlendemain,  30  mars,  „Les  estatz  ont  requis  messieurs  ^ 

du  conseil  d'estat  de  dresser  Tinstruction  suyvant  laquelle  mon- 
sieur de  Frézyn  s'aurat  a  regier  en  sa  légation  qu'il  fera  par 
charge  du  conseil  d'estat  et  estatz  généraux  vers  le  duc  d'Anjou." 
Aiosi  la  résolution  d'envoyer  sinon  Frézin  en  personne,  du  moins 
un  ambassadeur,  résolution  que  des  Pruneaux  dans  sa  lettre  fait 
paraitre  comme  venant  d'un  mouvement  spontane  des  états,  était  3 

en  réalité  son  oeuvre  a  lui,  et  fut  insinuée  par  lui  aux  états  par 
le  moyen  de  Tabbé  de  Maroilles.  Quant  a  celui-ci,  bientot  aprés 
il  partit  comme  député  au  congres  de  Cologne;  depuis  ses  relations 
avec  des  Pruneaux  semblent  avoir  cessé:  on  ne  trouve  plus  de  ses 
lettres.  Aussi  aprés  Tavortement  de  ces  négociations,  il  fit  la  paix 
avec  1'Espagne.  Ses  sentiments  envers  le  duc  d'Ajgou  paraissent 
avoir  complétement  changé. 
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gation  qn'ilz  luy  ont  et  de  lenrs  promeBses.  Gependant 
que  toutes  ces  choses  se  traictent,  Masirich  est  assiégé 
avecques  trante  ou  trante-cinq  pidces  d'artiUerie;  les 
forces  du  prince  de  Parme  s'augmentent  de  de^a  oü 
ceulx  d'Arthois  vont  £Edre  une  armee  de  ce  costé-lA 
pour  donner  en  Flandres.    Les  forces  d'Italie  se  ^dilli- 
gentent  fort.    Les  forces  des  estatz  sont  tontes  dissi- 
pées,  leur  reste  quelques  trois  mil  hommes  de  pied 
estrangers,  tant  de  franfois  qu'anglois  que  escossois, 
lesquelz  Ie  sieur  de  la  Noue  a  menez  du  costé  de 
Flandres,  pour  se  joindre  avec  les  wallons,  mais  de- 
puis  nous . . . .  ^)  attendu  que  les  diets  wallons  prennent 
party  avecques  la  Motte ,  lequel  a  desji  sans  eulx  bien 
deux  mil  cinq  eens  hommes;  ils  espèrent  avoir  trois 
mil  reytres  de  ceulx  qui  sont  tout  allez;  ilz  ont  en- 
voyé  après  pour  les  ramener.    D'Angleterre  ^  chacun 
y  attend  Vostre  Altesse  en  grande  dévotion.    D'Alle- 
maigne  il  ne  s'y  présente  rien  de  nouveau.    Ce  por- 
teur  luy  fera  entendre  oombien  les  présens  de  quoy 
j'ay  souvent  parlé,  seroient  nécessaires,  toutesfois  j'en 
perds  Pespérance ,  et  £Eiuldra  au  reste  faire  oe  que  Pon 
pourra;  il  luy  dira  aussy  ma  grande  nécessité,  telle 
que  je  ne  puis  partir  d^cy  sy  Vostre  Altesse  ne  m'en 
donne  Ie  moyen,  et  lui  contera  quels  sont  les  firaiz 
qu'il  m'a  üeJIu  et  ÜEiult  £Edre;  ledict  porteur  mesme  a 
bon  besoing  qu'elle  en  aye  pityé  car  il  doibt  icy  beau- 
coup.    Je  supliray  Dieu, 

Monseigneur,  donner  i  Vostre  Altesse  tres  bonne, 
tres  longue  et  heureuse  vie.  D'Anvers  Ie  ii®  apvril  1579. 

Monseigneur  *),   acheminant  ma  lettre,  est  venu 
nouvelles  d'Artois  comme  ils  ont  délibéré  ne  se  désunir 


1)  lei  quelques  mots  paraissent  manqaer. 

2)  Apparemment  ceci  veai  dire  ^Angltierre  on  apprend  gne. 

3)  Toot  Ie  postscriptam  est  de  la  main  de  des  Prnneaux. 
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point  qn'ik  n'ayent  envoyé  d.  Couloigne  pour  faire  la 
pès  avecques  Ie  général,  mesje  voy  que  c'est  ce  qu'au- 
cuns  désirent  que  ceste  asamblée  se  fasse  pour  du  tout 
rendre  la  divysion  et  en  faire  leur  profit.  Le  dit  Aran- 
ger  fera  entendre  è  Vostre  Altesse  ce  que  je  pense; 
or  bientost  nous  y  verrons  cler  et  asseureré  Vostre 
Altesse  ne  luy  flatter  pour  qui  que  se  soit. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obéissant 
sujet  et  serviteur, 

Les  Pruneaulx. 

Min.  F.  f.  Mb.  3280  (Ms.  Béth.  Reg.  8783) 
ƒ**  89.  B.  N.  P.  cop.  E. 


CCCLXXXVm.  8  •-"» 

1S79. 

Les  états  gènèraux  au  duc  éCAnjou, 

Aüvers.    3  avril  1679. 

Hs  expliqnent  lear  conduite  dans  l'affaire  de  la  négodation 
de  paix  h  C!ologne. 


Monseigneur.  Depuis  le  partement  de  Vostre  Al- 
tèze ,  lequel  nous  a  tourné  i,  grand  regret ,  nous  avons 
esté  en  continuelle  soUicitude  pour  luy  faire  paroistre 
la  sincérité  et  rondeur  en  laquelle  nous  avons  procédé 
aveoq  icelle  et  le  désir  extreme  que  nous  avons  tous- 
iours  eu  de  luy  donner  toute  satisfaction  et  conten- 
tement  en  conformité  des  promesses  üedctes  et  con- 
tractz  passez.    A  1'effect  de  quoy  nous  avons  avecq 
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toute  instance  süpplié  Sa  Majeeté  Impériale,  qu'il  luy 
pleut  accélérer  la  négociation  de  la  paix ,  selon  1'obli- 
gation  en  laquelle  nous  estions  entrez  en  ceet  endroict 
avecq  Voste  Altèze ,  avecq  déclaration  que ,  après  1'ex- 
piration  du  temps  préfigé,  n'estions  plus  en  nostre 
entier.  Comme  aussy  après  avoir  ven  la  prolongation 
quy  s'en  est  üedete,  nous  estions  bien  délibérez  de 
monstrer  par  effect  k  1'assemblée  qui  se  ÜEuct  présen- 
tement  des  estatz  généraulx.  Mais  conmie  par  les 
menées  de  aulcuns  plus  affectionnez  ^  leur  particulier 
qu'au  bien  de  leur  patrie ,  ceulx  de  Arthois  avecq  quel- 
ques  aultres  provinces  s'estoyent  laissé  persuader  d'en- 
trer  en  communication  particuliere,  laquelle  seroit 
presques  en  termes  de  se  conclure,  non  seullement 
avecq  évident  dangier  d'une  pernicieuse  division  de 
ces  pays  et  par  conséquent  d'une  misérable  ruine,  mais 
aussy  avecq  manifeste  préjudice  du  firuict  que  Vostre 
Altèze  povoit  et  raisonnablement  debvoit  attendre  de 
tant  de  bienÜEdcts  ethéroicques  desseingz,  parlesquels 
icelle  a  obligé  les  pays  depardega,  d'aultant  que  par 
Ik  ont  esté  empeschée  la  bonne  et  générale  résolution 
que  nous  espérions  tirer  de  la  proposition  qu'avions 
promise  de  faire  st  ceste  dite  assemblee.  Pour  1'effect 
susdit,  cela  a  esté  cause  que,  pour  éviter  ung  tel  in- 
convénient  et  ne  tomber  en  faulte  vers  Vostre  Altèze 
du  debvoir  que  luy  avons  promis,  nous  avons  esté 
constndncts  de  nous  accommoder  ausdits  d' Arthois  et 
aultres  provinces  en  relaxant  de  ceste  précise  rigeur 
du  temps  ordonné  pour  la  dicte  communication,  et 
nonobstant  1'expiration  dudit  temps,  entrer  néant- 
moins  en  icelle  pour  obvier  k  toutes  calumnies  et 
monstrer  par  les  effects  que  nous  désirions  bien  la 
paix  pourveu  qu-elle  fut  bonne,  asseurée  et  généralle, 
et  mesmement  conjoincte  avecq  1'acquict  du  debvoir 
que  nous  avons  k  Vostre  Altèze;  dont  aussy  est  pro- 
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cédé  que  monsieur  Ie  marquis  de  Havrech,  lequel 
avoit  acepté  la  charge  d'aller  de  nostre  part  vers  Vostre 
AÜèze,  en  a  esté  empesché  pour  s'employer  st  Pappai- 
sement  des  diffidences  et  altérations  suscitées  audit 
pays  d'Arthoys  pour  1'occasion  susdite.  En  quoy  nous 
nous  sommes  tellement  confiez  de  la  débonnaireté 
d'icelle  et  de  la  yraye,  bonne  et  généreuse  affection 
qu'il  luy  a  pleu  nous  monstrer  tant  de  fois  par  les 
effectz,  que  nous  nous  sommes  ajsseurez  qu'elle  ne 
pourra  trouver  ceste  nostre  résolution  sinon  bonne  et 
expediënt,  veu  que  tout  Ie  monde  se  rendra  par  ce 
moyen  tesmoing  de  la  vraye  sincérité  dont  icelle  pro- 
cédé et  a  tousiours  procédé  en  nostre  endroict,  sans  y 
avoir  esté  provocqué  par  aulcun  benefice  ou  obligation 
aultre  que  de  son  coeur  généreulx  et  héroicque.  Au 
moyen  de  quoy  s'accroistra  tellement  l'affection  de 
tous  ceulx  de  pardeya,  quy  se  trouvent  vrayement 
amateurs  de  leur  patrie,  envers  la  grandeur  et  pros- 
périté  de  Vostre  Altèze,  qu'il  est  apparent  que  cecy 
sera  Ie  vray  moyen  de  la  faire  jouyr  du  fruict  de  ses 
mérites  et  bienjhicts,  li  oü  au  contraire  si,  en  pour- 
fiant  sur  Ie  terme  préfizj,  on  rejectoit  toute  ultérieure 
communication  de  paix,  oultre  ce  que  nous  tombe- 
rions  ès  inconvéniens  susdits  de  manifeste  division 
et  en  apparence  d'extréme  calamité.  Encor  voit  Vostre 
Altèze  quelle  occasion  prendroyent  de  lè  ses  malveuil- 
lant  tant  parde^a  comme  ailleurs  de  amoindrir  la  gloire 
et  1'honneur  quy  luy  est  deu  par  ces  actions  passées, 
en  interprétant  Ie  tout  de  ce  costé-U,  comme  si  pour 
son  respect  particulier  elle  fut  contente  de  veoir  ces 
pays  enveloppés  en  une  perpétueUe  guerre  et  irrépa- 
rable  désolation,  ce  que  nous  avons  assez  expéri- 
menté  estre  tres  esloigné  de  vostre  intention.  Et  pour- 
tant  nous  nous  sommes  tant  plus  hardiment  eslargé 
en  ce  que  dict  est  avecq  ferme  confiance  qu'elle  ne  Ie 
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prendra  que  de  bonne  part  et  s'assenrera  tousiours 
que  nouB  perBisterons  en  la  meBme  volunté  oü  avons 
esté  du  passé,  luy  promectant  de  nous  acquicter  telle- 
ment  de  nostre  debvoir  en  ceste  dicte  assemblee, 
que  Vostre  Altèze  aura  occasion  d'y  recepvoir  toute 
satisfiEiction  et  contentement.  Et  comme  Ie  sleur  des 
Pruneaulx,  auquel  avons  plus  particulièrement  commu- 
nicqué  eest  affaire  de  paix,  ne  se  trouve  authorizé 
de  Vostre  Altèze  pour  y  consentir,  estant  Ie  terme 
expiré,  nous  avons  trouvé  bon  de  vous  ei^ripre  la 
présente  pour  supplier  Vostre  Altèze  bien  humblement 
qu'elle  ne  veuille  faire  difficulté  de  1'authorizer  d'icy 
en  avant,  afin  que  la  correspondence  que  désirons 
tenir  avecq  icelle ,  puisse  par  ce  moyen  tousiours  estre 
continuée.  Pour  i,  quoy  monstrer  nostre  désir,  ne 
conclurons  rien  sur  les  articles  de  l'instruction  que 
vouldrons  envoyer  &  Goloigne  sans  en  communiquer 
audict  sieur  des  Pruneaulx;  mesmes  prendrons  son 
advis  pour  satisfidre  k  Vostre  Altèze,  ladicte  paiz 
advenant  ou  non,  et  ne  trouver  cependant  mauvais 
que  pour  gaigner  temps,  puisque  ne  povons  éviter 
ladicte  communication ,  nous  commencions  au  plustost 
y  entrer,  pour  tant  plustost  pouvoir  parvenir  i  une 
finale  effectuation  des  poincts  qu'avons  accordez  il 
Vostre  Altèze.  Bspérant  bientost  envoyer  vers  icelle 
quelque  personnaige  de  qualité,  pour  luy  communic- 
quer  plus  particulièrement  sur  ce  que  dict  est,  et 
quant  et  quant  luy  discourir  sur  1'estat  de  noz  affitires 
et  sur  les  termes  de  la  résolution  de  ceste  assemblee 
au  £edct  de  la  satisÜEU^tion  de  Vostre  Altèze.  Ce  pen- 
dant nous  la  supplierons  de  1'asseurer  que  nous  nous 
tiendrons  tousiours  prestz  et  appareillez  k  luy  &ire 
tout  humble  service.  Et  k  tant,  après  luy  avoir  pré- 
senté noz  bien  humbles  recommandations  k  ses  bonnes 
graces,  nous  prions  Dieu  vous  donner,  Monseigneur , 
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en  touie  prospérité  tres  heureuse  et  bonne  vie ,  saluans 
itérativement  les  graces  de  Vostre  Altèze  de  nos  tres 
humbles  recommandations  ^).  D'Anvers  Ie  iii™«  d'apvril 
1679. 

De  Vostre  Altèze, 

Bien  humbles  et  affectionnez  en  service, 
Les  estatz  généraux  des  Pays-Bas. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  Ie  duo  d'AnjoU,  frère  du 
roy  tres  chrestien,  défenseur  de  la  liberté 
des  Pays-Bas. 

Beg.  Dép.  Prance,  L  II,  /°  33.  A.  R.  H. 
Ma.  Anjou ,  p.  98.  A.  E.  U.  Oop  é.  F.  ƒ. 
Ms.  3281  (Af8.  Béth.  Beg.  8784)  ^  57. 
B.  N.  P.  cap.  H.    Actes  1766. 


1)  Déjè  Ie  25  mars  „Bfonsieur  de  Saiote  Aldegonde  at  ezhibé  la 
responce  qui  se  doibt  faire  A  monsieur  Despruneaulx,  raaispourhi 
moUitude  des  affaires  la  lecture  est  omise."  {Bés.  it.  gen.  25  mart). 
Alors  intervint  la  proposition  de  Maroilles,  et  il  n'en  fut  plus 
qnestion,  mais  Ie  31  „Son  Eicellence  a  proposé  que  monsieur 
Oesprnneaulx  luy  auroit  ce  matin  déclaré  qu'U  envoye  demain  un 
gentilhomme  vers  Ie  duc  d^Angou,  pour  délibérer  sy  ne  trouverons 
convenir  de  luy  escripre  que  sans  foillir  envoyerons  de  brief  uu 
gentilhomme  vers   Son  Altesse  pour  Tadvertir  de  Testat  de  nos 

affaires Résolu que  les   estatz   ne  peuvent  moins 

que  d*accompagner  Ie  gentilhomme  qui  parte  yers  Ie  duc  d'Anjou 
de  leurs  lettres,  en  eicnsant  les  délayz  sur  les  altérations  survenuez 
en  Haynnan  et  Arthois  quy  sont  aussi  esté  cause  que  monsieur 
Ie  marqnis  d'Havrech  ne  soit  allé  vers  Son  Altesse,  ayant  esté 
dépesché  pour  appaiser  les  dictes  altérations,  y  estant  encores.  Et 
que  pour  cela  les  estatx  ne  laisseront  de  continuer  leur  bonne 
intention  pour  donner  tout  con  ten  temen  t  et  satisfaction  a  Son  Al- 
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™>  CCCLXXXIX. 

1»79. 

Réponse  des  états  gènéraux  h  la  propoaition  de 

des  Pruneaux. 

Anvers.    3  avril  1579. 
Même  siget  qae  la  lettre  aa  dnc  d'Aigou. 

Responce  des  estatz  généraulz  è,  la  sus- 
dicte  proposition  de  monsieur  Desproneaulx, 
ambasBadeur  de  monseignear  Ie  duc  d'An- 
jou  etc. 

Messieurs  les  députez  des  estatz  généraulx  des 
pays  de  parde9a,  ayans  entendu  la  proposition  ver- 
balle  du  sieur  Despruneaulx  et  depuis  veu  Tescript 
par  luy  exhibé,  déclairent  estre  bien  marris  de  ce 
qu'il  n'at  esté  possible  de  maintenir  Ie  temps  et 
terme  prefix  k  la  communication  et  traicté  de  la  paci- 
fication.  De  leur  costé  riens  ne  leur  eut  peu  estre  ny 
plus  aggréable,  ny  plus  salutaire  que  d'avoir  bien- 
tost  conclu  1'ung  ou.  Pautre  pour  une  fois  ou  retirer 
leur  patrie  hors  de  tant  de  calamitez  ou  adviser  è  bon 
escient  aux  moyens  de  leur  conservation. 


tesse,  comme  dira  plus  particuliéremeni  Ie  gentilhomme  que  les 
estatz  loy  envoyeront. 

Résolu  de  communicquer  &  monsieur  Despruneaulx  la  responce 
des  estatz  sur  Tescrit  par  luy  exhibé." 

Le  lendemain  la  lettre  au  duc  fut  arrêtée  en  présence  du  prince 
d'Orange,  mais  divers  députés  exigérent  un  nouvel  examen.  Les 
résolutions  du  3  avril  disent:  „Sont  arresiées  les  lettres  qni  se 
doibvent  envoier  k  monseigneur  le  duc  d'Anjou  en  mesme  sorte 
que  le  jour  d*avant-hier  furent  redressées  par  les  estatz  de  Brabant 
et  aultres  ensamble  la  response  donnée  k  monsieur  Despruneaulx." 
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Hz  recognoissent  aussy  plusieurs  raisons  par  ledict 
deur  des  Pmneaux  alléguées  sur  Ie  &ict  de  ladicte 
pacification  estre  de  tres  grand  prix  et  considération , 
remercians  en  ce  regard  ledict  sieur  Despmneaulx 
de  ses  bons  advis. 

Mais  d'une  chose  Ie  peuyent  ilz  asseurer,  que  ce 
n'a  esté  par  £eiulte  de  bonne  yolunté  ou  de  résolution 
qullz  n'ont  peu  parvenir  i  ce  qu'ilz  ayoyent  désiré 
et  résolu. 

Ains  parce  que  aulcuns  des  proyinces  ayans  preste 
1'oreille  i  je  ne  scay  quels  allèchemens  d'aulcunes  per- 
sonnes  particulières  et  mal  effectionnez  au  bien  général 

m 

du  pays,  se  sont  laissez  ammener  &  Communications 
et  traictez  particulières,  lesquels  indubitablement  eus- 
sent  esté  non  seullement  préjudiciables  k  tout  ce  que 
lesdicts  sieurs  estatz  ayoyent  traicté  et  promis  d.  Son 
Altèze ,  mais  aussy  eussent  entièrement  empesché  Pas- 
semblée  généralle  è,  laquelle  la  résolution  des  dictes 
promesses  se  remectoit  et  par  conséquent  &u3tré  Son 
Altèze  de  tout  Ie  fruict  de  tant  de  bienfedctz  et  héroic- 
ques  desseingz  par  lesquelz  il  s'a  obligé  lesdicts  sieurs. 

Dont  lesdicts  sieurs  estatz  eussent  esté  tres  marriz 
comme  ceulx  quy  de  tout  leur  cceur  désirent  main- 
tenir  et  effectuellement  accomplir  tout  ce  que  k  Son 
Altèze  ilz  ont  promis. 

Quy  est  cause  que  comme  ilz  ont  estimé  et  esti- 
ment  encores  présentement  estre  Ie  yray  et  unique 
moyen  de  paryenir  è  ce  que  dessus,  de  sur  toutes 
choses  du  monde  procurer  que  la  générale  assamblée 
se  puisse  faire  unanimement  et  d'une  conunune  réso- 
lution, affin  d'illecq  proposer  les  choses  qu'ilz  ont  pro- 
mises  et  proposez,  il  leur  a  fallu  nécessairement,  pour 
paryenir  i  1'effect  que  dessus,  ayoir  quelque  espace 
de  temps  pour  tascher  de  rompre  les  menées  et  sinis- 
tres  practicques  de  ceulx  quy  taschoyent  par  yoyes 
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oblicques  k  divertir  leurs  bonnes  intentions  et  par 
traictez  particuliers  i  introduire  une  division  généralle 
par  laqueUe  ik  eussent  esté  totalement  empeschez  de 
rien  effectuer  desdicts  points  proposez. 

Et  comme  ainsy  soit  que  la  fin  finale  de  toutes  les 
guerres  du  monde  est  de  parvenir  k  quelque  bonne  et 
seure  paix,  Ie  moyen  de  laquelle  doibt  estre  attente 
(ric!)  devant  toutes  aultres  choses,  et  que  d'aultre  costé 
ilz  se  sont  asseurez  de  la  bonne  afiection  et  sincère 
volunté  qu'il  a  pleu  i  Son  Altdze  démonstrer  envers 
ces  pays  et  mesmes  se  sont  confiez  sur  ce  qu'il  a  si 
souvent  déclairé  de  parolles  et  monstré  par  les  effects 
qu'il  désire  de  procurer  k  ces  pays  ou  une  bonne  et 
seure  paix,  si  faire  se  peult,  ou,  en  de&ult  d'icelle, 
ung  secours  et  assistence  digne  du  rang  auquel  Dieu 
1'a  eslevé  et  de  1'héroicque  couraige  dont  il  est  donné. 

Hz  se  sont  tousjours  maintenuz  en  leur  première 
intention,  volunté  et  délibération,  quy  estoit  de  traicter 
la  paix  avecq  Ie  roy  catholicque  et  Hl  oü  ilz  n'y  pou- 
royent  parvenir,  de  proposer  les  poincts  et  articles  en 
1'assemblée  générale  des  estats,  en  conformité  de  ce 
que  par  la  dernière  résolution  a  esté  conclu  et  arresté. 
Or  comme  pour  les  raisons  cy dessus  alléguées,  il  n'a 
esté  possible  d'y  parvenir  en  ce  brief  terme,  quy  avoit 
esté  prefix  sans  évidens  dengiers  de  déscheoir  de  la 
totale  espérance  d'aulcun  bon  et  salutaire  fruict,  tant 
d.  1'endroict  de  ce  quy  concerne  Ie  service  et  recog- 
noissance  qu'ils  doibvent  i  Son  Altèze,  conmie  en  ce 
quy  touche  leur  propre  conservation,  laquelle  Son  Al- 
tèze a  tousiours  démonstré  luy  estre  tres  recommandée, 
ilz  ont  jugé,  comme  ilz  jugent  encor  pour  Ie  présent, 
que  en  regard  de  ce  que  dessus  Son  Altèze  ne  pren- 
droit  de  mauvaise  part  que  ladicte  communication  de 
paix  fust  plustost  encor  quelque  tempe  retardée,  pour 
la  pouvoir  traicter  généralement,  plus  mesmes  qu'il  a 
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pleu  è.  icelle  Son  Altèze  présenter  de  s'employer,  comme 
elle  présente  encor  maintenant ,  pour  conserver  ladicte 
générale  union,  que  non  pas  en  ce  hastant  par  trop 
k  ce  traicté  venir  en  une  telle  division,  laquelle  eut 
donné  occasion  d.  traictez  particuliers ,  quy  eussent 
retrenché  toute  espérance  d'effectaer  leurs  promesses 
et  quant  et  quant  mené  ce  pays  en  dangier  d'une 
entière  ruyne  et  désolation. 

Et  pourtant  entendent  mesdicts  sieurs  les  estats  que 
ce  retardement  dudict  traicté  de  la  pacification  ne 
peult  raisonnablement  estre  tiré  de  celle  part,  comme 
si  par  \k  ilz  eussent  faict  chose  quy  fut  préjudiciable 
au  service  de  Son  Altèze  ou  i  leurs  promesses,  puis- 
qu'il  tend  plustost  &  la  conservation  et  augmentation 
de  1'ung  et  de  1'autre. 

Comme  ilz  espèrent  de  donner  plus  particulièrement 
k  cognoistre  k  icelle  Son  Altèze  par  ung  gentilhomme 
expres  qu'ils  ont  résolu  d'envoyer  vers  icelle  en  con- 
formité  de  1'advis  que  Ie  sieur  des  Pruneaulx  leur 
donne,  afin  que  quant  et  .quant  Son  Altèze  ait  parti- 
culiere advertence  des  affaires  quy  se  traictent  par- 
de9a,  desquelles  ilz  désirent  k  toutes  occurences  d'im- 
portance  luy  faire  part. 

Et  n'eussent  failly  d'y  faire  plustost  leur  debvoir, 
n'est  qu'ilz  ont  attendu  de  jour  k  aultre,  voire  d'heure 
en  heure,  d'avoir  quelque  plus  particuliere  résolution 
du  desseing  et  intention  de  ceulx  d'Arthois,  affin  de 
pouvoir  former  quelque  pied  plus  seur  selon  icelle. 

Mais  comme  jusques  ores  ilz  ont  esté  tenuz  en  sus- 
pens et  que  maintenant  ilz  voyent  que  pour  Ie  dan- 
gier  et  pernisieuse  conséquence  de  plus  long  dilay,  ilz 
ne  peuvent  plus  attendre  sans  entrer  en  communica- 
tion  des  estats  généraulx  et  se  conformer  k  ce  que 
les  estats  de  Haynault  et  d'Arthois  avecq  quelcques 
aultres  adjoincts  les  requirent  avecq  si  grande  instance 

Werkkm.  N^  57.  4 
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en  ce  que  conceme  Ie  traicté  de  communication  de 
ladicte  paix,  espérants  que  par  ce  debvoir  lesdicts  d'Ar- 
thois  auront  occasion  de  se  conformer  d.  la  généralité, 
mesmement  s'il  plaist  è.  Son  Altèze  fiedre  ce  bien  et 
faveur  ausdicts  estatz  d'y  vouloir  interposer  son  autho- 
rité,  pour  laquelle  honorer  lesdicts  sieurs  estaz  pro- 
mectent,  estans  sus  la  conclusion  des  instructions  pour 
la  traicter,  ilz  ne  feront  rien  sans  Ie  communiquer 
audict  sieur  des  Pruneaulx,  pour  tirer  son  advis  de 
ce  que  devrions  faire,  la  paix  advenant  ou  non, 
pour  la  contenter,  sur  quoy  d'avantaige  ilz  espèrent  et 
sont  résolus  en  conformité  de  la  demière  promesse 
faicte  &  Son  Altèze ,  passer  oultre  en  ladicte  communi- 
cation ,  et  soit  que  Ie  traicté  de  la  paix  sorte  son  effect 
OU  non,  se  conformer  aux  résolutions  quy  ont  esté 
prinses  parcidevant.  En  quoy  ilz  espèrent  de  mons- 
trer  par  les  effects  en  quelle  rondeur,  intégrité  et 
sincérité  ilz  ont  cheminé  avecq  Son  Altèze  et  combien 
ilz  sont  désireulx  de  luy  faire  tout  humble  service 
et  de  faire  paroistre  la  grandeur  de  1'obligation  en 
laquelle  ilz  s'estiment  estre  tenuz  JL  icelle,  comme  réci- 
procquement  ilz  espèrent  que  Son  Altèze  ne  relachera 
rien  de  son  costé  de  la  bonne  volunté  qu'il  luy  a 
tousjours  pleu  porter  i  ces  pays. 

Entendant  assez  selon  la  prudence  singuliere  dont 
Dieu  1'a  donné  que  èe  affaires  d'estat,  mesmes  en 
temps  de  guerres  si  diverses,  chasque  heure  et  moment 
ameine  telle  diversité  d'occurences  qu'il  est  mal  pos- 
sible  de  garder  ainsy  précisément  les  poincts  des  temps, 
desquels  la  délibération  peult  estre  en  la  main  des 
hommes,  mais  la  disposition  gist  entièrement  en  la 
seulle  puissance  et  volunté  de  Dieu,  lequel,  comme 
ilz  espèrent,  conduira  encores  les  affaires  de  ce  pays 
de  telle  fa9on  qu'ils  pourront  veoir  quelque  jour  leur 
patrie  retoumée  en  sa  fleur  et  prospérité  anchienne 
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et  Son  Altèze  tellement  contentée  et  satisüaicte  de  leurs 
services  en  son  endroit,  qu'icelle  cognoistra  que  les 
bénéfices  qu'il  luy  a  pleu  fedre  i  eulx,  n'ont  esté  mal 
employez;  priantz  ledict  sieur  des  Pruneaulx  que 
selon  Ie  crédit  qu'il  a  envers  Son  Altèze  et  Ie  lieu 
et  rang  qu'il  y  tient  et  que  ses  vertus  et  bonnes  par- 
ties  luy  ont  donné,  il  ne  se  veuille  refiroidir  au  bon 
vouloir  qu'il  a  tousiours  monstré  &  1'employer  au  bien, 
repos  et  salut  de  ceste  patrie,  ne  üedsans  doubte  que 
Son  Altèze  ne  luy  prolongera  bien  Ie  pouvoir  ores  Ie 
mois  de  mars  soit  expiré,  pourveu  qu'il  luy  plaise 
les  maintenir  tousiours  selon  son  pouvoir  en  la  bonne 
grace  d'icelle  et  interpréter  leurs  actions  de  la  mesme 
part  dont  elles  precedent,  ainsy  qu'ilz  se  confient  qu'il 
fera.    Et  Ie  priant  bien  affectueusement  etc. 

Ainsy  arresté  è,  l'assemblée   des  estatz  généraulx, 
Ie  iij«  d'apvril  1679. 

Beg.  Dép.  France,  L  II,  /°  31.  A.  R.  H. 
Ma.  Anjm,  p.  91.  A.  E.  ü.   Actea  1767. 


CCCXC.  w*'^» 

1(79. 

Le  duc  (TAnjou  è  dea  Pruneaux. 

Evreux.    10  avril  1579. 

Etant  loin  des  Pays-Bas,  il  ne  sanrait  lui  donner  des 
ordres.  D  reste  dans  les  mêmes  sentinaents  h  l'égard  des 
Pays-Bas.  Sa  visite  aa  roi  contribuera  k  Tavancement  des 
affaires  des  états.  U  espère  bientöt  conclore  le  traite  de 
manage  en  Angleterre  et  est  résolu  de  ne  jamais  entrer  en 
tndté  avec  TEspagne.  Visite  qne  Tambassadenr  de  cette 
puissance  loi  a  rendae.    Il  enverra  de  l'argent 
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Monsieur  Des  Pruneaulx.  J'id  receu  icelle  que  vous 
m'avez  escritte  ^)y  par  laquelle  entre  autres  choses 
vous  vous  plaignez  de  ce  que  depuis  mon  retour  en 
France ,  je  ne  vous  ay  escrit  ^)  et  que  cela  donnant 
matière  i  beaucoup  de  penser  que  j'aye  perdu  toute 
afiection  de  continuer  ce  qui  m'avoit  mené  par  deli, 
leur  donne  aussy  occasion  de  se  re&oidir  et  pour- 
suivre  avec  moins  d'instance  ce  qui  me  touche  en  ce 
faict  Sur  quoy  je  vous  diray  qu'estant  bien  loing 
des  Pays-Bas,  que  je  suis  maintenant,  et  ne  pouvant 
voir  èr  Pceil  1'estat  des  affaires ,  je  ne  puis  è,  vous  ni 
è  autres  donner  advis  sur  icelles,  et  de  vouloir  con- 
jecturer  de  1&  quelque  changement  de  volunté,  ce 
seroit  bientost  mettre  en  oubly  la  preuve  que  j'en  ay 
faict  sur  les  lieux ,  et  pour  ce  je  vous  prie  d'assurer 
tous  ceulx  que  verrez  bon  estre  ") ,  que  je  n'eu  jamais 
plus  d'envye  de  parachever  ce  que  j'y  ay  commencé 
ny  ayant  rien  que  m'en  puisse  empescher  s'ilz  ac- 
complissent    de   leur  costé   ce   qu'ilz  m'ont  promis, 


4)  Le  nro  CCCLXXXVII. 

2)  Par  un  billet,  date  de  Paris  le  20  mars  (X.  O.  F.  /.  Ms. 
3281  [^f.  Sêih.  Bêff.  8784]  fi.B,  JT.  P.  cop.  S.),  le  duc  n^avait 
fait  qu'assurer  des  Pnineanx  quMl  répondrait  k  ses  diverses  lettres 
aussilöt  qa*il  serait  de  retour  k  Alen^on.  Ge  billet  parait  avoir 
été  la  seule  communication  qa'il  adressa  k  des  Praneaux  depuis 
son  départ,  silence  qu*on  attribuait  généralement  k  son  refroi- 
dissement  k  l'égard  de  l'affi&ire  des  Pays-Bas.  Quoiqu'il  protestAt 
assez  vivement  contre  de  telles  imputations,  le  peu  d'empresae- 
ment  qu'il  témoigna  pendant  une  partie  de  Tannée  1579,  k  s'en- 
gager,  fit  renaUre  encore  plusieurs  fois  le  bruit  qu'il  était  pret  k 
s'en  désister  tout  k  fait  Plusieurs  en  sa  cour  fusaient  de  leur 
mieux  afin  de  le  pousser  dans  eet  te  Toie,  mail  k  en  juger  par 
cette  lettre,  en  ce  moment  il  n*en  avait  nullement  Finten tion. 

3)  Apparemment  cela  signifie  „tous  ceux,  que  vous  jugerez  k 
propos." 


53 


encores  que  pour  ce  que  j'ay  icy  Ie  roy,  mon  seig- 
neur et  frère,  ilz  prennent,  ainsy  que  m'écrivez, 
occasion  d'en  penser  autremeni.  Mais  tant  s'en  fault 
que  cela  m'en  diminue  la  volunté  et  Ie  möien,  que 
au  contrai^re,  ayant  faict  ce  que  Ie  devoir  de  nature 
me  commandoyt  et  ayant  esté  regue  du  roy  avec 
toutes  les  bonnes  chères  que  je  pouvois  désirer,  et 
estant  convoyé  par  oeli  (?)  si  se  retourner  dedans  peu 
de  jours,  j'en  espère  beaucoup  de  commodité  et  secours 
en  mes  afiiaires,  ayant  en  cela  méme  satisMt  au  désir 
des  sieurs  des  estatz  qui  ne  souhaittoient  rien  plus 
que  de  me  voir  bien  avec  Ie  roy;  et  vous  veux  bien 
dire  que  ce  a  esté  Tune  des  raisons  qui  m'a  autant 
induict  è  cette  entrevue.  J'ay  aussy  veu  tant  par  vos 
lettres  que  par  ce  que  m'en  a  dit  ce  porteur,  comme 
il  se  sème  quelque  bruit  par  deU  que  j'ay  envie  de 
m'accommoder  avec  Ie  roy  d'Espagne,  mais  je  ne 
scay  sur  quoy  se  fondent  telz  faiseurs  de  nouvelles 
(estant  chose  dont  je  n'ay  ouy  parier  depuis  que  je 
suis  de  retour  et  moins  du  mariage  de  moy  et  de 
ma  niepce,  sa  fiUe),  et  k  la  vérité,  ceux  qui  m'en 
eussent  voulu  entamer  propos  ne  pouvoient  attendre 
de  moy  autre  chose  sinon  d'estre  repoussez  et  rabvouez; 
et  pour  vous  monstrer  qu'il  en  va  ainsy,  je  vous  avise 
que  je  suis  toujours  en  mesmes  résolutions  pour  Ie 
mariage  d'Angleterfe ,  et  est  Ie  traicté  en  telz  termes 
que  dedans  dix  jours  j'en  attendz  la  conclusion. 
Pendant  que  j'ai  été  en  court,  l'ambassadeur  du  roy 
d'Espagne  m'est  venu  trouver  qui  m'a  dict  que  son 
maistre  recevroit  tous  les  contentemens  du  monde 
entendant  ceste  entrevue,  k  quoy  je  lui  ay  répondu 
que  je  ne  pouvois  doubter,  et  qu'estant  aymé  et  allié 
de  nostre  maison ,  il  seroit  ingrat  s'il  souhaittoit  autre 
cbose.  que  ce  que  la  peult  tenir  avec  l'estat  de  ce 
royaume  en  paix,  amitié  et  concorde,  qui  sont  tous 
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les  propos  qu'il  a  eoz  avec  moy,  aussi  que  je  M 
luy  ay  voullu  donner  occasion  de  passer  plus  oulire. 
VoiU  en  somme  ce  que  je  vous  puys  mander  sur 
cecy,  qui  est  suffisant  pour  rabattre  tout  ce  qu'on 
auroyt  peu  ayancer  au  contraire  et  vous  servira  pour 
contenir  en  mesme  dévotion  qu'auparavant  ceuz  qui 
m'ont  esté  aflfectionnez.  B  reste  maintenant  i,  vous 
dire  qu'il  est  plus  que  raisonnable  que  soyez  secouru 
d'argent,  aussy  Ie  feray-je  {Hromptement,  et  si  ce  n'est 
par  ce  porteur,  ce  sera  trois  ou  quatre  jours  après , 
et  vous  en  asseures.  Cependant  tenez  moy  souvent 
averty  de  tout  ce  qui  se  passera  par  deUl,  et  ne  perdez 
temps  k  soUidter  ceulx  que  cognoissez  avoir  moyen 
en  Paccomplissement  de  leur  part,  asseuré  que  je 
n'y  oublieray  rien  pour  recognoistre  les  services  que 
m'y  aurez  üedcts.  Je  receu  hier  soir  bien  tard  celle 
que  m'avez  escritte  par  Barenger  et  attendray  i  escrire 
aux  sieurs  des  estatz  quand  je  Ie  dépécheray.  Adressez 
dorénavant  les  despesches  que  me  ferez  &  Cangé, 
afin  qu'elles  ne  tombent  en  autres  mains.  Priant  Dieu, 
Monsieur  des  Pruneaulz,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 
Escrit  i  Bvreux  Ie  x"»  jour  d'avril  1579. 

Vostre  bon  amy, 
Fran^oys.   . 

A  Monsieur, 
Monsieur  des  Pruneaulz,  mon  conseiUer, 
chaxnbellan  ordinaire  et  de  mes  afBedres. 

L.  O.  P.  F.  351.  B.  N.  P.  cop.  H, 
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CCCXCL  w  «^i 

1S70. 

Mimoire  de  des  Pruneaux  aux  étcUs  ginèraux. 

Anvers.    13  avril  1579. 

n  les  exhorte  k  ranion  afin  qn'ils  restent  forts.  La  tolé- 
rance  en  matiëre  de  religion  est  nne  garantie  de  prospérité; 
k  Tappoi  de  cette  vérité  il  cite  Texemple  de  divers  peuples. 
Tableau  de  la  gnerre  civile.  H  désire  obtenir  promptement 
nne  solntion  k  la  sitnation  que  Ton  vent  faire  an  dac 
d'Anjoa.  *). 

Pvblié:  Kervyn  de  Volkaersbeke  et  Diegerick^ 
Documents  hiatoriquea  inédiU^  L  /,  jp.  230. 
Actes  1792. 


1)  Ce  mémoire  fut  adressé  è  l*assemblée  générale  des  états  qui 
cependant  ne  se  h&ta  point  de  prendre  une  résolntion  au  sujet 
da  duc  d'Anjou.  Il  n'est  guére  possible  de  distinguer  dans  Ie 
registre  des  résolutions  des  états  générauz  si  c*est  Tassemblée 
ordinaire  ou  Tassemblée  générale  qui  est  réunie.  En  ce  temps-U 
on  ne  trouve  guére  mention  dans  ce  recueil  d'autres  rapports 
avec  Ie  duc  et  son  ministre  que  de  ceuz  relatifs  aux  négociations 
de  paiz.  Le  8  avril  on  résolut  (&  la  pluralité  des  voix)  „de  com- 
monicquer  la  besogne"  (de  la  paiz)  auz  ambassadeurs  de  France 
et  d*Angleterre  avant  de  l'arréter,  et  le  soir  du  jour  suivant, 
Clermes,  (le  pensionnaire  de  Malines),  eut  ordre  de  communiquer 
^  des  Pruneauz  les  instructions  et  commissions  des  députés  nommés 
pour  ie  congres  de  Ciologne,  „sans  lui  en  laisser  la  copie,  sinon  des 
articles  concemans  la  France."  Des  Pruneauz  ne  se  conteutait  pas 
de  cela.  Le  10  on  lit  dans  le  recueil:  „Et  comme  Tambassadeur 
de  France,  monsieur  Despruneaulz,  a  demandé  copie  pour  première- 
ment  donner  son  advis,  messeigneurs  Tont  remis  h  Son  Altesse, 
Ezcellence  et  messieurs  du  conseil  d'estat,  qui  depuys  ont  advisé 
qu'ilz  ne  le  trouvent  convenir.'*  Peut-étre  est-ce  pour  cela  que  des 
Pruneauz  délivra  ce  mémoire,  qui  est  tres  prolize,  mais  ne  con- 
tient  rien  de  nouveau. 
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18  •^  cccxcn. 

1179. 

Avis  du  conseU  d^état  mr  la  propoaition  de  des  Pruneaux. 

Anvers.    18  avril  1579. 

Les  états  généranx  doivent  remercier  Ie  dac  d'Anjoa  et 
Ie  seigneur  des  Praneanx  de  leors  bonnes  admonitions  et  de 
leor  bienveillance  envers  Ie  pays,  en  leur  dédarant  qa'on 
est  occnpé,  tant  k  dresser  nne  nonvelle  et  pln9  étroite  onion, 
qa'&  mettre  un  ordre  génénd  an  fait  de  la  religion ;  et  qnant 
au  traite  concla  avec  Son  Altesse,  Ie  dnc  d'Arschot  et  les 
aatres  dépntés  k  Cologne  sont  chargés  de  signifier  qne  si, 
dans  les  six  semaines,  Ie  roi  catholiqne  n'accorde  pas  la 
paix,  les  états  Ie  tiendront  ponr  déchn  da  goavemement  et 
de  la  sonveraineté  des  Pays-Bas.  ^) 

Pvblié:  Kervyn  de  VdhaerAeke  et  Diegerickj 
Document»  kistoriquea  ividitSj  t.  /,  p.  245. 
Actes  1802. 


i)  Sans  doute  pour  ne  pas  se  compromettre ,  les  états  généraux 
nc  donnèrent  pas  de  suite  ik  eet  avis.  On  troave  bien  dans^le 
reglstre  de  leurs  résolutions  que  Ie  23  avril  „ron  a  accordé  copie 
de  la  respoDce  que  les  estatz  ont  faict  sur  les  articles  2^  eux  exhibez 
par  Ie  sieur  Despruneaulz**,  mais  Ie  6  mai  ce  méme  recueil  porte: 
„Pour  donner  responce  ïk  monsieur  Despruneaulx  est  dict  de  suivre 
l'advis  du  conseil  d'estat  sur  les  deulx  premiers  poinctz  et  articles. 
Et  quant  au  troizième,  Ton  dira  que  la  proposition  at  esté  faicte 
an  Tassemblée  générale,  Mn  que  Ie  demier  traicté  fiüct  avec 
monseigneur  Ie  duc  d'Anjou  soit  réellement  efiectué.  Sur  quoy 
n'estant  les  députez  authorisez,  ils  en  ont  informé  les  provinces, 
afAn  que  Ie  tout  se  foiche  par  leur  accord,  consentiment  et  advis.** 
Ainsi  il  est  certain  qo'il  n'y  eut  pas  de  réponse  antérieure  au 
6  mai,  donc  la  réponse  dont  il  est  fait  mention  Ie  23  avril  ne 
peut  étre  qu'un  projet  de  réponse  ou  ne  désigne  peut-étre  que 
Tavis  du  conseil  d'état.  Le  mémoire  de  des  Pruneaux  fut  commu- 
niqué partout,  méme  aux  états  des  provinces  wallonnes,  sans 
amener  cependant  quelque  changement  dans  leur  conduite.    Mais 
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quant  k  une  réponse,  on  n*en  arréta  aucune  quoiqu'on  s'en  occupit 
Le  29  maiy  nous  lisons  dans  Ie  registre  cité:  ^L'iusiniction  dressée 
sur  le  fadct  de  monseigneur  le  duc  d'Anjou  sera  communicquée  h 
Son  Excellence  et  conseil  d'estat  A  quoy  a  prinse  la  charge  le 
consetller  van  de  Warcke,  aprés  qu'U  Vauroit  rédigée  en  langue 
frangaise."  De  la  piéce  suivante  il  parait  que  des  Pruneaux  ne 
fut  cependant  nuUement  alarmé  de  cette  maniere  d*agir;  peut- 
étre  comprit-il  trop  bien  que  les  négociations  de  Cologne  ne  pou- 
▼aient  aboutir  h  une  fin  heureuse  et  qu'alors  son  temps  viendrait 
inévitablement.  S'il  n'avait  pas  été  fortifié  par  cette  conviction, 
certainement  il  aurait  été  assez  inqniet ,  du  moins  s'il  savait  quel- 
que  chose  de  ce  qui  se  passait  dans  les  assemblees  des  états 
provinciaux.  Nulle  part  ne  se  montrait  quelque  inclination  h 
embrasser  le  parti  du  duc.  Les  états  de  HoUande  dans  cette 
année  ne  s'occupérent  presque  pas  de  lui,  et  s'ils  le  faisaient, 
c'était  pour  rcjeter  toute  alliance  plus  étroite.  Le  13  mai  on 
tronve  dans  le  registre  de  leurs  résolutions  la  notice  snivante: 
„Bij  den  advocaet  de  Staten  mede  voorgelesen  synde  seecker  groot 
discours  op  *t  accepteren  van  den  hertoch  van  Alenchon  als  pro- 
tecteor  generael,  daerop  airede  met  deselve  in  eenighe  verhan- 
delingh  was  getreden,  hoewel  de  Staten  verklaert  hebben,  dat  na 
voorgaende  rapport  elcx  in  den  haren  daerop  genomen,  syluiden 
niet  raedtsaem  vinden  in  eenige  handelingh  of  accord  daerop  met 
den  selven  Alenchon  te  treden,  daertoe  by  deselve  tot  noch  toe 
geen  consent  was  gegeven;  nochthans  aenmerckende  de  meuigh- 
vuldige  redenen  ende  motiven  b\j  't  selve  discours  verhaelt  ende 
ten  eynde  daerop  nader  gelet  mach  worden,  ende  met  volkomen 
keunisse  daerin  gheresolveert,  opdat  een  ygelyck  hem  daervan  te 
beter  mach  excuseren,  hebben  daer  af  versocht  dubbelt,  om  elcx 
in  den  haren  overgesonden  te  werden ,  ende  daerop  ten  voorszeyden 
dage,  als  den  1  Juny,  eyndelyck  antwoordt  in  te  brengen."  On 
ne  trouve  point  de  résolution  touchant  ce  point  avant  le  16  juin, 
mais  il  parait  qu'avant  ce  jour-lè  on  en  avait  bien  traite  dans 
l'assemblée  de  Hollande,  quoique  sans  aucun  résultat  plus  üaivora- 
ble,  ce  qui  parait  avoir  été  la  cause  de  l'attente  jusqu'au  16, 
avant  de  prendre  une  résolution  finale.  Mais  cette  résolution  con- 
tenait  un  refus  assez  peremptoire;  quelques  villes  seulement  et 
non  pas  des  plus  iraportantes  téchaient  d'arriver  au  méme  but 
d*une  fa^n  moins  catégorique.  Le  texte  du  registre  des  résolutions 
porte:  „Op  *t  rapport  andermael  genomen  aengaende  't  aennemen 


M  flui 
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cccxcm. 

Des  Pnmeaux  au  dtic  (VAnjou. 

Anvers.    20  mai  1579. 

U  se  voit  obligé  de  remontrer  poarqaoi  on  croit  aox 
Pays-Bas  qae  Ie  dac  ne  fait  plas  grand  cas  des  affaires  de 
ce  pays.  n  a,  &  diverses  reprises,  adressé  des  remontran- 
ces  aox  états  généranx,  mais  il  ne  pent  pas  snivre  en  tont 
les  ordres  dn  dnc  Les  états  ont  fixé  nn  terme  ponr  la 
A^KOciation.  Il  demande  des  résolations  précises.  Non^elles. 
Tont  ya  bien,  si  Ie  dnc  sait  manoenyrer  k  propos. 

Monseigneur. 

Je  n'ose  plus  presque  importuner  Vostre  Altesse  de 
ces  affaires,  pensant  qu'elle  y  a  1'afection  qu'il  luy 
plaist,  mais  d'aultant  qu'elle  me  üaict  eest  honneur 
m*y  commettre,  voire  ce  me  semble  k  celle  du  pré- 
sent qui  a  Ie  plus  d'importance ,  me  faict  par  mon 


van  den  hertogh  van  Alenchon  tot  protecteur  generael  hebben  de 
StateD  verklaert  ende  ge  resolveert,  niet  raedtsaem  te  vinden,  dat 
met  deselve  diesaengaende  in  commnnicatie  sal  getreden  worden; 
die  van  den  Briel  stelden  *t  selve  tot  discretie  van  Syu  Excellencie; 
die  van  Alckmaer  van  gdycken  en  die  van  Hoorn  verklaren,  dat 
soo  verre  de  vrede  tot  Geulen  niet  wordt  gemaeckt,  dat  men  alsdan 
met  den  hertogh  voornoemd  soude  mogen  handelen,  ende  ander- 
sints  deselve  toevoegen  eerlyck  contentement;  die  van  Schiedam 
van  gelycken;  die  van  Zeelandt**  (il  faut  se  rappeler  que  dans  ce 
temps-U  les  deux  pays  étaient  beaucoup  plus  étroi temen t  unis  que 
plus  tard)  „verklaren  dat  sy  wetende  d'oorsaeck  hoe  ende  waertoe 
deselve  alhier  in  den  lande  is  ghekomen,  syluyden  als  dan  daerin 
sullen  adviseren  als  naer  behooren."  On  ne  sait  quel  était  Ie  grand 
discours  mentionné,  il  nous  semble  tres  probable  que  ce  soit  Tavis 
du  conseil,  Ie  mémoire  de  des  Pruneaux  ne  traitant  pas  ouverte> 
ment  de  l'élection  du  duc  d'Anjou. 
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débvoir  luy  rafiraischir  la  mémoire,  comme  j'ay  la 
bouche  fennée  maintenant,  voire  au  tamps  Ie  plus 
important  de  parier  et  poursuivre  et  pour  aultres 
inconvéniens  qui  se  présentent.  En  premier  chascun 
consoit  mauvaise  opinion  de  ce  que  Vostre  Altesse 
ne  ÜEUct  poinct  de  response  aux  estaz,  mesmes  ayant 
esté  xmg  moys  k  la  court,  disant  qu'ü  y  a  du  chan- 
gement k  sa  YoUonté  et  que  sy  Son  Altesse  eust  con- 
tinue en  cella,  leur  eust  faict  scavoir,  voire  les  asseurer 
de  plus  grands  moiens  que  jamais,  maintenant  que 
Vostre  Altesse  est  prés  de  Sa  Majesté,  de  quoy  la 
pluspart  ^)  se  resjouissent  grandément  pour  en  espérer 
beaucoup  de  bien.  Je  leur  ay  dict  pour  excuse  qu'elle 
attendoit  celluy  qu'ilz  promettoient  luy  envoier,  ce 
qu'ilz  ne  font  poinct  pour  n'avoir  nulle  asseurée 
résoUution  encores  et  aultres  choses,  de  quoy  me 
suis  peu  adviser  pour  les  contanter,  attendant  son 
oommandement,  mals  cella  n'a  que  servy  aux  malli- 
tieux  et  artifficieux  pour  advancer  leurs  desseings 
de  mesnager  telles  afaires ,  aussy  c'est  perdre  Ie  temps 
et  fidre  paroistre  au  lieu  d'ung  bon  conseil  tres  mau- 
vais  et  fort  i  craindre  d,  ceulx  qui  veullent  changer 
pour  avoir  mieux.  Il  seroit  mieux  que  Vostre  Altesse 
me  commandait  me  retirer;  1'auctorité  et  réputation 
y  seroit  mieux  observée.  J'ay  désji  par  trois  foys 
mande  &  Vostre  Altesse  comme  j'ay  faict  k  ceste 
nouvelle  assemblee  une  ample  remonstrance  et  pro- 
position  du  conseil  pour  leur  bien  que  Vostre  Altesse 
leur  peult  donner,  et  aussy  les  convier  d'eflFectuer  ce 
qu'ilz  ont  promis;  ilz  ne  m'ont  rendu  nulle  responce, 
attendant  k  mon  advis  de  ces  nouvelles  et  du  faict 
de  paix,  laquelle  responce  je  ne  poursuis  poinct.  Car 
-psii  sa  dernière  lettre  elle  me  mande  que  bientost  me 


1)  Les  mots  mis  en  italiques  soot  de  la  main  de  des  Pruneanx. 
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fera  soavoir  sa  voUonté,  que  me  mest  hora  l'auctorité 
de  ses  commandemens  passez,  et  de  plus  que  fsdsaut 
la  paix  il  fauldra  savoir  sy  Vostre  Altesse  vouldra 
prandre  la  protection  d'icelle,  avecques  ce  qu'ilz  luy 
promectent.  Car  je  panse  qu'ilz  ne  s'eslargiront  guère 
plus  en  avant.  De  parier  de  Luxembourg  et  Bour- 
goigne,  comme  porte  Ie  commandement  que  Vostre 
Altesse  m'a  £uct,  je  panse  qu'il  ne  sy  fault  nuUement 
attendre,  ainsy  que  les  entens  parier  ^).  Nous  atten- 
dons  de  jour  k  aultre  Ie  premier  advis  de  ce  qu'ilz 
pourront  espérer  de  leur  conférance  de  Ck>ulloigney 
laquelle  debvoit  commancer  Ie  viii®  de  ce  moys.  H 
est  arreètJi  par  lesdiU  étaa  que  sy  dans  six  sepmaines 
après  Ie  premier  jour  de  la  conférance  ilz  n'ont  üalct 
la  paix,  leurs  députez  s'en  doibvent  retoumer  et  dès 
lors  qu'en  ces  provinces  unyes  ilz  déclaireront  Ie  roy 
d'Espaigne  décheu  de  ses  droictz  et  n'estre  plus  leur 
seigneur  et  prandre  ung  aultre  prince,  s'ilz  veullent, 
et  daventaige ,  que  s'ilz  font  la  paix ,  ledict  roy  accor- 
dera  et  aprouvera  tout  ce  que  lesdictz  estatz  auront 
traicté  et  acordé  k  Vostre  Altesse;  m'ont  dict  qu'ilz 
n'atendent  qu'i  voir  s'ilz  antrent  ft  la  paix  pour  traicter 
avecques  moy,  lors,  s'il  .n'y  est  proveu,  ne  sauray 
que  leur  respondre  et  résevré  de  la  Jumte. 

Voilla  pourquoy  je  demande  ft  Vostre  Altesse,  s'il 
luy  plaist,  sa  dernière  résollution.  Car  ilz  n'auront 
loisir  attandre  qu'on  envoie  vers  elle  pour  ft  chascune 
fois  avoir  son  advis,  d'aultant  que  ft  Cologne  sont 


1)  On  se  rappellera  que  Ie  duc  prétendait  avoir  ces  deux  pays 
comme  propriété  en  récompense  de  ses  services.  Il  est  curieui 
de  comparer  Ie  langage  qae  des  Pruneaux  tenait  k  son  maitre  avec 
celui  de  ses  remontrances  aux  états.  Auprès  dn  praroier  il  explique 
les  mémes  choses  dont  il  fait  un  grief  anx  dcrniers,  en  parlant  au 
nom  du  duc. 
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électeuTS  et  pereonnes  graves   tesquelz   ae   vouldront 
dillaier  et  aosay  que  Ie  terme  est  prefix.    Je  la  sup- 
plieray  humblement   Vostre  Attesse  y  prouvoir  an  dUli- 
getue.    Sondfüne  que  je  Beray  honoré  de  aes  comman- 
demens,  dans  pea  de  tempe  après  je  m'sttene  l'éclaicir 
du  bien  qui  en  peult  advenir ;  pour  Ie  moiiigs  je  leB 
feray  parier  plua  ouvertement  ou  seray   d'advis  que 
Voetre  Altesae  les  laisse  U.    Gar  ilz  ne  peuvent  plus 
reculler,  e'ilz  ont 
ils  Bont  sur  Ie  pc 
faalt  aussy   codcIoi 
joms  asaiégé,  U   e 
Bemble  qn'il  est  m 
moiemumt  qu'oa  y 
aeuieray   Vostre   A 
de   choHe  II  la  cotu 
mettent  en  avant 
^et  avecques  Ie  ri 
que  «e  n'esl  Vostre  A 
occasion  se  tnesler 
de  £idie  ft  1&  rendr 
TOirra  comme  elle 
et   de   la   Noue   se 
Hünault  et  Arthoii 
d.  Coulloigne;  ilz  d 
nuUement  que  ceul 
qallc  ne  pregnent 
pendant   les   princi 
VoUfl  ce  que  luy  p 
dans  je  supliray  Di 
Altesse  trèa  bonne 
D'Anvers  Ie  20  \ 
Min.  I 

r  7£ 
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*  ^"»  CCCXCIV. 

1579. 

Proposiüon  de  des  Pnmeaux  aux  états  généraux. 

Anvers.    3  juin  1579. 

U  se  plaint  qo'ils  n'ont  pas  encore  réponda  k  sa  derniöre 
proposition  du  13  ayril. 

Escript  exhibé  par  ledict  sieur  des  Pni- 
neaulz,  ambassadeur  de  monseigneur  Ie  duc 
d'Anjou  en  Passemblée  des  estatz  i). 

Messieurs.  Il  me  desplaist  grandement  que  je  n'aye 
meilleur  subject  par  voz  effectz  H  donner  satisüsuïtion 
Si  Monseigneur;  j'ay  par  plusiers  fois  escript  i  Son 
Altèze  qu'elle  auroit  bientost  responce  de  voz  yoluntez 
et  intentions  sur  la  proposition  et  remonstrance  que 
je  vous  ay  faicte  Ie  13®  apvril  demier.  J'ay  tousiours 
temporisé  pour  vous  donner  loisir  de  meurement  con- 
férer  ensemble  et  bien  asprement  considérer  1'obliga- 
tion  grande  que  vous  ayez  &  Son  Altèze,  pour  par 
lè  en  recepvoir  une  plus  contentable  responce,  voire 


i)  Les  résolations  des  états  généraux  du  3  juin  portent:  „Mon- 
sieur Despruneaulx ,  ambassadeur  de  monseigneur  Ie  duc  d*Anjou, 
at  exhibé  certain  escript  en  date  de  ce  jour,  désirant  d'avoir  res- 
ponse sur  son  precedent  escript  du  i3«  d'apvril  demier,  sur  quoy 
est  respondu  k  ceUuy  qui  l'at  exhibé  de  la  part  du  dict  Despru- 
neaulx que  on  fera  toute  diligence  pour  luy  donner  response  au  plus 
tost,  Ie  requiraut  de  vouloir  continuer  en  la  bonne  affection  qu'il 
porte  k  la  généralité,  en  mectant  en  considération  que  la  diversité 
des  aftaires  at  donné  empeschement  que  ladicte  response  n*at  esté 
faicte  passé  longtemps."  Mais  malgré  cela  des  Pnmeaux  n'eut  pas 
encore  de  réponse,  quoiqae  Ie  8  suivant,  Ie  secrétaire  Houflin  füt 
„envoyé  au  conseil  d'estat  pour  recommander  les  dépesches  de 
Couloigne  et  aussy  du  duc  d'Anjou.*'  Cependant  il  parait  avoir  été 
toiyours  assez  sür  de  son  succes,  quoiqu'il  comptftt  k  tort  sur  une 
brouiUe  entre  les  provinces  wallonnes  et  Ie  prince  de  Panne. 
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absolue  pour  vostre  entier  prouffict  et  salut.  Mals  au 
lieu  de  considérer  tout  ce  que  dict  est  et  l'utilité  que 
pouvez  recepvoir  en  voz  afiFaires  d'accellérer  les  pro- 
messes qu'avez  £aictes  k  icelle  Altèze,  11  semble  que 
ne  voullez  que  dilayer  et  vous  acquicter  en  paroUes, 
chose,  comme  je  vous  ay/Messieurs,  par  cydevant  assez 
souvent  dict,  tres  pemicieuse.  L'affection  que  je  con- 
tinue tousjours  si  désirer  vostre  bien  et  vous  faire 
service,  me  faict  vous  supplier,  Messieurs,  avoir  plus 
en  recommandation  effectuer  ce  que  vous  debvez 
pour  vostre  conservation ,  que  vous  n'avez  eu  du 
passé,  en  considérant  combien  les  prolongations  vous 
ont  jusques  icy  aporté  de  dommaige ,  et  croire  qu'elles 
feront  pis  de  1'advenir  si  vous  continuez.  Rendez 
moy  donc,  s'il  vous  plaist,  responce  telle  qu'il  vous 
plaira.  Son  Altèze  m'a  mande  par  plusieurs  fois, 
depuifl  voz  demières  lettres,  qu'elle  n'atendoit  aultre 
chose  è  vous  respondre  que  Pambassadeur  que  luy 
avez  asseuré  envoyer,  pensant  par  icelluy  entendre 
de  vous,  Messieurs,  plus  ample  résolution,  et  par 
mesme  moyen  vous  ÜEure  entendre  la  slenne,  laquelle 
je  vous  puis  asseurer  estre  tousjours  aussy  a£fectionnée 
en  vostre  endroict,  comme  elle  vous  a  monstré  sy 
apparemment  par  ses  effectz.  Je  suys  marry  qu'il 
£Edlle  que  je  dye  que  je  voy  mancquer  è  tout.  Vous 
y  remédirez,  s'il  vous  plaist,  ainsy  que  trouverez 
estre  bon  &  ÜEure.  Attendant  vostre  responce,  je  sup- 
plieray  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  garde. 
D'Anvers  Ie  iii™«  de  juing  1679. 

Les  Pruneaulx. 

Reg.  Dip.  Frarice,  t.  II,  /°  39««>.  A.  R.  H. 
Ms.  Anjm,  p.  116.  A.  E.  ü.  Min.  F.  f.  Ms. 
3281  (Af«,  BHh.  Reg.  8784)  ƒ ^  80.  B.  N.  P. 
cop.  H.    Act£8  1868. 
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*  ^~»  CCCXCV. 

1(79. 

Des  Pruneatix  h  la  reine  de  Navarre. 

Anvers.    4  juin  1579. 

Exposé  de  la  sitaation  aax  Pays-Bas,  après  Ie  départ  da 
dac  d'Aigoa.  Troables  k  Anvers.  Nouvelle  discorde  qoi  en 
est  Ia  suite.  La  paix  en  France  est  nécessaire  pour  Ie  bon 
succes  des  affaires  du  duc. 

Madame. 

Si  j'é  tant  demeuré  advertir  Vostre  Majesté  des 
afaires  de  Monseigneur,  j'atandois  luy  an  pouvoir  man- 
der  quelques  bonnes  et  bien  arrestées,  mès,  depuis  Ie 
partement  de  Son  Altesse,  ay  asés  souvant  solisité  et 
remontré  ce  que  je  voyés  nécessaire  pour  les  convier 
d'efectuer  ce  qu'ilz  ayoist  promis.  Anfin  je  diré  & 
Vostre  Majesté  n'y  pouvoir  avoir  jugement  certin  pour 
n'y  Yoir  que  nouvelles  divysionz  et  invantionz  hors 
de  rezon.  J'avois  tant  fait  qu'ilz  avoist  asamblés  de 
toutes  les  provynses  les  estas  généraux  pour  ratifier 
ce  que  les  députés  des  états  au  gouyememant  du  peis 
ayoist  acordé,  et  pansès  an  ayoir  unne  pronte  et  bonne 
résoulution;  ilz  ont  youUeu  antrer  an  proparler  de 
pès,  oü  sont  myntenant  &  Coulognes  leurs  députés 
pour  eet  effet,  lesquelz  n'ont  que  commansé  i  conférer, 
et  panse  qu'ilz  feront  pas  dayantage.  Sepandant  les 
proyynses  d'Artois  et  Henault  et  aultres  ont  faict  unne 
pès  è.  part  avecques  Ie  prinse  de  Panne,  laquelle  n'est 
exsécutée  et  ne  Ie  sera,  è.  mon  advys.  Car  ledit 
prinse  ne  leur  tiendra  pas  ce  quy  leur  promet  pour 
estre  trop,  et  panse  qu'il  ne  tant  qu'tl  les  diyertir  de 
Punyon  et  aide  de  ceux  isit,  pour  cependant  prandre 
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Mastrig  qu'il  tient  encores  asiégié  et  les  altérer  les 
hung  contre  les  aultres  et  randre  tellement  ennemys 
que  ne  se  pouvanz  réconsilier  ensamble,  ilz  soist  forsés 
prandre  k  bon  essient  son  parti,  les  ungs.  Vostre 
Mayesté  aura  bien  antandeu  les  bonz  déportemanz 
de  messieurs  de  Lalin  frères  et  de  madame  la  con- 
tesse,  sa  üainme,  ancores  continuent-ilz  leurs  légere 
inconstanse;  néantmoynz  j'asseureré  Vostre  Mayesté 
qu'il  ne  sayent  oü  ilz  an  sont.  Sepandant  est  adyenu 
isit  pis  qu'è.  Guant  ^),  car  Ie  jour  de  Pasansion  les 


i)  Voyez  sar  Ie  formidable  tiimulte  da  28  mai,  entre  autres, 
Bor,  1.  XIII,  f^  144.    Les  troables  farent  apaisés  par  Tédit  du 
11  et  la  paix  de  religion  da  12  juillet,  et  depuis  l'ordre  ne  fut 
plas  troublé  d  Anvers.    Mais  Ie  caractère  de  ce  tumulte  proavait 
abondamment  qae  les  passions  religieuses  ne  connaissaient  plas  de 
frein  et  n'obéissaient  plas  ni  a  Taatorité  suprème  legale,  célle  de 
Tarchidac,  dont  la  personne  méme  fut  en  danger,  et  des  états, 
ni  méme  è  rinfluence  da  prince  d*Orange.    Aussi  eat-il  les  saites 
les   plas  désastreases.    D'une  part  Texemple  d*Anvers  ftit  saivi 
dans  plasiears  villes  da  Nord,  oü  la  tolérance  réciprocjae  ftit  de- 
pais  k  pea  prés  détraite  et  oü  les  catholiques  farent  poar  ainsi 
dire  dépoaiUés  de  toat  droit  et  de  toate  liberté.  D*aatre  part  dans 
quelqaes  villes,  comme  Malines  et  Bois-le-Dac,  Ie  parti  catholiqae 
eat  Ie  dessas,  chassa  et  opprima  a  son  toar  ses  adversaires  et  ne 
croyant  plas  d'alliance  possible  avec  les  provinces  oü  régnaient  les 
protestants,  fit  la  paix  avec  Ie  prince  de  Parme  a  Vexemple  des 
i^allons.   Geax-ci,  qaoique  les  différends  avec  TEspagne  ne  fissent 
pas  défovt  et  qae  qaelquefois  ceax-ci  s'envenimassent  è  tel  point 
qae  les  états  généraax  espéraient  en  pouvoir  profiter  poar  les 
attirer  de  noaveaa,  restérent  inébranlables  dans  leur  adhésion  i 
la  seule  puissance  qui  procurait  une  protection  efficace  aux  catho- 
liques, de  sorte  que  tous  les  efforts  pour  les  détacher  du  parti  de 
TEspagne  durent  échouer,  surtout  parce  que  Ie  prince  de  Parme  leur 
accordait  tout  ce  que  les  catholiques  pouvaient  raisonnablement 
exiger  et  méme  plus.    Ce  que  les  catholiques  eurent  a  souffrir 
dans  les  pays  non  réconciliés  n'était  pas  fait  pour  les  encourager 
i  toumer  de  nouveau  les  armes  contre  Ie  roi,  m^e  pour  des 
Werken.  N^  57.  5 
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catolliques,   vouUanz  faire  unne  prossesion  généralle 
par  toute  la  ville,  s'asamblèrent  du  peuple  tant  catol- 


moUfs  assez  graves.  Car  ils  voyaient  maintenant  qa*ils  n'avaient 
rien  de  bon  è  attendre  d'un  retour  sous  1'autorité  des  états  généraux 
et  de  l'archiduc.  Anssi  était-ce  en  vain  que  ceux-ci,  soit  par  une 
nouvelle  interven tion  de  de  Boors  et  d'autres  négociateurs,  soit  en 
dévoilant  les  intentions  des  espagnols  et  de  la  Motte,  comme  par  la 
publication  des  fameuses  lettres  de  Curiel,  soit  par  d'autres  moyens, 
firent  tout  ce  qu'ils  pouvaient  imaginer  pour  les  ramener.  En  vain 
Ie  prince  d'Orange  interposa  son  autorité;  lui-méme  ne  resta  pas  d 
Tabri  des  soup^ons.  Le  quatrième  volume  des  JfiANoiret  ammjfmei 
rend  ample  témoignage  des  sentiments  de  cenx  qne  Vauteur  nomme 
le  peuple.  Gomment  pouvait-on  se  fier  &  des  gens  ayant  a  tel 
point  perdu  le  sentiment  non  seulement  de  la  jnstice  mais  aussi 
de  leur  intérét  et  qui  ne  se  laissaient  plus  guider  par  personne? 
Méme  Taccord  de  religiën,  conclu  si  péniblement  a  Gand  par 
rintervention  incessante  du  prince  d'Orange  lui-méme,  n'avait  été 
maintenu  que  trois  mois,  puis  avait  été  abrogé  sous  prétexte  que 
les  vvallons  ne  remplissaient  pas  les  conditions  du  traite  de  Gomi- 
nes  et  qn'ainsi  la  liberté  d*opprimer  les  catholiques  d  leur  gré 
était  rendue  aux  gantoisi  Gela  s'était  d^d  fait,  il  faut  bien  le  remar- 
quer,  avant  que  le  traite  de  Mont  Saint-Eloy  scell&t  définitivement 
le  retour  des  wallons  sous  Tobéissance  du  roL  Et  maintenant, 
tandis  que  le  prince  d'Orange  et  les  siens  t&chaient  de  trouver  des 
moyens  pour  défaire  eet  accord,  les  calvinistes  rendaient  presque 
intolérable  l'existence  des  catholiques  qui  mettaient  la  cause  na- 
tionale avant  tout,  et  les  for^aient  pour  ainsi  dire  a  retoumer  vers 
l'Espagne.  Aussi,  méme  si  Philippe  II  eüt  pu  accorder  la  tolérance 
en  matiére  de  religiën,  les  calvinistes  n'auraient  pu  s'en  contenter. 
Gomment  voudrait-on  alors  que  la  négociation  de  Gologne  parvint 
a  une  bonne  fin! 

Tous  les  passages  que  M.  Kervyn  de  Lettenhove  {Let  Mt^memots 
et  Ui  OmeuXf  t.  V,  p.  444  s.s.)  se  plait  a  invoquer  pour  prouver 
que  ce  n'étaient  que  le  prince  d'Orange  et  la  crainte  des  merce- 
naires  étrangers  qui  empéchaient  la  paix,  ne  proviennent  que  de 
la  plume  de  catholiques,  on  s'ils  viennent  du  cöté  des  protestants, 
ce  ne  sont  que  des  phrases  visant  k  des  protestations  de  bon 
Touloir,  quoiqu'on  süt  parfoitement  qu'on  ne  ponvait  foire  la  paix 
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liques  que  de  la  religion  réformée  et  martinistes  ave- 
qnes  les  armes,  les  vouleurent  charger,  sortant  de 
Pesglise.  Anfin  Peffiroy  fut  plus  grant  que  Ie  mal,  car 
il  n'i  a  eu  qu'ung  ou  deux  tués.  Monsieur  Ie  prince 
d'Orange  aUa  quérir  1'archiduc  quy  y  estoit,  lequel 
ne  fust  non  plus  respecté  et  Ie  mena  k  son  logis  et 
fist  retirer  chascun,  mès  Ie  peuple  vouleust  prandre 
les  prestres  et  les  ont  mys  hors  de  la  viUe.  Ilz  sont 
après  i  s'acorder  et  les  y  remetre  et  Pezöersise  de  la 
religion ,  ce  qu'ilz  doiyent  pour  avoir  quelque  fidellité 
entr'euz.  Car  Vostre  Majesté  aura  antendeu  qu'ilz 
ayoist  acordé  ung  exsersise  général  è.  chascun  sa  reli- 
gion des  trois  susnommées  par  unne  religion  qu'ilz 
apellent  frede.  Cela  vioUé,  il  est  mal  ézé  avoir  gueres 
de  confianse  ansamble ;  et  par  1&  leur  voylè  (en)  guerre 
antr'eux  et  contre  l'espaignol ,  quy  est  chose  mal  acor- 
dante,  et  tout  leur  estat  tant  disipé  qu'il  sera  mal  ézé 
an  ayoir  telle  résoulution  qu'ilz  devroist  flaire  pour 
leur  salut.  Je  ne  voy  rien  quy  porte  plus  d'avanse- 
ment  ^  Monseigneur  que  s'amploier  è  continuer  unne 
pès  an  Franse,  et  Vostre  Majesté  quy  y  peust  beau- 
coup,  car  par  la  nésesité  et  mysère  quy  s'oquemantera 


aux  termes  qu'on  déclarait  iudispensables.  Si,  par  exemple,  les 
états  de  Hollande  et  Zélande  déclaraient  accepter  leB  propositions 
dn  roi,  mais  k  condition  que  la  paix  de  religioii  füt  reconnue  è 
Anvers  et  2k  Gand,  cela  équivalait  k  un  refos,  ce  nous  semble. 
Et  la  lettre  du  magistrat  d' Anvers,  n*est-elle  autre  chose  qu'une 
phrase  banale?  Certes  chacun  pourrait  s'exprimer  ainsi,  2k  con- 
dition de  faire  semblant  d*oublier  ce  que  Philippe  II  exigeait  en 
matiére  de  reUgion.  En  entendant  M.  Kervyn,  on  croirait  vrai- 
ment  qu'il  n'y  ent  point  de  protestants  aux  Pays-Bas,  hors  les 
intimes  du  prince  d*Orange  et  les  sectaires  de  Gand.  Malheureu- 
8«nent  il  oublie  qu'il  vient  de  dire  dans  les  mêmes  pages  que 
ceux  de  Tunion  d'Utrecht  r^etaient  la  paix.  Est-ce  que  ceux-Ui 
n'appartenaieut  donc  pas  aux  Pays-Bas? 

5» 
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de  jour  k  aultre,  les  forsera  recourre  oü  ilz  verront 
la  vertu,  et  celuy  lequel  sanz  pasion  sera  amateur  de 
pès.  Je  m'atanz  que  Ie  sieur  Duplesis  aura  bien  am- 
plement  toujours  adverti  Vos  Majestés,  lequel  m'a 
promys  luy  faire  tenir  ces  lettres.  Je  supliré  Dieu  etc. 

Min.  F.  f.  Me.  3284  (if«.  Béth.  Reg.  8787) 
ƒ  ^  59.  B.  N.  P.  cop.  H. 
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Bemontrance  de  des  Pruneatuc  avx  itcUs  gkniravx.  >) 

Anvers.    8  juin  1679. 

n  se  volt  obligé  de  leur  adresser  cette  remontrance  comme 
prenve  de  raffection  de  son  maatre  k  leur  égard.  H  les  exhorte 
k  maintenir  robéissance  aax  lois  et  k  conserver  leor  anion,  ce 
qoi  est  Ie  seal  moyen  de  paryenir  &  la  liberté.  Si  Ton  continue 


i)  On  ne  trouve  meniion  de  cette  remontrance  ni  dans  Ie  registre 
des  résointions  des  états  ipénéraux,  ni  ailleurs;  d'autre  part,  dans 
les  papiers  de  des  Pruneaux  nons  ne  trouTons  aucune  trace  de  la 
remontrance  qnelque  pen  analogae  qu'il  leur  adressa  Ie  22  juin 
(Voyez  plns  bas).  Anssi  nons  croyons  que  des  Pmneanx  n'aara 
pas  délivré  cette  piéce-ci,  mais  qn'il  en  aura  fait  usage  plus  tard, 
apparemment  après  y  avoir  apporté  quelques  changements,  en 
conséquence  des  ordres  dn  dnc.  Il  est  vral  que  la  notice  auto- 
graphe  contenant  la  date,  s'y  oppose,  mais  quelquefois  nous  avons 
remarqué  que  ces  notices,  apposées  apparemment  plus  tard,  ne 
sont  pas  toigours  parfaitement  exactes,  sa  mémoire  Ie  trahissant. 
Pourtant  nous  n*avons  pas  cm  bon  d'insérer  la  pièce  \  la  seconde 
date,  parce  que  1'extrait,  inséré  au  registre,  de  la  remontrance 
qui  fut  présentée  ï,  cette  date,  démontre  qu'elle  différait  beaucoup 
de  la  nötre.  Puis  il  paralt  asaes  certain  que  la  remonstrance  du 
22  n'a  pas  été  présentée  par  écrit. 
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comme  è  présent,  Tennemi  n'a  pas  besoin  d'armes;  Ie  people 
des  Pays-Bas  s'exterminera  soi-méme  toat  seol.  Personne 
n'a  tena  ses  engagements;  méme  la  paix  de  religion,  qoi 
était  excellente,  est  enfreinte  de  toas  cötés.  Cenx  qni  agis- 
sent  ainsi  sont  les  meilleors  aoxiliaires  des  espagnols.  D  faut 
que  les  états  rendent  la  liberté  è.  chaqae  religion  et  fassent 
cesser  les  assemblees  qni  sont  dangerenses  poor  l'ordre  public. 
Enfin  il  demande  de  noaveau  one  réponse  sur  ses  propo- 
sitions,  antrement  il  faadrait  croire  que  les  états  montrent 
tres  peu  de  bonne  Yolonté  envers  Ie  dnc  d'Anjou. 


Messieurs.  G'est  peur  vous  représenter  tousjours  la 
bonne  et  cincère  afifection  que  Monseigneur  vous  porte, 
lequel  comme  vostre  de&nseur  ne  se  vouldra  jamais 
espargner  d.  s'emploier  tout  ce  qui  verra  pour  vostre 
bien,  puisque  Son  Altesse  n'a  peu  estre  avecques  vous 
encores  comme  il  désiroit  et  désire,  m'ayant  fiaict  eest 
honneur  me  commander  d'y  estre,  pour  en  son  absence 
m'emploier  k  tout  ce  que  je  verray  qui  vous  pourra 
porter  utilUté  et  profit,  et  saichant  Ie  désir  qu'il  a 
de  vostre  repos  et  dellivrance,  veu  les  choses  pitoiables 
qu'il  semble  aux  saiges  estre  hors  de  raison ,  m'a  semblé 
convenir  vous  faire  cette  remonstrance,  tres  marry  qu'il 
fault  que  je  1'amploie  en  sy  piteulx  termes.  Néantmoings , 
Messieurs,  je  vous  diray  qu'il  m'est  advis  que  sy  vous 
eussiez  employé  Ie  temps  k  ce  qui  dépend  pour  vostre 
bien  et  saUut,  comme  vous  faictes  è  débatre  les  causes 
de  vostre  ruyne,  je  ne  fais  nulle  doubte  que  longtemps 
y  a  ne  fussiez  k  voz  aises;  mais  au  lieu  de  recourre 
aux  bons  advis  plsdns  de  cincérité  qu'on  vous  donne, 
prenez  les  conseilz  des  artificieux  et  ambitieux  qui 
veullent  faire  leur  profict  k  voz  despans,  lesquels  je 
crains  que  par  leurs  dangereux  desseings  ne  facent 
périr  Ie  tout  en  général,    sy  promptement  n'y  est 


TO 


remédié.  Je  vouldrois  que  tous  les  bons  se  voullussent 
employer  du  tout  pour  ayder  è  voz  supérieurs  k  y  mettre 
Pordre  nécessaire ,  car  je  doibtz  panser  que  c'est  i  leur 
grand  regret  que  cette  fagon  de  faire  dure  sy  longue- 
ment,  mais  que  peuvent-ilz  sy  Pon  dict  que  c'est  Ie 
peuple  qui  use  de  son  auctorité  absolue;  s'il  estoit 
vray,  ce  seroit  ung  grand  malheur  et  qu'il  fallust  avec- 
ques  vérité  blasmer  Ie  peuple  de  ces  pays  et  Paccuser 
de  teUe  ingratitude  de  voulloir  vivre  sans  loy,  dissipline 
ne  obéissance,  lequel  peuple  a  esté  tant  obéissant  et 
par  ceste  voye  sy  florissant.  Les  barbares  et  gens  sans 
aulcune  loy  encores  obéissent-ilz  &  ung  esleu;  s'il  n'y 
a  obéissance  parmy  yous,  il  ny  aura  point  justice  (quif) 
dure  et  les  hommes  vous  délaisseront;  vostre  estat,  qui 
a  esté  la  réception  de  tous  les  grands  et  vertueux,  sera 
la  demeure  des  brigans  et  larrons;  il  a  esté  et  est 
opullant  en  tous  biens  et  de  toutes  rares  marchan- 
dises  et  il  seroit  plain  de  buissons  et  bestes  sauyages 
et  dans  voz  villes  toute  ruyne  et  pauvresté.    Toutes 
les  nations  de  la  terre  ont  couru  icy  pour  fiedre  leur 
demeure  et  y  aporter  leurs  grandes  richesses;  ilz  s'en- 
fuiroient  de  vous  et  verriez  toumer  les  commerces 
et  triomphes  passés  en  meurtre  et  eSusion  de  sang, 
et  enfin  assailliz  de  tous  les  grands  de  la  terre  qui 
ensemble  jureroient  vostre  ruyne,  de  peur  que  telle 
exemple  ne  leur  portast  tel  inconvénient.  Prenez  exem- 
ple,  Messieurs,  i  la  perte  et  ruyne  des  romains,  des 
grecs  et  tans  d'aultres  nations  lesquelz,  avecques  une 
licance  efErénée,  se  sont  ruynez  eulx-mesmes  jusques 
aux  fondements  de  leurs  murailles,  et  au  contraire, 
comme  vous  ay  par  cydevant  remonstré,  laprospérité 
de  ceulx  qui  ont  obéy,  creu  et  fidellement  observé  ce 
qu'ilz  ont  promis  tant  k  leurs  voisins  que  entre  eulx- 
mesmes.    Vouldriez-vous  qu'on  vous  nominast  déses- 
pérez?  Si  vous  continuez,  vous  Ie  serez,  car  vous  vous 
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defferez  vous-mesmes  et  sans  cause.    Vous  dictes  que 
TouUez  conserver  les  ungs  et  les  aultres  et  parfaicte- 
ment  vous  aymer:  cella  peult-il  estre  faisant  comme 
vous  faictes?    Qui  pourrez-vous  aymer  sy  ne  com- 
mancez  è,  vous-mesme?   Ghoisirez-vous  ung  mesnager 
pour  voz  biens,  s'il  n'a  esté  bon  pour  les  siens?  Le  prin- 
dpal  mesnaige  que  vous  ayez  k  faire,  n'est-ce  pas  en 
vous  unissant  d'une  antière  concorde  pour  prandre 
une  résoUution  tous  ensemble  de  satisfaire  i  voz  pro- 
messes, afin  d'establir  le  moien  de  chasser  vostre  en- 
nemy    général   et  tous  ensemble  par  mesme  moien 
amiablement  adviser  k  voz  disputes  et  les  décider  sy 
doulcement  qu'on  ne  vous  condampne  point  avecques 
ung  naturel  pervers  lequel  ne  puisse  patir  avecques 
son  firère  propre?    Car  sy  vous  continuez,  fauldroit-il 
armer  k  icelluy  ennemy  pour  vous  avoir?    Non,  car 
vous  seriez  les  bourreaux  de  vostre  propre  vye,  etluy 
donneriez  voz  despouilles  sans  qu'il  eust  la  peine  de 
les  conquerre.    A  veoir  ceste  &9on  de  maintenant,  il 
fauldroit  croire  que  fussiez  las  de  vostre  prospérité  et 
la  changer  en  misérable  et  perpétuelle  guerre.    Mes- 
sieurs,  je  parle  è  ceulx  qui  restoient  de  eest  estat 
en  leur  antier  et  qui  prenoient  la  voye  la  plus  sainte 
et  salutaire,  car  il  sembloit  que  la  prudence,  sagesse 
et  cincérité,  générallement  tout  acte  de  relligion  fust 
au  milieu  de  vous  pour  chasser  toutes  choses  au  con- 
traire, mais  è.  mon  grand  regret  je  voy  toute  division 
sans  tenir  promesse  non  plus  entre  vous  que  vous 
faictes  ailleurs.    Aulcunes  provinces,  menées  pareile- 
ment  par  Pambition  d'aulcuns,  ont  tellement  abusé  le 
peuple  d'icelle  qu'il  leur  ont  mis  la  corde  au  col  pour 
leur  avoir  faict  prandre  ung  party  dannable  et  fiaict 
haïr  celluy  qui  estoit  leur  entier  sallut;  vous  Pavez 
fort  bien  recongnu  et  blasmé  et  pour  cella  vous  estiez 
amiablement  acordez   de   rendre  chascun  contant  et 
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par  Ui  ÜEdre  une  telle  liaison  d'amityé  que  sy  elle  euet 
dure,  vous  pouyiez  promptement  remédier  è  voz  afaires ; 
aviez  aussy  considéré  Ie  mal  qui  estoit  adyenu  aux 
extrémittez  de  ceulx  qui  n'avoient  voullu  soufi&ir  qu'une 
relligion;  pour  les  évitter  aviez  pris  une  belle  voye, 
qui  estoit  la  relligion-frede ,  qui  est  que  chascun  vivroit 
en  sa  relligion  avecques  libre  exercice  d'icelle;  l'aviez 
promis  et  par  lettre  autanticque  arresté ;  sy  cella  s'en- 
firaint,  quel  acord  se  pourra  plus  fjEdre  entre  vous  qui 
soit  asseuré?   Et  sy  sur  ce  poinct  vous  estes  séparez, 
n'aurez-vous  pas  estrême  regret  et  perte  tout  ensemble 
des  estrangers?    H  ne  s'y  üauldra  plus  attendre,  car 
vostre  frère  ne  se  fiant  de  vous,  encore  moing  l'es- 
tranger.  Comme  j'ay  par  cydevant  dict,  il  fault  courre 
un  grand  hazard  premier  que  contrevenir  èk  ses  pro- 
messes et  mesmes  celle  qui  se  faict  pour  Ie  bien  par- 
ticullier  de  1'estat  II  semble  que  deussiez  vivre  comme 
frères ,  vous  aviez  Met  voz  partages  amiablement.  Son- 
gez,  je  vous  prie,  Messieurs,  1'aize  de  ce  temps-Ut  et 
celuy  an  quel  maintenant  vous  vivez.    Vous  estes  en 
doublé  peine  pour  avoir  ennemys  dedans  et  dehors; 
j'apelle  dedans  celluy  que  vous  forcez,  lequel  ne  vivra 
plus  en  amy  mais  en  désir  de  vangeance,  de  laquelle 
il  visera;  è  l'ocasion  de  celluy  de  dehors  sans  récon- 
cilliation  a  jure  vostre  ruyne,  qui  est  1'espagnol;  il 
n'y  a  point  de  plus  grands  amis  (sic)  que  les  frères  et 
consitoiens,  aussy  ce  sont  les  plus  cruelles  halnes.  Je 
diray  maintenant  que  ne  voullant  aimer  voz  vyes,  au 
moings  aymiez  celles  de  voz  frères  qui  sont  espars,  car 
tel  que  vous  ferez  on  leur  fera,  et  sy  chascun  veult 
jouer  au  boutte-hors  ^)  tant  sur  Pune  que  l'aultre  relli- 
gion ,  quelle  désolation  y  auroit-il  par  tout  Ie  monde  ? 


1)  Souttê'hors,  mise  dehors.    AUusion  prise  d'un  jeu  oü  Tan 
chasse  Tauire.  (Note  du  copiste  de  Paris.) 
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Celuy  qui  est  Ie  plus  foyble  en  quelque  lieu,  quel  plaisir 
doibt-il  atandre  en  sa  vye?  Et  sy  en  sa  foiblesse  il  luy 
est  permis  1'exercice  de  la  relligion,  ne  sera-il  pas  certain 
qu'elle  luy  sera  ostée?  Quelles  malédictions  encourront 
les  hommes  en  ceste  dèsloiaulté?  Or,  Messieurs,  je  vous 
requiers  que  vous  monstrez  que  vous  estes  relligieux, 
car  qui  a  meilleure  relligion,  doibt  mieux  faire  et  estre 
plus  véritable.  La  relligion,  la  cruaulté,  la  viollance 
ont-elles  rien  de  conjoinct?  Sy  on  vous  veult  ofancer, 
il  vous  fault  déÜEindre,  mais  non  ofancer  sans  grande 
raison  soubz  Ie  prétexte  de  telz  troubles  et  viollanees 
que  ceulx  qui  sont  de  présent  advenuz.  Celuy  qui 
veult  faire  chose  mauvaise  peult  prandre  ung  beau 
subject.  Voyez  1'expériance  en  voz  voisius  depuis  huict 
jours;  en  aultre  lieu  Pavez  veu  du  passé,  suyvant  ce 
que  j'ay  cy dessus  dict.  Enfin  ceulx  qui  vous  conseille 
è  faire  telle  chose ,  rejectez-les  et  desbandez  voz  yeulx 
et  verrez  la  fosse  oü  ils  vous  conduisent.  Baillez  donc- 
ques,  Messieurs,  i.  voz  consitoiens  ce  qu'ilz  doibvent 
avoir  et  qü'avez  promis  les  ungs  aux  aultres;  randez 
chascun  contant;  je  ne  dy  pas  que  s'il  y  a  quelque 
soubconné  avecques  raison,  ne  Ie  debviez  oster  tant 
d'une  que  d'aultre  relligion.  Sy  les  assemblees  ou 
quelques  aultres  effectz  sont  trouvez  dangereulx,  amia- 
blement  ostez-les;  en  somme  que  chascim  preigne  en 
bonne  part  ce  que  ferez  les  ungs  sans  les  aultres,  et 
promptement  adviser  d.  voz  afaires  de  dehors  et  satis- 
üaire  d.  ceulx  si  qui  estes  obligez  pour  les  garder  voz 
amys.  Lors  au  lieu  d'estre  exemplaire  d'une  révollution 
universelle,  vous  serez  la  lumière  qui  esclairera  ètout 
Ie  monde  pour  Ie  chemin  de  la  vertu.  Dieu  vous  vueille 
tellement  conseiUer,  Messieurs,  qu'atendant  toutes 
choses  de  son  ordonnance,  cependant  vous  puissiez 
prandre  la  voie  pour  vous  la  plus  salutaire.  Daven- 
taige,  Messieurs,  je  vous  feray  ime  recharge  pour  me 
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faire  quelque  mot  de  responce  è  ma  proposition;  il 
semble  que  vous  ayez  bien  peu  de  bonne  voUonté  i 
Tendroict  de  Son  Altesse ,  veu  les  diUayations  que  vous 
faictes  sur  une  chose  tant  raisonnable.  Faict  è.  Anvers 
Ie  8«  juing  1679. 

Min.  F.  f.  Ma.  3281  (Ma.  Bith.  Reg.  8784) 
r  82.  B.  N.  P.  cop.  H. 


"jj;|"  cccxcvii. 

Le  duc  cCAnjou  &  des  Pruneava. 

Paris.    11  juin  1679. 

En  attendant  le  succes  de  son  mariage  en  Angleterre,  il 
n'a  pn  lol  donner  des  ordres  plus  précis,  et  maintenant  qne 
ce  point  est  k  peu  prés  résola,  il  croit,  sortout  les  négo- 
ciations  de  Cologne  n'avan^nt  pas,  qne  des  Pmneanx  pent 
faire  avancer  ses  interets  en  faisant  comprendre  anx  états 
qn'il  lenr  est  plns  affectionné  qne  jamais  et  anssi  qne,  s'ils 
font  ce  qn'üs  ont  promis,  plnsienrs  gentilsliommes  qni  k 
présent  indinent  vers  les  espagnols  se  rallieront  k  Ini. 


Monsieur  des  Pruneaux.  Je  pense  bien  que  le  long 
temps  que  j'ay  esté  sans  vous  faire  entendre  de  mes 
nouvelles  vous  peult  avoir  causé  l'irrésolution  en  mes 
affidres,  dont  m'escrivez.  Pour  ce  qu'il  dire  vray, 
vous  ne  pouvez  estre  si  bien  préparé  sur  toutes  les 
occurrences  qui  se  présentent  par  deUl,  que  si  vous 
aviez  plus  souvent  advis  de  ma  part,  mais  je  vous 
diray  que  m'attendant  de  jour  k  aultre  de  voir  plus 
clair  en  la  négociation  de  mariage  avec  la  royne 
d' Angleterre ,  je  pensoys   ne  pouvoir  résouldre   rien 
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de  certain,  synon  autant  que  je  verrois  d'aparente 
certitude  de  ce  costé-lè,  et  cela  seul  est  cause  de  la 
longuenr  que  j'ay  tenue  si  vous  renvoyer  Harenger  et 
non  que  j'aye  changé  d'affection  pour  les  affaires  des 
Pays-Bas,  èsquelles  j'ay  autant  de  volunté  que  jamais, 
voire  Ie  désir  que  j'ay  d'y  entendre  et  continuer  Ie 
secouTS,  que  je  leur  ay  si  libérallement  et  tant  de  fois 
offert,  s'augmente  d'autant  plus  que  je  tiens  mon  dit 
mariage  en  Angleterre  pour  résolu,  et  que  par  Ie 
moyen,  comme  vous-mesmes  1'escrivez,  de  secourir  et 
aider  ceux  des  estatz.  Estant  donq  eest  affaire  en  si 
bons  termes,  c'est  maintenant  qu'è  propos  je  vous 
renvoye  ledit  Harenger  avee  ceste  dépesche,  pour 
l'asseurance  que  j'ay,  que  ceste  alliance  me  facilitera 
Ie  chemin  pour  parvenir  k  ce  dont  1'estat  des  affaires 
dudit  pays  (qui  sont  k  ce  que  je  voy  en  extreme  con- 
fusion)  me  donneassez  d'espérance,  voyant  assez  par 
vos  lettres,  mesmes  par  les  demières  que  m'a  appor- 
tées  Chauvyn,  qu'il  n'y  a  grande  apparence  qu'en 
l'assemblée  de  Coulongne  il  se  puisse  résouldre  chose 
qui  apporte  repos  ne  contentement  audit  pays.  Et  pour 
ce  que  sur  la  récession  de  ce  colloque ,  il  y  aura  beau 
sujet  d'avancer  mes  susdittes  affaires,  je  vous  prie 
n'en  laisser  perdre  l'occasion,  mais  y  Mre  ce  que  Ie 
temps  et  vostre  prudence  vous  feront  paroistre  Ie 
meilleur,  d.  quoy  servira  bien  Ie  bruict  de  mondit 
mariage,  que  vous  estendrez  autant  que  vous  Ie  cog- 
noissez  expediënt  en  ce  faict,  refrèschissant  tousjours 
au  cueur  de  chacun  ma  bienvueillance  et  affection  è. 
1'endroict  desdits  sieurs  des  estatz  et  de  leur  pays, 
affin  que,  si  1'opinion  du  contraire  commen9oit  è. 
gagner,  elle  soit  effacée  par  ce  moyen ,  comme  il  vous 
sera  tres  aisé.  Je  vous  laisse  faire  du  reste  et  prin- 
cipallement  sur  ce  qui  se  présentera  i  la  prochayne 
assemblee  desdits  estatz,  oü  je  m'asseure  que   vous 
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n'obmectrez    rien    de  vostre    diligence   accoustumée , 
non  plus  que  de  bonnes  et  vives  raisons  pour  les  per- 
suader,  espiant  Theure  è,  propos,  comme  vous  avez 
bien  fidct  d.  la  dernière  remonstrance  que  vous  leur 
avez  faicte,  de  laquelle  j'ay  beaucoup  de  contentement 
et  pour  vous  donner  moien  de  ne  vous  y  ennuyer, 
je  vous  envoye  par  ledit  Harenger  xv  cents  ....  O 
attendant  qu'è  autre  occasion ,  je  vous  envoye  nouveau 
secours.     Vous  continuerez  tousjours  i  me    donner 
advis  sur  tout  ce  qui  se  passera  par  dele,  et  vous 
prie  que  moins   que  jamais   vous   laissez   perdre   Ie 
temps,  ne  relaschant  rien  de  la  patience  que  vous 
avez  eue  jusques  icy,  de  laquelle  ny  de  tous  les  ser- 
vices que  me  faictes,  je  n'oublieray  aucune   chose, 
mais   la   souvenance    que  j'en    auray    sera   pour  Ie 
recognoistre  si  bien  que  vous  aurez  de  quoy  penser 
combien  vostre   service  m'est  agréable.    Je  say  fort 
bon   gré  au  baron  de  Bassigny  de  s'aflFectionner  en 
qui  me  touche;  il  se  peult  bien  asseurer  que  mon 
amitié  ne  luy  sera  inutile,  comme  je  luy  escry  et  que 
vous-mesmes  luy  pourrez  faire   entendre.     Harenger 
porte  plusieurs  lettres  qu'il  4istribuera  ainsi  que  luy 
direz.    J'oublioys  è  vous  dire  qu'il  y  a  ung  poinct 
de  grande  considération,  qui  se  peult  insérer  ès  per- 
suasions  que  voudrez  fiaire  ausdits  sieurs  des  estatz, 
qui  est  que  si  en  fidsant  ce  qu'ilz  m'ont  promis,  ilz 
me  donnent  occasion  de  contentement,  il  y  a  plusieurs 
seigneurs  et  gentilzhommes  qui  ont  pris  Ie  party  de 
1'espagnol    qui    se    rejoindront    è.   la   communaulté, 
quant  ilz  me  verront  content  et  protecteur  du  tout. 
Car  je  suis  bien  adverty  que  la  passion  particuliere 
qui  a  donné  matière  i  aucuns  d'eulx  de  se  départir 


i)  Le  mot  éoHt  est  remplacé  par  one  figure  triangulaire. 
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de    la    cause   publicque,   s'esvanouyra  lorsqu'ilz   me 
verront  aux  champs  pour  ceste  cause.    Sur  ce  je  prie 
Dieu,    Monsieur    des    Pruneaux,    vous   avoir    en    sa 
saincte  garde. 
Escript  èk  Paris,  ce  xi®  jour  de  juing  1579. 

Vostre  bien  bon  amy, 
Pranyoys. 
A  Monsieur, 
Monsieur  Des  Pruneaux,  mon  conseiller 
et  chambellan  ordinaire  et  de  mes  affaires. 

i.  O.  F.  ƒ.  Ms.  3279  (Ms.  BHh.  Reg.  8782) 
/°  1.  B.  N.  P.  cop.  H. 


CCCXCVin.  18  joia 

U79. 

Le  duc  (VAnjou  awc  étata  ginèraux. 
Paris.    13  juin  1679. 

Qnoiqa*éloigné  d'eox,  il  est  toujonrs  dans  les  mêmes  dis- 
posiüons  bienyeillantes  k  leur  égard,  ainsi  que  leur  dira  des 
Praneaox,  qui  est  chargé  de  toat  ce  qui  le  conceme  aax 
Pays-Bas.  U  approave  renvoi  de  leurs  dépntés  k  Tassemblée 
de  Cologne.  Il  est  tres  marri  de  la  désunion  de  ceux  de 
Hainaat,  d'Artois  et  de  LiUe.  ^) 

Publié:  Kervyn  de  Volkaersbeke  et  Diegerkkj 
Documenta  historiquea  inédits,  t.  /,  p,  350. 
Actes  1878. 


1)  Cette  lettre  fat  délivrée  aux  états  généraux  par  des  Pruneaux 
le  23  juin.    Nous  y  reviendrons  plus  bas. 
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1»  j"ï"  CCCXCIX. 

1679. 


Des  Pruneaux  au  comte  de  LaUiing. 

Anvers.    18  juin  1579. 

n  Texhorte  k  ne  pas  persister  dans  la  voie  oü  il  s'est 
engagé  par  Ie  traite  des  provinces  wallonnes  avec  Ie  prince 
de  Panne,  mais  k  prendre  Ie  parti  dn  dnc  d'Aiyou,  qai  est 
Ie  seal  prince  en  état  de  sanver  les  Pays-Bas. 


Monsieur.  Je  ne  me  puis  enguarder  de  déplorer 
pour  vouB  et  pour  les  vostres  Ie  mal  que  vous  pour- 
suivez  OU  bien  auquel  voub  adhérez,  laissant  chose 
tres  certaine  et  assurée.  Ce  qui  m'at  &ict  plus  de  doul- 
leur,  c'est  l'antier  service  que  je  vous  ay  desdié  et  i 
madame  la  comtesse.  Pour  vous  asseurer  que  je  n'ay 
rien  plus  aimé  et  honnoré  que  vous  deulx,  continuant 
en  cette  afection,  m'a  donné  occasion  de  vous  escripre 
encore  ceste  lettre  et  vous  suplier  de  vous  représanter 
Pantière  et  parMcte  amityé  que  Monseigneur  vous 
porte,  et  vous  ramentevoir  Passeurance  et  Ie  contante- 
ment  que  pourrez  recepvoir  en  prenant  ce  party  aus 
éguard  de  celluy  duquel  estes  en  termes.  H  y  a  trop 
k  dire  d'estre  avecques  ung  prince,  qu'on  a  grande- 
ment  obligé,  OU  se  réconcilier  et  absujectir  i  ung 
extrêmement  offencé.  De  Pung,  sans  doubte,  il  ne 
s'en  peult  espérer  que  beaucoup  de  bien  et  de  Paultre 
la  honte  et  la  ruyne,  comme  en  avez  Pexpérience  bas- 
tante.  Le  prince  qui  ne  pardonne  point  è  son  propre 
filz  avecques  petite  occasion,  que  peult  espérer  son 
subjet,  ayant  conmiis  grand  offance?  Desbandez  vos 
yeulx  et  verrez  qu'il  est  tout  notoire  que  tout  le  mes- 
nage  qu'on  &ict  avecques  vous,  n'est  qu'une  pure 
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tromperie  qui  tand  plus  k  voub  désunir  les  nngs  les 
aultres  ei  vous  rendre  irréconcilliables,  pour  pais  après 
s'asseurer,  par  la  nécessité,  ne  sachant  quel  party 
prandre,  serez  contrainct  d'avoir  lêl  vostre  recours  que 
pour  aultres  choses  prévoyés  y  de  bonne  heure.  Ce 
n'est  pas  peu  que  d'avoir  ung  prince  auquel  avecques 
la  seuretté  et  parfaicte  amityé  apporte  la  commodité 
de  tous  les  moyens  d'ung  grand  et  opuUant  royaulme , 
comme  sera  Monseigneur,  s'il  estoit  appellé,  comme 
il  luy  a  esté  promis,  car  lors  je  suis  asseuré  que  Ie 
roy,  son  frère,  ne  luy  espargnera  tous  les  moiens.  Il 
est  plus  temps  que  jamais  de  mettre  la  main  k  l'oeuvre , 
veu  la  misère  de  ce  temps  et  les  incommoditez  que 
se  préparent  pour  voz  quartiers,  car  continuant  comme 
vous  avez  commancé  et  n'ayant  la  France  i  vostre 
dévotion,  il  sembleroit  que  toutes  commoditez  voma 
fussent  ostées  tant  i  gaulche  comme  è  droicte.  Cella 
estant  je  ne  fais  poinct  de  doubte  que  ces  provinces 
de  deli  ne  se  trouvassent  en  peine  ^ 

Je  ne  vous  escriptz  point  de  ce  qui  est  advenu  et 
advient  ordinairement  de  de9a,  ce  sont  tousjours  aug- 
mentations  de  douUeurs,  lesquels  je  porte  avecques 
extreme  regret.  Ce  n'est  suyvant  ce  que  j'ay  remonstré 
d.  ceste  assemblee  généralle  et  ce  que  je  taia  ordinaire- 
ment. Mais  c'est  Ie  malheur  du  temps  et  aussy  que 
Ie  party  qu'aulcuns  pourroient  prandre,  seroit  bien 
cause  d'engendrer  telles  résoUutions  pour  ne  voulloir 
nullement  tomber  entre  les  mains  de  1'espaignol.  Les 
plus  saiges  de  eest  estat  congnoissent  qu'icelluy  es- 
paignol  ne  sera  pas  sy  mal  advisé  de  voulloir  quitter 
Ie  certain   pour  1'incertain,   se   souvenant  comme  il 


1)  Il  y  a  ici  dans  Toriginal  six  lignes  b&tonuées.  (Note  du  copiste 
de  Paris.) 
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s'est  trouvé  d'avoir  quitte  les  villes  et  sorty  ses  gens 
du  pays,  mainctenant  qu'il  a  Ie  tiers  de  eest  estat 
asseuré,  qu'il  pretend  endormir  1'autre  tiers  pour  Ie 
1'avoir  (sic),  et  les  forces  en  la  main,  sans  contredict, 
pour  ruyner  Ie  reste  et  puis  après,  fort  k  son  aise,  chastier 
et  les  ungs  et  les  aultres.  Cependant  tout  ce  qu'il 
faict  n'est  que  gaingner  Ie  temps.  Je  vous  supliray 
encores  ung  coup  de  me  mander  ung  mot  de  voz 
nouvelles ;  elles  me  seront  tres  agréables.  Je  vouldrois 
que  voulussiez  vous  amploier  d.  üire  congnoistre  de 
deli  toutes  les  choses  susdictes  et  qu'il  y  eust  une 
bonne  vollonté  d'y  entendre;  je  m'asseure  qu'ilz  au- 
roient  Ie  eontentement  et  1'assistance  telle  qu'ilz  la 
sauroient  soubhaitter.  Quand  k  craindre  ce  qui  a  esté 
üedct  k  Son  Altesse  i  son  partement,  il  ne  fietult  nul- 
lement  craindre  que  s'il  est  appellé,  absollument  il 
s'en  veuille  souvenir.  Les  princes  ne  trouvent  jamais 
estrange  quand  on  les  appelle  nouvellement  k  ung 
estat  qu'auparavant  il  n'y  aye  beaucoup  de  difficultez 
et  soubzQons  et  meffiances;  c'est  une  chose  ordinaire, 
laquelle  ne  trouvent  jamais  estrange;  ce  n'est  pas 
conmie  Ie  prince  qui  a  accoustumé  de  régner  et  mesme 
que  les  pactes  et  conditions  desquelles  on  s'accor- 
dent  et  remédient  è,  tout.  Vous  laissant  i  y  panser, 
je  supliray  Dieu, 

Monsieur,  vous  donner  tres  heureuse  et  tres  longue 
vye.    D'Anvers ,  Ie  xüi®  juing  1579. 

Min.  F.  f.  Ma.  3280  (Ma.  Béth.  Reg.  8783) 
f  73.  B.  N.  P.  cop.  E. 
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CCCC.  **  i"^ 

1S79. 

Le  duc  (VAnjou  d  des  Pruneavx. 
Paris.    14  juin  1579. 

Qaoiqae  la  division  dans  les  Pays-Bas  empêche  les  états 
de  discerner  lear  véritable  intérêt,  il  croit  que  la  nécessité 
les  forcera  bien  è  le  reconiudtre.  Il  écrit  &  ceax  d'Anvers 
en  fitvenr  de  Frézin.  Tont  est  encore  trop  en  suspens  poar 
poavoir  lui  donner  des  ordres  précis. 


Monsieur  des  Pruneaux.  J'avoys  désjd.  dépesché 
Harenger  et  Chauvyn  qui  estoient  prestz  ft  partir,  lors- 
que  j'ay  receu  la  vostre  du  ii®  de  ce  moys  *)  par  la- 
quelle  yous  continuez  è  me  représenter  le  misérable 
estat  oü  sont  réduictz  les  affaires  des  Pays-Bas,  par 
le  moyen  de  leurs  divisions ,  dont  je  suys  fort  déplai- 
sant  et  d.  la  mienne  volunté  qu'ilz  puissent  prendre 
si  bon  conseil  et  advis  que  cela  donnast  ordre  i,  leur 
seureté  et  repos.  Vous  avez  bien  et  sagement  üedct 
de  leur  ayoir  faict  la  remonstrance  dont  m'avez  envoyé 
copie  ^),  mais  ilz  monstrent  bien  un  peu  d'efifect  qui 
s'en  est  ensuivy,  que  leur  division  est  cause  qu'ilz  ne 
peuvent  bien  discerner  le  bon  conseil  du  mauvais. 
Toutesfois  je  prévoy  que  la  nécessité  leur  fera  recog- 
noistre  ceux  qui  les  ont  aymez  et  ayment  encores,  et 


1)  Manque. 

2)  ETidemment  c'est  celle  du  3  juin  (n»  GCGXCIV)  dont  il  est 
qnestion  ici  et  non  de  la  pièce  que  nous  avons  dü  insérer  d  la 
date  du  8  juin  (n»  GCCXCVI). 

Werken  N^  57.  6 
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qu'avec  Ie  temps  ilz  verront  que  j'ai  plus  vouUu  feire 
pour  eulx  qu'ilz  n'ont  peneé ,  et  qu'en  Ie  recognoissant 
ilz  s'efforceront  de  me  contenter  en  Paccomplissement 
de  leur  promesse,  encores  que  pour  beaucoup  de  rai- 
sons,  je  voye  bien  qu'ilz  ne  sont  assez  préparez  i  voir 
si  clair  en  leurs  affaires  que  Ie  mal  ne  les  presse  da- 
vantage.  Je  suys  infiniement  marry  de  la  détention 
de  monsieur  de  Prézin;  ensuyvant  vostre  advis  j'es- 
criptz  èL  messieurs  d'Anvers  en  sa  faveur.  Et  pour  Ie 
surplus  de  mes  aSiaires  de  del^,  je  Ie  remectz  comme 
j'ay  faict  auparayant  sur  vostre  providence.  Car  il 
est  mal  aisé  vous  donner  advis  certain  de  ce  que  y 
avez  affaire  puysque  les  choses  sont  si  sujectes  &  sou- 
daines  mutations  et  que  ce  peuple  est  meslé  d'hommes 
si  diversement  affectionnez.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  Mon- 
sieur des  Pruneaux,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escript  ft  Paris,  Ie  xiiii®  jour  de  juing  1579. 

Vostre  bien  bon  amy, 

Fran9oys. 

A  Monsieur, 

Monsieur  des  Pruneaux,  mon  conseiller 
et  chambellan  de  mes  affaires  ordinaire. 

L.  O.  F.  ƒ.  Ms.  3279  (Ma.  BHh.  lUg.  8782) 
/^  8.  B.  N.  P.  cap.  H. 
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CCCCI.  1*  ^^ 

1679. 

Le  duc  iVAnjou  au  magistrat  (VArwera. 

Paris.     14  juin  1579. 

n  exprime  sou  affliction  è  caase  de  lears  dissensions,  les 
exhorte  è  la  concorde  et  lenr  conseille  de  se  mettre  en  garde 
contre  les  soup^ons  concns  k  l'égard  dn  baron  de  Frézin, 
dont  an  contraire  il  fait  Téloge. 


Messieurs.  Ayant  sceu  les  nouyelles  dissentions  sur- 
venues  en  vostre  ville ,  je  n'ay  moins  plainct  l'incom- 
modité  que  ceste  particullière  division  vous  peult 
apporter  que  j'ay  tousjours  fedct  Paffliction  que  les 
troubles  de  teut  le  pays  vous  ont  engendrée,  et  comme 
pour  le  tout  je  ne  me  suys  poinct  espargné ,  je  vous 
prie  croire  que  pour  vostre  particullier,  j'y  contribue- 
ray  tousjours  fort  voluntiers  mes  moyens  avec  mon 
conseil  et  ad  vis,  et  procureray  voB*re  unyon  et  con- 
corde, ft  laquelle  je  vous  exhorte  avec  autant  d'affec- 
tion  que  le  peult  faire  ung  prince  qui  vous  a  tant 
fadct  paroistre  en  quelle  recommandation  il  a  vostre 
tranquillité.  Je  me  promectz  bien  tant  de  vostre  sa- 
gesse,  prudence  et  bonne  conduicte,  que  vous  remé- 
dierez  k  ce  mal,  qui  n'est  qu'accessoire  de  plus  grand, 
avec  autant  de  discrétion  que  vous  avez  conduict 
vostre  république  au  millieu  de  tant  de  périlz,  mais 
je  vous  prieray  aussi  que  pour  le  regard  des  soubsons 
que  l'on  peult  prendre  sur  aucuns  des  principaux  et 
plus  signalez  seigneurs  et  gentilzhommes  du  corps 
des  estatz  généraux,  vous  n'y  donniez  tant  de  créance 
que  vous  ne  regardiez  premièrement  si  ce  que  l'on 
leur  impose  vient  de  1'artifBice  de  leurs  ennemys,  de 

6* 
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quelque  envye  ou  mauvaise  impression  que  Ie  peuple 
Goii9oit  aisément  de  ceux  qui  manient  les  affaires.  Ce 
qui  me  faict  dire  que  Ie  seigneur  de  Frézin  ^)  qui,  comme 
je  suys  adverty,  est  trayaillé  pour  telles  choses,  ne 
voudroit  avoir  pensé  k  rien  qui  vous  peust  donner 
mescon(ten)tement,  l'ayant  tousjours  veu  si  affectionDé 
en  ce  qui  vous  touche,  qu'il  en  mérite  tout  autre 
traitement,  d.  quoy,  Messieurs,  je  vous  prie  avoir 
esgard,  et  pour  Pamour  de'moy  Ie  dellivrer  de  la 
peyne  oü  il  est  Affin  qu'en  recognoissant  que  vous 
avez  plus  de  mémoire  de  ses  services  passez  que  de  la 
calomnie  de  ses  ennemys,  il  ayt  plus  d'occasion  de 
s'y  employer  i,  1'advenir  avec  la  fidellité  et  aSection 
qu'il  y  a  tousjours  monstrée ,  comme  pour  mon  regard 
j'en  recevray  singullière  gratiffication ,  et  autant  que 
de  chose  que  voudriez  üedre  pour  l'amour  de  moy. 
Sur  ce  je  prie  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.    Escript  k  Paris,  Ie  xiüj®  jour  de  juing  1579. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 

Franyois. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  bourguemestres ,  eschevyns 
et  coUonnelz  de  la  ville  d'Anvers. 

L.  O.  F.  f.  Mè.  3279  (Ms.  Béth.  Heg.  8782) 
f  6.  B.  N.  P.  cap.  H. 


1)  Frézin  avait  été  arrété  Ie  8  juin,  i  cause  de  sa  correspon- 
dance  avec  les  nobles  du  Hainaut 
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ccccn.  » juin 

U7». 


Bu^  h  des  Pruneaux.  *) 


s.  1.  n.  d. 


n  s'excnse  de  ne  lai  avoir  pas  encore  enyoyé  de  Targent 
et  des  lettres.  Harengier  lui  fera  connutre  les  dispositions 
dn  daa  II  Ie  prie  de  persister  en  ses  bons  services  envers 
Ie  duc. 


Monsieur.  Je  Pavoue  d'avoir  failly,  mais  je  vous  en 
veux  dire  la  cause.  Nostre  nécessité  a  esté  si  grande 
depuifi  que  sommes  en  France  qu'atandant  de  jour  si 
aultre  quelque  moien  pour  vous  envoier,  n'avons  osé 
quasi  de  honte  vous  escrire,  veu  les  despances  que 
nécessalremant  il  est  certain  que  vous  faites,  sans 
vous  envoier  du  secours,  de  sorte  qu'ainsy  nous  avons 
coulé  Ie  tems ,  de  quoy  je  vous  demande  pardon  pour 
mon  particulier,  encores  que  je  n'ay  commis  la  prin- 
cipaUe  faulte,  pour  laquelle  réparer  nous  vous  envoirons 
par  Arangier,  qui  partira  dans  trois  ou  quatre  jours, 
1'intantion  de  Monseigneur  bien  au  long,  avec  ce  qui 
vous  est  nécessaire  pour  continuer  Ie  service  utile  que 
vous  Mtes  è.  Monseigneur,  duquel  je  vous  suppUe  ne 
vous  lasser,  mais  constammant  persévérer  è  la  gran- 


1)  Il  n'est  pas  sans  intérét  de  Toir  comment  ceax  de  la  cour 
du  duc  d'Ai^ou  qui,  comme  Bussy,  avaient  assez  d'intelligence  pour 
bien  comprendre  la  situation,  reconnurent  les  services  éminents 
que  des  Pruneaux  ne  cessait  de  rendre  è  son  maitre.  Pendant 
quelques  années  il  eut  seul  la  direction  de  la  politique  du  duc,  et 
pendant  quelque  temps  même  de  celle  de  la  France,  a  Tégard  des 
Pays-Bas. 
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deur  de  noetre  maistre^  de  laquelle  aurez  Ie  premier 
honneor  et  du  bien.  La  persévérance  de  bien  faire 
est  ce  que  s'appelle  vertu  et  prudance;  vous  qui  en 
estes  acompagné,  ne  manquerez,  je  m'assure,  i  ce 
quy  est  nécessaire.  Continuez  donc,  je  vous  supplie, 
et  nous  mandez  souvent  de  voz  nouyelles,  en  asseu- 
rance  que  vous  ne  sauriez  faire  un  plus  grand  plaisir 
k  vostre  maistre  et  que  vous  n'avez  rien  de  plus  fidel- 
lement  acquis  que  mon  amitié,  i  laquelle  si  je  man- 
que,  dictes-moy  sans  honneur,  et  si  m'avoueray  aussy 
misérable  que  de  tout  mon  ceur  je  salue  voz  bonnes 
graces  de  mes  plus  affectionnées  recommandations. 
Priant  Ie  Créateur  vous  donner  autant  d'heur  et  de 
félicité  que  vous  en  désiré  O- 

Vostre  plus  affecüonné  fidel  amy  k 
vous  servir, 

D'Amboyse. 

A  Monsieur, 
Monsieur  des  Pruneaux. 

L.  A.  F.  f.  Ms.  3279  (Ms.  Bith.  Reg.  8782) 
P  10.  B.  N.  P.  wp.  H. 


1)  La  date  manqae,  mais  en  marge  est  écrit  de  la  main  de  des 
Praneaux:  90  jmmg  1579.  Peu  de  temps  aprés,  Tauieor  de  cette 
lettre  périt  dans  Ie  guet-apens  qui  lui  avait  été  tendn  par  Ie  comle 
de  Monsoreau  pour  venger  son  honneur  (19  aoüt  1579).  Pour  des 
Pruneaux  cette  mort  parait  avotr  été  une  perte  sensible. 
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ccccra.  « i«» 

117». 

Le  duc  d^Arachot  è  des  Pnmeaux. 

Cologne.    25  juin  1679. 

Témoignage  de  reconnaissance  da  bon  sonvenir  qne  le 
dac  d'Aiijoa  a  de  Ini,  et  de  dévoaement  k  ses  interets.  Il 
ezcuse  le  pen  d'empressement  des  états  k  satisfaire  le  dac 
et  déplore  le  tomolte  d'Anvers  qoi  rendra  la  paix  encore 
plas  diffidle  &  obtenir. 


Monsieur  Despruneaux.  J'ay  receu  les  vostres  du 
xviii®  de  ce  mois ,  par  lesquelee  j'apper9oi8  la  bonne 
Bouvenance  qu'il  plaist  k  monseigneur  le  duc  d'Anjou 
continuer  en  mon  endroit,  de  quoy  et  de  1'honneur 
qu'il  m'a  fait  cy  devant,  je  luy  demeureray  i  jamais 
tres  humble  serviteur,  vous  povant  bien  asseurer  que 
je  récite  parde^a  bien  souvent  ses  tres  louables  vertuz, 
qualitez  et  bonnes  parties  et  que  je  seray  aultant  joi- 
eux  de  l'accroissement  de  sa  grandeur,  comme  je  ferois 
de  mon  bien  propre.  Je  prie  le  bon  Dieu  qu'il  veuille 
proepérer  et  conduire  i,  bonne  fin  son  alliance  avec  la 
sérénissime  reyne  d' Angleterre ,  car  Son  Altèze  mérite 
non  seulement  ceste,  mais  toute  aultre  aliance  quy 
se  pouroit  présenter!  Je  suis  bien  mary  que  messieurs 
les  estats  ne  luy  donnent  la  satisÜEUïtion  requise,  ce 
que  je  pense  procéder  pour  les  difficultez  et  nouvel- 
letez  qui  non  seulement  se  présentent,  mais  aussy 
s'augmentent  joumellement  d.  mon  tres  grand  regret, 
espérant  toutes  fois  que  Son  Altèze  attribuera  quelque 
chose  k  1'iniquité  du  te'mps  et  que  vous,  Monsieur,  y 
tiendrez  la  main ,  afin  que  ce  prince  ne  soit  aliené  de 
868  bonnes  intentions.  Touchant  ce  qui  s'est  passé  en 
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deur  de  nostre  maistre,  de  laquelle  aurez  Ie  premier 
honneur  et  du  bien.  La  persévérance  de  bien  faire 
est  ce  que  s'appelle  vertu  et  prudance;  vous  qui  en 
estes  acompagné,  ne  manquerez,  je  m'assure,  k  ce 
quy  est  nécessaire.  Continuez  donc,  je  vous  supplie, 
et  nous  mandez  souvent  de  voz  nouvelles,  en  asseu- 
rance  que  vous  ne  sauriez  faire  un  plus  grand  plaisir 
è.  vostre  maistre  et  que  vous  n'avez  rien  de  plus  fidel- 
lement  acquis  que  mon  amitié,  k  laquelle  si  je  man- 
que,  dictes-moy  sans  honneur,  et  si  m'avoueray  aussy 
misérable  que  de  tout  mon  ceur  je  salue  voz  bonnes 
graces  de  mes  plus  affectionnées  recommandations. 
Priant  Ie  Créateur  vous  donner  autant  d'heur  et  de 
félicité  que  vous  en  désiré  O* 

Vostre  plus  afifectionné  fidel  amy  d. 
vous  servir, 

D'Amboyse. 

A  Monsieur, 
Monsieur  des  Pruneaux. 

L.  A.  F.  ƒ.  Ma.  3279  (Ms.  Béth.  Reg.  8782) 
P  10.  B.  N.  F.  cap.  H. 


1)  La  date  manqae,  mais  en  marge  est  écrit  de  la  main  de  des 
Praneaux:  90  jmiiiff  1579.  Peu  de  temps  aprés,  Tautear  de  cette 
lettre  périt  dans  Ie  guet-apens  qui  lui  avait  été  teudn  par  Ie  comte 
de  Monsoreau  pour  venger  son  honneur  (19  aoüt  1579).  Pour  des 
Pruneaux  cette  mort  parait  avoir  été  une  perte  sensible. 
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ccccm.  ^^  i»» 

1S7». 

Le  duc  cPArschot  è  des  Prwnmtbx. 

Cologne.    25  juin  1579. 

Témoignage  de  reconnaissance  da  bon  sonvenir  qne  le 
dac  d'AnjoQ  a  de  lui,  et  de  déyoaement  k  ses  interets.  Il 
excose  le  pen  d'empressement  des  états  k  satisfaire  le  dnc 
et  déplore  le  tnmnlte  d'Anvers  qni  rendra  la  paiz  encore 
plus  difficile  k  obtenir. 


Monsieur  Despruneaux.  J'ay  receu  les  vostres  du 
xviii®  de  ce  mois ,  par  lesqueles  j'apper9ois  la  bonne 
souvenance  qu'il  plaist  k  monseigneur  le  duo  d'Anjou 
continuer  en  mon  endroit,  de  quoy  et  de  1'honneur 
qull  m'a  fait  cy  devant,  je  luy  demeureray  è.  jamais 
tres  humble  serviteur,  vous  povant  bien  asseurer  que 
je  récite  parde^a  bien  souvent  ses  tres  louables  vertuz, 
qualitez  et  bonnes  parties  et  que  je  seray  aultant  joi- 
eux  de  1'accroissement  de  sa  grandeur,  comme  je  ferois 
de  mon  bien  propre.  Je  prie  le  bon  Dieu  qu'il  veuille 
prospérer  et  conduire  k  bonne  fin  son  alliance  avec  la 
sérénissime  reyne  d'Angleterre,  car  Son  Altèze  mérite 
non  seulement  ceste,  mais  toute  aultre  aliance  quy 
se  pouroit  présenter!  Je  suis  bien  mary  que  messieurs 
les  estats  ne  luy  donnent  la  satisÜEUïtion  requise,  ce 
que  je  pense  procéder  pour  les  difficultez  et  nouvel- 
letez  qui  non  seulement  se  présentent,  mais  aussy 
s'augmentent  journellement  k  mon  tres  grand  regret, 
espérant  toutes  fois  que  Son  Altèze  attribuera  quelque 
chose  k  1'iniquité  du  te'mps  et  que  vous,  Monsieur,  y 
tiendrez  la  main ,  afin  que  ce  prince  ne  soit  aliené  de 
ses  bonnes  intentions.  Touchant  ce  qui  s'est  passé  en 
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Anvers  et  combien  que  je  suis  tousjours  esté  d'advis 
que  1'on  debvroit  souffiir  et  accorder  liberté  k  ceulx 
de  la  religion,  néantmoins  je  suis  dè  vostre  opinion 
en  eest  endroit  et  ne  puis  approuver  les  désordres 
advenuz  pardeli,  lesquelz  indubitablement  seront  cause 
de  beaucoup  d'aultres  inconvéniens.  Au  regard  de  ce 
traicté  de  paix ,  il  est  encoires  en  tels  tenues  que  je 
ne  vous  en  scauiois  rien  mander  de  certain,  seule- 
ment  vous  diray  que  les  deux  parties  sont  tant  es- 
loingées  en  leurs  prétentions  qu'il  n'y  a  apparence  aul- 
cune  de  paix,  si  ce  n'est  que  de  costé  et  d'aultre  ilz 
s'accommodent  aultrement.  En  quoy  conviendroit  user 
d'accélération  parce  que  sommes  sur  la  fin  du  terme  è 
nous  préfigé.  Au  reste  si  en  quelque  chose  vous 
puis  servir  selon  mon  petit  povoir,  je  m^  emplieray 
d'aussy  bonne  volunté  que  scauriez  désirer,  comme 
cognoistrez  par  e£fect  è  toutes  occasions  quy  se  pou- 
ront  présenter.  Et  n'estant  ceste  pour  plus,  je  prieray 
Ie  Créateur,  après  mes  affectueuses  recommandations 
i  vostre  bonne  grace,  vous  octroier,  Monsieur  Despru- 
neaux,  en  longue  et  heureuse  vie  la  sienne  saincte. 
De  Couloigne ,  ce  xxv^  de  juin  1579  ^). 

Vostre  bien  affectioné  amy  ft  vous 
complay  re , 

Phles  de  Croy. 

A  Monsieur, 
Monsieur  Des  Pruneaux. 

L.  O.  F.  ƒ.  Ms.  3281  (3fo.  Bith.  Beg.  8784) 
S^  94,  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  Pendant  qu'il  éUit  a  Cologne  en  qaalité  de  premier  ambassa- 
deur de  la  part  des  états,  Ie  duc  d'Arschot  entretenait  une  corres- 
pondance  assez  aasidue  avec  des  Pruneaux.   Son  fils,  Ie  prince  de 
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Chiniay,  en  foisait  autaut.  Dans  les  manuscrits  du  Fonds  francais 
a  Ia  Bibliothéqve  nationale  a  Paris,  il  se  trouve,  outrecettelettre-ci, 
des  lettres  du  duc  des  43  et  29  mai,  14  juillet  [Ms,  3281  (Ms, 
Séth.  Meg.  8784)  /•  72,  78,  104]  et  26  aoüt  [3f«.  3279  {M8,.Béth. 
B^.  8782)  ƒ*  54]  et  du  prince  de  Chimay  des  14  et  26  mai,  16, 
23  et  30  juin  et  14  juillet  [Ms,  3281  (Ms.  BHh.  Beg,  ^iyk)r  74, 
76,  90,  92,  98,  ll6  et  134]  et  du  7  juillet  \Ms,  3279  (Jlf».  BHh, 
Beg.  8782)  /•  34]. 

Toutes  ces  lettres  témoignent  de  la  part  des  Croy  (père  et  fils) 
un  extreme  désir  de  conserver  les  bonnes  grftces  du  duc  d*Anjou. 
Pour  autant  qu'on  peut  ajouter  foi  è  la  sincérité  de  ces  déclarations, 
il  faut  supposer  qu'aucun  des  deux  en  ce  temps  1^  ne  pensait  a  se 
récoQcilier  avec  Ie  roi.    Chimay  va  méme  jusqu'a  dire  qu'il  vaut 
inieux  avoir  une  bonne  guerre  bien  conduite  qu'une  paix  forcée, 
et  que  Ie  duc  d'Anjou  est  Ie  seul  qui  puisse  sauver  les  Pays-Bas. 
Arschot  ne  ménage  pas  les  députés  d'Artois,  qui  font,  dit-il,  de  tres 
mauvais  offices  au  congres.    Tous  deux  s*accordent  Ik  assurer  que 
tout  dépend  du  succes  du  secours  de  Mastricht,  et  après  Féchec  de 
cette  tentative,  dont  ils  paraissent  désolés,  ils  ne  cessent  d'affirmer 
que  la  négociation  n'aboutira  è  rien.  Le  ton  des  lettres  de  Chimay 
parait  indiquer  une  certaine  familiarité  avec  Tambassadeur.    Dans 
sa  lettre  du  12  juin,  il  le  prie  de  „toucher  un  mot  a  sa  dame  et 
maiatresse  d*un  homme  disgraciant  comme  moy,  ne  méritant  mesme 
d*estime  et  délayssé  de  tout  le  monde  et  principalement  d*elle, 
comme  de  rayson,  voyant  le  personnage."    Vraiment  le  prince  ne 
se   flattait   pas!    Quoiqu^il   en   soit,    il  est  évident  que  les  Croy 
n*étaient  encore  nullement  préts  ^  se  ranger  du  cöté  du  parti 
royal,  et  paraissent  avoir  espéré  retirer  quelque  avantage  de  leur 
liaison   avec  le  duc  d'Ai^ou,  avec  lequel  le  comte  de  Lalaing, 
comme  la   piéce  suivante  le  démontre  clairement,  avait  rompu 
complètement.    On  ne  trouve  point  de  lettres  du  duc  d'Anjou  ou 
de  des  Pruneaux  aux  deux  Croy,  mais  bien  au  comte  de  Renne- 
berg   [F.  ƒ.  Ms.  3279  {Ms.  Béth.  Beg.  8782)  /•  4]  qui  fut  réputé 
et  était  peut-étre  encore  en  ce  temps  \^  le  ferme  soutien  du  parti 
national.    Quelquefois  le  duc  a  ses  lettr&«%  ^  des  Pruneaux  joignit 
quelques  lettres  de  compliment  &  divers  seigneurs  (comme  p.  e. 
aux  barons  de  Bassigny  et  de  Frézin)  {Becueü  dU  f^  3  «^  7),  mais 
ni  celles-ci,  ni  celles  de  Renneberg  ou  d'autres  seigneurs  n*ont 
quelque  intérét  historique;  elles  prouvent  seulement  qu'ils  entre- 
tenaient  des  relations  assez  étroites  avec  la  France.    Ce  ne  fut 
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^J^^  ccccrv. 

Le  comie  de  LdUdng  cl  des  Pruneavx. 

Mons.    30  juin  1579. 

Béponse  k  la  lettre  CCCC.  L'intérêt  da  pays  ne  pent 
être  mieax  garde  que  par  le  traite  que  les  provinces  walon- 
nes  ont  fait  avec  le  prince  de  Panne,  qoi  leur  a  accordé 
tont  ce  qu'elles  demandaient.  Lui-même,  comme  anssi  la 
province  de  Hainant,  a  toajoors  été  dans  les  mêmes  dispo- 
sitions  envers  le  dac  d'Anjon,  et  des  Pnmeanx  pent  fort 
bien  savoir  ét  qoi  en  est  la  faate  si  les  interets  de  cdoi-d 
ne  sont  pas  plus  ayancés. 

Monsieur.  H  m'est  tombe  entre  les  mains  depuis 
peu  de  jours  une  lettre  vostre  du  xiiii®  de  ce  mois 
OU  verte,  consistant  en  deux  poinctz,  1'un  que  me  dé- 
plorez  le  mal  auquel  dites  que  j'adhère,  Paultre  que 
me  voulez  persuader  de  prendre  le  party  de  Monsei- 
gneur. Quant  au  premier,  j'estime  qu'entendez  que  c'est 
touchant  le  traicté  qu'ont  faict  avec  le  roy  d'Espaigne 
les  provinces  qui  veullent  maintenir  Punion  que  les 
estatz  généraulx  ont  fait  par  ansamble  sy  solemnelle- 
ment  et  pour  laquelle  entretenir  ilz  ont  donné  tant 
d'asseurance  k  tous  les  potentatz  de  la  chrestienté;  sur 
quoy  je  ne  vous  diray  aultre  chose  sinon  que  je  vous 
estime  tant  saige  et  bien  avisé  que  si  estiez  bien  in- 
formé  du  faict,  nous  donneriez  autant  de  raison,  comme 


qae  pen  K  peu,  et  aprés  que  la  négociation  de  Cologne  eut  com- 
pléieraent  manqué,  que  pour  la  plupart  Ub  se  rangèrent  définiti- 
vement  du  cöté  du  roi.  Chimay  resta  encore  plosieurs  années  dans 
le  parti  opposé  et  passa  méme  au  calvinisme,  raais  pourtant  en 
1584  il  fit  sa  paix  et  paya  sa  gréce  par  la  redditiou  de  la  Flandre 
occidentale. 
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k  celluy  qui  regoit  d'aultruy  sans  luy  rien  donner. 
Et  qu'il  soit  ainsy,  considérez,  je  vous  prie,  quel  in- 
térest nous  recevons  de  faire  sortir  les  espaignolz  hors 
des  Pays-Bas,  sans  qu'ilz  y  peuvent  plus  rentrer,  et 
ravoir  toutes  les  places  k  nostre  dévotion,  y  commet- 
tans  gouverneurs  et  soldatz  aggréables  k  nousaultres, 
sans  rien  leur  promectre  de  réciproque,  qui  est  Ie 
seul  fondamment  et  sans  lequel  ne  se  faict  du  traicté. 
Touchant  Ie  second,  Dieu  qui  est  scrutateur  des  coeurs, 
cognoit  assez  mon  intention  et  de  tous  les  gens  de 
bien  de  ce  païs  k  Pendroict  Ie  faict  de  Monseigneur, 
me  veuiDant  bien  tant  eslargir  de  dire  que  sy  jusques 
k  présent  1'on  ne  vous  eust  entretenu  de  parolles,  ses 
afiaires  se  fussent  comportées  selon  son  désir.  D  me 
semble  (vous  priant  prendre  ma  liberté  accoustumée 
de  parier  de  bonne  part)  qu'estes  k  présent  comme 
estoient  les  trois  rois,  quand  ils  vindrent  en  Hiéru- 
salem  pour  adorer  nostre  seigneur,  qui  estans  hors 
d'icelle  ville  voyaient  Pestoille  qui  les  guidoit  k  un 
sy  bon  oeuvre,  mais  doiz  qu'ilz  furent  entrez  dedans, 
en  perdirent  la  veue  incontinent;  ainsy  vous,  Mon- 
sieur, estant  en  ceste  ville  cognossiez  fort  bien  qui 
estoient  ceulx  ou  celluy  qui  traversoit  Ie  plus  au  faict 
de  Monseigneur,  mais  estant  prèz  de  celluy  semble 
que  voullez  mectre  la  coulpe  aux  aultres ,  que  s'il  luy 
eust  pleux,  croyez  que  ceste  province  ne  se  fust  dé- 
froyée  du  chemin  qu'elle  a  monstrée  aux  autres.  Tou- 
chant ce  faict  vous  povant  asseurer,  nonobstant  les 
traverses  qu'elle  a  souffertes,  pour  avoir  receue  mon 
dict  seigneur  parde9a,  de  celluy  *)  qui  a  trouvé  sy  mau- 
valse  sa  venue  (comme  vous  mesmes  m'avez  souvent 
déclairé),   elle   ne   fauldra  de  tout  son  povoir  recog- 


i)  lei,  comme  au  passage  precedent,  Ie  comte  indique  claire- 
ment  Ie  prince  d^Orange. 
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noistre  tous  les  bénéfices  qu'elle  a  receu  de  luy,  et 
moy  en  mon  particulier  luy  demeurer  i  jamaiB  tres 
obligé  et  tifès  affectionné  serviteur.  Sur  ce  me  recom- 
mandant  bien  affectueusement  è  vostre  bonne  grace, 
je  prieray  Ie  Créateur  vous  impartir,  Monsieur,  en 
bonne  santé,  la  sienne  saincte.  De  Mons,  Ie  demier 
de  juing  1579. 

Le  bien  affectionné  d.  vostre  service, 
Philippe  de  Lalaing. 

L.  O.  F.  ƒ  Ms.  3281  (Ms.  BHh.  Seg.  8784) 
r  100.  B.  N.  P.  cop\  H. 


1  juillet  CCCCV. 

U79. 

Deè  Pruneaux  au  duc  éCAnjou. 

Anvers.    1  juillet  1679. 

Exposé  de  la  sitnation  et  Dotamment  de  la  maniere  dont 
les  négociations  sar  Tacceptation  da  dac  comme  seignear  ont 
été  reprises,  négociations  dans  lesqaelles  le  prince  d'Orange 
est  acüvement  intenreno. 

Monseigneur. 

J'ay  receu  les  quinze  eens  escuz  que  Vostre  Altesse 
m'a  envoiez,  la  remercie  tres  humblement;  je  m'aten- 
dois  qu'elle  m'envoiast  de  quoy  paier  seuUement  ce 
que  je  doibtz,  car  de  ce  que  j'ay  mis  du  mien,  je  ne 
le  demande  maintenant  pris  ^ ,  niais  m'acquiter  et  en 
avoir  pour  estre  icy  davantaige ,  puisque  Vostre  Altesse 
le  veult.   Quand  eest  argent  ra'est  arrivé,  j'en  debvois 

i)  SU,  Apparemment  faute  du  copiste  de  Paris  ponr  j>af  ou  jpltw. 
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deux  eens  plus,  de  fa^on  que  je  n'ay  payé  que  moietyé 
dè  ce  que  je  debvois,  et  sy  j'ay  despandeu  dix  escuz, 
il  en  fault  despandre  trante.  Je  ne  panse  qu'ayez 
donné  commission  plus  importante  et  en  laquelle  il 
faille  moings  espargner.  Je  renvoye  vers  Vostre  Altesse 
Ie  sieur  Aranger  qui  sur  ce  faict  luy  en  dira  ce  qui 
en  est,  et  Ie  surplus  de  quoy  j'ay  advisé  pour  luy 
feire  aussy  bien  particullièrement  entendre  et  1'estat 
en  quoy  se  retrouvent  maintenant  les  afiTaires.  J'ay 
baillé  les  lettres  que  Vostre  Altésse  escript  è.  messieurs 
les  estatz,  monsieur  Ie  prince  d'Orange  et  aultres,  et 
sur  ce  parlé  demye  heure  ausdictz  estatz;  me  semble 
leur  avoir  faict  des  remonstrances  plus  pregnantes  que 
n'avois  jamais  £aict ,  aussy  n'avoient-ilz  esté  en  1'estat 
qu'ilz  sont,  tant  est  que  soudain  que  je  leslaissay,  ilz 
commancèrent  entre  eulx  ung  langaige  qui  n'avoient 
point  faict,  qui  estoit  que  résoUument  debvoient  con- 
gnoistre  qu'il  n'y  avoit  poinct  de  plus  seur  sallut  pour 
eulx  que  appellans  Vostre  Altesse  pour  seigneur  et 
qu'ilz  ne  debvoient  poinct  doubter  de  sa  bonne  vol- 
lunté,  veu  sa  patiance  et  1'asseurance  qu'elle  leur  fai- 
soit  par  sa  lettre  suyvye  de  mon  dire.  Conceurent  dès 
lors  adviser  sur  les  moiens  de  traicter  avecques  elle ,  et 
depuis  y  ont  besongné,  ledict  sieur  prince  plus  aflfec- 
tionnément  que  tous;  luy-meames  a  mys  la  main  k 
la  plume,  pour  sur  ce  faire  des  mémoires  pour  en- 
voier  en  dilligence  aux  provinces  unyes  en  ce  corps, 
ainssy  que  du  passé  luy  ay  faict  entendre,  afin  que, 
Ie  fidct  estant  d'importance ,  chascune  en  soy  y  regar- 
daat,  pour  incontinent  envoier  leurs  députés  pour  sur 
ce  faire  une  prompte  conclusion,  leur  remonstrant 
bien  particullièrement  1'estat  mysérable  oü  sont  leurs 
afiaires ,  Ie  danger  oü  ilz  vont  tomber  s'ilz  ne  prennent 
ung  prompt  party,  les  tromperies  du  roy  d'Espaigne  et 
aultres  choses   i  quoy   ledict  sieur  prince  s'employe 


94 


de  toute  aultre  fagon  qu*il  ix'a  jamais  faict,  et  fault 
croire  qu'ilz  veullent  traicter  k  Vostre  Altesse,  ou  user 
de  ce  que  j'ay  dict  audict  Aranger  pour  luy  raporter. 
Sur  ce  faict  part  k  nuict  ou  demain  Ie  sieur  de  Sainct 
Aldegonde  qui  va  en  Hollande  et  Zélande  pour  leur 
remonstrer,  avecques  Pescript,  verballement,  lequel 
m'a  asseuré  luy  estre  tres  humble  serviteur,  me  disant 
toutes  raisons  pour  Ie  croire,  lesquelles  il  fonde  sur 
Pintérest  de  Pestat.  Car  je  puis  dire  qu'il  a  esté  ung 
des  plus  esloingnez,  ce  qu'ont  esté  bien  d'aultres  qui 
maintenant  prennent  ung  aultre  chemin;  je  n'en  voy 
plus  guères  qui  ne  s'y  accordent ;  Ie  ministre  Villiers , 
il  est  è.  eest  heure  plus  aspre  qu'il  n'a  esté  au  con- 
traire, je  les  entens  parier  de  bonnes  raisons.  C'est, 
suivant  ce  que  tousjours  ay  mande  è,  Vostre  Altesse, 
que  Ie  temps  aporte  toutes  choses,  et  aussy  qu'il  ne 
fault  trouver  estrange  öi  on  recherche  bien  amplement 
toutes  difficultez  avant  que  prandre  ung  prince  estran- 
ger  et  oster  Ie  naturel.  Je  les  ay,  sur  les  fagons  dont 
ilz  ont  usé  k  Vostre  Altesse,  fort  satisfaictz,  leur  disant 
qu'un  prince  qui  prétand  d'entrer  en  ung  estat,  ne 
regarde  qu'au  comanchement  et  £l  la  fin,  et  nommé- 
ment  sy  la  fin  en  est  k  son  contantement ,  il  estime 
daventaige  ceulx  qui  n'auront  légèrement  faict  chose 
tant  importante,  et  de  ceulx-lè  plus  que  d'aultres  se 
vouldra  servir,  s'asseurant  qu'ilz  auront  en  Ie  servant 
la  mesme  constance;  leur  donnant  pour  exemple  ceulx 
qui  légèrement  font  quelque  grand  faict  lesquelz  aussy- 
tost  s'en  repantent,  et  aultres  choses  semblables;  en 
somme  que  je  puis  dire  k  Vostre  Altesse  que  sy  estoit 
pour  pervertir  Pempire  de  Constantinople,  il  ne  se 
peult  plus  dire  que  je  n'ay  faict  depuis  viij  mois  que 
je  suis  icy.  Ilz  n'ont  vouUu  entendre  la  finalle  résol- 
lution  du  traicté  du  paix  qu'ilz  font  k  Coullongne, 
aussy  que  suivant  ce  que  s'y   est  passé  et  respondu 
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du  duc  de  Terranova,  ik  n'y  ont  poinct  veu  d'espé- 
rance,  sy  ledict  duc  ne  dict  Ie  bon  mot  si  la  fin,  car 
encores  n'avoit-il  changé  son  dire  Ie  25^  de  juing, 
et  Ie  terme  a  finy  Ie  dernyer  d'icelluy.  S'il  veult  la 
paix,  il  feult  qu'il  leur  accorde  tout  ee  qu'ilz  deman- 
dent,  car  ilz  n'ont  rien  rabillé  ny  cédé  è.  la  première 
instruction,  laquelle  contient  chose  qu'è,  mon  advis  11 
ne  peut  accorder,  sy  ce  n'estoit  pour  avoir  ung  repy 
d'envoier  ses  gens  prandre  les  places  de  deulx  ou 
troys  moys,  et  attendant  les  mettre  en  guerre  entre 
eulx  pour  les  relligions,  comme  ilz  commancent,  et 
par  ld,  se  réconcillier  k  1'ung  des  partiz  et  par  mesme 
moien  chasser  Vostre  Altesse  du  jeu  et  tous  aultres 
prétenduz,  et  aultres  moiens  desquelz  il  panseroit  se 
servir.  Tout  cella  leur  ay  remonstré,  et  sur  ce  infiniz 
inconvéniens ,  tant  de  Paccez  qu'auront  ceulx  qui  re- 
tournent  en  leurs  maisons,  et  de  leur  mesnaige,  qu'aul- 
tres  qui  seroient  trop  long  ^  raconter  è.  Vostre  Altesse, 
laquelle  croira  que  je  n'y  obmectz  rien  de  ce  qui  peult 
servir.  Je  diray  qu'il  fault  entre  ces  gens  icy  feire 
estat  de  ce  qu'on  tiendra,  car  il  y  a  telle  inconstance 
que  je  n'asseureray  rien  que  je  n'en  voye  les  effectz, 
qui  doibt  faire  Ie  tout  secret.  Cependant,  Monseigneur, 
je  n'ay  dict  ce  que  je  Ms  d.  eest  heure ,  d'aultant  que 
je  ne  voyoys  les  effectz  que  je  voy,  c'est  que  veu  les 
atacques  qu'on  me  donne,  il  se  £&ult  asseurer  que 
Pargent  a  aultant  de  puissance  en  ces  quartiers  qu'ail- 
leurs,  et  feiult  résollument,  sy  elle  prétand  y  Mre 
chose  bonne,  envoyer  promptement  cincq  ou  six  mil 
escuz,  pour  donner,  mais  il  est  du  tout  nécessaire;  je 
crains  que  sans  cella  la  tampeste  ruynera  ce  qui 
prand  ung  bon  commancement,  suplians  tres  hum- 
blement  Vostre  Altesse  les  envoier  promptement.  Ilz 
me  disent  tousjours  qu'il  fault  attendre,  mais  je  panse 
que  c'est  cella.   Le  mettant  au  hazard,  s'il  porte  fruict. 
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il  fault  Ie  suyvre  d'une  bonne  somme  et  faire  estat 
d'y  donner  la  xx^  partie  de  ce  qu'il  fauldroit  avoir 
faict.  Quand  è,  Hainault  et  k  Arthois,  il  y  a  cincq  k 
SLx  jours  que  n'en  n'ay  eu  nouvelles ;  les  demières  ilz 
estoient  fort  estonnez  d'aultant  que  Ie  prince  de  Parme 
retenoit  leurs  députez  sans  leur  respondre,  que  est 
pour  eulx  une  mocquerye,  comme  pour  les  aultres. 
Le  sieur  de  Montigny  n'a  eu  Pargent  qu'on  luy  a 
promys  fort  fasché;  ilz  parlent  de  Vostre  Altesse  plus 
que  jamais.  Je  asseure  ceulx-cy  que  s'ilz  font  quelque 
bonne  conclusion,  il  ne  fault  doubter  que  prompte- 
ment  les  aultres  n'y  viennent.  Cependant  je  leur 
escriptz  et  y  faict  ce  que  je  puis.  Le  porteur  les  verra 
en  passant,  qui  en  portera  fresches  nouvelles.  Quand 
è.  certes  di£Bicultez  qui  sont  sur  les  aultres  provinces, 
il  vous  en  dira  aussy  en  quoy  nous  en  sommes. 
J'atans  le  retour  des  députez  de  Coulloigne  afin  de  les 
faire  déclarer  le  roy  d'Espaigne  décheu  de  ses  droictz, 
comme  ilz  le  Pont  dellibéré,  qui  est  le  nerf  de  la 
matière,  et  sur  la  résollution  qui  se  prandra  je  dépes- 
cheray  soudain  ung  gentilhomime.  Car,  de  jour  k 
aultre,  il  fault  envoier  couriers  et  Padvertir,  qui  sont 
despances  nécessaires.  Reste  h  parier  de  son  mariaige 
d'Angleterre  duquel,  s'il  luy  plaist  elle  me  tiendra 
plus  souvent  adverty,  car  cella  sert  du  tout  k  ce  né- 
goce.  Ghascun  s'en  resjouyt  fort;  je  les  ay  mesnagez 
en  sorte  que  je  panse  qu'ilz  ne  lairront  traitter  avec- 
ques  elle;  en  attendant,  sur  cella  leur  ay  faict  de 
belles  remonstrances  tant  que,  le  faisant  auparavant, 
obligeront  du  tout  Vostre  Altesse,  sans  qu'il  s'y  con- 
gnoisse  la  nécessité;  que  s'ilz  congnoissent  que  cella 
leur  soit  utille,  c'est  le  moyen  pour  Paccellérer,  et 
que  lors  eulx  seront  cause  le  Mxe  parfaire,  et  i  dire 
le  vray,  je  désire  que  cecy  luy  fust  acquis  avant  tout 
ceuvre,  de  peur  que  s'il  se  Met,  estant  en  Angleterre, 
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que  les  anglois  n'en  vouUussent  recepvoir  Ie  principal 
bien ,  il  quoy  je  travaille  Ie  plus  dilligemment  que  je 
pourray.  Partant  sy  pour  encores  avecques  honnestes 
causes  ledict  voiaige  estoit  retardé  jusques  si  ce  que 
nous  vissions  plus  clair  en  eest  oeuvre,  j'en  serois  bien  ! 

d'advis,  sans  que  se  congneust  la  cause;  Vostre  Altesse 
y  advisera  pour  Ie  mieulx,  dedans  six  sepmaines  nous 
verrons  oü  nous  en  serons.   C'est  maintenant  i  consi- 
dérer  les  difficultez  principalles,  c'est  qu'il  semble  que 
nuUement  ilz  ne  conviendront  d'accord  avecques  Vos- 
tre Altesse  sy  Ie  roy  ne  Paccorde,  ne  vous  ayde  et 
prand  la  eause,  alléguant  que  Ie  roy  ne  Payans  agré- 
able,   la  France   estant  ouverte  k  voz  ennemys,  elle 
ne  pourroit  résister,  et  assez  d'aultres  raisons  qu'ilz 
mettent  en  avant;  je  y  respons  en  mon  mieulx,  mais 
je  panse  qu'ilz  sont  lè,  atachez;  aussy,  d,  dire  Ie  vray, 
sy  Sa  Majesté  et  Vostre  Altesse  se  vouUoient  accor- 
der,  il  y  a  prou  de  raisons  de  ruyner  Ie  roy  d'Espaigne 
et   tous   deulx   vous    agrandir.    S'y  j'estois   prés   de 
Vostre  Altesse,  je  panserois  vaincre  de  raisons  tous 
ceulx  qui  me  diroient  Ie  contraire;  vous  déferiez  de 
vostre  capital  ennemy  et  randriez  la  France  en  paix, 
et  de  \k  Ie  roy  révéré  et  obéy.   Avecques  cella,  il  fault 
que  Vostre  Altesse  tienne  la  main  è  ce  que  la  paix 

soit  maintenue  en  France;  par  ceste  réputation  avan- 

cerez  ic}"  voz  affaires  et  ampescberez  que  les  artifi- 

cieulx  ne  pansent,  en  faisant  lèla  guerre,  divertir  voz 

entreprises.    Je  asseureray  pour  la  fin  Vostre  Altesse 

que  ceulx  de  la  relligion  sont  maintenant  ceulx  qui 

la  désirent  Ie  plus,  ce  qui  nous  faict  du  passé  qui  me 

faschoit  grandement.    Je  la  suplye  qu'elle  préparé  ce 

qui  est  icy  contenu;  quand  aux  aultres  particullaritez, 

soudain  qu'il  sera  temps,  je  Padvertiray,  et  s'ilz  font 

quelque  bonne  conclusion ,  je  la  porteray  moy-mesme 

afin  de  débatre  ma  cause,  sy  Vostre  Altesse  Ie  trouve 
Werken.  N'.  57.  7 
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bon.    Je  la  suplye  tres  humblement  encores  une  foys 
que  j'aye  bientost  de  ses  nouvelles  *) ,  supliant  Dieu , 


1)  Tandis  que  les  négociations  k  Cologne  irainaient  en  longuear 
et  que  Ie  siège  de  Mastricht  continuait,  sans  que,  sar  Fun  ou 
Taatre  point,  les  états  passent  s^attendre  k  un  bon  résaltat,  les 
négociations  avec  Ie  duc  d'Anjou  avaient  été  reprises.  Jasque  la 
les  états  avaient  toigours  omis  de  prendre  une  résolution  satis- 
faisante  pour  ce  prince  et  avaient  su  constamment  remettre  son 
ambassadeur  k  un  jour  qu'ils  seraient  moins  encombrés  d*affaires. 
La  non-exécution  de  leur  part  du  traite  du  13  aoüt  rendant  tou- 
jours  nécessaire  une  satisfaction,  Ie  départ  du  duc,  comme  nous 
l'avons  vu,  n'apporta  aucuu  changement  dans  lenrs  rapports.  Car 
aprés  la  prise  de  Binche,  c'est-k-dire  depuis  Ie  mois  d'octobre 
passé,  jusqu'ji  son  départ  en  février,  Ie  défenseur  de  la  liberté 
beige  n*avait  non  plus  contribué  en  quelque  chose  h  la  défense 
du  pays  et  pourtant  il  ue  laissait  pas  d'exercer  une  influence  plus 
OU  moins  importante  selon  les  circonstances ,  et  c'est  cette  influ- 
ence que  des  Pruneaux  et  les  autres  agents  tdchaient  tocgours  de 
maintenir  intacte  aprés  son  départ.  En  quittant  les  Pays-Bas,  Ie 
duc  n'avait  nullement  renonce  A  ses  desseins;  personne  parmi  ses 
amis  OU  parmi  ses  ennemis  n'y  croyait.  £t  méme  si  quelquefois 
.  telle  était  son  intenlion,  la  situation  ne  lui  permettait  pas  d'agir. 
Le  parti  de  la  guerre  k  outrance  contre  l'Espagne  n'avait  pas 
d'autre  appui;  si  Ton  ne  vonlait  pas  se  soumettre  k  TEspagne,  de 
Tune  OU  de  l'autre  maniere,  il  fallait  s'allier  avec  lui.  Car  lui  seul 
pouvait  procurer  Tappui  de  la  France,  la  seule  puissance  dont  une 
assistance  efficace  était  possible.  Aussi  depuis  son  départ,  les  né- 
gociations quoique  concemant  officiellement  la  satisfaction  qu'on  lui 
devait,  roolaient  en  vérité  sur  un  autre  point:  elles  ne  servaient 
qu^k  maintenir  la  continuité  des  rapports.  Aussi  longtemps  qu*on 
pouvait  espérer  d'arriver  4  une  entente ,  sinon  avec  le  roi  d'Espagne, 
du  moins  avec  les  pro  vinces  catholiques  et  les  malcontents,  en 
faisant  preuve  d'un  bon  vouloir  allant  aussi  loin  que  possible  pour 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  sacrifier  la  liberté  de  religiën,  on  avait 
évité  de  s'engager  de  quelque  maniere  que  ce  fót;  k  présent  cela 
n'était  plus  nécessaire.  Il  était  évident  que  la  négociation  avec 
l'Espagne  était  parfiiitement  inutüe,  et  que  les  catholiques  ne  se 
laisseraient  pas  ramener  par  la   certitude  que  leurs  compatriotes 
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Monseigneur,  donner   &  Vostre  Altesse  tres  bonne 
et  tres  longue  vie.    D' Anvers ,  ce  premier  juillet  1579. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obéissant 
subject  et  serviteur, 

Les  Pruneaulx. 


avaient  offert  tout  ce  qui  leur  était  réellement  possible  d'offrir. 
Aussi  maintenant  on  se  mit  "h  l'oBuvre.  Comme  des  Primeaux  Ie 
dit ,  Ie  priuce  d'Orange  entama  l'affaire  du  dac  avec  une  tout  autre 
énergie  qa'auparavant.  Mamiz  et  d'autres  firent  de  méme;  dans 
son  entourage,  des  anciens  antagonistes  de  TaUiance  frangaise, 
comme  ViUiers,  se  montraient  h  présent  favorables.  ,Pour  des 
Pruneaux  Ie  moment  était  venu.  Il  n'avait  cessé  d'atertir  et  de 
conseiller  son  maitre  et  de  foire  tout  ce  qu'il  pouvait,  quoique 
celui-ci  l*eüt  k  peu  prés  délaissé;  de  méme  il  n'avait  cessé  de  rap- 
peler  anx  états  et  a  qui  Ie  voulait  entendre,  qu*il  fallaitl^  tout  prix 
se  concilier  Ie  duc,  qui  était  Ie  seul  soutien  de  la  cause  des  Pays- 
Bas  et  qu'on  élait  sur  Ie  poiut  de  se  l'aliéner  pour  toujonrs  en  Ie 
traitant  d'une  maniere  tellement  ingrate.  Mais  ces  paroles  n'an- 
raieut  pas  eu  de  suite,  si  les  circonstances  n'avaient  été  si  £avo- 
rables.  A  la  date  du  19  juin  Ie  registre  des  résolutions  des  états 
géuéraux  contient:  „Sur  l'escript  de  monsieur  de  Sainte  Aldegonde 
exhibé  aux  estatz  sur  Ie  faict  du  duc  d'Alengon,  proposé  par  mon- 
sieur Despruneaulx"  (c'est  évidemment  du  projet  de  réponse  é 
donner  h  des  Pruneaux,  lequel  avait  ëté  remis,  comme  nous 
TaTons  vu,  nonobstant  les  exhortations  réitérées  de  Tambatsadeur), 
„sont  députec  monsieur  de  Saventhem  et  Ie  pensionaire  de  Malines 
Clermes,  pour  remonstrer  audict  seigneur  que  la  proposition  que 
Ton  fera  a  Tassemblée  générale  sur  Ie  contentement  et  appaise- 
ment  dndict  duc  est  prest  et  qu'il  ne  reste  rien  que  de  Ie  trans- 
later en  fran^ois  avecq  les  piéces  y  servantes  que  lors  Ton  lay 
communicquera  et  envoyera  aux  provinces  par  députei  que  Son 
Altesse  et  conseil  k  ce  dénommeront  et  pour  foire  la  propositioiL'* 
Ainsi  Taffaire  était  entamée ,  lorsque  Ie  22,  „Monsieur  Desprune- 
aulx,  ambassadeur  du  duc  d'Alen^n,  ayant  exhibé  la  lettre  du  dict 
duc"  (Ie  n'  CCCXCVIII)  „a  remonstré  quatre  poinctz  principaulx , 
dont  Ie  premier  estoit  la  bonne  affection  que  Ie  dict  duc  et  luy 
portait  (me)  au  bien  et  avanchement  de  noz  affaires,  e$tant  prest 

:   7<    •• 
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P.  S.    S'il  plaist  k^  Vostre  Altesse,  aurez  pityé  du 
porteur,  lequel  doibt  icy  plus  de  six  eens  livres,  de 


d'employer  toutz  ses  moyens.  Le  second,  que  rien  ne  gaste  plus 
l'estat  de  noz  affaires  que  les  divisions  quy  sont  entre  les  pro- 
vinces,  par  faulte  d'entendre  Tun  Taultre,  cause  de  nostre  enthière 
ruine,  ld  oü  estaos  uniz  en  bonne  concorde  serions  bastans  pour 
résister  a  touz  noz  adversaires  et  en  rapporter  le  propos  désiré. 
Le  troisiesme,  que  le  plaisir  de  messieurs  fust  mettre  4  fin  les 
promesses  données  audict  duc.  Le  quatriesme,  le  fruict  qu'il  nous 
viendroit  de  tenir  noz  promesses  a  luy  faictes,  dont  le  fondement 
de  toutes  choses  tant  grandes  que  petites  dépendent.  Enfin  a  de- 
mandé  sy  messieurs  sont  d'advis  qull  demeure  encores  en  ceste 
ville  pour  Tassistence  et  service  de  la  généralité.  Sur  quoy  luy  est 
respondu  que  les  estatz  adviseront  de  donner  tout  contentement 
d  son  Altesse  sy  tost  qu'il  sera  possible."  (Més.  ét,  gén,  ^  i«i*i 
citées  par  Groen  van  Prinsterer,  Atchvoe*^  t.  YII,  p.  5).  On  ne 
trouve  pas  que  cette  remontrance  ait  été  délivrée  par  écrit,  de  sorte 
que  nous  nous  croyons  antorisés  a  maintenir  la  remarque  faite  au 
n«  CCCXCVL 

Mais  quoique  Taffaire  füt  entamée,  on  n'avan^a  d'abord  qu'en 
titonnant.  Un  mois  s'écoula  avant  que  des  Pruneaux  reparut  dans 
Tassemblée  et  dans  ce  mois  rien  ne  parait  avoir  été  fait,  quoique 
ses  lettres  prouvent  que  la  cause  du  duc  d'Ai^ou  gagnait  du  ter- 
rain  parmi  les  meneurs  protestants,  qui  jusque  U  Tavaient  écarté 
comme  étant  le  champion  dn  catholicisme,  du  moins  parmi  ceux 
qui  n*étaient  pas  opposés  au  prince  d^Orange.  Les  états  généraux 
eux-mémes  reconnaissaient  officiellement  leurs  relations  avec  le  duc. 
Le  29  ils  mandérent  a  leurs  députés  d  Cologne  que  les  relations 
et  négociations  avec  le  duc  s'avan^aient  et  que  le  mariage  de 
celui-ci  avec  la  reine  d*Angleterre  était  a  peu  prés  assuré.  (Doen- 
meidê  %uiUif%quu  médiiê,  t.  I,  p.  381.  Aeies  1903).  Quant  au 
caractére  nouveau  que  prirent  les  négociations  avec  le  duc  et 
surtout  quant  a  l'attitude  du  prince  d^Orange  vis-a-vis  de  cette 
négociation.  Groen  van  Prinsterer  en  a  traite  tres  au  long  dans 
les  remarques  introductoires  au  commencement  du  tome  VII  des 
Arekiüêt  dê  la  mauon  ÜOramgt  (p.  4  s.  s.).  On  s'apercevra  que  les 
documents  que  nous  publions,  vicnnent  pour  le  plupart  appuyer 
ses  raisoni]tements  et  prouver  la  jostesse  de  ses  vues. 
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quoy   il  m'a  falleu  respondre;   sans   cella  il  y  eust 
enduré  une  honte. 

Monseigneur,  va  è  Paris  ung  qni  faict  les  cronicques 
qui  m'a  bien  servy  et  peult  encores  fidre.  S'il  luy 
plaisoit  luy  feire  donner  une  chesne  de  quelques 
quatre-yingtz  ou  cent  escuz,  cella  ne  sera  perdu. 
Aranger  Ie  luy  monstrera;  s'il  luy  plaist  de  l'ouyr, 
il  luy  contera  comme  tout  se  passé. 

Min.  F.  f.  Ms.  3284  (Ms.  Béth.  Beg.  8787) 
r  78.  B.  N.  P.  cop.  H. 


CCCCVL  *  J«i"«* 

1579. 

Des  Pruneaux  h  la  reine  de  Navarre, 

Anvers.    4  juillet  1579. 

Le  prince  d'Orange  et  les  états,  persaadés  de  la  bonne 
Yolonté  du  duo  d'Anjoa,  promettent  de  traiter  ayeclai  poor 
le  nommer  leur  seigneur,  si  le  roi  d'Espagne  ne  leur  accorde 
tontes  leors  demandes,  ce  qoi  n'est  guères  probable.  n  fant 
qae  le  roi  de  France  prenne  ouvertement  parti  ponr  son 
frère.  En  agissant  ainsi,  il  anra  troavé  le  moyen  de  miner 
Tennemi  principal  de  la  France. 

Madame. 

Continuant  an  sa  bonne  voulunté  Monseigneur,  i 
1'androict  de  ses  peïs,  cela  a  esté  recogneu  et  semble 
tres  bien  cru  de  monsieur  le  prinse  d'Orange  et  de 
messieurs  les  estas  de  ces  païs  myntenant,  lesquelz 
après  avoir  fait  tout  le  devoir  qu'ylz  ont  pensé  réso- 
nable  è  recognoistre  le  roy  d'Espagne,  voyant  qu'il 
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ne  les  vouloit  qu'abuzer,  se  sont  résoulus  reeoure  au 
remede  entièrement  salutaire  quy  est  k  Sou  Altesse, 
sur  quoy,  Madame,  m'ont  Mt  antendre  depuys  buit 
jours  qu'ilz  avoist  délibéré  treiter  avec  iselle  suyvant 
leurs  promesses.  J'asseureray  Vostre  Majesté  que  si 
Ie  cueur  et  afection  resamble  les  parolles,  il  s'an  dolt 
atandre  une  pronte  résoulution,  et  i,  l'aquis  de  se 
qu'ilz  doivent.  Madame ,  ilz  sont  advertis  de  Coulogne 
du  28®  juin ,  que  au  tretté  de  pès  il  n'i  avoit  rien  de 
conclust;  Ie  terme  du  pouvoir  des  députés  de  desè 
expire  Ie  dernier  du  dit  mois;  ilz  n'ont  eu  nouvelles 
si  Ie  duc  de  Terranova  auroit  guardé  Ie  bon  mot  pour 
Ie  demier  jour,  s'il  i  a  pès,  il  1'a  acordée  telle  que 
les  dis  sieurs  estas  la  demandent,  car  ilz  n'ont  rien 
sédé  k  (sic)  leur  première  résoulution,  laquelle  est  fort 
avantageuze  pour  eux  et  telle  qu'il  me  samble  qu'elle 
ne  leur  peust  estre  acordée,  si  ce  n'est  pour  avoir 
terme  de  deux  ou  troys  moys  k  randre  les  plases  et 
retirer  ses  jenz,  comme  ilz  demandent,  et  sependans 

ce  tanz  li  &ire ^)  antre  ses  provynzes  et  mesmes 

les  villes  unne  guerre  siville  pour  la  religion,  espérant 
estre  apellé  de  1'ung  des  partis,  asister  k  ruyner  1'autre 
et  sependant  jeter  dehors  Son  Altesse  et  tous  prétan- 
danz  et  les  randre  tellement  abuzès  que  jamès  ilz  ne 
s'i  puissent  fier.  S'il  opini&tre  ne  vouloir  rien  con- 
clure,  en  bref  ilz  m'aseurent  de  faire  déchoir  ledit 
roy  de  ses  drois  et  Ie  déclarer  n'estre  plus  leur 
prinse,  et  après  articuUer  aveques  Son  Altesse  des 
condisionz  k  Ie  resevoir  pour  leur  seigneur.  D  est 
sertin  que  toutes  les  provynzes  ne  Ie  vouldront  du 
consantement  par  avanture  acorder,  i  cause  des  divy- 
sionz  d'entreux,  mès  si  les  principalles  1'apellent  et 
qu'ilz  tombent  d'acort,  eet  estat  est  tellemant  composé 


i)  Mot  en  partie  ilUsible.    Peut-étre  o^ooqnemanier  {t^arngmenitf). 
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que  les  aultres  ne  ce  peuvent  guarder  ce  randre  è.  ce 
party.  Le  principal  point  pour  y  parvenir  et  k  mieux , 
c'est  que  Ie  roy,  frère  de  VoBtre  Majesté,  presse  la 
cause  de  Monseigneur  et  que  chascun  antrepregne, 
goint  ^)  Vos  Majestéz,  unne  porsuite,  tant  an  Itallie^ 
isit,  an  Navarre  que  Portugual.  H  ne  s'est  point  leu 
que  tant  de  jeunes  prinses,  grans,  sages,  généreux 
et  belliqueux,  ayent  ataqué  ung  prinse  viel,  hors  de 
sezon  de  commander  aux  armées,  sans  1'avoir  vincu 
et  qu'il  ayt  peu  résister.  H  samble  ce  voyant  que 
c'est  ung  détermyné  jugemant  de  Dieu  pour  ruyner 
le  capital  annemy  de  la  France,  y  metre  la  pès,  et 
acroistre  icelle  ampire  grandemant  et  remetre  Vos 
Majestés  au  réaulme  quy  leur  a  esté  si  innyquemant 
outé  (sic)  et  le  moien  an  conquerre  des  voizins  pour 
payer  les  arérages  de  la  jouyisance  injuste.  Je  ne  pense 
que  jamès  si  belles  ocasions  se  présantent.  Quy  esse 
quy  si  peust  oposer?  Nulz,  ménagant  toutes  chozes 
comme  elles  doivent,  et  ayant  les  alianzes  de  touz 
coutés  telles  qu'elles  sont.  Vos  Majestés  ont  mynte- 
nant  plus  que  jamès  de  quoy  s'amployer,  soit  an  gé- 
néral  ou  pour  le  particulier  de  Monseigneur,  vostre 
frère,  tant  è.  1'androit  du  roy,  vostre  frère,  pour  luy 
faire  avoir  agréable ,  s'il  est  duement  apellé  d.  se  qu'y- 
selle  May  esté  luy  veille  adder,  que  de  la  faveur  ausi 
de  Sa  Majesté  de  Navarre  k  1'androit  de  monsieur  le 
prinse  d'Orange.  Madame,  le  tout  se  doit  ancores 
faire  segrètement,  d'aultant  qu'il  n'i  a  que  le  comman- 
semant  et  rien  de  résouleu,  de  quoy  j'advertiré  plus 
amplemant  Vostre  Majesté  2).    Je  say   que  le  sieur 


i)  joint? 

2)  Il  est  bien  domraage  que  nous  n'ayons  pas  d*autres  lettres 
de  eet  te  categorie.  Car  nulle  part  des  Prnneaux  ne  semble  parier 
si  ouvertement  des  desseins  du  duc  et  de  ce  qu'il  fallait  faire  pour 
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Duplesis  ne  fait  faulte  les  tenir  bien  advertis  du  tout. 
Remettant  ausi  toutes  aultres  particularités ,  tant  du 
ménage  que  fait  Ie  prince  de  Parme,  que  la  divysion 
des  villes,  è.  la  sufisanse  du  sieur  de  Grantry  quy  a 
dilligemment  tout  ou  veu  ou  antendu. 
Supliant  Dieu ,  etc.  *).... 

Min.  F.  f.  Ma.  3284  (Jft.  Béth.  Reg,  8787) 
r  81.  B.  N.  P.  cop.  H. 


17  juiiiek  ccccvn. 

1S79. 

Harmgier  h  des  Prv/neaux.  ^ 

Paris.    17  juillet  1579. 

Le  doe  d'Anjou,  qui  est  arrivé  è  Paris  et  auquel  Uaren- 
gier  a  fait  un  long  discoars  sar  ses  affaires  tout  en  parti- 


les  exécuter.  On  dirait  que  des  Pruneaux  comptait  plus  sur  Mar- 
guerite  de  Valois  que  sur  le  duc  lui-méme.  Comme  nous  Tavons 
déja  remarqué  (p.  52),  des  influences  tres  paissantes  a  la  cour  de 
celui-ci  s'opposaient  a  Texécution  de  ses  desseins.  Nous  en  ren- 
contrerons  encore  plusieurs  fois  les  traces. 

1)  A  la  marge  est  écrit:  „Lettre  escripte  par  le  sieur  des  Pru- 
neaux a  la  renne  de  Navarre,  du  4  juillet  1579,  estant  en  Anvers. 

2)  Qn  ne  trouve  aucune  lettre  du  duc  d*Anjou  d  des  Pruneaux 
depuis  le  15  juin  jnsqu'au  15  novembre.  Les  affaires  de  France 
et  le  voyage  d'Angleterre  paraissent  l'avoir  absorbé  entièremeut 
Seulement  il  avait  chargé  Harengier,  qui  était  dévoué  a  des  Pru- 
neaux et  au  dessein  de  faire  du  duc  le  seigneur  des  Pays-Bas, 
d'entretenir  avec  Tambassadeur  une  correspondence  confidentielle. 
Celui-ci  fit  usage  de  cette  occasion  pour  s'exprimer  tres  librement 
sur  les  affaires;  cettelettre-ci  parait  avoir  été  la  première  de  la 
série,  mais  elle  ne  parvint  pas  a  son  adresse,  ayant  été  in  ter- 
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colier,  est  tres  content  de  ce  que  la  lettre  de  des  Pmneaux, 
qa*il  Ini  a  présentée,  lui  a  rapporté  de  l'état  delanégocia- 
tion  de  celoi-ci;  il  Ini  a  témoigné  dans  les  termes  les  plns  vifs 
Tamonr  et  Testime  qn'il  porte  d.  son  ambassadenr.  Il  désire 
fort  Ie  Yoir  mener  cette  oenvre  ,&  la  perfection  qn'il  attend." 
Harengier  l'a  tronvé  ,avecq  tontes  les  oenvres  dn  monde  de 
mettre  fins  k  ses  desseings,  an  sonlaigement  des  provinces, 
ponr  lesqnelles  il  s'est  jk  si  avant  employé,  et  bastit  les 
moyens,  selon  Ie  chemin  qne  je  Iny  en  ai  onvert,  ponrdis- 
poser  tontes  choses  an  bien."  Beanconp  y  aideront;  Ie  dnc 
k  cette  fin  est  en  bonne  intelligence  avec  Ie  roi  de  Nayarre  ^). 


ceptée  par  Hembyze  avec  les  lettres  qu'Harengier  avait  écrites  en 
méme  temps  a  Du  Plessis  Mornay  (publiée:  m^ne  reeueil,  p.  422) 
et  a  Ia  Noue  (publiée  par  Kervyn  de  Volkaersbeke  dans  la  Cfor- 
retpondance  de  Frangois  de  la  Noue^  p.  118).  C'est  la  cause  pour 
laquelle  elles  se  trouvent  aux  archives  d^Ypres.  Hembyze  en  avait 
fait  distribuer  des  copies  aux  quatre  membres  de  Flandres.  Nous 
y  reviendrons  plus  tard. 

1)  L'année  1579  se  distinguait  par  Tétrange  combinaison  de  toute 
sorte  d'intrigues  et  de  desseins  en  France  et  ailleurs,  qui  déterminè- 
rent  partout  un  trouble  singulier.  C'était  surtout  en  France,  oü 
non  seulement  les  différents  partis  mais  méme  les  différents  chefs 
de  parti  s'observaient  réciproquement  avec  déiiance ,  sans  oser  faire 
une  démarche  défmitive.  La  reiue-mére  travaillait  a  sa  maniere 
a  fortifier  Tautorité  royale  et  la  paix  par  toute  sorte  d*intrigues; 
les  chefs  hugueuots  et  politiques,  divisés  entre  eux,  étaient  tous 
également  mécontents.  Les  Guise  avaient  bien  suspendu  leurs 
annements,  mais  ne  désarmaient  pas;  des  petites  guerres  privées 
dévastaient  quelques  provinces  et  prolongeaient  Tinquiétude  et  Ie 
trouble  général;  on  s'attendait  par  toute  la  France  au  commence- 
ment  d*une  nouvelle  guerre,  moins  de  religiën,  que  sous  Ie  pré- 
texte  de  la  religiën.  La  cour  vivait  plus  dissolue  que  jamais, 
Tantorité  pei^onnelle  du  roi  s'affaissait  de  plus  en  plus,  Ie  duc 
d'Anjou  n'était  qu'i^  demi  réconcilié  et  tres  suspect.  Ses  projets 
sur  VAngleterre  et  Sür  les  Pays-Bas  n'étaient  goütés  qu'^  demi 
d'un  roi,  qui  par  moments  u'en  par  ut  attendre  que  des  suites 


106 


^Le  voyage  d'Angleterre  est  tout  résolu,  et  se  font  les  pré- 
paratifs  tant  qne  Ton  peolt.''  Nonvelles.  Monsieur  de  Beaa- 
vais  est  retoarné  da  Portugal  ,avec  tont  plain  de  belles  et 
grandes  choses  poar  Monseigneur,  lesquelles  on  luy  meet 
maintenant  devant  ]es  yeux.''  ^)  Il  a  été  contraint  k  cause 
des  indignités  recues  en  Espagne,  de  s'en  retoumer  par  mer. 


facheoses  pour  lui  et  son  royaume.  Qaant  au  duc  lui-méme  il  ne 
s*occupait  pour  Ie  moment  que  de  sou  mariage  en  Angleterre;  s'il 
donna  a  Harengier  des  afsurances  au  sujet  des  Pays-Bas,  il  ne 
fit  rien  de  plus  et  si  des  Pruneauz  faisait  quelque  chose,  c'était  de 
sa  propre  autorité.  Si  Ie  duc  se  rapprochait  du  roi  de  Navarre  et 
des  huguenots,  ce  n'était  pas  seulement  k  eause  des  Pays-Bas, 
mais  certainement  surtout  a  cause  de  projets  en  France  et  aillenrs. 

Aux  Pays-Bas  la  situation  n'était  guère  moins  compliquée.  La 
négociation  de  Cologne  trainait  toujours,  les  calvinistes  continu- 
aient  leurs  violences ,  les  malcontents  et  wallons  perdaient  du  ter- 
rain  contre  la  Noue,  qui,  quoique  entravé  par  Hembyze  et  ses 
partisauDS,  poursuivit  la  guerre  en  Flandres  avec  une  petite  armee, 
composée  presqu*entiérement  de  frangais  et  d*écossai8,  mais  avec 
une  rigueur  peu  usitée  aux  Pays-Bas,  excepté  chez  les  espagnols. 

Les  rapports  des  chefe  wallons  avec  Ie  prince  de  Parme  étaient 
assez  tendus  pour  ranimer  parfois  chez  les  états  et  les  firangais 
Tespoir  de  les  voir  rompre  de  nouveau.  Aussi  Ie  prince  d*Orange 
et  les  états,  qui  obéissaient  toujours  2i  Timpulsion  qu'il  leur  don- 
nait,  t4chaient  d*éviter  tout  ce  qui  pouvait  les  effaroucher,  de 
sorte  qu*en  eet  été  il  n'y  eut  aucun  evenement  décisif,  Ie  prince 
de  Parme  étant  lui-méme  pour  Ie  moment  au  bout  de  ses  forces, 
aprés  Ie  siège  meurtrier  de  Mastricht.  Cette  ville  était  tombée  a 
la  fin  de  juin,  sans  que  les  états  eussent  pu  réunir  des  forces 
pour  la  secourir.    A.insi  tout  était,  pour  ainsi  dire,  en  suspens. 

1)  Le  duc  d'Anjou  parait  avoir  été  en  ce  temps-la  Ie  prétendant 
universel,  partout  ou  il  y  avait  un  tróne  vacant.  Le  Portugal,  oü 
le  demier  rejeton  légitime  de  la  familie  royale  était  sur  le  point 
de  s'éteindre,  donna  bientöt  le  champ  libre  i  toutes  sortes  d'am- 
bitions,  mais  ce  pays  était  trop  ik  la  portee  de  TEspagne,  pour 
qu'un  autre  prétendant  que  Philippe  II  y  eiU  quelque  chance 
sérieuse. 
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yll  coart  des  braicts  en  ceste  cour  qae  les  estatz  et  mon- 
seigneor  Ie  prince  doibvent  envoier  la  charte  blanche  k  Son 
Altèze  et  que  monsieur  de  la  None  y  est  arrivé  qoi  a  parlé 
secrètement  au  roy;  antres  qu'il  n'y  est  pas  encores  arnvé , 
mais  que  ce  sera  bientost,  et  que  lesdits  estaz  envoient  h, 
Son  Altèze  xiicm  üvres  pour  dresser  son  armee,  y  en 
ayant  de  si  fols  qoi  font  des  gaigeores  l^-dessos,  et  bien 
que  ce  soit  faulx,  toutefois  les  espaignols  dressent  mèrveil- 
leusement  les  oureilles,  y  allans  remédians  comme  si  c'estoit 
vérité.  Le  prince  de  Parme  a  aussi  esté  mort  deux  jours, 
en  ayant  le  roy  mesme  eu  advis,  néantmoings  il  est  résus- 
cité  ce  jourdhuy."  ^).  On  dit  que  le  roi  d'Ëspagne  rassemble 
une  grande  armee  en  Italië  pour  l'envoyer  aux  Pays-Bas,  et 
en  cela  il  y  a  quelque  chose  de  vrai.  Exbortation  k  des 
Pruneaux  de  veiller  k  ce  que  les  états  fassent  la  déclara- 
tion  désirée. 

Publié:  Kervyn  de  Volkaersbeke  et  Diegerick, 
Documents  hiatoriques  inédits ,  1. 1,  p.  419. 


1)  Ce  dernier  brult  avait  certainement  son  fondement  dans  la 
maladie  qui  atteignit  le  prince  de  Parme  aprés  la  prise  de  Mas- 
tricht  Les  autres  bruits  mentiounés  n'étaieut  pas  aussi  fondés, 
mais  trouvaient  pourtant  leurs  échos  dans  les  commérages  des 
agents  diplomatiques  de  ce  teraps ,  qu'on  ne  peut  consuUer  qu'a^ec 
la  plus  grande  circonspection.  lis  avaient  certainement  leur  fon- 
dement dans  Topinion  de  plus  en  plus  générale,  que  les  états 
seraient  forcés  de  choisir  entre  le  roi  d'Ëspagne  et  le  duc  d'Anjou , 
et  que  c'était  le  prince  d'Orange  qui,  avec  Tappui  des  huguenots, 
devait  étre  celui  qui  1'introduirait  aux  Pays-Bas;  mais  autrement 
ils  étaient  tout  a  fait  en  l'air ;  d'oü  les  états  généraux  auraient-ils 
pris  une  somme  telle  que  celle  dont  on  parlait? 
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« ••**  CCCCVIIL 

U79. 

Des  PruTieavjX  au  dvc  (PAnjou. 

Anvers.    3  aoüt  1579. 

n  donne  on  exposé  succinct  de  la  sitaation  des  Pays-Bas , 
oü  Ie  désir  de  la  paix  empêche  les  gens  de  Toir  qae  Ie  dac 
seol  pent  les  saaver.  Les  fran^^  n^  sont  pas  aimés.  La 
paix  intérieure  en  France  est  absolament  nécessaire  an  succes 
de  ses  affaires. 

Monseigneur,  n  me  déplaist  que  ne  puis  randre 
une  réeolution  è,  Vostre  Altesse  telle  qu'elle  la  pour- 
roit  désirer.  Je  voy  moings  de  résolution  k  ce  peuple 
que  jamais;  il  semble  qu'ilz  sont  déterminez  è.  tout 
malheur.  Car  quelques  bonnes  et  suffisantes  'raisons 
qu'on  leur  mette  en  avant,  les  artifices  de  leurs  en- 
nemis,  procédant  leur  légèreté,  les  empesche  de  cog- 
noistre  leur  bien.  Je  n'y  puis  asseoir  de  jugement 
certain,  je  continue  de  dire  qu'il  fiault  une  grande 
patiance ,  se  conduisant  tousjours  sy  sagement  et  pru- 
damment  qu'enfin  s'augmentant  tousjours  la  nécessité, 
ilz  soient  forcez  se  jetter  entre  ses  bras.  La  raison 
vouldroit  plus  que  jamais  qu'ilz  courussent  après 
Vostre  Altesse,  mais  ilz  sont  aveuglez  en  leur  misère, 
è.  quoy  s'ilz  ne  povoient  *)  promptement,  leur  ennemy 
en  viendra  d.  bout.  Ilz  sont  d.  Utreg  assemblez  de 
toutes  ces  provinces  de  de9a  *)  pour  adviser  tant  k 


1)  PowrwfietU, 

2)  La  conclasion  du  traite  de  1'union  d^Utrecht  avait  eu  comme 
conséquence  qu^une  assemblee  permanente  de  députés  des  provinces 
et  parties  de  provinces  qui  avaient  signé  Tunion,  élait  venue  ré- 
sider  a  Utrecht,  oü  elle  formait  une  espéce  de  gouvernement  central 
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leurs  afaires  particuUières  que  résouldre  au  faict  de 
Vostre  Altesse ,  si  tant  est  qu'ilz  puissent  arrester  quel- 


des  provinces  septentrionales.    Gette  assemblee,  alors  encore  sans 
attributs  spéciaax,  (la  première  instruction  de  la  députation  per- 
manente, nommée  college  de  Tunion,  date  du  19  aoüt)  etcomposée 
de  députés  qui  n'avaient  des  pouvoirs  de  leurs  commettants  que 
pour  des  objets  spécialement  désignés,  avait  pourtant  d^a  envoyé 
au  mois  de  juin  une  députation  a  Tassemblée  générale  des  états 
généraux,  laquelle  se  composait  ainsi  de  députés  de  provinces  et 
de  députés  de  Tunion,  les  provinces,  faisant  partie  de  ceUe-ci,  ayant 
confié  a  leur  assemblee  spéciale  Ie  droit  de  les  représenter  a  l'as- 
semblée  générale.    Il  n*e8t  douc  pas  étonnant  que  Ie  registre  des 
résolutions  des  états  généraux  du  24  juillet  rapporte:  „Monsieur 
Despruneaulx ,  ambassadeur  de  monseigneur  Ie  ducq  d'Axgou,  s*est 
présenté  en  l'assembleé  générale  et  at  présenté  la  faveur  et  afféc- 
tion   de  Son   Altèze  aux  députés  de  la  plus  étroicte  union'',  (de 
nadere  unie,  c'est  Ie  nom  dont  en  ce  temps-la  on  désigne  Tunion 
d*Utrecht)  „surquoy  les  estatz  ont  remercié  Ie  dict  Despruneaulx 
des  bons  debvoirs  qu'il  a  faict  pour  la  prospérité  des  Pays-Bas  et 
requis  de  vouloir  continuer  sa  bonne  disposition."   On  ne  voit  pas 
que  cette  offre  de  bons  offices  ait  eu  quelque  suite,  du  moins  les 
résolutions  des  états  ne  contiennent  plus  rien  sur  ce  siyet,  et 
nous  ne  sommes  pas  a  même  de  déméler  si  elle  a  eu  quelque  in- 
fluence  sur  les  intentions  de  Tassemblée  de  Tunion  k  Ia  quelle 
elle  était  destinée.   Le  15  juin  cette  derniére  avait  résolu,  peut-étre 
en  conformité  de  la  résolution  des  états  de  HoUaade  da  13  mai 
(v.  p.  57),  de  ne  pas  consentir  a  traiter  avec  le  duc,  même  après 
Texpiration  des  six  semaines  pendant  lesquelles  on  attendrait  Tac- 
ceptation  du  roi  d*Espagne,  cependant  elle  approuvait  le  dessein 
de  tenir   ce  dernier  pour  déchu  de  ses  droits,  en  cas  de  refus. 
(Voyez  P.   L.   Muller,   Getckiêdenis  der  regeering  in  de  Nader  ge- 
ümêêrde  prowmdënj  p.  253  et  P.  L.  Muller,  De  stcKii  der  Vereenigde 
Nederlanden  in  de  jaren  zijner  wording,  p.  233  s.  s.)    La  méme 
répugnance  h  accepter  l'alliance  du  duc  est  probablement  le  motif 
pour  lequel  le  registre  des  résolutions  des  états  de  Hollande  ne 
contient,  aprés  les  résolutions  citées,  rien  qui  s'y  rapporte.  Cepen- 
dant Bor  (l.  XIII  f*  132),  nous  a  garde  un  document,  qui  leur  fut 
présenté  de  la  part  des  états  généraux,  et,  comme  le  dit  Groen 
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que  cas,  ce  que  je  miectz  en  difiSculté,  veu  la  diver- 
sité  de  leurs  opinions,  car  ilz  Ie  1'ont  assez  souvent 


van  Prinsterer  (ArcMves,  t.  Vil,  p.  60  s.),  évidemment  inspiré  par 
Ie  prince  d'Orauge,  document  qui  prouve  abondamment  que  quoique 
les  étals  de  HoUande  continuassent  encore  leur  opposition  a  ce 
projet,  Ie  prince  ne  cessait  de  lacher  de  les  persuader.  Cela  de- 
vient  encore  plus  vraisembable  puisque,  comme  nous  Tavons  d^è 
remarqué,  les  états  généraux  avaient  déja  fait  savoir  Ie  29  juin  a 
leors  députés  a  Cologne  que  la  négociation  avec  Ie  duc  s*avangait 
et  que  ceux-ci  avaient  déclaré  en  conséquence  aux  médiateurs  que 
les  états  se  verraient  forcés,  si  Ie  roi  ne  voulait  souscrire  k  des 
conditions  équitables  de  paix,  de  Ie  regarder  comme  déchu  de  la 
souveraineté  des  Pays-Bas  et  de  trailer  avec  Ie  duc  d'Anjon  {Acta 
1913.)  Il  parait  impossible  que  les  états  pussentparler  de  la  sorte, 
alors  qu'ils  n' avaient  aucun  espoir  que  les  provinces  de  Tunion ,  et 
notamment  celle  de  Ia  HoUande,  se  désisteraient  de  leur  opposition 
k  im  accord  avec  Ie  duc.  Bor  dit  expressémenl  que  la  piéce  a  été 
présentée  en  aoüt,  et,  a  ce  qu'il  parait,  lelie  est  la  raison  pour 
laquelle  Groen  assigne  a  ce  mois  un  document  remarquable,  écrit 
de  la  main  du  comte  Jean  de  Nassau,  et  contenant  Ie  pour  et 
Ie  contre  de  Tacceptation  du  duc  comme  seigneur  (Archwes,  t  VII, 
p.  48.)  Car  ce  sonV  les  mémes  questions  qui  sont  traitées  dans 
Tune  et  Tautre  piéce,  et 'il  parait  que  Ie  comte  dans  ce  temps-U^ 
avait  cédé  au  raisonnement  de  son  frére  et  écrit  celte  piéce  soit 
pour  lui-méme,  soit  pour  ses  amis  d'Allemagne  et  de  Gueldre, 
peut-étre  pour  les  états  de  Tunion. 

Dans  Ie  document  publié  par  Bor,  lequel  parait  élre  Tinstruc- 
tion  des  députés  chargés  d*exhorter  la  HoUande  a  adhérer  a  la 
négociation,  on  reléve  en  premier  lieu  que,  Ie  traite  du  13  aoüt  1578 
obligeant  les  états  k  ne  conclure  la  paix  avec  Ie  roi  d'Espagne  qu'en 
déans  ce  méme  mois  et  aussi  k  préférer  Ie  duc  d*Anjou  k  tout  autre, 
si  on  venait  k  élire  un  nouveau  seigneur ,  il  est  nécessaire  de  pro- 
curer  quelque  satisfaction  au  duc,  puisqu'il  n'est  pas  possible  de 
mener  k  bonne  fin  la  négociation  de  la  paix,  surlout  puisque  ni  ie 
duc,  ni  son  ambassadeur  des  Pruneaux  n'ont  voulu  consentir  2i  une 
prolongation  du  terme  du  traite  de  paix  et  exigent  préalablement  una 
résolulion  k  l'égard  de  la  satisfaction,  craignant  que  les  états,  après 
la  conclusion  de  la  paix ,  ne  soient  plus  en  élat  de  la  lui  procurer. 
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vouUu  faire,  saus  l'avoir  veu.    A  la  vérité  il  y  en  a 
de  bien  contraires  dans  les  dictes  provinces  et  icy  de 


Puis  il  faut  considérer  qu'on  ii'a  aucune  raison  de  rompre  uu 
traite,  fait  et  publié  si  solenuellement;  cela  serait  de  plus  dange- 
reux ,  Ie  duc  étant  uii  prince  tres  puissant ,  héritier  présomptif  de 
la  couronne  de  France,  qui  pourrait  se  venger  de  ce  fait  en  s'al- 
liant  h  TEspagne.  Aussi  on  courrait  risque  qne  d'autres  poten tats 
refaseraient  dorénavant  d'entrer  en  traite  avec  les  états  et  que 
ceux-ci  perdraient  tout  leur  crédit  et  leur  réputation  k  Tétranger 
aussi  bien  qu'i  Tintérieur. 

Les  états  de  HoUande  n'ont  pas  plus  de  raison  de  se  montrer 
difficiles  sur  Ie  point  d'une  négociation  avec  Ie  duc  d'Anjou  que 
les  autres  provinces,  puisqu'il  y  a  quatre  ans  ils  ont  déjik  été 
sur  Ie  point  de  conclure  eux-mémes  un  traite  avec  lui  et  qu'ils 
ont  été  avertis  par  leurs  députés  de  tont  ce  qui  a  été  traite  avec 
Ie  duc  jusqu'lk  présent,  sans  avoir  montré  quelque  opposition  è 
ces  négociations.  Donc,  pour  prouver  que  les  états  généraux  ont 
eu  bien  raison  d*entrer  dans  Ie  traite  avec  Ie  duc,  les  députés 
n'ont  qu'k  remontrer  de  nouveau  les  arguments  qu*on  a  développés 
autrefois. 

Troisièroement  Ie  traite  avec  Ie  duc  n'a  pas  été  tellement  au 
préjudice  du  pays  qu'on  pourrait  préférer  une  hostilité  publique  k 
une  satisfaction,  surtout  parce  que  Ie  duc  a  amené  dans  Ie  pays 
une  armee  avec  laquelle  il  a  reduit  plusieurs  places.  Il  y  a  si  peu 
d'espoir  de  parvenir  k  la  paix  que  ce  serait  mal  de  se  brouiUer  avec 
Ie  duc  et  d'amener  celui-ci  4  une  alliance  avec  TËspagne,  pour 
une  chance  si  incertaine,  tandis  qu*on  attend  beaucoup  de  bien 
d'une  coutinuation  des  rapports  avec  lui  et  qu'on  ne  saurait  ima- 
giner  un  moyen  plus  efficace  d*exécuter  une  certaine  pression  sur 
l'Espagne  qu'en  éveillant  chez  cette  puissance  la  crainte  d'une 
guerre  avec  la  France. 

Les  députés  devront  ensnite  demon trer  que,  vu  que  les  provinces 
wallonnes  paraissent  avoir  taAX  une  paix  séparée  avec  Ie  prince  de 
Parme  et  qu'apparemment  les  malcontents  se  sont  joints  k  elles, 
on  aura  deux  guerres,  Tune  avec  TEspagne,  Tautre  avec  les  wallons 
de  Montigny  et  la  Motte,  k  laquelle  se  joindrait  une  troisiéme  avec 
Ic  duc  d'Anjou  si  on  ne  lui  accorde  promptement  satisfaction.  Car 
on  ne  saurait  s'étonner  de  son  désir  de  se  venger  d'un  si  mauvaL^ 
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bien  fraiz  et  n'ay  de  quoy  les  réchauffer.  Je  ne  doubte 
poinct  'que  cella  n'eust  de  tout  servy,  néanmoings  je 


traitemeut  aprés  avoir  fait  en  vain  tant  de  dépenses  et  s'étre  donné 
lant  de  peine,  tandis  qu'il  a  tant  de  moyens  d^attaquer  Ie  pays 
par  Gravelines  on  du  cöté  de  TArtois  et  du  Hainaut.  Et  alors  il 
faut  craindre  que  d'autres  provinces  ne  se  sépareront  et  ne  feront 
une  paix  particuliere  et  qu'i  la  fin  la  HoUande  et  la  Zélande  reste- 
ront  isolées  comme  auparavant 

Au  contraire  en  l'acceptant  comme  protecteur  général  ou  en 
traitant  avec  lui  d'une  autre  maniere,  on  ne  court  aucun  risque. 
Chacun,  nommément  les  hoUandais  et  zélandais,  sait  qu'on  a 
assez  de  raisons  pour  se  séparer  du  roi  d'Espagne,  qui  encore  k 
présent,  nonobstant  tout  ce  qu*on  a  fait  pour  obtenir  une  paix, 
méme  en  prenant  pour  gouverneur  l'archiduc,  ne  cesse  de  vouloir 
leur  imposer  sa  tyrannie,  de  sorte  qn*il  est  a  craindre  que  ces  pays 
n*aaront  k  souffrir  de  la  part  de  leur  seigneur  que  toute  sorte 
d'hostilités  et  dégats,  et  qu'on  sera  forcé,  ne  pouvant  venir  k  uu 
accord  avec  lui,  de  choisir  un  autre  seigneur.  Car  il  ne  sera  pas 
possible  de  gouverner  ces  pays  sous  forme  de  république  sans  un 
chef  suprème,  parce  que  tons  les  membres  étant  égaux,  chacun 
tAchera  de  garder  et  d'uugmenter  ses  propres  privileges  aux  dépens 
des  autres,  et  que  surtout  en  cas  de  guerre  ils  ont  tou jours  été 
sous  un  seul  chef  et  souverain. 

Et  alors  personne  n'est  préférable  au  duc  d'Aujou;  grftce  k  lui 
on  sera  sih*  du  secours  de  la  France;  en  enlevant  a  Tennemi  Tim- 
portation  des  vins  et  d'autres  denrées,  U  rendra  peut-étre  possible 
la  délivrance  de  Mastricht,  et  Ie  forcera  k  dissoudre  son  armee  et 
k  abandonner  ces  pays,  ce  qui  aménera  une  bonne  paix,  puis- 
qu'alors  Tempereur  et  les  autres  princes  accepteront  forcément  les 
conditions  présentées  par  les  états.  De  méme  les  wallons  seront 
forcés  par  ce  moyen  de  rentrer  dans  Tunion.  Contre  cela  il  ne 
faut  pas  alléguer  Ie  danger  que  Ie  duc  voudrait  se  rendre  maitre 
du  pays ,  soit  pour  Ie  rendre  au  roi  d'Espagne ,  soit  pour  lui-méme. 
On  peut  se  préserver  de  cette  éventualité  en  lui  opposant  des  ga* 
ranties  au  moyen  d'uu  traite.  Au  surplus  cela  n'est  guère  pro- 
bable:  il  ne  Ie  pourra,  ni  Ie  voudra,  et  puis  il  est  généralement 
eonsidéré  comme  un  bon  prince,  aimant  la  justice.  Et  en  regar- 
dant  la  nation ,  aucune  autre  que  la  France  n'a  de  si  bons  moyens 
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y  ÜEUB  et  feray  ce  que  je  puis  et  sy  bien  de  ce  qui 


poor  assister  Ie  pays.  La  France  peut  óter  a  rennemi  tous  ses 
moyens  pour  soutenir  la  guerre,  et  certainemeut  celui-ci  perdra 
courage  aussltót  que  Ia  France  se  préparera  sérieusement  k  Tattaquer. 
Rien  n'est  donc  plus  naturel  que  de  se  joiudre  k  celui  qui  peut 
procurer  eet  appui  et  cela  k  des  conditions  aussi  favorables  pour 
la  süreté  et  Ie  profit  du  pays  que  les  états  Ie  pourront  eziger,  car 
on  a  bon  espoir  que  Ie  duc  accordera  son  assistance,  pourvu  seu- 
lement  qu'il  regoive  Ie  titre  de  protecteur  avec  autorité  en  aÜfaires 
de  guerre  et  de  justice,  sous  condition  qu'il  n'entreprendra  aucune 
guerre,  ni  lèvera  des  soldats  ou  mettra  gamison  en  quelque  place 
sans  Ie  consentement  des  états,  que  I'union  d'Utrecht  „sortira  son 
effet*'  et  que  chacun  sera  libre  d'y  entrer.  D'autres  conditions 
pourront  étre  ajoutées  pour  la  süreté  du  pays;  si  la  paix  se  fait 
aux  conditions  auxquelles  Tassemblée  générale  des  états  qui  se 
tiendra  k  Anvers,  aura  consenti,  rien  n'aura  effet;  en  ce  cas  on 
fera  des  offres  au  duc  de  Ie  satisfaire  en  suivant  Ie  plan  connu  des 
états  de  UoUande.  Pour  toutes  ces  raisons  et  afin  de  prévenir  la 
ruine  totale  du  pays  dans  Ie  cas  que  Ie  duc  ne  regoive  pas  con- 
tentement,  Ie  député  priera  les  états  de  Hollande  de  donner  auto- 
risatiou  absolue  k  trois  ou  quatre  de  leurs  députés  k  Tassemblée 
des  états  généraux  pour  conclure  aussi  bien  sur  Ie  point  de  la 
déclaration  k  faire  contre  Ie  ix>i ,  que  sur  celui  de  Tacceptaiion  du 
duc  d'Anjou  et  de  la  satisfaction  des  promesses  k  lui  faites.  Le 
député  est  prié  de  faire  toutes  les  instances  possibles  dans  ce  but 
et  de  revenir  aussitdt  que  possible  avec  Tautorisation  demandée. 

Halheureusement  Bor  ne  dit  rien  du  résultat  de  cette  mission, 
de  sorte  que  cette  piéce  ne  nous  fournit  que  la  preuve  qu*on  con- 
tinuait  k  s'occupei-  de  Taffaire  de  Télection  du  duc.  L*autre  docu- 
ment cité,  la  comparaison  des  bonnes  et  des  mauvaises  chances 
qu'on  pourrait  courir  par  Télection  du  duc,  ne  nous  procure  pas 
plus  de  lumiére.  Afin  de  n'omettre  aucan  document  relatif  k  Télec- 
tion  du  duc,  nous  en  rappelerons  ici  quelques  points  remarquables. 

Le  comte  Jean  de  Nassau  met  en  avant  les  uieammodaj  parmi 
lesquels  il  y  en  a  de  tres  curieux  et  qui  démontrent  assez  clai- 
rement  que  s*il  conclut  k  Tacceptation  du  duc,  ce  n'était  nuUe- 
ment  parce  qu'il  ne  lui  était  plus  aussi  hostile  que  Tannée  passée. 
Il  dit  entre  autres:.  „Dasz  man  die  art  und  natur  dieser  Herrn 
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sera  de  mon  debvoir  que  Vostre  Altesse  cognoistra 


kenne  iind  die  eztrema  erfahreu  und  leider  wissen.  Oass  es  widder 
Gott  seye  sich  mit  soich  gotüosen  Herrn  zu  verbinden  und  daher 
khein  glück  zu  erwerben.*'  Parmi  les  autres  mauvaises  chances, 
il  met  la  crainte  que  les  frangais  pourront  entrer  dans  ce  pays 
beaucoup  plus  facilement  que  les  espagnols,  la  séparation  du  pays 
de  i'empire,  et  Ie  mécontentement  que  Télection  du  duc  causera 
dans  Vempire. 

Parmi  les  commoda,  il  met  en  premier  lieu  Thostilité  de  la  France 
et  de  TEspague;  puis  on  pourra  mieux  traiter  avec  les  malcon- 
tents,  la  rellgion  sera  mieux  assurée  et  on  aura  occasion  d'aug- 
menter  les  privileges.  Ensuite  Télection  du  duc  pourra  être  utile 
k  l'empire,  avec  lequel  on  pourra  peut-être  fortifier  les  liens  de 
ce  pays,  et  si  l'espagnol  se  rend  maitre  de  ce  pays,  il  est  ^ 
craindre  que  la  maison  d'Habsbourg  et  Bourgogne  fera  de  Tempire 
une  monarchie  hereditaire.  Puis,  quoique  Ie  duc  ne  vise  k  rien 
de  bon,  il  ne  pourra  hire  du  mal,  puisqu'en  ce  cas  tous  ceux  de 
la  religiën,  ses  propres  huguenots  aussi  bien  que  ceux  de  TAn- 
gleterre  et  de  l'Allemagne,  lui  tomberont  sur  les  bras.  Ensuite, 
comme  s*il  était  un  moment  doné  du  don  de  prophétie,  Ie  comte 
ajoutet  „Dass  Alanzon  mit  seiner  untrew  undt  meineidt  nichts  ge- 
winnen ,  sondem  wie  oben  gemelt  viel  mehr  verlieren  kan.  Dweil 
man  ihnen  und  die  seine  kenne,  dass  man  sich  derhalben  desto 
basz  kan  vorsehen,  sich  gefkst  machen  und  halten  und  desto 
weniger  vertrawen;  nam  tda  praeoifa  mimu  fenmmtJ"  S'il  ne  tient 
pas  son  serment,  Ie  pays  ne  sera  non  plus  obligé  en  vers  lui«  En 
tous  cas  on  respirera  un  peu  et  la  séparation  de  TEspagne  sera 
complete;  ainsi  on  n'aura  plus  k  craindre  la  mauvaise  foi  qui  se 
cache  derrière  ia  négociation  de  paix,  par  laquelle  ie  pays  conrt 
risque  de  se  perdre. 

G'est  ainsi  que  pensait  l'homme  qui  peut-étre  était  plus  hostile 
au  duc  qu*aucun  autre  dans  les  Pays*Bas,  mais  qui  voyait  assez 
clair  pour  comprendre  que  si  on  ne  voulait  se  soumettre  au  roi, 
il  ne  restait  qu'è  s'allier  au  duc.  Quand  un  homme  comme  lui 
raisonnait  ainsi,  il  n'est  pas  étrange  qu*a  la  fin  toute  opposition 
cessAt  d*elle-même. 

Mais  jusqu'en  septembre  on  ne  trouve  aucnne  preuve  de  dé- 
marches ultérieures  pour  venir  au  bat  propoeé. 
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Gueldres  attendant  les  susdictes  nouvelles  d'Espaigne. 
Aussytost  que  j'auray  bon  subject,  ne  fauldray  luy 
depescher.  Cependant  je  la  supplie  m'onorer  que  par 
ung  courrier  j'attande  de  ses  nouvelles  et  responce  k 
certains  poinctz  de  ceste  lettre;  suppliant  Dieu,  Mon- 
seigneur, donner  k  Vostre  Altesse  tres  bonne  et  tres 
longue  vye.    D'Anvers,  ce  3®  aougst  1579. 

Min.  F.  f.  Ms,  3281  (Mb.  BHh.  Reg.  8784) 
r  112.  B.  N.  P.  cop.  H. 
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1S79. 

Harengier  h  dea  Pruneatbx, 
Paris  0.    7  aoüt  1579. 

Départ  du  dac  d'Anjoa  ponr  FAngleterre  ^.    Il  n'a  rien 
résola  au  sujet  des  dépêches  de  des  Pmneaux,  attendant 


1)  Toutes  les  letti'es  d'Harengier  sont  sans  signatare,  ou  signées 
d'une  espèce  de  monogramme ;  ordinairement  Ie  lieu  est  également 
omis,  mais  ici  il  y  a  exception.  \ 

2)  Il  ne  sera  pas  nécessaire  de  nous  étendre  au  sujet  du  fameux 
voyage  du  duo  d'Anjou  en  Angleterre,  qui,  quoiqu'entrepris  sous 
Ie  masqué  de  VimcoffmiOf  faisait  beaucoup  de  bruit,  tout  en  pro- 
duisant  assez  peu  d'effet.  On  sait  que  ce  Toyage  était  depuis  long- 
temps  sur  Ie  tapis,  mais  les  partisans  du  duc  avaient  espéré  qu*U 
se  ferait  tout  autrement,  en  grande  pompe,  et  fmirait  sinon  par 
Ie  mariage,  du  moins  par  les  fiangailles  du  duc  et  de  la  reine. 
Castelnan  avait  écrit  encore  plusieurs  fois  è  des  Pruneaux  sur  ce 
sujet.  La  bibliothéque  nationale  conserve  dans  Ie  Fonds  francais 
sa  lettre  du  9  avril  (Ms.  3280  [Mi.  SM.  Bêg.  8783]  f*  23)  oü  il 
dit  au  roi  que  la  reine  a  consenti  k  la  visite  du  duc  (du  16 
mars)  et  que  TafTaire  du  mariage  avance ,  et  celle  du  19.  du  mois 
{Ms.  3283  [Ms.  BHh  Beg.  8786]  f*  84)  qui  ne  contient  que  des 
considérations  sur  Ie  mariage  et  sur  Tintérêt  que  les  personnages 
les  plus  considérables  y  avaient,  et  oü  on  lit  au  siyet  du  prince 
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Altesse  la  seuretté  des  chemiBS  pour  ceubc  qui  vien- 
dront  de  sa  part,  ou  que  pourray  envoier,  è  quoy  il 
fauldra  provoir,  s'il  luy  plaist.  Les  ennemys  ont  pris 
ung  fort  entre  Bruxelles  et  ceste  ville  et  Malines,  qui 
s'est  randu,  avecque  eulx  O  ^^  Hainault  en  grand 
bransle,  il  n'y  a  plus  que  brigandaige.  J'entends  qu'i 
la  paix  qu'ilz  font  en  Hainault,  ilz  y  comprenent 
Vostre  Altesse;  s'ilz  vont  vers  elle  pour  cella,  leur 
pourra  dire  que  ayant  fiedct  accord  sans  1'apeller  comme 
ilz  l'avoient  promis,  qu'elle  ne  s'en  veult  plus  mesler. 
Car  aultrement  ceulx  de  deya  s'en  altèrent.  Je  say 
que  Mondragon  est  principallement  allé  en  Espaigne 
pour  dire  i  son  roy  que  Ie  tout  est  que  ts^e  en  sorte 
qu'on  oste  Vostre  Altesse  de  ce  jeu,  et  que  cella  ÜBiict, 
Ie  dict  prince  de  Parme  asseure  sans  aultre  forme  Ie 
remettre  en  son  estat.  Vostre  Altesse  jugera  bien  Ie 
jeu  qu'il  fault  jouer  sur  ce  ÜBdct,  tant  pour  advancer 
les  ungs  que  les  aultres.  Je  leur  ay  dict  comme  secret- 
tement  leur  roy  mesnaige  avecques  Vostre  Altesse  pour 
Ie  £Eure  roy  de  Portugal  en  luy  donnant  sa  fille  seconde 
OU  Ie  duché  de  Millan.  Il  me  samble  maintenant  que 
fauldroit  avancer  Ie  mariaige  d'Angleterre,  s'il  se  peult 
ÜEdre.  On  ne  parle  icy  que  de  l'entreveue  ').  Dieu 
veuille,  s'il  n'y  a  que  cella,  qu'elle  soit  partout  sallu- 
taire,  et  Ie  tout  que  Vostre  Altesse  s'emploie  i  pro- 
curer  l'establissement  de  la  paix  en  France,  avoir 
bonne  amityé  et  inteUigence  avecques  Ie  roy  et  tous 
aultres  du  royaulme;  cella  sans  doubte  luy  aportera 
du  bien  tres  grand.    L'armée  du  dict  prince  est  vers 


1)  Le  sens  de  ces  mots  est  obscur.  ApparemmeDt  il  y  a  ane 
foute  de  copiste. 

2)  C'est-I^dire  de  Teiitrevue  projetée  entre  le  duc  et  la  reine 
qui  eut  bientöt  lieu,  le  duc  d'A^jou  partant  pour  TAugleterre  le 
jour  méme  que  cette  lettre  fut  ócrit& 
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Oueldres  attendant  les  susdictes  nouvelles  d'Espaigne. 
Aussytost  que  j'auray  bon  subject,  ne  fieiuldray  luy 
depescher.  Gependant  je  la  supplie  m'onorer  que  par 
ung  courrier  j'attande  de  ses  nouvelles  et  responce  k 
certains  poinctz  de  ceste  lettre;  suppliant  Dieu,  Mon- 
seigneur, donner  i  Vostre  Altesse  tres  bonne  et  tres 
longue  vye.    D'Anvers,  ce  3®  aougst  1579. 

Min.  F.  ƒ.  Ms.  3281  (Mê.  Bith.  Reg.  8784) 
r  112.  B.  N.  P.  cop.  H. 


CCCCIX.  7  •«•» 

1179. 

Harengier  h  des  Pruneava^ 
Paris  0.    7  aoüt  1579. 

Départ  da  dac  d'Anjoa  poar  PAngleterre  ^.    Il  n*a  rien 
résola   aa  sajet  des  dépêches  de  des  Praneaaz,  attendant 


1)  Toutes  les  lettres  d'Harengier  sont  sans  signature,  oa  signées 
d'une  espèce  de  monogramme ;  ordinairement  Ie  liea  est  également 
omis,  mais  ici  il  y  a  exception.  \ 

2)  Il  ne  sera  pas  nécessaire  de  nous  étendre  au  sujet  du  fameux 
voyage  du  duc  d'Anjou  en  Angleterre,  qui,  quoiqu'entrepris  sous 
Ie  masqué  de  VimcoffnUo,  faisait  beauconp  de  bruit,  toot  en  pro- 
duisaut  assez  peu  d'effet.  On  sait  que  ce  voyage  était  depuis  long- 
temps  sur  Ie  tapis,  mais  les  partisans  du  duc  avaient  espéré  qn*il 
se  ferait  tout  autrement,  en  grande  pompe,  et  finirait  sinon  par 
Ie  mariage,  du  moins  par  les  fian^ailles  du  duc  et  de  la  reine. 
Castelnau  avait  écrit  encore  plusieurs  fois  k  des  Pruneaux  sur  ce 
sujet.  La  bibliothéque  nationale  conserve  dans  Ie  Fonds  francais 
sa  lettre  du  9  avril  (Ms.  3280  [Mi.  BêtK  Bêg.  8783]  P  23)  oü  il 
dit  au  roi  que  la  reine  a  consenti  k  la  visite  du  duc  (du  16 
mars)  et  que  raffaire  du  mariage  avance,  et  celle  du  19  du  mois 
(Mi.  3283  [Mi.  BHh  Eeg.  8786]  f  84)  qui  ne  contient  que  des 
considérations  sur  Ie  mariage  et  sur  Tintérét  que  les  personnages 
les  plus  considérables  y  avaient,  et  oü  on  Ut  au  sujet  dn  prince 
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ane  résolation  des  états;  cependant  il  n'a  pas  changé  d'idée 
k  regard  des  Pays-Bas.    Bonne  intelligence  entre  Ie  roi  et 


et  de  la  princesse  d'Orange  qu'ils  „sont  toos  denlx  firan^ys  et 
leurs  enfons  seront  cousins  de  cenlz  de  Monseigneur  et  prieront 
Dien  pour  les  princes  qui  leur  auront  acquis  tant  des  biens  et  des 
honneurs."    Ensuite  il  y  a  une  lettre  du  38  juin  (JCi.  3280  [JO. 
BM,  JUff,  8783]   f*  27)  oü  rambassadenr  assure  que  i'aflaire  du. 
mariage  va  bien,  mals  avance  lentement.  „Cependant/*  continue- 
t-ii  „nous  vivons  en  bonne  amistié  et  ne  se  parle  ny  discourt  icy 
d'aultre  chose  que  de  se  bien  préparer  k  recepvoir  et  fére  tout 
honneur  k  Son  Altesse,  selon  Tintention  de  la  royned'Angleterre, 
sa  mestresse,  qui  ne  se  porta  mieulx  il  y  a  dix  ans  et  qui  mérite 
bien  d'en  employer  demye  dousaine  Ik  laisser  ung  successeur  et 
héritier  k  ceste  couronne."   Enfin  il  y  en  a  encore  trois,  celles  du 
premier  et  du  23  juillet  et  du  13  aoAt  (Mt.  3279  [M$.  BHk,  Btff. 
8782]  ƒ  *  12,  40  0<  46).   La  première  raconte  comment  Simiers  et 
l'ambassadeur  conléraient,  au  logis  du  comte  de  Leicester,  sur  la 
„résolution  finale"  au  sujet  du  mariage,  avec  les  principaux  con- 
seiUers  de  la  reine.    Celle-ct  avait  consulté  ses  serviteurs  è  la 
féte  de  Saint  Georges;  son  dessein  était  oniversellement  approuvé, 
de  sorte  qu'il  n'y  avait  plus  de  difficultés  qu*a  propos  de  qudqnes 
articles  „mesmement  sur  Ie  oouronnement  et  la  communauté  que 
Monseignear  ne  demande  que  par  honneur,  coi^oinctement  avec 
la  rmne."    Castelnan  dit  croire  que  Ie  duc  aurait  au  moins  les 
mémes  conditions  qu'avait  obtenues  Philippe  II  en  épousant  la  reine 
Marie.  La  seconde,  du  23,  témoigne  un  certain  refroidissement  qui 
se  fiüt  sentir;  il  y  est  dit  que  toute  l'affaire  restait  toojonri  in- 
certaine.    Enfin  la  troisiéme,  écrite  pendant  Ie  s^our  dn  dnc, 
s*occupe  surtottt  de  la  tentative  de  Fitz  Maurice  d'exciter  une  in- 
snrrection  en  Irlande  avec  Ie  secours  des  espagnok,  et  reléve  Ie 
relus  peremptoire  du  roi  de  France  d'assister  les  rebelles,  malgré 
les  instances  du  parti  catholique.    Quant  a  des  nou  volles  intéres- 
santes  au  sujet  des  relations  entre  la  reine  et  Ie  duc,  ces  lettres 
ne  contiennent  Hen.    Il  est  vrai  que  malgré  tous  les  témoignages 
d'amour,  ce  voyage  n*eut  aucune  suite  réelle,  seulement  il  est  i 
remarquer  que  depuis  que  Ie   plan   de   ce  voyage  était  mis  en 
avant,  on  n'aper^ut  aucune  opposition  aux  desseins  du  duc  du  cóté 
de  TAngleterre.  Pendant  et  immédiatement  avant  ce  voyage  toute 
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Ie  dnc.  Noavelles.  Broits  qni  drcnlent  k  Paris  snr  Ie  compte 
de  Pentoiirage  du  dac.  Maavaise  disposition  des  hngnenots 
h  l'égard  de  ViUiers. 

Monsieur.  Je  ne  vous  ay  poinct  escript  depuys  Ie 
partement  de  monsieur  Patris  car  je  pensois  de  jour 
k  autre  que  monsieur  Reguis  deust  s'en  aller.  Les 
premières  nouyelles  que  je  vous  diray,  ce  sera  Ie  par- 
tement de  Monseigneur  pour  Angleterre,  qui  fust  lundi 
3^  de  ce  moys  en  la  mesme  sorte  que  son  voiaige 
de  Flandres  il  y  a  un  an ,  sinon  que  ce  a  esté  avec  Ie 
consentement  du  roy  qui  luy  a  dict  adieu  avec  infiniz 
regretz.  H  est  allé  fort  peu  acompaigné,  n'y  ayant 
avec  luy  que  Ie  petit  Home,  Vaumeny  et  son  frère, 
au  dé&ult  de  Lange,  (qui  s'en  est  allé  aux  bains  pour 
la  gravelle),  ung  varlet  de  garderobe,  ung  porteman- 
teau,  ung  barbier,  ung  sommelier  et  Vray,  secrétaire, 
et  s'en  va  embarquer  st  Calais.  L'on  s'est  fort  estonné 
de  ce  voiaige  et  chacun  en  parle  comme  on  Tentend, 


communication  directe  du  duc  avec  les  Pays-Bas  cessait.  Il  est 
▼rai  qu'il  existe  des  lettres  du  duc  ^  Montigny  et  2k  Heze  (X.  O. 
F.  ƒ.  Më.  9279  [Mi.  BHh.  Beg.  8782]  ƒ  *  44  <«  45.  B.  N.  P.  cop.  M.) 
datées  de  Paris  Ie  2  aoüt,  qui  semUent  prou^er  Ie  contraire,  mais 
ces  deux  lettres  <iui  ne  contiennent  que  des  assurances  de  bien- 
veillance  et  de  regret  sur  Ie  comportement  des  deux  cheft  des 
malcontents,  sont  évidemment  écrites  par  Ie  secrétaire  de  des 
Pruneaux  et  ne  peuvent  étre  que  des  blanc-seings  du  duc,  comme 
ce  demier  avait  coutume  d*en  transmettre  ik  son  ambassadeur. 

On  ne  saurait  non  plus  comprendre  comment  il  se  ponrrait 
qu'elles  se  trouvassent  parmi  les  papiers  de  des  Pruneaux,  si  elles 
avaient  été  réellement  envoyées  de  Paris  k  ces  seigneurs. 

Aussi  tout  ce  qui  fut  fiiit  par  Tambassadeur  dans  les  mois  sui- 
vants,  comme  agissant  de  la  part  de  son  maitre,  il  Ie  fit  de  lui- 
méme,  suppléant,  autant  qu'il  Ie  pouvait,  i  Tinaction  de  celui-ci, 
évidemment  dans  la  crainte  qu*il  ne  fallait  pas  Ie  laisser  oublier 
par  Ie  peuple  des  Pays-Bas. 
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mais  ce  n'est  è.  aultre  effect  que  pour  1'entreveue  qu'il 
passé  i  Cantorbery  oü  elle  se  doibt  faire,  y  ayant  cinq 
OU  six  milors  è,  Calais  pour  ostaige  de  sa  personne. 
La  royne  se  doibt  trouver  au  dict  Cantorbery  aussi 
bien  peu  accompaignée.  Il  fault  attendre  la  résolution 
qui  s'y  prendra  sur  tout;  nous  attendons  mon  dict 
seigneur  d'icy  i  quinse  jours  au  plus  tard,  car  soit 
qu'ils  demeurent  d'accord  ou  non ,  il  reviendra  pour  y 
retoumer  comme  il  doibt.    Cependant  tout  Ie  monde 
l'attend  icy,  non  sans  jalousie  d'aucuns  qui  pensoient 
par  leur  faveur  devoir  estre  de  la  partie.  Il  n'a  voullu 
riens  résouldre  ny  faire  aucune  dépesche  pour  Ie  faict 
de  vostre  négotiation,  attendent  tousjours  la  résolution 
qui  se  prendra  de  vostre  costé  pour  ce  £edct.  Bien  vous 
puys-je  asseurer  qu'il  sera  suporté  comme  vous  désirez, 
sans  faire  bruict ,  si  on  y  procédé  comme  Pon  doibt  et 
que  les  effectz  soyent  suryviz  de  tant  de  promesses. 
J'avois  pensé  qu'une  dépesche  serviroit  grandement  i 
ceste  heure,  et  de  faict  la  mynute  en  estoit  toute  faite 
plus  de  six  jours  auparavant  son  partement,  mais  il 
a  eu  tant  de  rompemens  de  teste  en  ces  occurrences 
qu'il  ne  1'a  signée,  Payant  remise  i  son  arrivée  en 
Angleterre,  ou  bien  &  son  retour.    Vous  ne  laisserez 
doncques  s'il  vous  plaist,  Monsieur,  de  continuer  vostre 
faict  avecques  asseurance  qu'il  y  a  de  1'affection  autant 
qu'il  eust  jamais,  laquelle  je  m'asseure  luy  sera  en- 
cores  augmentée  par  la  présence  du  colomnel  (jric)  qui 
1'acompaigne ,  Pestant  allé  rencontrer  en  chemyn,  de 
quoy  beaucoup  de  gens  se  resjouissent.    Je  ne  vous 
scaurois  assez  représenter  les  divers  bruictz  qui  ont 
couru  sur  ce  partement  tant  inopiné,  et  combien  Pam- 
bassadeur  d'Espaigne  en  est  altéré,  d'autant  plus  mes- 
wifta  qn>n  a  crcu  quc  Parrivée  dudict  bailly  en  ceste 


|i'estoit  i.  aultre  fin  que  pour  1'emmener  i  An- 
bultre  que ,  passant  mon  dict  seigneur  Jt  Breteuil 
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prés  Amyens,  il  rencontra  ung  courrier  dépeBché  de 
la  Motte  andit  ambassadeur,  lequel  ayant  cogneu  Sop 
Altesse,  quelqu'un  luy  feist  croire  qu'il  s'alloit  ambar- 
quer  i  Calais  poor  passer  audict  Anvers,  et  Dieu  scayt 
quelle  aubade  cela  luy  donna  quant  on  luy  raporta. 
J'avois  fort  grande  envye  de  suy vre  pour  ramentevoir 
ce  qui  estoit  nécessaire,  mais  tous  voz  amys  et  les 
myens  n'en  ont  esté  d'advis,  de  fa^on  que  je  suys 
résolu  d'attendre  son  retour  ou  du  moins  nouvelles 
sur  lesquelles  je  me  puisse  reigler.  Je  loue  grande- 
ment  Dieu  de  ce  qu'il  est  party  si  bien  d'aveq  Sa 
Majesté,  sachant  tres  bien  que  sans  estre  en  bonne 
intelligence  il  ne  peult  riens  exécuter  de  ses  desseings. 

O 

n  y  a  tantost  trois  sepmaines  que  1'on  n'a  eu  de  voz 
nouvelles ,  de  quoy  1'on  s'estonne  fort  pour  la  craincte 
que  1'on  a  que  les  chemyns  ne  soyent  empeschez, 
comme  Ie  bruit  en  est  icy,  mesmes  que  Malines  a 
receu  gens  du  party  d'Espaigne  et  que  Villevorde  est 
en  grand  danger,  que  Bruxelles  a  receu  les  écossois  en 
gamizon,  avec  plusieurs  autres  choses,  et  ce  qui  en 
donne  encore  plus  de  crainte  est  qu'il  y  a  huict  jours 
que  1'on  attend  Ie  messager  Jacques  qui  n'est  encores 
arrivé 

») 

Je  vous  baise  en  eest  endroict  les  mains  tres  hum- 

blement. 

Monsieur,  je  suplie  Ie  Créateur  vous  donner  en  santé 
tres  bonne  et  tres  longue  vye. 

A  Paris  ce  vii®  aoust  1579. 


i)  lei  suivent  quelques  nouvelles  sur  Ie  roi,  la  reine-mère  etc. 

2)  S'ensaivent  diverses  nouvelles  et  particularités  regardant 
quelques  personnages  de  la  cour  du  duc,  qui  ne  paraissent  pas 
avoir  de  vadeur  pour  nous. 
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(^En  marge:) 

Je  veulx  bien  dire,  Monsieur,  qu'il  y  a  icy  beaucoup 
et  quasi  tous  ceulx  de  la  religion  qui  cognoissent  mon- 
sieur de  Villiers  qui  luy  veullent  grant  mal,  soubz 
prétexte  qu'ilz  disent  qu'il  a  ruyné  les  affères  et  mon- 
sieur Ie  prince,  mesmes  jusques  d.  dire  que  ilz  seroient 
bien  ayses  d'aller  crever  pour  Ie  dit  sieur  prince,  si 
ce  n'estoit  pour  l'amour  de  luy. 

A  Monsieur, 
Monsieur  Despruneaux,  conseiUer  cham- 
bellan  ordinaire  des  afiaires  et  conseil  de 
Monseigneur. 

L.  A.  F.  f.  Ms.  3281  (Ma.  Béth.  Reg.  8784) 
r  114.  B.  N.  P.  cop.  H. 


«« «oé»  ccccx. 

Des  Pnmeauz  aux  Qmtre  Membres  de  FUmdre. 

Anvers.    22  aotlt  1579. 

Félidtations  sur  la  fin  des  tomoltes  de  Crand.  Prière 
d*exiger  d'Hembyze  la  réparation  de  Poatrage  commis  en- 
vers  BoDjvet,  et  da  libelle  composé  contra  ie  dac  d'Aigoa. 
Exhortations  k  se  condoire  dans  la  snite  avec  modération. 
Le  dac  d'Ai^oa  sera  pret  k  les  défendre,  s'ils  ne  prètent 
plas  Poreille  k  des  pertabatears  dn  repos  pablic,  comme 
Hembyze. 

Messieurs.  Après  avoir  entendu  voz  saiges  et  tres 
bonnes  résollutions  en  ce  qui  se  passé  main tenant,  au 
remede  que  désirez  mettre  sur  les  désordres  advenuz, 
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tant  è.  tout  l'estat  de  Flandres  que  particuUièrement 
i  Ia  ville  de  Gand  '),  ay  dépesché  ce  gentillloiume 
vers  Son  Bzcellence  et  vous,  Messieurs,  accompagné  de 


1)  On  compreDd  qu^il  s'agit  ici  de  la  famease  contrerévolution 
laqueUe,  gr&ce  au  prince  d'Orange,  renversa  Ie  pouvoir  d'Hem- 
byie  et  des  ultracalvinistes  k  Gand  en  aoAt  1579.  Après  Tapai- 
sement  des  tumultes  par  son  inierventioo  en  décembre,  la  paix 
n'a?ait  6\£  que  de  courte  durée  entre  les  catholiques  et  les  calvi- 
nistes ,  quoique  les  modërés  d'entre  les  derniers  (la  &ction  de  Ry- 
hove  et  Borlnut),  t&chassent  vainement  de  protéger  les  catholiques 
contre  la  laction  des  ultra.  En  mars  Taccord  était  déji  rompu, 
par  la  défense  de  Texercice  public  du  culte  catholique,  et  depuis 
les  ultra  s'arrogeaient  de  plus  en  plus  Ie  gouvernement  de  la  yille 
oü  ils  exercèrent  une  tyrannie  vraiment  odieuse.  De  concert  avec 
Ie  prince  d*Orange,  Ryhove  tècha  d'y  mettre  fin  par  Tarrestation 
d'Hembyie  (en  juin),  mais  ce  coup  manqua  complétement  et  de- 
puis Hembyxe  fut  tout  i  Mi  Ie  maitre.  U  alla  si  loin  que,  sous 
la  protection  de  soldats  introduiis  par  lui,  il  déposa  les  magistrats 
qui  s'oppoeaient  h  sa  volonté  et  en  créa  d'autres,  d'une  maniere 
telleme»t  illegale,  que  les  nouveaux  élus  refusérent  de  prendre 
possession  de  leurs  offices  et  que  la  plus  grande  partie  de  sa  faction, 
efflrayée  des  suites  de  sa  conduite,  l'abandonna,  aussitót  que  Ie 
prince  d*Orange  intervint  En  aoüt  celui*ci,  non  obstant  l'oppo- 
sition  ouverte  d'Hembyie  et  de  Dathenus,  se  transporta  en  per- 
sonne  k  Gand ,  y  rétablit  1'ordre  sans  nouveau  tumulte  et  fit  choisir 
un  nouveau  magistrat  d'une  maniere  legale  et  casser  les  mesures 
les  plus  odieuses  prises  par  la  faction  d'Hembyze,  cependant  sans 
rétablir  Ie  culte  catholique.  Hembyze  et  Dathenus  se  réfugiérent 
k  la  cour  de  Jean  Casimir. 

Cette  contrerévolution  soumit  la  ville  de  Gand  et  la  partie  de 
Flandre  qui  n'était  pas  encore  soumise  au  roi,  k  1'autorité  du 
prince  d'Orange  et  des  états  généraux.  Aussi  nous  voyons  bientót 
la  mème  province  qui  auparavant  s'opposait  plus  qu'aucune  autre 
au  traite  avec  Ie  duc  d'Aigou,  se  mettre  è  la  téte  du  mouvement 
tendant  è  Yêiire  comme  souverain.  Des  Pruneaux ,  qui  comprenait 
partaitement  que  télle  serait  la  suite  de  cette  contrerévolution, 
avait  donc  bien  raison  de  s'en  féliciter.  Un  des  plus  grands  ob- 
stades  Ik  ses  desseins  était  leve. 
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cette  lettre  par  laquelle  vous  asöeureray  que  ne  pourra 
recepvoir  plus  d'aize  et  de  contantement  Monseigneur, 
vostre  défanseur,  que  lorsque  Son  Altesse  en  sera  ad- 
vertye,  laquelle  a  receu  tres  grand  desplaisir  du  mal 
passé ,  k  quoy  elle  eust  désiré  pouvoir  remédier  sy  on 
1'eust  vouUu  croire;  maintenant  elle  s'asseurera  que 
provoirez  sy  promptement  et  sy  dilligemment  è.  tout 
ce  qui  est  nécessaire,  que  voz  ennemis  recepvront 
plus  de  dommaige  de  Padvenir,  qu'ilz  ne  vous  ont  ÜEUct 
de  mal  du  passé,  par  leurs  tres  dangereux  artifices 
en  la  désunion  pistoiable  que  leurs  factionnaires  ont 
voullu  faire ,  k  la  grande  perte  et  ruine  de  eest  estat. 
Il  semble  que  Ie  sieur  d'Ainbize  en  est  ung  des  prin- 
cipaux  instrumens,  sur  lequel,  Messieurs,  je  vous 
demande  justice  pour  deux  causes  principalles,  la 
première,  pour  1'attentat  qu'il  fit  è  l'ambassadeur  de 
Son  Altesse ,  Ie  sieur  de  Bonnivet ') ,  lequel  il  vous 
envoioit  pour  vous  oflWr  tout  son  pouvoir,  chose  qui 
n'a  esté  recongneue  de  tous  en  général  pour  1'ampe- 
schement  qu'i  mit  ledict  Ainbise,  que  pour  aussy  les 
libelles  que  icelluy  a  depuis  faict  contre  icelle  Altesse, 
hors  de  tout  droict  et  vérité;  vous  pouvant  asseurer, 
Messieurs,  que  tout  ce  qui  s'y  est  passé,  Son  Altesse 
ne  1'impute  qu'audict  Ainbize,  s'asseurant  que,  sans 
vous  avoir  donné  occasion,  et  estant  venu  de  telle 
affection  pour  vostre  salut,  comme  pour  toutes  les 
aultres  provinces ,  vous  ne  1'eussiez  voullu  faire.  Ceste 
exemple  judiciaire  ne  servira  seuUement  i  Son  Altesse, 
mais  par  tout  Ie  monde  pour  fiaire  paroistre  que  vous 
aymez  justice  et  que  du  tout  rejettez  1'impiété  qui 
sont  les  moiens  de  conserver  les  estatz  tant  entre  eulx 
qu'avecques  leurs  amis  et  alliez,  et  mesmes  qui  rand 
plus  d'espérance  de  bien  k  tout  prince  qui  y  doibt 


1)  Voyez,  t.  II,  p.  '264. 
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reigner,  et  oultre  que  banissez  d'avecques  vous  celluy 
lequel  se  peult  vanter  d'avoir  gaste  vostre  estat  par 
ses  tres  pernitieux  desseings.  Songez,  Messieurs,  sy 
n'i  eussiez  proveu,  oü  il  vous  mettoit,  qu'après  avoir, 
comme  j'ay  dict,  esté  cause  de  la  division  des  pro  vinces, 
voz  voisines  et  randues  ennemies,  avecques  une  grande 
et  grosse  guerre  dans  voz  portes,  non  contant  sur 
vostre  province  mesme,  è.  laquelle  il  s'est  avec  tel 
dommaige  atacqué ,  et  sur  Ie  point  d'y  angendrer  une 
tres  cruelle  division  et  innimityé,  encores  a  convié 
toutes  aultres  provinces  bien  unies  è  user  de  ses  vio- 
lances  et  excèz  dangereux,  et  randre  odieux  partout 
ceulx  qui  ambrassent  vostre  cause  jusques  st  1'extrême 
de  leurs  vies  et  biens ;  qui  faira  assez  congnoistre  qui 
doibt  estre  tenu  pour  principal  factionnaire  de  voz 
ennemis.  Ostant  telles  gens  d'avecques  vous ,  donnerez 
matière  aux  aultres  faire  bonnes  recerches,  et  ouvrir 
les  yeux  pour  veoir  plus  clair  qu'ilz  n'ont  faict;  lors 
congnoistroict  avecques  vous  les  ambusches  qu'on  vous 
dresse,  bien  preste,  si  chacun  n'y  met  promptement 
la  main,  de  sortir  leurs  effectz  au  grand  préjudice  de 
tous  gens  de  bien  et  tous  patriotz.  Vous  voiez,  Mes- 
sieurs,  oü  se  retrouvent  maintenant  les  provinces  de 
Hainault ,  ArthoiB  et  leurs  voisins ,  et  comme  les  pro- 
messes qu'on  leur  a  faictes  ont  estées  ny  publiées ,  ny 
effectuées  *).  C'est  pour  vous  dire  Ie  dommaige  qu'ilz 
refoivent  des  bons  mesnagers  et  conseillers  qu'ilz  ont 
parmy  eulx,  et  en  quel. hazard  ilz  les  mettent  lors- 
qu'on  verra  retourner  une  bonne  correspondance  parmy 


1)  Pendant  l'été  de  1579  les  malcontents,  Montigny  en  téte,  se 
dispuiaient  aigrement  avec  la  Motte,  sur  la  non-exécution  de  ses 
promesses,  surtout  des  promesses  pécuniaires.  Bias  en  a  traite  au 
long  dans  Vintroduction  des  Mémoires  sur  Monti^mf.  Le  marquis 
de  Roubaiz  et  d'autres  chefe  n*étaient  non  moins  mécontents. 
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vous,  et  qu'unanimement  ne  presterez  plus  Poreille 
k  telz  perturbateurs  et  que  plus  promptement  ferez 
résoUution  i  voz  afaires,  il  ne  fault  doubter  que  ne 
recepviez  aussytost  l'entier  remede  k  vostre  salut.  Son 
Altesse  a  patianté  jusques  &  ce  jourdhuy  avecques  la 
parfjEdcte  amityé  qu'il  vous  a  promise  tousjours,  tres 
désireux  que  effectuant  voz  promesses  en  son  endroict , 
il  s'emploiast  aussytost  i  vous  randre  Pantienne  liberté 
et  splandeur  que  vous  laissèrent  ses  prédécesseurs,  les 
ducs  de  Bourgoigne,  lequel  mesme  nom  Son  Altesse 
porte,  laquelle  désire,  sy  Ie  voullez,  par  ses  bons  et 
justes  déportemens  vous  en  refraichir  la  mémoire,  et 
faire  recepyoir  Ie  mesme  fruict  du  i>as6é.  Espérant 
que  Son  Excellence  et  vous,  Messieucs,  ne  départirez 
sans  mettre  une  bonne  fin  k  tout,  supliray  Dieu, 
Messieurs,  vous  donner  1'heur  et  la  prospérité  qui 
vous  est  nécessaire,  avecques  tres  longue  et  heureuse 
vye.    D'Anvers,  ce  zxij®  aougst  1579. 

Vostre  bien  humble  pour  vous  üaire 

servyse 

Les  Pruneaulx. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  estatz  du  comté  de  Blandres 
assamblez  maintenant  en  la  ville  de  Oand.  *) 

£.  O.  F.  f.  Ms.  3279  (ATa.  BHh.  Reg.  8782) 
f  88.  A  N.  P.  cop,  H. 


1)  Une  lettre  de  méme  contena  fut  adressée  en  méme  temps 
auz  ,,bonrgme8tres  et  échevins  de  U  viUe  de  Gand*'  {Mime  r^cueU , 
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CCCCXI.  ««  •"*' 

1S79. 

Des  Pnmeaux  au  prince  (VOrange, 

Anvers  O-    22  aoüt  1579. 

n  exprime  sa  joie  que  Ie  prince  a  rétabli  1'ordre  h  Gand 
et  assure  que  cette  noavelle  sera  tres  agréable  au  dac 
d*Aigoa«  Il  demande  la  ponition  d'Hembyze,  au  sujet  da- 
qael  il  a  écrit  déj&  aax  états  de  Flandre  et  an  magistrat 
de  Gand. 

Publié:  Qroen  van  Prinatererj  Arehivea  de 
la  maison  d^Orange,  L  VII ,  p,  57. 


ccccxn.  «*  ^' 

1179. 

Le  prince  d^Ora/nge  i  des  Pruneava. 

Gand.    24  aoüt  1579. 

Les  affaires  vont  mienx,  mais  pas  encore  si  bien  qa'on 
ponrrait  ,faire  ponrsuite  de  ce  que  vous  touches  an  vos 
lettres."    Cela  serait  même  noisible  au  dac  d'Anjoa. 

Publié:  Groen  van  Prinsterer,  Archives  de 
la  maison  d^Orange,  t.  VII ^  p.  59. 


1)  Groen  van  Prinsterer  a  la  Pamier».  Apparemment  il  n'a  pu 
déchifTrer  le  mot  Anvers.  D'après  toutes  les  lettres  de  et  i  des 
Pruneanx,  il  parait  que  celui-ci  n^avait  pas  quitte  cette  viUe. 
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^^  ~*^  ccccxni. 

Ca8idrmvrM(nms«vère  h  des  Pruneaux. 

Douvres.    31  aoüt  1579. 

Le  duc  d'Aojou  est  reparti  poar  la  France,  après  avoir 
été  trëa  bien  re^a  par  la  reine  d'Angleterre ,  qui  k  présent 
assemblera  le  parlement.  Il  a  bonne  espérance  et  croit  qn*il 
faut  se  fier  k  la  reine,  mais  il  y  a  one  sorte  de  fatalité 
qui  jnsque  ]k  a  empêché  Taffaire,  dont  il  a  déjii  bonne 
opinion  depois  sept  ans,  sans  qn'on  1'ait  voola  croire.  La 
mort  de  Fitz  Maorice  mettra  fin  k  la  rébellion  en  Irlande. 
La  reine  est  toigoors  heoreose.  Recommandations  au  prince 
d'Orange. 

Monsieur.  Je  vous  ay  écrit  lorsque  le  seigneur  du 
Pont  de  Sé  *)  estoit  icy,  qui  vint  coucher  de  Boullongne 
k  Grenvich,  quatre  mil  de  Londres,  aussy  bien  veu  et 
receu  de  la  royne  d'Angleterre  que  la  peine  qu'il  avoit 
prinse  le  méritoit,  et  voub  diray  en  peu  de  parolles 
qu'il  n'est  possible  d-avoir  jamoys  veu  plus  grande 
amitié  entre  princes  et  ce  raporter  mieulx  d'humeurs, 
de  conditions  et  naturelz  et  tant  agréables  de  toutes 
choses  1'ung  k  1'aultre  que  trèze  jours  et  trèze  nuictz 
ce  sont  passez  en  continuelles  amours,  avec  tant  d'as- 
seurances  et  de  belles  et  bonnes  promesses  1'ung  st 
1'autres  qu'il  ne  s'en  peult  espérer  que  l'issue  d'une 
allience  et  perpétuelle  amitié,  sy  Dieu  ou  quelques 
grandes  occasions  ne  naissoint  dedans  deulx  moys 
que  nous  estimons  le  retours  dudict  seigneur  du  Pont 
de  Sé,  et  en  ce  temps  ce  doibvent  tenir  et  assembier 
les  estats  et  parlement  général  de  ce  royaulme,  pour 


1)  Nora  sous  lequel  le  duc  d'Anjou  fit  son  voyage  incognito. 
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en  icelluy  fère  acorder  et  ratifier  toutes  choses  qui 
auront  esté  promiseB.  Brief,  vous  ne  sgauriez  rien  sou- 
haiter  ny  désirer  de  ce  cousté  que  Ie  tout  n'y  soit 
encores  mieux.   Je  me  trouve  de  présent  k  Douvre  en 
la  compaignie  dudict  seigneur,  d'oü  je  vous  ay  bien 
voullu  escrire  la  présente ;  nous  sommes  venuz  voir  Ie 
rivaige  de  la  mer,  monsieur  de  Simyé  et  moy,  et  avons 
veu   fère  ung  passaige  de  quatre  heures  audict  Boul- 
longne  aussy   seur   et  playsant  que  1'on  Ie  pourroit 
désirer;  et  pour  la  fin  de  ceste-cy  je  vous  diray,  Mon- 
sieur, qu'il  ce  fault  fier  i  la  parolle  et  aux  promesses 
de  ceste  princesse  qui  essaye  par  tous  moyens  è.  ce 
rendre  véritable ,  et  jusques  icy  nous  avons  toute  occa- 
sion de  nous  en  louer ;  mays ,  pour  vous  dire  Ie  vray , 
je  croy  que  en  l'afiaire  que  nous  traictons  par  desa, 
il  y  a  quelque  chose  de  sy  ÜEital  que  les  hommes  hu- 
mainement  n'y  peuvent  contredire;  il  en  fault  voir 
la  fin,  laquelle  presques  seul  j'ay  espérée  bonne  contre 
1'oppinion  commune,  aussy  y  aye   veu  cler,  depuys 
sept  ans,  et  personne  ne  me  voulloit  croy  re.    H  y  a 
eu  du  temps  perdu,  mays  Dieu  faict  tout  pour  Ie 
mieulx.    Cependant   vous   entendrez  que  James  Fitz- 
Morice  qui  faysoit  la  guerre  de  ces  nouvelles  émotions 
en  Irlande,  a  esté  tué  par  quelques-ungs,  mesmes  de 
son  party.  Je  croy  bien  que  la  partie  estoit  fète  pour 
cella;   ceux  qui  Pont  entreprins  y  sont  morts,  mays 
cependant  la  royne   d'Angleterre  est  déschargée   de 
eest  ennemy  privé  et  domesticque  dedans  ce  pays  qui 
luy  eust  renversé  et  brouille  tout  eest  estat  avec  des 
desseins  qui  n'estoient  pas  petiz  ny  pour  estre  haban- 
donnés  du  roy  d'Espaigne ;  Pon  estime  que  telle  mort 
dudict  Fitz-Morice  metera  fin  tl  la  guerre  d'Irlande 
et  que  les  forces  de  pays  se  retireront  comme  ayant 
peu  de  moyen  de  ce  tenir  en  campaigne,  et  les  es- 
pagnolz  qui  y  sont  en  petit  nombre,  seront  bien  ayses 

YistüLMH  N*.  57.  9 
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de  fère  d'altre  part  la  retraicte  pour  estre  sans  espé- 
rance  d'alcun  secours,  et  aussy  que  Ie  pays  ne  porte 
pas  d'y  fère  grands  festins;  et  pour  Ie  fère  court, 
ceste  princesse  est  heureuse  en  toutes  les  entreprinses 
qui  se  font  contre  elle  et  son  estat,  que  Dieu  luy  veult 
conserver  au  temps  que  tout  Ie  monde  est  affligé  en 
sa  propre  mayson.  Et  craignent  de  vous  importuner 
de  trop  longue  lettre,  je  pry  Dieu,  Monsieur,  qu'il 
vous  donne,  en  perfecte  santé,  heureuse  et  longue  vie. 
A  Douvres,  ce  xxxi®  aoust  1579. 

Vostre  bien  humble  et  affectionné  i  vous 
obéir  et  fère  service, 

M.  de  Castelnau. 

P.  8.  Monsieur,  j'ay  congneu  tous  les  frères  de 
monsieur  Ie  prince  d'Orange  plus  particullièrement 
que  Son  Excellence,  mays  je  désireroy  de  luy  fère 
service;  et  s'il  ce  présentoit  occasion  è  propos,  je  vous 
pry  de  bèser  les  mains  de  Madame,  aux  enseigne- 
ments  ^)  que  la  demière  foys  que  je  Pay  veue,  s'a  esté 
i  Edleberg  ^),  je  luy  ay  tousjours  esté  affectionné  ser- 
viteur. 

A  Monsieur, 
Monsieur  des  Pruneaulx,  chevalier  de 
Pordre  du  roy,  gentilhomme  ordinaire  de 
sa  chambre,  chamberlan  et  ambassadeur 
de  Monseigneur,  frère  de  Sa  Majesté,  aulx 
Pays-Bas  prés  messieurs  dez  estatz. 

L.  A.  F.  f.  Mê.  8279  {Mè.  Béih.  Reg.  8782) 
ƒ  *  56.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  A  Ml€$  euêetg/nêi.    Note  du  copiste  de  Paris. 

2)  Saus  doute  MeiéMerg,    Note  da  copiste  de  Paris. 
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CCCCXIV.  7  .eptembr. 

1679. 

La  N(me  è  des  Prvmeava:. 


Tennonde.    7  septembre  1579. 

Le  dac  d'Anjoa  a  été  incognito  en  Angleterre.  Son  marlage 
avec  ane  femme  réformée  serait  favorable  k  cenx  de  la 

■  • 

religiën.  Mort  de  Bossy.  Distribution  de  ses  charges.  Nou- 
velies  de  Tarmée. 

Monsieur.  J'ay  entendu  que  vous  avez  esté  malade , 
mais  que  vous  vous  portez  mieux  i.  présc^Qt;  c'estoit 
pour  tenir  compaignie  k  messieurs  du  Plessis  et.de 
Mouy,  lesquelz  s'amendent  aussy.  J'ay  entendu  nou- 
velles  d'Angleterre :  on  me  mande  que  Son  Altèze  a 
esté  bien  receu  de  la  reyne ;  il  a  esté  veu  de  fort  peu 
de  gens  et  est  parti  le  xxix-d'aoust  pour  s'en  retoumer. 
Du  mariage  on  ne  m'en  donne  point  d'avis  certain; 
aucuns  pancent  qu'il  se  fera,  et  quant  cella  n'adven- 
droit,  pour  le  moins  y  aurait  une  parËEdcte  amitié, 
mais  je  voudroys  bien  que  les  choses  s'accomplissent, 
car  si  le  prince  espousoit  une  femme  de  la  religion, 
il  seroyt  tousjours  plus  favorable  i  ceux  qui  en  sont. 
Estant  en  Angleterre ,  nouvelles  luy  sont  venues  de  la 
mort  de  Bussi,  dont  il  a  esté  fort  marri;  ses  estatz 
ont  esté  donnez  k  Simiés,  qui  sera  maintenant  le 
premier;  on  tenoit  que  Fervaques  auroit  ce  qu'avoit 
Simiés ;  Bosne  estoy  t  venu  Ik  pour  avoir  la  despouille 
de  Bussi,  mais  trop  tard  est  il  arrivé;  k  la  cour  les 
absens  le  perdent.  Les  pauvres  huguenotz,  comme  vous 
et  aultres,  n'ont  garde  d'avoir  que  peu  de  chose; 
quant  k  moy,  je  voudroys  fort  aller  jusques  en  France , 
oü  j'ay  infiniz  affaires,  et  yrai  plustost  que  vous.  Nous 
sommes  icy  logez  en  campaigne,  oü  il  commance  k 
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cauee  des  pluies  k  faire  mauvais,  et  qui  pis  est,  les 
soldatz  n'ont  argent;  les  ennemis  sont  retranchez, 
aussi  j'ai  opinion  que  les  affaires  sont  tousjours  en  un 
mesme  estat.  Je  vous  prie,  Monsieur,  me  mander  de 
voz  nouvelles,  et  après  m'estre  humblement  recom- 
mande  i  vostre  bonne  grace,  je  priray  Dieu,  Mon- 
sieur, vous  avoir  en  sa  garde.  Du  camp  prés  Dere- 
monde,  Ie  7  de  septembre  ^). 

Vostre    humble  et  obéissant  ami  è. 
vous  faire  service, 

La  Noue. 
A  Monsieur, 
Monsieur  des  Pnmeaux,  ambassadeur 
de  Son  Altèze  è  Anvers. 

L.  A.  F.  ƒ.  Ms.  3286  (Ms.  Béth.  Reg.  8789) 
r  126.  B.  N.  P.  cop.  H. 


9  MptMibrt  CCCCXV. 

1179. 

Des  Pnmeaux  au  dwc  d*Anjou. 

Anvers.    9  septembre  1579. 

Nécessit^  qu'il  ait  des  nonvelles  da  dac.  Institation  par 
les  députés  de  ranion  d'Utrecht  d'an  conseü  ayant  antorité 
de  condore  saus  recours  aox  provinces.  Nécessité  de  cette 
mesure.   Yictoire  du  prince  d'Orange  k  Gand.   Difficulté  de 


i)  Des  Pnmeaux  avait  mis  par  mégarde  la  date  1580.  On  sait 
qu*au  mots  de  septembre  de  cette  aiinée,  la  None  était  déji  pri- 
somiier,  de  sorte  qu'en  ce  temps-li  il  ne  pouvait  écrire  une  lettre 
datée  de  Termonde;  de  plus  il  avait  la  mauvaise  habitude  d'omettre 
las  amnées,  lorsqu'il  mettait  ses  dates. 
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la  position  de  des  Pnineacix,  comme  aussi  de  son  travail. 
Pierreries  et  tapisseries  qu'il  est  pret  k  acheter  poor  Ie  duc, 
si  celoi-ci  y  consent.  Affaires  de  l'Artois.  Prise  de  de  Bloeyere 
et  de  Théron. 

Monseigneur.  J'ay  seu  aussy  tost  Ie  retour  de  Vostre 
Altesse,  que  l'asseurance  de  vostre  antreprise  laquelle 
a  engendré  beaucoup  de  sortes  de  discours  bons  et 
mauvais,  car  chacun  y  porte  selon  sa  ÜEU^on  et  Putil- 
lité,  de  mode  qu'il  eust  esté  tres  nécessaire  que 
j'eusse  eu  des  nouvelles  de  Vostre  Altesse  pour  pro- 
veoir  et  respondre;  en  faisant  ung  fiaict,  il  fault  au 
mesme  instant  proveoir  è  tout  ce  qui  y  peult  nuire 
et  ayder;  ce  que  plus  amplement  luy  dira  Ie  sleur 
Aranger  ^  k  qui  j'en  escriptz  par  chiffires.  Les  aÜEÜres 
d^icy  sont  en  termes  plus  advancez,  se  semble,  qu'ilz 
n'ont  estez,  car  la  nécessité  les  presse  plus  que  jamais  il 
sera;  ilz  ont  fet  les  résoUutions  i  l'assemblée  de  1'union 
k  Ultrech  *),  de  quoy  j'ay  adverty  Vostre  Altesse,  et 
icelles  après  rompues  et  encores  arrestées  de  nouveau 
et  encores   aux  provinces  pour  la  conclure  et  pour 


i)  De  ce  passage  il  résulte  que  c'était  par  ordre  on  dn  moins 
avec  Ie  consen temen t  du  doe  que  des  Pruneaux  et  Harengier 
échangeaient  une  correspondance  secréte  et  reguliere.  L*absence 
des  lettres  de  des  Pruneaux  en  est  encore  plus  a  déplorer.  Dans 
celles  qu'il  adressa  en  ce  temps-la  au  duc,  il  n'était  question  que 
de  choses  que  tout  Ie  monde  pouvait  connaitre  sans  danger.  On 
con^it  a  présent  pourquoi  il  n*y  a  aucune  lettre  du  duc  d'Anjou 
a  des  Pruneaux  pendant  cette  époque. 

2)  Voyez  p.  108.  Cette  institution  d'un  conseil  permanent  (CoU^e 
der  Nadere  Vme)  était  loin  de  répondre  aux  espérances  de  des 
Pruneaux ;  ses  pouvoirs  étaient  extrémement  restreints  et  sur  pres- 
que  tons  les  points  il  dépendait  de  la  bonne  volonté  des  provinces , 
quoique  les  membres  ne  dépendissent  pas  de  celles-ci,  mais  étaient 
assermentés  a  Tunion, 
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faire  ordonner  è,  chacune  d'icelles  députez  pour  ung 
conseil,  avecques  ample  pouvoir  absolla  de  treiter  et 
conclure  toutes  choses  que  verront  utille  et  en  eest 
estat,  sanB  plus  retoumer  luy  demander  advis,  qui 
est  ce  que  je  demande  depuis  que  je  suis  icy,  afin 
que  j'eusse  avec  qui  prendre  résollution,  car  soit  aux 
estatz  généraulx  ou  aultrement,  jamais  ils  n'ont  eu 
pouvoir  résouldre   sur   les   faictz   d'importance ,   sans 
en  advertir  chacune  province,  desquelles  n'avons  seu 
jamais  avoir  responce  entière,  k  cause  des  artificieux 
qui  sont  en  tel  nombre  que  se  peult  dire  qu'ilz  ont 
grand  voie  en  chapitre;  cella  a  esté  acordé  èTTltrech, 
se  est  ratifié  par  les  provinces,  il  ne  fault  plus  d'ex- 
cuse  qu'ilz  ne  déclarent  ce  qu'ilz  veullent  faire,  c'est 
lors  Ie  moien  de  négotier  et  traicter.   Geste  dellibéra- 
tion  conclue  d,  Ultrech  et  envoyée  è  monsieur  Ie  prince 
d'Orange  avecque  six  députés  pour  y   adjouster  ou 
diminuer  et  après  la   renvoyer  aux   provinces  pour 
1'exécuter;  lequel  arrest  premier  ne  fetuldray  dépescher 
è  Son  Altesse  pour  luy  faire  entendre  1'issue;  ce  sera 
bientost.   Le  dict  sieur  prince  est  encores  &  Grand.   H 
en  a  jetté  Ainbise  qui  a  faict  tout  le  mal  passé,  avec- 
ques la  Juderie  et  aultres  fran9ois,  ses  ÜEUïtionnaires , 
qui   ont   grandement   empesché   toutes   affaires   con- 
cernantes  le  bien  de  eest  estat,  pour  leur  profict  par- 
ticulier ^);  de  fa9on  que  j'espère  que  tout  ce  pourra 
redresser  en  Flandres  qui  est  la  principale  province 
en  grandeur,  en  richesse  et  auctorité,  et  en  laquelle 
sa  voix  peult  beaulcoup.   Dessa  j'en  entends  nouvelles 
qui  me  contentent  pour  ung  commencement.  Tous  ces 
moiens  rasemblés,   il  s'en   pourra  tirer  du  fruit,  et 


1)  Cette  participatioii  de  franyais,  apparemment  de  ministres 
calvinistes,  a  Toeuvre  d*Hembyze  n'est  relevée  nulle  part,  A  notre 
connaissaQce  da  moins. 
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comme  j'ay  iousjours  dict  k  Vostre  Altesse,  il  fault 
une  très  grande  patience  qui  veult  avoir  par  la  voye 
du  peuple  quelque  chose  de  grand;  si  j'eusse  pris  les 
choses  an  pied  leve,  il  y  a  longtemps  que  j'eusse  tout 
quitte,  et  que  je  me  feusse  courroucé,  je  n'y  eusse 
rien  gaingné  et  eusse  tout  gaste.  D'eulx-mesmes  ilz 
considéreront  ce  que  promptement  ilz  ne  veullent  com- 
prandre  par  les  remonstrances ;  Ie  naturel  du  peuple 
est  de  panser  tousjours  estre  trompé,  voire  tant  plus 
on  Ie  presse.  Hyer  on  me  dict  que  mon  dict  sieur  Ie 
prince  d'Orange  et  les  provinces  d'Arthois  et  de  Hai- 
nault  voulloient  entrer  en  conférence;  tout  soudain 
j'ay  dépesché  au  dict  prince  pour  me  présenter  et 
m'anttromettre  k  eest  appoinctement  sy  Ie  trouve  bon, 
et  soudain  y  aller  sy  Ie  veult;  je  ne  penserois  perdre 
mes  peines  veu  1'estat  des  aüaires  d'une  part  et  d'aultre. 
Je  ne  puis  que  ce  qu'on  vouldra,  car  je  diray  d,  Vostre 
Altesse  qu'il  se  fault  conduire  icy  avecques  prudence 
et  très  discrètement,  ^our  avoir  afaire  au  plus  ombra- 
geux  peuple  du  monde,  que  j'excuse  en  cella,  veu  les 
traverses  qu'ilz  ont  et  désheurs  mesmes.  Il  est  très 
nécessaire  provoir  è  ce  que  dira  Aranger  k  Vostre 
Altesse  et  promptement.  Le  prince  de  Parme  n'a  rien 
fiaict  depuis  que  brouiller  et  mesnager,  par  oü  je  di- 
ray k  Vostre  Altesse  que  ses  moiens  et  ses  ducats  les 
disposent  de  telle  fa9on  qu'ils  ne  savent  oü  ilz  en 
sont;  somme  que  Vostre  Altesse  y  avoitbesoing  d'ung 
plus  advisé,  lequel  je  asseureray  quelqu'il  feust  se 
trouveroit  très  empesché;  c'est  honneur  et  profict  è. 
celluy  qui  traicte  è.  ung  prince  et  ung  seul  conseil, 
de  lè  on  en  tire  quelque  conclusion;  mais  icy  ce  qu'ilz 
sont  k  nuit  n'est  rien  demain ,  et  fault  satisfaire  k  beau- 
coup  de  sortes  d'humeurs.  Sy  elle  me  faict  eest  hon- 
neur me  faire  promptement  entendre  ses  commande- 
mens,  cella  viendra  au  besoing.    Je  me  plaindrois  sy 
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j'ozois  encores,  mais  j'espère  que  d'icy  en  avant,  je 
seray  plus  dilligemment  proveu  k  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  son  service.   Il  y  a  Ie  baillif  è  qui  Vostre 
Altesse  avoit  ordonné ,  on  se  mocqua  de  luy ;  sy  je 
n'y  eusse  remédié  en  parolies,  il  faisoit  beau  mesnaige; 
je  puis  asseurer  qu'il  n'y  a  homme  qui  serve  plus  et 
qui  peult  aultant  nuire;  il  plaira  k  Son  Altesse  Ie 
faire  contenter,  ce  ne  sera  rien  de  perdu  et  prompte- 
ment  s'il  luy   plaist.    J'envoye  k  Vostre  Altesse  une 
lettre  et  ung  mémoire  du  sieur  Vandemot  *)  de  cer- 
tes  choses  qu'on  m'a  monstrées;  ce  sont  choses  qu'on 
dict  ne  se  veoir  rien  de  plus  beau;  quand  aux  perles, 
elles  sont  tres  grosses,  je  crois  qu'en  baillant  asseu- 
rance ,  on  feroit  crédict.  On  dict  que  la  royne  d'Anglet- 
terre  n'a  rien  de  plus  beau ,  ne  tant ,  ce  que  je  ne 
croi  pas;  il  y  auroit  grande  difficulté  les  porter  lè,  è. 
cause  du  danger  des  passaiges,  car  tant  sur  mer  qu'è 
terre  il   n'y  a  que  brigandages.    Ds  envoyeront  mo- 
delies  de  la  pesanteur   et   grosseur,  moyenant  qu'il 
vint  quelqu'un  qui   s'y   cogneust.    Il   y  a  aussy  de 
riches  taprisseries  rehaussées  d'or  et  d'argent,   jt  la 
moitié  de  ce  qu'elles  vallent,  car  se  sont  revantes.  Je 
croy  qu'on  en  auroit  deulx  qu'il  y  a,  je  dis  deulx 
garnitures  pour  trois  mil  escus,  mais  on  est  fort  après; 
les  aultres  négosses ,  que  dira  Ie  dict  Aranger  è  Vostre 
Altesse   sont  plus  nécessaires.    Madame  la  princesse 
d'Orange  est  accouchée  d'une  fille,  il  seroit  bon  que 
Vostre  Altesse  leur  escrive  qu'elle  en  est  bien  aise  et 
quelque  aultre  chose.   C'est  tout  maintenant,  supliant 
Dieu, 

Monseigneur,  donner  i  Vostre  Altesse  tres  bonne  et 
tres  longue  vie.    D'Anvers,  Ie  9©  septembre  1579. 


1)  Voyez  sar  son  ambassade  vers  |e  duc  d'Aiyou  en  l'an  1576, 
t.  I,  pp.  i4  8.S.  et  460  SA 
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P.  S.  J'oubliois  dire  k  Vostre  Altesse  que  Ie  sieur  de 
Bonnivet  me  mande  qu'en  Arthois  il  y  en  a  de  bien 
disposez ,  il  luy  en  fauldroit  escripre ,  car  il  y  travaille 
tres  bien;  eet  qu'ilz  nont  rien  accordé  avec  Ie  prince 
de  Parme,  ce  seroit  conforme  au  dire  qu'ilz  veullent 
traitter  avecques  Ie  prince  d'Orange.  Je  y  négotieray 
ce  que  je  pourray:  Théron  et  Blouir  ont  esté  prins 
du  comte  d'Esguemont  qui  les  tient  prisonniers  fort 
estroictement;  c'est  perte,  car  ilz  servoient  bien  è.  Vostre 
Altesse;  ilz  alloient  traicter  avecques  luy,  et  a  esté 
par  ce  qu'ilz  se  fièrent  en  luy  et  n'avoient  point  de 
passeport;  sy  je  puis,  je  feray  acheminer  les  dictes 
pierreries  en  France  *). 

Cop.  é.  F.  ƒ  Ma.  3280  (Ms.  Béth.  Reg.  8783) 
P  75.  B,  N.  P.  cop.  H, 


1)  Il  est  quelque  peu  étonnant  qae  dans  cette  lettre  on  ne 
trouve  aucune  mention  des  demiers  rapports  de  des  Pruneaux 
avec  les  états  généraux.  D'après  Ie  registre  des  résolutions  de  cette 
assemblee,  il  parait  que  Ie  12  aoüt,  des  Pruneaux  avait  adressé 
one  remontrance  aux  états,  dans  laquelle  il  proposa  de  faire  publier 
un  rapport  sur  les  relations  entre  Ie  duc  et  les  états,  a  quoi 
eeux-ci  répondirent  par  la  demande  de  faire  „exhibition  de  ce  qu'il 
désire  faire  imprimer  pour,  Ie  tout  veu,  estre  ordonné  comme  de 
raison."  Aprés  des  Pruneaux  a  dü  réitérer  sa  demande;  du  moins 
on  trouve  dans  Ie  méme  registre  au  31  du  mois :  „Sur  Taggréation 
que  monsieur  des  Pruneaulx  a  faict  pour  faire  imprimer  tout  ce 
que  s'est  passé  entre  monseigneur  Ie  duc  d^Anjou  et  les  estatz  gé- 
néraulx,  est  respondu  que  pour  la  distraction  de  plusieurs  pro- 
vinces  et  Tabsence  d'aulcuns  députés  des  provinces  unies,  ilz  ne 
scauront  présentement  respondre  sur  sa  demande  et  pour  tout  ont 
ordonné  que  les  présentes  seront  remises  entre  ses  mains.*' 
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9  Mptembre  CCCCXVL 

1171. 

Harengier  h  des  Pnmeauz. 

8.  1.  ^).    9  septembre  1579. 

Promesse  d'écrire  par  chaque  messager,  du  moins  si  les 
coorriers  ne  partent  pas  sans  qa'il  Ie  sache.  Noavelles  da 
voyage  dn  dnc  d'Aigon  en  Angleterre.  Celni-ci  est  revenn 
^en  fort  bonne  disposition"  et  tres  content  des  honneurs 
qu'on  lui  a  faits  «et  combien  ceste  entrevne  a  esté  troavée 
bonne  par  tons  les  penples  de  dele,  c'est  merveille  dn  récit 
qn'il  en  a  faict  an  roy.  L'on  croyt  asseorément  que  Ie 
mariage  rénssira"  ^.  he  dnc  est  tres  content  des  noavelles 
de  des  Praneanx  et  ,de  la  résolation  contenne  en  la  der- 
nière  qne  voas  m'avez  escripte  da  xix®  da  passé.''  Il  lai 
enverra  nne  ample  dépêche  k  ce  stjet  ponr  rinstraire  de 
son  intention.  Noavelles  de  la  coar.  Prise  de  Fontarabie 
par  Orammont  Les  espagnols  en  sont  tres  irrités,  et  Ie 
roi  n'en  est  pas  content  non  plas.  Ce  demier  a  donné  des 
ordres  relatiüs  &  la  défense  des  frontières  des  Pays-Bas  poar 
Ie  cas  qae  Ie  prinae  de  Panne  tacherait  de  se  venger  par 
nne  entreprise  qnelconqne.  Braits  qoi  drcalent  ét  ce  propos; 


1)  Il  parait  que  la  lettre  est  écrite  i  Paris.  La  plupart  des 
lettres  qu'Harengier  envoyait  sans  les  signer  et  en  partie  en  chif- 
fres,  paraissent  ötre  écrites  dans  la  capitale. 

2)  Castehiau  en  ces  jours-la  écririt  aussi  a  des  Pruneaux  que 
les  choses  étaient  en  train  de  prendre  une  heureuse  fin.  L*am- 
bassadeur  était  tellement  circonspect  dans  ses  expressions,  que  dans 
cette  lettre  il  dit  avoir  écrit  amplement  a  des  Pruneaux  „après  que 
Ie  seigneur  dont  on  a  tant  parlé  eut  veu  Teffect  ce  qu'il  ne  cog- 
noissoit  qne  par  imagination."  Malheureusement  il  ajoute  que 
cette  lettre  a  été  perdue ,  sort  qu'éprouvaient  plusieurs  d'entre  ses 
lettres.  (X.  O.  F.  ƒ.  Mi.  3379  [Ms.  Béfh.  Beg.  8782]  ƒ •  58.  IT.  N. 
JP,  cop,  JZ.) 
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ybeaacoap  de  personnes  h  qni  les  mains  démangent  en  ce 
qnartier  de  Gascoingne,  Gayenne,  Langaedoc  et  jasqaes  en 
Poictoa,  se  remnent  poor  aller  voir  que  c'est.  Je  ne  scay 
si  Ie  roy  de  Navarre  s'en  meslera  ponr  en  estre  voisin  et 
poor  prendre  revanche."  La  tentative  de  Normandie  O  ^^ 
manqaée  an  grand  contentement  des  amis  de  la  paix.  Assas- 
sinat  de  Bossy.  «Symiées  a  toate  sa  dépooiUe."  Qaerelles 
entre  les  conrtisans  an  siget  des  offices  devenos  vacants  par 
sa  mort 

L.  A.  F.  ƒ  Ma.  3281  (Ma.  Biih.  Heg.  8784) 
r  118.  B.  N.  P.  cop.  H. 


N 


CCCCXVIL  "  Mtpurnhf 

1179. 

Le  prince  éPOrange  h  des  Pruneaux. 

Anvers.    16  septembre  1579. 

Il  n'a  pas  encore  pn  parier  anx  dépntés  dlJtrecht,  avec 
lesqnels  il  traitera  lorsqn'il  sera  k  Gand.  ^)  Il  espère  que 
tont  ira  mienx  qn'auparavant. 

Pvhlié:   Oroen  van  Prinatererj  Arehwes  de  la 
maison  d^Orange^  L  VII ^  p,  84. 


1)  La  révolte  de  la  Roche-Guyon,  leqnel,  selon  qu'Harengier 
manda  a  des  Pruneaux ,  par  una  lettre  anonyme  du  16  (X.  O.  F,  f, 
Mm.  3286  [Ma.  Béth.  Beg.  8789]  ƒ«  19.  B.  N.  P.  cop.  S.),  se 
retira  sur  les  frontiéres  de  TAllemagne  oü  les  huguenots  com- 
men^ient  a  s'amasser. 

2)  Deux  jours  aprés  que  cette  lettre  fut  écrite,  quelques  députés 
de  Tassemblée  de  Tunioii  d' Utrecht  arrivèrent  a  Gand  afin  d'ob- 
tenir  Tavis  du  prince  d'Orange  sur  quatre  points:  la  paix,  les 
finances,  la  négociation  avec  le  duc  d^Anjou  et  le  nouveau  gouver- 
nement  Bor  (t.  XIY|  f*  159)  reproduit  en  entier  eet  avis  qai  est 
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date  du  28  septembre  et  qui  fut  publié  par  ordre  du  pnhce  (Voyez 
van  Meteren,  LX,  f*  163).  Nous  croyons  devoir  en  relerer  les 
points  les  plus  saillants  qui  se  rapportent  d  notre  sujet. 

Après  avoir  déclaré  que  la  paix  n'était  pas  acceptable  aux  con- 
ditions  présentées  par  les  médiateurs  a  Cologne,  et  qu'il  avait  dé- 
claré ses  intentions,  a  l'égard  des  finances,  conformes  k  celles  de 
Tassemblée,  Ie  prince  d'Orange  énon^ait  comme  snit  son  opinion 
sur  Ie  troisiéme  point:  si  Ton  ne  voulait  pas  accepter  la  paix,  mais 
continuer  la  guerre,  aucun  prince  n'était  aussi  apte  k  secourir  les 
Pays-Bas  que  Ie  duc  d'Anjou  ou  la  reine  d'Angleterre,  puisque 
nonobstant  des  efforts  réitérés,  ni  Tempereur  lui-méme,  ni  les 
princes  de  Tempire  n*ont  pu  être  amenés  k  porter  quelque  secours 
k  ces  pays,  quoiqu'ils  fussent  membres  de  Tempire.  Puis  Ie  prince 
connait  Tintention  de  la  reine  d'Angleterre,  favorable  autant  quant 
k  la  protection  de  ces  pays  qu'k  Tégard  du  duc  d'Anjou;  de  plus 
il  est  nécessaire  qu'on  ait  un  prince  qui  soit  présent  sur  les  lieux. 
C'est  pourquoi  il  croit  qu*il  ne  reste  plus  d'autre  moyen  que  de 
demander  Tappui  du  duc,  sous  condition  que  Ie  pays  soit  assisté  de 
troupes  en  nombre  suffisant  etc.,  pour  tenir  tête  aux  espagnols  et 
que  la  religion  soit  assurée  aossi  bien  que  les  privileges  de  toutes 
les  provinces ,  sans  y  rien  changer.  Mais  si  les  provinces  trouvent 
mieux  de  ne  pas  choisir  un  prince  pour  protecteur,  il  est  pret  a 
se  ranger  a  leur  avis,  promettant  de  leur  préter  son  service  et  assis- 
tance  en  tout  ce  qu*ils  veulent  faire  pour  Ie  bien  du  pays,  leur 
recommandant  de  prendre  bien  garde  aux  meilleurs  moyens  pour 
résister  a  un  ennemi  aussi  puissant  et  redoutable  que  Ie  leur. 
Puis  il  croit  quUl  ne  fkut  pas  avant  ce  temps-la  entrer  en  négo- 
ciation  particuliere  avec  Ie  duc,  suivant  Tavis  des  députés  qui  sont 
d'opinion  quUl  ne  faut  rien  traiter  avec  quelque  potentat  durant 
la  négociation  de  Cologne,  mais  premiérement  fmir  la  négociation, 
soit  en  concluant  la  paix  ou  en  se  désistant  de  toutes  négociations, 
et  alors  prendre  résolution  fmale  sur  tous  les  points,  suivant  l'avis 
des  provinces  unies. 

Ainsi  Ie  prince  d'Orange,  tout  en  déclarant  Télection  du  duc 
d'Anjou  comme  Ie  seul  moyen  efficace  de  continuer  la  résistance 
au  roi,  n'était  pour  cela  nullement  chaleureux  dans  sa  recomman- 
dation;  il  est  loin  d*en  faire  un  «üm  qua  n&n,  Apparerament  il 
crut  prudent  de  ne  pas  trop  insister  sur  un  point  auquel  a  la  fin 
les  provinces  de  Tunion  viendraient  d'elles-mémes.  Car  supposer 
qu*en  ce  moment  il  ait  pu  croire  qu*il  y  eut  un  moyen  de  résister 
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4  TEspagne,  sans  admettre  la  souveraineté  ou  du  moins  la  pro- 
tection  du  duc  et  se  procurer  par  ce  moyen  l'appui  de  la  France 
et  même  de  TAngleterre,  c'est  ce  qni  nous  parait  invraisemblable. 
La  situation  était  trop  changée  pour  cela ,  depuis  Ie  mois  d*aoüt  de 
Fannée  passée,  alors  que  toutes  les  provinces  étaient  encore  unies 
et  que  les  malcontents  n'existaient  pas  encore.  Il  faut  aussi  se 
appeler  qu'alors  la  cour  de  France  semblait  assez  hostile  au  duc^ 
tandis  que  la  reine  d'Angleterre  s'opposait  aussi  éuergiquement 
que  faire  se  pouvait  k  tout  accord  h  conclure  avec  lui^  tandis  que 
l'appui  des  protestants  de  France  et  d'Allemagne  semblait  aussi 
assuré  qu'ef&cace,  et  tandis  que  les  forces  de  TEspagne  ne  parais- 
saient  encore  nuUeraent  aussi  mena^antes  que  maintenant  que  les 
états  n'avaient  pas  méme  nne  armee  capable  de  disputer  Ie  plat 
pays  au  prince  de  Parme.  Sans  même  admettre  avec  Groen  van 
Prinsterer  {Archives,  t.  VII,  p.  6)  que  Ie  prince  d'Orange  se  faisait 
de  la  France  une  image  trop  belle,  il  est  certain  qu'il  la  croyait 
la  seule  puissance  capable  d'entrer  en  lutte  pour  les  Pajs-Bas,  et 
non  seulemant  capable  mais  méme  portee  ou  plutót  obligée  k  cela. 

Ce  qu*il  faut  aussi  remarquer  dans  cette  recommandation  assez 
vague  et  indécise,  c*est  Ie  manque  de  tout  éloge  du  duc.  Le 
comte  Jean  le  dépeint  comme  un  homme  auquel  on  ne  doit  se  fier 
que  parce  qu'il  ne  saura  nuire;  les  états  généraux  au  contraire 
Tavaient  dépeint  aux  états  de  Hollande  comme  un  prince  bon  et 
aimant  la  justice,  qui  ne  méritait  nullement  la  méfiance  qu'on  lui 
témoignait,  et  plus  tard  nous  verrons  Mamix  et  d'autres  le  louer 
comme,  un  modéle  de  toutes  les  vertus.  Mais  le  prince  d*Orange 
n'en  dit  rien;  pour  lui  le  duc  n*est  que  le  représentant  de  la  puis- 
sance frangaise,  qu'il  faut  appeler  pour  cette  raison  seulement, 
mais  qu'il  faut  pourtant  appeler;  ainsi  donc  sa  personalité  n'im- 
porte  guère:  bon  ou  mauvais,  c'est  le  seul  prince  qu'on  a. 

Ce  qu'il  parait  avoir  prévu  se  réalisa;  len temen t  les  provinces  de 
Tnuion  se  désistaient  de  leur  opposition,  et  tandis  que  les  états 
généraux  continuaient  encore  les  négociations  parfai temen t  inutiles 
è  Cologne,  afin  de  montrer  leur  bon  vouloir  aux  wallons,  les  pro- 
vinces unies  commengaient  dé}k  k  regarder  un  accord  avec  le  duc 
d'AnjoUy  comme  une  chose  inévitable.  La  preuve  se  montrera 
dans  la  suite. 
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cauge  des  pluiee  i  faire  mauvais ,  et  qui  pis  est ,  les 
Boldatz  n'ont  argeDt;  leB  ennemiB  sont  retranchez, 
ausai  j'ai  opinion  que  les  affaires  sont  tousjours  en  un 
meHme  eatat.  Je  toub  prie,  Monsieur,  me  mander  de 
TOS  noarelles,  et  après  m'estre  butnblement  recom- 
mandé  k  voBtre  bonne  grace,  je  priray  Dieu,  Mon- 
sieur, T0U8  avoir  en  sa  garde.  Du  camp  prés  Dere- 
monde,  Ie  7  de  eeptembre  '). 

Vostre    humble  et  obéissant  ami  & 
Toua  fitire  service, 

La  Noue. 
A  Monsieur, 
Monsieur   des   Pruneauz ,  ambassadeur 
de  Son  Alten  i  Anvers. 

L.  A.  F.  f.  Ma.  3286  (Ms.  BHh.  Reg.  8789) 
f  126.  B.  N.  P.  eop.  H. 


ccccxv. 

Da  Prv/Maux  au  doe  dMiyou. 

Auvers.    9  eeptembre  1679. 

Nëcessit^  qa'ii  ait  des  nonvellea  du  duc.  Institntion  par 
lee  d^patés  de  raoion  d'Utrecbt  d'un  conseil  ayant  autorité 
de  conclnre  sans  recours  aox  provinces.  Néceesité  de  cetle 
mesure.    Tictoire  du  priuce  d'Orange  ^  Gand.    Difficolté  de 

1)  Det  Praneaos  «vut  mis  par  mégarde  Is  date  1BB0.    On  sait 
qu'au  moia  de  aaptembre  de  celte  année,  la 
■onuier,  de  aorta  qu'en  ce  temps-lL  il  ne  poi 
datte  de  TennoDde;  de  plus  il  avait  la  roauvai 
laa  anntea,  loraqu'il  mattail  aea  dates. 


18S 


]a  position  de  des  Proiieaiix,  comme  aussi  de  son  trayaO. 
Pierrenes  et  tapisseries  qn'il  est  pret  k  acheter  poor  Ie  dnc, 
si  celni-ci  y  consent  Affaires  de  i'Artois.  Prise  de  de  Bloeyere 
et  de  Théron. 

Monseigneur.  J'ay  seu  aussy  tost  Ie  retour  de  Voetre 
Altesse,  que  l'asseurance  de  vostre  antreprise  laquelle 
a  engendré  beaucoup  de  sortes  de  discours  bons  et 
mauvais,  car  chacun  y  porte  selon  sa  faction  et  l'util- 
lité,  de  mode  qu'il  eust  esté  tres  nécessaire  que 
j'eusse  eu  des  nouvelles  de  Vostre  Altesse  pour  pro- 
veoir  et  respondre;  en  üedsant  ung  £edct,  il  &ult  au 
mesme  instant  proveoir  è  tout  ce  qui  y  peult  nuire 
et  ayder;  ce  que  plus  amplement  luy  dira  Ie  sieur 
Aranger  ^)  si  qui  j'en  escriptz  par  chüBBres.  Les  afisdres 
d'icy  sont  en  tenues  plus  advancez,  se  semble,  qu'ilz 
n'ont  estez,  car  la  nécessité  les  presse  plus  que  jamais  il 
sera;  ilz  ont  fet  les  résoUutions  &  1'assemblée  de  l'union 
k  ültrech  *),  de  quoy  j'ay  adverty  Vostre  Altesse,  et 
icelles  après  rompues  et  encores  arrestées  de  nouveau 
et  encores   aux  provinces  pour  la  conclure  et  pour 


i)  De  ce  passage  il  résulte  que  c'était  par  ordre  on  du  rooins 
avec  Ie  consentement  du  dnc  qae  des  Pmneaux  et  Harengier 
échangeaient  nne  correspondance  secréte  et  reguliere.  L'absence 
des  lettres  de  des  Pruneaux  en  est  encore  plus  a  déplorer.  Dans 
celles  qu'il  adressa  en  ce  temps-la  au  duc,  il  n'était  question  que 
de  choses  que  tout  Ie  monde  pou^ait  connaitre  sans  danger.  On 
con^it  i  présent  pourquoi  il  n'y  a  aucune  lettre  du  duc  d'Aigou 
i  des  Pruneaux  pendant  cette  époque. 

S)  Voyes  p.  106.  Cette  institution  d'un  conseil  permanent  {CoU^ 
dtr  JFodwe  ümê)  était  loin  de  répondre  aux  espérances  de  des 
Pruneaux ;  ses  ponvoirs  étaient  extrêmement  restreints  et  sur  pres- 
que  tons  les  points  il  dépendait  de  la  bonne  volonté  des  provinces, 
qooique  les  r*  '^)endissent  pas  de  celles-ci,  mais  étaient 
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comme  j'ay  tousjours  dict  k  Vostre  Alteese,  11  fault 
une  tree  grande  patience  qui  veult  avoir  par  la  voye 
du  peuple  quelque  chose  de  grand;  si  j'eusse  pris  les 
choses  au  pied  leve,  il  y  a  longtemps  que  j'eusse  tout 
quitte,  et  que  je  me  feusse  courroucé,  je  n'y  eusse 
rien  gaingné  et  eusse  tout  gaste.  D'eulx-mesmes  ik 
considéreront  ce  que  promptement  ilz  ne  veullent  com- 
prandre  par  les  remonstrances ;  Ie  naturel  du  peuple 
eet  de  panser  tousjours  estre  trompé,  voire  tant  plus 
on  Ie  presse.  Hyer  on  me  dict  que  mon  dict  sieur  Ie 
prince  d'Orange  et  les  provinces  d'Arthois  et  de  Hai- 
nault  voulloient  entrer  en  conférence;  tout  soudain 
j^ay  dépesché  au  dict  prince  pour  me  présenter  et 
m'anttromettre  i  eest  appoinctement  sy  Ie  trouve  bon, 
et  soudain  y  aller  sy  Ie  veult;  je  ne  penserois  perdre 
mes  peines  veu  Pestat  des  aüoires  d'une  part  et  d'aultre. 
Je  ne  puis  que  ce  qu'on  vouldra,  car  je  diray  i,  Vostre 
Altesse  qu'il  se  fault  conduire  icy  avecques  prudence 
et  tres  discrètement,  pour  avoir  afaire  au  plus  ombra- 
geux  peuple  du  monde,  que  j'excuse  en  cella,  veu  les 
traverses  qu'ilz  ont  et  désheurs  mesmes.  H  est  tres 
nécessaire  provoir  k  ce  que  dira  Aranger  i  Vostre 
Altesse  et  promptement.  Le  prince  de  Parme  n'a  rien 
ÜEUct  depuis  que  brouiller  et  mesnager,  par  oü  je  di- 
ray a  Vostre  Altesse  que  ses  moiens  et  ses  ducats  les 
disposent  de  telle  fa(on  qu'ils  ne  savent  oü  ilz  en 
sont;  somme  que  Vostre  Altesse  y  avoitbesoing  d'ung 
plus  advisé,  lequel  je  asseureray  quelqu'il  feust  se 
trouveroit  tres  empesché;  c'est  honneur  et  profict  & 
celluy  qui  traicte  si  ung  prince  et  ung  seul  conseil, 
de  li  on  en  tire  quelque  conclusion;  mais  icy  ce  qu'ilz 
Bont  i,  nuit  n'est  rien  demain ,  et  fault  satisfaire  il  beau- 
coup  de  sortes  d'humeurs.  Sy  elle  me  faict  eest  hon- 
neur me  faire  promptement  entendre  ses  commande- 
mens,  cella  viendra  au  besoing.    Je  me  plaindrois  sy 
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1  o«tobrü  ccccxvm. 

1679. 

Harengier  h  des  Pruneaux. 
8.  1.  O    1  octobre  1579. 

D  est  étonné  qa'k  la  cour  dn  dac  d'Anjoa  on  n'ait  pas 
rega  des  lettres  de  des  Pnmeaox  depnis  Ie  20  septembre. 
Depois  sa  dernière  dépêche,  Ie  dnc  est  entièrement  cbangé 
k  1'égard  de  des  Pnmeaax.  „Car  de  soy-mesme,  voyant 
monsieur  vostre  frère  et  moy  ensemble,  se  doutant  bien 
qne  c'estoit  avecq  intention  de  lay  en  parier,  il  l'apella  et 
lay  dict  qa'il  s'estoit  soavena  de  vons  et  avoit  donné  ordre 
pour  vostre  faict  particulier  et  qn'il  désiroit  qoe  voos  de- 
menrassiez  encores  lit,  continoant  comme  vons  aviez  oom- 
mencé.  Je  Iny  remonstray  l^dessns ,  combien  il  faisait  pour 
luy  par  ceste  résolntion,  luy  faisant  toucher  au  ^  doigt 
comme  sa  réputation  eust  esté  en  hazard  s*il  vons  enst 
retiré  de  ceste  fagon,  pour  ce  que  continuant,  comme  vous 
avez  tousjours  faict,  vostre  négodation  sur  les  premières  ins- 
tmctions  et  pouvoir  qu'il  vous  avoit  donnez,  vous  vous 
estiez  quasi  comme  engaigé  de  promesse  en  son  nom,  et 
que  maintenant  que  les  afEaires  sont  en  termes  d'une  réso- 
lution,  il  valoit  beaucoup  myeux  actendre  encores  quelque 
temps  que  de  se  prédpiter  mal  k  propos.  Car  si  elle  est 
bonne,  elle  luy  produira  Ie  fruict  qu'il  désire;  si  elle  est 
mauvaise,  il  meet  Ie  droict  de  son  costé,  et  sur  ce  propos 
je  ^  luy  dis  que  pour  Vavancerj  ü  serait  hesoing  du  seeaurs 
que  vous  demandeZj  mats  ü  me  faict  responce  qu'il  fCavoit 
pour  lora  Ie  mayeny 

Le  roi  étant  allé  en  pélérinage  k  Chartres,  Ie  duc  est 
parti  pour  Saint  Germain  sous  prëtexte  d'une  chasse.  C'est 
pourquoi  il  est  aussi  allé  k  Saint  Germain,  oü  ,je  luy  parlay 


1)  Evidemment  la  lettre  a  été  écrite  k  Paris. 

2)  Apparemment  foute  de  copiste  pour  du. 

3)  Ge  qui  est  mis  en  italique  est  en  chiflre  dans  Toriginal. 
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assez  k  mon  a]rse,  lay  remectant  devant  les  yenx,  que  je 
ne  m'estois  point  aperga  qa*il  se  fust  sonvena  de  voas, 
comme  il  avoit  promis  k  Paris,  et  sar  ce,  rompant  soadain 
mon  propos,  il  me  dict  que  si,  et  que  monsieur  de  Vray, 
qui  estoit  arrivé  Ie  mesme  matin  en  avait  toute  charge  et 
qu'il  avoit  commandé  que  ^)  Van  vatM  envoiat  mü  escuz 
paur  ceste  fois^  h  savoir  neuf  cent  pour  vous  et  cmt  paur 
Ie  haily^  en  atendant  la  première  comodUé,  Croiez,  Mon- 
sieur que  je  ne  me  montray  muet  léi-dessus,  mals  je  n'en 
penx  tirer  antre  chose." 

Le  duc  alors  parüt  pour  Alen^on  après  avoir  écrit  au  roi 
et  dépêche  monsieur  de  la  Fin  vers  la  reine-mère.  «Jl  ^ 
y  a  du  mescontentement  gra/nd  entre  euxy^  (le.roi  et  le  duc) 
jfdont  la  cauae  est  bien  cachée^  car  ü  s^en  est  (üé sans  dire 
adieu  et  se  daU  achenUner  en  Tauraine  et  Anjau.  Quayque 
ce  saitj  le  roy  le  craint  et  h*empeschera  jamais  sa  grandeur  J** 

On  dit  que  le  duc  attendra  la  reine  k  Alen^on  oü  ya 
toute  la  cour.  A  présent  il  n'y  a  prés  de  lui  que  Fer- 
vacques  ,qui  gouveme  et  qui  vous  est  amy.  Aussi  faut-il 
que  vous  Tentreteniez  par  lettres ,  ne  luy  déguisant  lien  de 
vos  affaires.*'  Cet  evenement  a  donné  lieu  k  beaacoup  de 
discours.  Il  ^)  y  a  un  grand  mouvement  de  troupes  du  cöté 
de  la  Champagne,  depuis  quinze  jours;  mdme  les  gardes 
du  roi  y  vont.  Personne,  le  roi  excepté,  ne  sait  pourquoi; 
le  duc  de  Gnise  est  chef  et  Matignon  y  va  aussi. 

Marcel  ^)  ne  veut  pas  exécuter  les  ordres  du  duc  k  Tégard 
de  des  Pruneaux,  ce  dont  de  Vray  s'est  plaint  au  duc.  Lui 
et  le  frère  de  des  Pruneaux  font  tout  ce  qu*ils  peuvent 

L.  A.  F.  ƒ.  Ms.  3281  (Ms.  Béth.  Reg.  8784) 
P  120.  B.  N.  F.  cop.  H. 

1)  En  chiffre. 

2)  En  chiffire. 

3)  Ge  qui  est  dit  du  mouvement  des  troupes  est  en  chiffre. 

4)  Apparemment  le  trésorier  du  duc. 
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4  oetobre  CCCCXIX. 

1S79. 

Des  Pruneaux  au  duc  (PAnjou, 


Anvers.    4  oetobre  1579. 

Il  ne  peut  servir  ici  avec  snccès,  k  cause  de  rinstabilité 
des  gens  de  ce  pays,  h  qui  on  ne  se  pent  fier.  Cependant 
il  a  fait  son  possible  et  demande  è  présent  la  résolution  du 
duc  sar  son  mémoire.  Il  craint  que  Ie  dnc  ne  soit  pas  con- 
tent de  lol  En  France  on  n'a  rien  fait  poor  assarer  Ie 
succes;  on  a  rebaté  ceox  da  pays  qai  y  ont  été.  Cela  a 
fait  nn  maayais  effet  H  demande  la  permission  de  se  retirer, 
et  l'argent  qa'il  lai  faat. 


Monseigneur. 

C'est  mon  grand  malheur  que  Vostre  Altesse  m'aie 
amploié  pour  son  service  en  lieu  sy  malheureux  et 
au  milieu  de  gens  sy  légers,  voire  sy  peu  sentans 
leur  antière  perte  et  ruyne  ou  leur  bien,  grandeur, 
et  antière  liberté.  Comme  j'ay  par  cy-devant  assez 
escript  k  Son  Altesse,  je  feray  paroistre  en  tout  ce 
que  j'ay  negotie,  remonstré  et  praticqué  tant  en  gé- 
néral  qu'en  particullier,  que  c'estoit  assez  pour  con- 
querre  ^)  une  ampire ,  de  ce  qui  se  peult  fisdre  par  la 
parolle,  car  je  n'ay  eu  aultre  ayde  ny  moyen,  et  ne 
céderay  è.  nul  aultre  amployé  qui  aye  plus  fidelle- 
ment  et  diügemment  servy  que  j'ay  üedct,  stlaquelleje 
n'ay  baillé  aultres  asseurances  que  les  mesmes  qu'ont 
faict  i  Son  Altesse,  tant  par  leurs  lettres  que  responces 


1)  Conquérir. 
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par  escript  et  verballement  k  mes  remonstrances ,  les 
estatz  généraulx.  H  n'y  a  moien  de  s'asseurer  de  ce 
qu'on  demande  que  sur  les  promesses  de  ceulx  qui 
Ie  doibvent  donner,  sy  les  hommes  sont  misérables 
et  plains  de  tromperies,  d.  cella  n'y  a  que  Ie  temps 
perdu  pour  Ie  congnoistre  et  y  remédier.  Je  n'ay 
toutesfois  prins  tant  mon  fondement  sur  leurs  paroUes 
que  j'ay  faict  sur  Ie  besoing  et  nécessité  et  Ie  dépor- 
tement  de  leurs  aMres,  pensant  ilz  eussent  sentiment 
du  temps  paasé  et  de  Padvenir  pour  Ie  dangier  qui 
leur  est  proche,  pour,  sur  telles  considérations,  pran- 
dre  leur  entier  sallut  que  Dieu  sy  miraculeusement 
leur  a  présenté  en  la  personne  de  Vostre  Altesse, 
comme  tous  confessent  estre  vray,  leur  ayant  assez 
souvant  ÜEdct  toucher  au  doy.  Daventaige,  Vostre  Al- 
tesse  y  est  venue  en  personne,  ayant  faict  tout  pour 
eulx,  laquelle  mesmes  a  congneu  en  la  bonne  récep- 
tion  qui  luy  a  esté  faicte  qu'elle  deust  espérer  tout 
l'estat,  et  après  tres  bien  promptement  veu  leur  légè- 
retté  au  changement  advenu,  sans  qu'elle  aye  esté 
révérée  en  aulcune  fa9on,  mais  avoir  ÜEdct  du  pis 
qu'ilz  ont  peu ,  ce  qui  doibt  excuser  ce  je  n'ay  peu 
ÜEdre  tout  ce  que  Vostre  Altesse  désiroit.  Depuis  son 
partement,  ilz  m'ont  tousjours  augmenté  les  occasions 
d'en  prétandre  1'issue  que  j'atandois.  Pour  doncques 
se  résouldre  k  1'advenir,  je  luy  envoye  ung  mémoire 
qu'il  luy  plaira  diligemment  veoir  et  è.  son  conseil, 
I)our  y  prendre  cette  résoUution  qu'il  luy  plaira,  sur 
1'espérance  que  j'ay  donnée  è.  Vostre  Altesse,  ne  luy 
ay  poinct  limitté  Ie  temps,  Ie  remettant,  comme  j'ay 
dict,  d.  l'extrémitté  non  aultrement,  d'aultant  que  gens 
de  telle  £Ei9on  compoulsez,  il  n'en  faxjlt  rien  espérer 
par  aultre  voye.  Je  n'ay  poinct  craint  de  dire  i  Vostre 
Altesse  que  trouvant  mieulx,  qu'elle  Ie  debvoit  pren- 
dre, mais  bien  qu'elle  se  gardait  qu'on  ne  luy  promist 
Wbrksm.  N\  57.  10 
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merveillee  d'alleurs  pour  luy  faire  quitter  ce  party  et 
la  randre  odieuse,  ce  après  ne  luy  tenir  rien  du  pro- 
mis.  Car  elle  peult  croire  qu'en  quelque  fayon  que 
ce  soit,  je  ne  désire  sa  grandeur  et  contantement.  Je 
prandray  la  hardiesse  de  dire  i  Vostre  Altesse,  comme 
j'ay  tousjours  &ict,  qu'il  y  a  eu  tres  grand  manque- 
ment  de  son  costé,  voire  tel  que  je  luy  en  rendray 
compte,  je  feray  congnoistre  que,  sy  en  eust  fomy  il 
tout  OU  partye  de  ce  qu'on  debvoit,  il  y  avait  aparance 
de  beaulcoup  mieulx.  Ce  que  j'ay  servy,  c'est  d'avoir 
tellement  imprimé  son  nom  au  millieu  de  ce  peuple 
et  leur  avoir  donné  telle  cognoissance  que  Vostre  Al- 
tesse  est  leur  sallut,  que  ses  ennemis  mesmes  sont 
contraincte  Ie  confesser.  C'est  ung  heur  de  traitter 
avecques  ung  conseil  absollu,  qui  aye  puissance  res- 
pondre  et  résouldre ;  deli  on  peult  recepvoir  de  1'hon- 
neur.  Ce  que  je  crains  Ie  plus,  c'est  qu'en  bien  fsdsant, 
mon  demier  malheur  soit  n'avoir  rien  faict  qui  fust 
agréable  i  Vostre  Altesse,  que  est  cause  que  me  voyant 
en  lieu  sy  incertain  et  sy  confiiz,  je  Ie  suplieray  tres 
humblement  qull  luy  plaise  me  commander  de  l'aller 
trouver,  pour  estre  prés  de  Vostre  Altesse  et  luy  Mte 
Ie  tres  humble  service  que  je  doibs,  en  ^)  respondre, 
s'il  y  en  a  qui  me  voullussent  accuser  avoir  i  quelque 
chose  mancqué;  aussy  qu'il  me  semble  qu'il  &ult  atan- 
dre  de  ses  gens  icy  1'extrème  pour  en  avoir  ^^  ainsy 
qu'eUe  verra  plus  amplement,  il  semble  qu'en  parti- 
cullier  comme  en  général  tout  a  esté  contraire.  Ceulx 
qui  ont  esté  en  France  sont  revenuz  malcontant,  ou 
pour  qui  on  debvoit  ÜEure  k  la  court,  il  n'a  rien  esté 
fiüct,  comme  pour  madame  la  princesse  d'Orange,  i 


1)  ETidemmdiit  Ie  sens  exige  et. 

3)  Apparemment  des  Pruneaux  ou  son  secrétaire  s'est  embroaillé 
en  ócrivanty  ou  Ie  copiste  de  Paris  a  omis  quelques  mots. 


147 


laquelle  sy  on  eust  faict  donner  ung  tiers  ou  la  moi- 
tyé  de  ce  qui  luy  est  deu,  cella  luy  eust  faict  paroistre 
qu'on  affectionne  ces  afaires ;  è  quoy  sy  Vostre  Altesse 
se  voulloit  amploier,  il  semble  que  seroit  bien  faict. 
Aussy  il  y  a  Ie  baillif  que  Vostre  Altesse  arresta  d. 
Paris  ung  mois  et  dépandit  ce  temps  Isl  beaucoup; 
seroit  bien  faict  qu'elle  luy  fist  donner  ce  qu'elle  luy 
avoit  ordonné,  car  peu  ne  ÜEiict  que  paroistre  néces- 
sité,  et  daventaige  que  jamais  homme  ne  trayailla  plus 
pour  son  service  qu'il  feict.  Tels  hommes  servent  en 
tous  temps,  ilz  rafraichissent  tousjours  la  mémoire 
d'ung  prince  au  millieu  d'ung  peuple,  comme  d'aul- 
tres  qu'il  y  a  icy,  que    Harenger,  pour  n'estre  trop 

long,  luy  dira;  se  sont  tousjours ^)  pour  les  ser* 

viteurs  qu'en  quelque  temps  que  se  soit,  Vostre  Al- 
tesse y  vouldroit  amploier,  telz  hommes  se  doibvent 
achepter  è  grand  prix.  Pour  moy  je  suplieray  tres  hum- 
blement  Vostre  Altesse  me  donner  moien  me  retirer 
d'icy;  je  jureray  que  je  y  doibtz  sèze  sens  escuz  et 
trois  eens  qu'il  me  fault  pour  Ie  moing  pour  m'en 
aller,  sans  quoy  je  ne  puis  partir  que  ce  ne  fust  avec- 
ques  une  clameur  grande,  car  de  crédict  m'en  allant, 
il  n'en  fault  rien  espérer.  Je  supliray  Dieu,  Monsei- 
gneur, donner  il  Vostre  Altesse  tres  bonne  et  tres 
longue  vye.    D'Anvers  ce  4®  octobre  1579. 

Vostre  Altesse  advisera  que  Ie  mémoire  ne  tombe 
en  mains  qui  Ie  puissent  communicquer  è,  l'ambassa- 
deur  d'Espaigne,  car  il  en  ferait  beau  son  profict. 

Min.  F.  ƒ  Ma.  3284  {Ms.  Béth.  Reg.  8787) 
ƒ*»  96.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  Mot  illisible.    Apparemment  oiMêz, 
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•  octDbra  CCCCXX. 

1179. 

La  Noue  d  des  Pruneavjz. 

Londresel.    6  octobre  1579. 

Nonvelles  de  France.    Manvais  état  de  la  santé  da  roi. 
lasécnrité  des  lettres.    Il  paiüra  bientöt  poor  la  France. 

Monsieur.  H  y  a  longtemps  que  je  n'ay  entendu 
de  voz  nouvelles,  et  parce  que  estes  maintenant  en 
bonne  dispozition,  je  suis  tousjours  en  campaigne 
aveoques  des  incomoditéz  de  la  saison  qui  est  fort 
rude,  les  eaux  nous  font  la  guerre  et  sommes  après 
pour  racomoder  Ie  Wart;  les  ennemys  sont  prés  de 
Malines  et  y  a  rivières  entre  eux  et  nous.  J'ay  receu 
lettres  de  France,  oü  l'on  me  mande  que  Fontarabye 
est  comme  elle  estoit  et  que  quelcun  de  Ghtscongne 
avoyt  faict  courir  Ie  bruict  aporté.  Le  roi  a  esté  mal- 
lade,  comme  avez  sceu;  ung  mien  aussy  m'escrit  qu'il 
n'est  pas  pour  la  faire  longue  et  je  le  croy,  car  il  ne 
vit  que  d'artifice.  Celluy-la  mesme  m'a  mande  que 
Son  Altèze  trouve  ung  peu  estrange  que  je  ne  luy  ay 
escrit.  Vous  en  scavez  Poccasion,  car  la  surprize  de 
la  lettre  d'Haranger  monstre  bien  que  si  on  eust  pris 
quelque  lettre  de  moy,  qu'Embise  en  eust  bien  üaict 
son  profit  ^).    Je  vous  prye  si  dépéchez  yers  Son  Al- 


1)  0*ett  de  la  lettre  mentionnée  dans  la  note  k  la  piéce  CCGCVII 
qu'ü  est  qaesiion.  La  Noue  avait  été  ezpulsé  le  6  juillet  de  Gand 
par  le  peaple,  alors  encore  toat  è  fiut  soomis  k  Hembyze,  lonqa'i! 
passait  par  cette  ville  en  compagnie  du  colonel  Mouj  et  du  com- 
missaire  Jaques  Roussel,  pour  aller  passer  la  montre  et  payer  les 
troupes  &  Bruges,  sous  prétexte  qu*U  faisait  de  mauvais  rapports 
sur  Jeurs  agissements  auprés  du  prince  d'Orange,  „et  qn*Uz 
n*entendoient  que  Ton  serviroit  plus  d  deux  seigneurs,  ains  que 
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tèze,  luy  faire  mon  excuze  de  cella.    J'espère  la  voir 
bientost,  et  partiray  k  la  fin  de  ce  moys,  car  j'ay  de 


Ton  chemineroit  saus  masqué  et  dissimalation"  {Mémoirêi  cmfmymëiy 
t  IV,  p.  209).  Kervyn  de  Volkaersbeke  {Corrêspondanee  de  Fram^oi» 
dê  la  29aua,  p.  9),  en  suivant  la  Vte  de  la  Natte  de  Moïse  Admi- 
rault,  dit  qu'U  fit  de  vaios  elTorts  pour  arréter  la  fureur  des  piUards 
des  églises  et  monastéres,  mais  qu'il  ne  put  se  faire  respecter 
„tellement  qu'U  fut  contraint  de  se  retirer  ce  nuict."  Gertainement 
cela  ne  s'accorde  nullement  avec  la  version  des  MSmoiree  amon^fmee^ 
qui  disent  ezpressément  que  la  commune  de  Gand  se  défiait  de 
la  Noue  et  lui  enjoignit  de  rejoindre  ses  troupes  pour  les  mener 
è  Tennemi.    La  Noue  lui-méme,  qui  aussi  bien  dans  notre  lettre 
que  dans  celle  qu'il  adressa  Ie  25  juiUet  au   magistrat  d'Ypres 
(publiée    par  Kervyn   de  Volkaersbeke,   1.1.   p.  123),   se  plaignit 
amérement  des  calomnies  d'Hembyze,  et  qui  1'accusa  méme  dans 
cette  derniére  lettre  d'  avoir  voulu  Ie  faire  assassiner  par  Ie  penple 
en  passant  par  Gand,  ,,m'accusant  taci temen t  d'avoir  intelligence 
avec  Ie  comte  d*£gmont,*'  ne  parle  nuUe  part  de  son  opposition 
au  pillage,  de    sorte  que    la    version    d'Admirault  parait  devoir 
étre  rejetée.  On  ne  comprend  pas  sur  quoi  Hembyze  se  fondait  dans 
cette  supposition   réelle  ou  simulée  de  irahison  chez  un  homme 
comme  la  Noue,  Ie  Bayard  des  hugnenots;  apparemment  il  suf- 
fisait  que  la  Noue  fut  ami  du  prince  d'Orange  et  dans  les  bonnes 
grSces  du  duc  d'Ai^ou  pour  que  Ie  chef  de  la  democratie  calviniste 
Taccusat  de  toutes  sortes  de  crimes,  même  des  plus  invraisem- 
blables.    La  lettre  d*  Harengier  lui  vint  en  aide  pour  Ie  jnstifier, 
car  dans  la  partie  chiffrée,  Ie  secrétaire  du  duc  assura  a  la  Noue 
que  sa  présence  en  Flandres  était  tres  agrèable  et  avantageuse 
pour  celui-ci  „et  surtout   il  eust  merveilleusement  agrèable  d*en- 
tendre  avecq  quelle  affection  vous  continuez  k  son  service."    M, 
Kervyn  de  Lettenhove  (Les  SttguenoU  ei  les  Queux^  t.  V,  p.  436), 
s'appuyant  sur  une  lettre  de  Rossel  du  28  juin  et  sur  „JTm». 
d^ Hembyze  et  la  Naue^  Beeord  Office"  donne  un  récit  dramatique 
k  sa  maniere.    Probablement  cette  derniére  citation  désigne  un 
mémoire  de  la  Noue,  exposant  ses  grie&  coutre  Hembyze  et  une 
jttstification  de  ce  demier.    La  lettre  de  Rossel,  qui  pouvait  étre 
bien   instruit  de  ce  qui  se  passait  k  Gand,  car  il  accompagnait  la 
Noue,  comme  nous  Tavons  vu  aussi  bien  dans  les  JUSmoires  mno^ 
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grand   aüalres.    Si  avez  receu  quelques  nouvelles  de 
France,    fuctes   m'an   part,   si  vous  plaist.    On  me 


mfmes  que  chez  M.  Kervyn,  (Houssel  et  Rossel,  c'est  évidemment 
Ie  même  personnage,  savoir  Ie  commissaire  de  guerre,  qui  étaitle 
correspoudant  de  Walsingham)  coufirme  Ie  récit  des  MSmoiret  ano- 
mfmêi,    Mais  s'il  est  permis  de  Ie  croire    sur   oe  point,  il  y  a 
d*aatres  choses  dans  sa  lettre  qui  sont  tres  étranges.   Ce  document 
contient  entre  autres  particularités  rapportées  par  M.  Kenryn,  ceci 
(nous  citons  textuellement) :  „Parmi  les  papiers  enlevés  au  secrétaire 
Harengier  se  trouvait  une  lettre  par  laquelle  on  avertissait  la  Noue 
qu'il  était  tout  ^  fait  nécessaire  de  s'emparer  de  Gand  pour  faci- 
liter  la  réception  du  prince  francais.*'  Certainement  il  est  singuUer 
que  cette  lettre  si  compromettante  ne  fut  pas  communiquée  par 
Hembyze  aux  autres  membres  de  Flandre,  comme  Ie  furent  les 
lettres  adressées  k  des  Pruneaux ,  a  Duplessis  Momay  et  ik  la  Noue 
que  nous  avons  citées  (Voyez  p.  106).    Car  cette  lettre,  d'après  Ie 
rapport  de  son  contenu,  ne  saurait  étre  la  lettre  adressée  par  Ha- 
rengier h  la  Noue,  comme  on  dirait  au  prime  abord,  puisque  dans 
celle-ci  on  ne  trouve  rien  de  si  compromettant ,  ou  qui  puisse  étre 
expliqué  comme  ayant  cette  signification.    On  ne  peut  donc  que 
supposer,  soit  que  cette  lettre  et  les  copies  qu'Hembyze  en  fit  faire 
furent  détruites,  soit  que  cette  lettre  était  une  pièce  forgée  par 
Hembyze.    Ce  qui  nous  porte  k  cette  derniére  supposition,  c'est 
que  M.  Kervyn  rapporte  (d'après  une  lettre  de  Hossel  du  5  juillet) 
qu*entre  les  lettres  interceptées ,  oü  il  y  avait  (M.  Kervyn  les  cite 
au  méme  moment,  1.1.  p.  428  note) ,  des  lettres  du  17  du  mois  „il 
y  en  avait  une  écrite  en  latin  venant  de  la  maison  du  prince 
d*Orange,  qui  découvrait  les  intentions  des  états  et  qui  aurait  pu 
nuire  beaucoup  au  duc  d'Alen^on."  Mais  comment  cela  se  peut-il? 
Les  lettres  de  Harengier  venaient  de  Paris  et  étaient  destinées  aux 
Pays-Bas.  Comment  donc  y  pouvait-on  trouver  une  lettre  „venant 
de  la  maison  du  prince  d'Oranget"    £st-ce  Hossel  qui  raconte  ici 
des  somettes  ou  M.  Kervyn  a-t-il  coramis  des  erreurs  dans  sa 
citation?  Et  qu'est-ce  qu'il  faut  croire,  quand  on  a  devant  soi  la 
citation  d'une  lettre  oü  il  est  question  d'autres  lettres  écrites  une 
quiniaine  plus  tard? 

Mais  ce  qui  est  encore  plus  étrange,  c*e8t  que  de  la  maniere 
ioni   M.  Kervyn   arrange  les  faits,  on  crolrait  que  la  Noue  ftit 
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mande  que  la  Fin  a  esté  créé  grand  chambeUan  ou 
premier,  ce  qui  a  donné  des  jalousies  k  aucuns.  Mon« 
sieur,  je  vous  baise  les  mains  et  prie  Dieu  vous  avoyr 
en  sa  garde.    De  Londresel  Ie  6®  d'octobre. 

Vostre  hmnble  et  fidele  ami  prest  è, 
vons  faire  service, 

La  Noue. 
A  Monsieur, 
Monsieur  des  Pruneaux  ambassadeur 
de  Son  Altèze. 

L,  A.  F.  ƒ  Ms.  3286  (Ms.  Bith.  Reg.  8789) 
r  129.  B.  N,  P.  cop.  H. 


CCCCXXI.  "  «'*^" 

mt. 

Harengier  h  des  Prmteaux, 

8.  1.    13  octobre  1579. 

Nonvelles  diverses  de  France.  Des  Pnmeaax  doit  rester 
en  fonction;  son  départ  anrait  de  facheoses  conséqaences. 
Le  dac  vent  absolunent  poarsniyre  son  entreprise,  mais  il  a 
encore  d'aatres  desseins.  H  est  convainca  que  des  Pmneaaz 
lui  rend  de  bons  seryices.  Dessein  secret  des  espagnols. 
Le  prince  d'Orange  doit  se  garder  de  rarchidac,  qui  parti- 
dpe  aox  desseins  dn  roi  d'Espagne  coatre  sa  vie.  On  croit 
qne  Tentreprise  de  Cambray  aora  liea  bientöt.  Nonvelles 
de  la  cour. 


expolsé  de  Gand  a/prhê  qne  les  lettres  d'Harangier  farent  inter- 
ceptées.  Car  il  dit:  „Parmi  les  papiers  enlerés  etc."  et  continue: 
„C'est  en  ce  moment,  le  6  juill^t  vers  huit  heures  da  soir,  que  la 
Noue  arriTa  etc."  Et  les  lettres  interceptées  étaient,  du  moins 
les  trois  que  nous  connaissons,  du  17!  Vraiment  la  chronologie 
et  M.  Kenryn  ne  semblent  pas  pouvoir  s*accorder. 


i 
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Monsieur.  Je  vous  escrim  par  Danyel,  Ie  viij®,  et 
V0U8  mandoys  qu'il  avoit  actendu  pour  vostre  respect 
un  jour.    C'est  un  menteur  qui  n'est  party  que  deux 
jours  entiers  après  avoir  eu  mes  lettres,  que  je  Ie  viz 
de  loing  d.  cheval  qui  s'en  alloit,   M.  Tardif  arriva 
vendredy  au  soir  ix™®,  lequel  m'a  communiqué  tout 
ce  qu'il  avoit  en  charge  de  vous  et  m'a  baülé  la  lettre 
que  vous  m'avez   escripte  du   iiij®.    J'ay  veu  vostre 
mémoire  qui  est  beau  et  bien  ample  de  toutes  choses, 
et  a  esté  aussi  trouvé  par  messieurs  vostre  firère  et  de 
Vray  plein  de  beaucoup  de  particularitez  nécessaires '), 
Toutes  foya  apris  avoir  bien  pézé  Paffaire  contenu  en  Var- 
tide  qu^ü  ne  seroü  mauvais  que  Monsieur  vous  éooquastj 
nous  avons  trouoé  que,  au  contrairej  ü  seroit  tris  mal  h 
propos,  se  retroiwans  les  afaires  en  Pestat  qu^eües  sont,  car 
ü  est  sans  dovbte  que  ce  h  quoy  ont  Ie  plus  trcwaiUé  Par- 
chidvc  et  les  espaignob  a  esté  pour  vous  faire  disamparer 
kb  place,  de  fa>gon  que  si  avjourdhuy  cela  estoit,  Hz  pen- 
seroient  avoir  tout  gcAgnê,  ouitre  Ie  dangier  oü  Pon  seroit 
que  cestfi  tuiiion,  usani  de  9on  ingratitude  acoustwnUe,  ne 
se  souciast  plus  de  nous;  aussi  que  Pon  leur  feroit  faciUe- 
ment  croire  que  Monsieur  les  auroit  d/laissez;  et  puys  ü  y 
a  de  plus  que  ce  n^est  son  intention  et  que,  comme  je  vous 
escrivois,  par  ma  dicte  demière,  ü  a  fort  agréable  ce 
que  avez  negotie  jusques  h  eest  heure,  et  veult  que  vou^  oon- 
tinuez,  car  pour  ne  vous  en  riens  cder,  ü  veult  poursuyvre 
eest  entreprise  jusque  au  bout,  et  vous prie  hardimant  croire 
que  pour  eest  effect  ü  est  asseuré  de  la  connivance  du  roy 
et  a  six  eens  mü  escuz  tout  prest,  auqueU,  quant  il  debvoit 
mourir  de  fain,  ü  ne  touchera,  estans  desHnez  d,  ses  entre- 
prinses,  et  ne  se  promect  moins  que  de  faire  trambier  ious 
les  espaignob  et  leurs  partisans  la  première  foys  qu^ü  se 
mectra  en  campaigne  contre  eulx;  mais  ü  ffennuye  tous- 


1)  Ce  qui  est  mis  en  italique  est  chiffré  dans  Ie  manuscrit. 
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jours  des  longueurs,  car  ü  a  d^autres  entreprises  en  mcdn 
qu^ü  retarde^  et  d  on  a  en/oye  de  faire  quelque  chose  ü 
JaMroit  que  ce  fut  bientost ,  sans  Ie  tenir  tout  court  en  sus- 
pens comme  Pon  a  faict  jusque  icy;  ü  ne  s'en  prent  pour- 
tant  h  vousy  car  ü  a  a^ssez  cqngneu  Ie  devoir  que  avez  faict 
Toute  foys,  il  semble  que  par  vostre  dicte  lettre  vous 
soyez  en  opinion  qu'il  vous  voulust  retirer  pour  y  en 
envoyer  un  autre  et  que  1'on  vous  auroit  preste  quel- 
que charité.  Ce  qui  n'est  poinct,  car  ceux  qui  l'eussent 
desiré  faire  et  qui  vous  portent  quelque  mauvaise  vo- 
lunté,  n'ont  pas  assez  de  pouvoir.  Je  vous  advise  que 
les  vaisseaulx  que  tenoit  1'espaignol  au  destroit  1'ont 
passé  et  quHlz  prennent  la  route  de  la  costé  de  Flandres , 
oH  ih  ont  inteUigence  par  Ie  moyen  de  La  Mothe;  nkmr 
moins  üz  couvrent  ceUi  sur  Ie  prétexte  d^IrUmde.  Le  roy  en 
a  eu  advis  certain  de  quatre  ou  cinq  lyeux,  et  que  devant 
qu^ü  soit  peu  de  temps  le  prince  de  Parme  sera  renforcé 
de  plus  de  trente  mü  hommes:  monsieur  de  ViUeroy  en  a 
asseuré  monsieur  de  Vray,  C^est  &  ceidx  h  qui  ü  touche  de 
se  donner  de  garde.  Je  vous  suplie  d'en  advertir  mon- 
sieur le  prince  luy  dire  aussi  et  que  je  scay  de  bon  lieu 
et  par  le  moien  de  quelque  ungs  de  mes  amis  qui  hantent 
les  espaignok  que  le  roy  d^Espaigne  et  ses  factionnaires  font 
tout  ce  qu^ik  peuvent  pour  le  faire  tuer^  ayant  h  ceste  fin 
promis  wne  grande  somme  H  cduy  qui  le  pourra  faire^  et 
tout  se  gerde  ^)  de  Parchiducq ,  car  il  particype  h  ce  conseü , 
et  y  a  crainte  que  cda  n^advienne  par  son  moyen.  Vous 
me  ferez,  s'il  vous  plaist,  eest  honneur  de  luy  dire 
que  je  luy  baise  tres  humblement  les  mains.  Monsieur 
de  la  Ferté  est  party  pour  Bourgongne  en  cachette  vers 
messieurs  de  Beaujeu  et  Clervans^  mms  je  ne  scay  h  queUe 
yntention  si  ce  n^est  pour  avoir  chevauix  pour  Pentreprise  de 


i)  Evidemmeni  mal  déchiffré  ou  mal  mis  en  chiffre,  pour  turtoui 
qm'Ü  96  garde. 
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Coanbray^  car  monsieur  d^Ainsi  ^)  a  dyt  audiet  Tardif  en 
passcmt  (que)  Umi  Pattendoit.  V(m  Uent  depwys  hyer  qus 
lesdictz  Beaujeu  et  Clervcms  eont  passez  aveq  deux  ou  trays 
mü  hofnmes,  t/outefoys^  mondeur  de  Matignon  ë^achemina 
hyer  (en)  Ch/xmpaigne  trauver  les  tnmpes^  toutes  y  sont 
coulUes  desquéUes  on  ne  pevit  descouvrir  Ie  desseing.  Mon- 
sieur Marcel  n'a  encores  riens  faict  du  commandement 
de  Monseigneur,  bien  que  monsieur  de  Vray  üeu^e  ce 
qu'il  peult  k  la  poursuite;  j'en  doibtz  avoir  responce 
dans  aujourdhuy  et  sur  cela  je  résouldray  mon  voiage 
d'Allen9on,  oü  est  encores  mon  dict  seigneur,  pour 
luy  démonstrer  ce  qui  sera  besoing.  Ledict  Tardif  n'est 
encores  ici  qui  attend  la  mesme  résolution.  Le  roy 
retourne  aujourdhuy  de  son  voiaige  en  tres  bonne 
santé,  Dieu  mercy;  la  royne,  sa  mère,  est  encores  è 
Lyon,  ayant  esté  samedy  k  Monluel  veoir  monsieur 
de  Savoye  pour  tascher  d'acomoder  le  mareschal  ^  de 
Bellegarde.  Geste  lettre  s'en  va  par  un  myen  amy 
marchant  que  j'ay  trouvé  casuellement'ce  matin.  Je 
vous  baise  les  mains,  ce  xüj®  octobre  1579. 

A  Monsieur, 
Monsieur  des  Pruneaulx,  conseiller  et 
chambellan  des  affaires  de  Monseigneur. 

L.  A.  F.  ƒ.  Ma.  3281  (Ma.  Béth.  Reg.  8784) 
r  123.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  /MÜy. 

2)  La  reine-mére  s'occupait  vainement  en  ce  temps-la  a  détraire 
la  puissance  de  ce  grand  seigneur,  qui  s'était  rendu  maitre  du 
marquisat  de  Saluce,  s'appuyant  sur  les  protestants  de  Dauphiné 
et  protégé  en  secret  aussi  bien  par  le  dac  de  Savoie,  qui  espérait 
toigours  arrondir  ses  domaines  de  ce  cöté-Iè,  que  par  Philippe  IL 
Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort»  qui  arriva  peu  après,  que  le  marquisat 
rentra  suus  Tobéissance  du  roi. 
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ccccxxn.  "it'J^"' 

Traite  condu  entre  Ie  baron  cPInehy  et  Ie  baron 

de  la  Fertè.  ») 

Cambrai.    25  octobre  1579. 

1^.  La  Ferté  assnre  k  Inchy  que  Ie  dac  d'Anjoa  sera  ap- 
payé  dans  son  entreprise  par  Ie  roi  de  France  et  qne  Ie  dac 
n'aara  nalle  intelligence  avec  Ie  roi  d'Espagne  en  préjadice 
de  ce  traite. 

2*^.  Le  dac  assistera  Inchy,  en  cas  de  nécessité,  de  2000 
hommes  de  pied  et  500  chevaax,  a  ses  propres  frais,  les- 
qaels  seront  aax  ordres  d'Inchy,  et  si  besoin  est,  il  Tappoiera 
de  toos  ses  moyens  et  de  sa  propre  personne. 

3^.  D  entretiendra  300  hommes  de  pied  et  50  chevaax  en 
gamison  dans  la  citadeUe  de  Cambrai,  soas  les  ordres  dlnchy. 


1)  M.  Kervyn  de  Lettenhove  (Les  Sv^itenots  et  les  Oueuxj  t  V, 
p.  470)  rapporte  tres  succinctement  cette  convention,  qui  pourtant 
mérite  bien  Tattention,  puisque  c'était  la  première  convention  qui 
soumit  une  place  des  Pays-Bas  a  la  puissance  du  dac  d'Ai^ou. 
Maïs  au  peu  de  lignes  qu'il  y  attribue,  il  joint  la  remarque  suivante: 
„Quelques  jours  après,  la  Noue  arrive  a  Cambray:  il  en  visite  les 
remparts.  C'est  la  Noue  qui  a  dirigé  cette  affaire."  Le  témoignage 
d'une  lettre  du  ministre  de  Florence  a  Paris,  Saracini,  datée  du 
7  décembre ,  qui  semble  étre  le  seul  fondement  de  cette  assertion , 
du  moins  il  n'en  apporte  aucun  autre,  lui  parait  donc  une  preuve 
irrécusable  d'une  assertion  qui  parait  assez  curieuse!  Car  le  fait 
que  la  Noue  visita  les  remparts  de  Cambrai  ne  peut  pourtant  pas 
prouver  qu'il  procura  la  convention,  ce  nous  semble.  Cependant 
nous  ne  voulons  pas  dire  que  l'assertion  de  M.  Kervyn  soit  lausse, 
mais  seulement  qu*il  n'apporte  aucune  preuve  k  son  appui.  On 
nous  permettra  de  faire  observer  que  tel  est  presque  toujours  le 
cas  quand  nous  nous  voyons  forcés  do  faire  opposition  a  ses  asser- 
tions.  La  piéce  CGCCXXXII  (voyez  plus  bas)  n'apporte  mal- 
heureusement  pas  la  clarté  que  nous  en  attendions.  Le  nom  de 
la  Noue  n'y  apparait  pas. 
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4^.   Il  leur  payera  6  mois  de  solde  en  avance. 

5^  n  paiera  5^6  mille  florins,  ponr  les  mnnitions  né- 
cessaires et  ,qaelqaes  onvraiges  inexcosables"  comme  les 
moolins  etc.  ponr  la  conservation  de  la  citadelle. 

6^.  Si  les  états  généranx  entrent  en  accord  avec  Ie  dnc, 
Cambrai  anra  les  mêmes  conditions  qne  les  antres  YÜles  fortes 
etc.  et  Ie  présent  traite  sera  annulé ;  antrement  il  demenrera 
intact 

7^  £n  1'dbsence  d'Inchy,  Ie  chef  francais  remplira  ses 
fonctions  comme  lieatenant. 

8^   n  anra  nn  ponvoir  de  la  part  dn  dnc. 

9^.  La  Ferté  sonscrit  k  ces  conditions  ponr^n  qn'Inchy 
fasse  serroent  an  dnc  comme  h  son  sonverain,  renongant  k 
tont  antre  prince,  et  qn'il  admette  dans  la  citadelle  une 
compagnie  frangaise  de  120  hommes  avec  nn  officier  francais 
qni  servira  de  lientenant  k  Inchy  et  Ini  snccèdera  en  cas 
de  mort 

10^.  Inchy  fera  connaitre  qnel  seconrs  il  pretend  avoir, 
avant  Ie  mois  de  décembre,  et  s'il  n'en  a  pas  besoin,  Ie 
dnc  anra  la  facnlté  de  délier  Ie  traite  on  non.  Avant  Ie 
demier  décembre,  La  Ferté  avertira  Inchy  de  Tintention 
dn  dnc. 

Pvblié:  Kervyn  de  Volkajersbeke  ei  Diegetick^ 
Documenta  histariques  irtèdüs ,  L  /,  p.  463. 


U  oeiobre  CCCCXXIII. 

1179. 

Harengier  è  dea  Prwieaux, 

8.  L    26  octobre  1679. 

Nonvelles  de  la  conr.  Différends  entre  les  courtisans  dn 
dnc,  yoes  malhenrenx  chevanlx,"  qni  ne  semblent  être  ^en 
ce  monde  qne  ponr  Ie  myner."    D  fant  qne  des  Pmneanx 
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s'attache  ceax  qoi  favorisent  l'entreprise  des  Fays-Bas,  nom- 
mément  de  Yrai  ^).  ,Car  Monseigneur  l'ayme  et  (t^  favorize 
ceste  entreprise  et  n'ignore  rien  en  ceste  maison,  jasqu'aox 
plas  secrettes  choses  qni  se  passent,  luy  en  faisant  entière 
commanication  et  semblablenient  k  monsieur  deMarchaumont, 
auquel  il  faut  aussi  escrire,  et  s'excuser  du  passé  que  n*avez 
point  continue/'  De  Yrai  lui  a  dit  que  Fervacques  «avoit 
YOuUu  faire  négliger  Tentreprise  que  vous  poursuyvez,  pour 
en  mectre  d*autres,  venant  de  luy,  en  avant,  qu'il  voulloit 
favoriser."  Le  duc  veut  aller  eü  Touraine.  ,Plus  nous 
allons  en  avant  et  plus  nous  cognoissons  la  mauvaise  in- 
telligence  entre  les  deulx  frères,  et  croyez  que  le  roi  le 
craint  merveiUeuBement."  Les  espagnols  rassemblent  des 
troupes  en  Bourgogne.  On  dit  que  Matignon  a  ordre  de 
tailler  en  pièces  toutes  les  troupes  rassemblées  saus  com- 
mission  du  roi.  Les  troupes  royales  se  portent  du  cöté  de 
la  Loire,  mouvement  qui  semble  dirigé  contre  ceux  de  la 
religion.  Le  duc  au  contraire  a  demandé  au  vicomte  de 
Turenne  de  venir  le  rejoindre.  La  reine-mère  veut  le  ramener 
au  roi.  9II  y  a  grandes  entreprises  oü  sont  meslez  et  pro- 
testants et  catholiques,  mais  c'est  en  somme  hors  de  ce 
royaume  et  contre  les  espagnols."  D  y  a  un  mouvement  de 
troupes  fran^aises  le  long  du  Rhin,  oü  le  duc  Casimir  se 
met  de  nouveau  en  campagne.  Il  faut  que  des  Pruneaux 
écrive  librement  ce  que  Ton  peut  espérer  aux  Pays-Bas.  La 
Ferté  est  encore  k  Gambray  ^)  oü  la  négociation  avance. 

L.  O.  F.  f.  Me.  3281  (Ms.  Béth.  Reg.  8784) 
r  127.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  Secrétaire  du  daó,   qui  eter^it,   d  ce  qu*U  parait,  une  in- 
fluence  considérable. 

2)  Publié  en  partie  par  Bezold,  Brief  e  dn  PfaUgrafen  Johaim 
Caiimir,  i.  I,  p.  353. 
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8  nüT<nbre  CCCCXXIV. 

1179. 


Le  duc  (VAnjou  d,  ChampoaUon,  *) 

3  novembre  1579. 

Ordre  d'aller  porter  en  secret  des  lettres  aa  roi  et  è  la 
reine-mère  et  de  leur  dire  que  le  duc  a  été  bien  re^a  en 
Angleterre  et  est  k  pen  prés  sur  dn  mariage,  s'ils  promet- 
tent  de  Tassister. 

Monsieur  de  Chanvalon.  Ayant  trouvé  tres  expé- 
diant  pour  le  bien  de  mon  servise  d'envoyer  vers  le 
roy,  je  panse  pour  la  confianse  que  j'é  en  vous,  ne 
pouvoir  choyzir  nul  plus  propre  que  vous.  Pour  set 
effet  vous  envoyes-je  ses  deux  letres  que  je  vous  com- 
mande  présanter  au  roy  et  royne,  ma  mère,  et  en- 
sanble  que  leur  fasiés  entandre  que  je  vous  envoye 
pour  deus  ocquations  vers  heus,  1'unne  pour  les  ad- 
vertir  que  j'é  veu  la  royne  d' Angleterre  *)  qui  m'a  fet 


1)  Des  Pruneaux  avait  marqué  cette  lettre  par  la  suscription. 
„Le  duc  k  son  commensal  de  Champvallon." 

2)  Il  est  certainement  tres  curieux  que  le  duc,  qui  avait  fait 
le  voyage  en  Angleterre  de  Taveu  de  son  frère,  n'en  rendit  corapte 
que  si  tard  k,  celui-ci.  Nous  n'avons  pas  cru  nécessaire  de  faire 
des  remarques  au  sujet  de  ce  voyage  dont  M.  Kervyn  de  Lettenhove 
a  traite  au  long,  comme  aussi  au  s^jet  de  ce  qui  se  passa  ensuite 
en  Angleterre  {Ln  RugmenoU  el  les  Qaeux,  t.  V,  p.  365—394  et 
451 — 469).  Gastelnau  avait  encore  écrit  le  12  octobre  (L.  O.  F.  f. 
Ms.  3279  [Mt.  BHh.  Beg,  8782]  f  62  B.  »,  JP.  eop.  S.)  h  des 
Pruneaux  que  le  voyage  avait  eu  pour  résultat,  qu'il  y  avait  une 
„ferme  amitié"  entre  la  reine  et  le  duc,  quoiqu'  en  Angleterre  il 
y  eüt  beaucoup  d*oppositioii  au  mariage  sous  prétexte  de  rdigion. 
Pour  cette  cause  le  parlement  fut  prorogé  jusqu'en  janvier,  ce 
qui  amenait  naturellement  un  délai  dans  cette  singuliere  négociation. 
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toutes  les  bonne  choses  du  monde,  et  1'aultre  pour 

Pavertir  que  j'espère  fayre  résoudre  Ie  manage,  pour- 

veu   qui   plèze  d.  Leurs  Majestés  mander  k  la  royne 

d'Angleterre ,  que  en  qas  que  je  Pépouze ,  ilz  ne  m'a- 

bandonneront  en  aucunes  de  mes  entreprinzes,  comme 

aussi  pour  son  particulier   en  se  quas  ilz  feront  Ie 

sanblable,  qui  plèze  au  roy  luy  escripre  par  unne  letre 

de  sa  min,  et  que  sur(c«)  la  raportiés  en  la  plus  grande 

diliganse  qui  vous  sera  posible ,  car  sans  sela  je  ne 

puys  rien  fayre.    Vous  ferés  entandre  au  roy  premiè- 

rement  se  que  desus  yerballemant  et  puys  d.  la  royne , 

ma  mère,  sans  que  nul  voye  sete  letre  et  quant  serés 

Ik  que  nul  autre  que  heus  ne  sache  que  y  soyés  allé 

pour  set  effet.   Je  prie  Dieu  qui  vous  et  en  sa  garde, 

se  iii®  novembre. 

Vostre  bon  maytre, 

Pran$oys. 
A  Monsieur, 

Monsieur  de  Chanvallon. 

L.  A.  F.  f.  Ms.  3278  {Ma.  Béth.  Beg,  8781) 
ƒ  °  154.  B.  N.  P.  cap.  H. 


CCCCXXV.  «  normbrt 

Le  duc  dCAnjcu  &  des  Pruneavx. 

Chftteau-Thierry.    15  novembre  1579. 

D  Tavertit  qne  le  seigneur  de  Grognies  est  venn  pour  la 
seconde  fois  lm  faire  des  propositionB  de  la  part  dn  prinoe 
de  Panne,  afin  d'adoacir  les  maox  de  la  gaerre  anz  Pays- 
Bas.  Si  les  moyens  employés  pour  oe  bat  sont  bons,  il  les 
appniera,  toutefois  seolement  avec  le  sa  des  états.  D  demande 
l'opinion  de  ses  alliés  sur  les  propositions  des  espagnols. 
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Monsieur  des  Pnineaux.  Quand  Ie  èieur  de  Gon- 
gnies  me  vint  trouver  si  Laon ,  pour  me  proposer  quel- 
ques  conditions  de  trefve  ou  paix  du  costé  de  Cambray, 
de  Haynault  et  d'Artois,  je  Ie  vous  feis  incontinant 
entendre  affin  que  Ie  bruit  que  1'on  feroit  courir  selon 
1'humeur  et  passion  des  ungs  et  des  autres,  ne  feissent 
penser  è  messieurs  les  estatz  autre  chose  que  ce  qui 
estoit  de  la  vérité. 

Maintenant  que  ledict  sieur  de  Gongnies  m'est  venu 
retrouver  pour  la  seconde  foys  en  ceste  ville,  je  vous 
ay  voulu  donner  Ie  mesme  advis  pour  vous  assurer^ 
comme  j'ay  faict,  quoy  que  1'on  me  propose,  qu'il  ne 
s'y  traictera  rien  quelconque  au  préjudice  de  mes  pro- 
messes et  que  lesdictz  sieurs  des  estatz  seront  tous- 
jours  informez  des  conditions  qui  me  seront  mises  en 
advant  premier  que  j'entre  en  aulcune  résolution  qui 
leur  peult  apporter  domaige,  dont  je  vous  prye  les 
asseurer  de  ma  part,  outre  ce  que  je  leur  en  mande 
par  la  lettre  que  je  leur  escris  sur  ce  mesme  subject, 
joincte  è  la  présente.  H  y  a  trois  jours  que  Ie  dict 
sieur  de  Gongnyes  est  icy,  lequel  néanmoings  je  n'ay 
veu  qu'une  seule  foys,  et  en  ceste  audience  je  n'ay 
rien  appris  davantaige  qu'au  premier  voyage,  qui  est 
ung  désir  du  prince  de  Parme  de  remédier  aux  mi- 
sères que  soufirent  ces  pouvres  peuples  par  la  conti- 
nuation  d'une  si  longue  guerre,  ce  qui  me  semble 
fort  raisonnable,  pourveu  que  je  voye  les  moyens 
qu'ilz  veullent  tenir  favorables  k  nostre  cause  et  k  ma 
réputation.  Cependant  je  me  préparé  k  ce  que  je  doy, 
sans  y  perdre  une  seule  heure  de  temps;  si  les  dictz 
sieurs  des  estatz  font  Ie  semblable,  leurs  affaires  et 
les  miennes,  comme  conjoinctes  les  unes  aux  autres, 
ne  s'en  porteront  que  mieux.  J'attendz  les  responces 
de  la  dépêche  que  je  vous  ay  envoyêe  par  Ie  sieur 
Chauvin,  n'estant  rien  survenu  despuis  que  la  venue 


161 


du  sieur  de  Gongnyes;  je  ne  la  vous  feray  plus  longue 
que  pour  prier  Dieu,  qu'il  vous  ayt,  Monsieur  des 
Pruneaux ,  en  sa  tres  saincte  et  digne  garde.  A  Cbas- 
teau  Thierry,  Ie  xy«  jour  de  novembre  1579. 

Vostre  bon  amy, 
Frangoys. 

Monseigneur  ayant  entendu  la  propoeition  qui  lui 
a  esté  faicte  par  Ie  sieur  de  Gongnies,  n'y  a  peu  res- 
pondre  pour  n'avoir  oncques  esté  mise  en  avant  ny 
jamais  pensé  i  aulcune  cbose  de  la  teneur  dlcelle  et 
partant,  estant  ladicte  proposition  tres  importante, 
dont  la  résolution  ne  peult  dépendre  de  luy  seul,  mon 
dict  seigneur  désire  ayoir  sur  icelle  premièrement  l'avis 
et  conseil  des  prinees  et  princesses  et  aultres  ses  al- 
liez  et  confédérez  ^). 

A  Monsieur, 

Monsieur  des  Pruneaux,  chambellan 
ordinaire  de  mes  afaires  et  conseil. 

L.  O.  F.  ƒ.  Ms.  3279  (Jtf«.  BéOi.  Reg.  8782) 
r  5.  B.  N.  P.  cap.  H. 


i)  Ce  P.  S.  contient  évidemment  laréponse,  donnéeèGonguies, 
qae  Ie  duc  jugeait  utile  de  commaniquer  ^  son  ambassadeur.  Ap- 
paremment  la  négociation  entamée  en  est  restée  Vk.  Nous  n'avons 
pas  trouvé  d'autres  particularités  ^  ce  styet.  Pour  en  trouver,  des 
noiivélles  recherches  aux  archives  du  royaume  Ik  Bruzèlles  et  peut- 
étre  aussi  aux  archites  irangaises  et  Ik  la  Bibliothèque  nationale 
è  Paris,  seraient  nécessaires,  mais  nous  ne  saurions  croire  que 
les  résultats  en  vaudraient  la  peine 

C*est  pourquoi  nous  nous  bornerons  ici  Ik  appeler  Tattention 
de  nos  lecteurs  sur  Ie  fkit  que  Ie  duc  déclare  ne  vouloir  entrer 
en  oette  négociation  sans  l'avis  et  consul  „des  prinees  et  princesses 

WUIKEM  N*.  57.  11 
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'"!^'"'  ccccxxvi. 


Le  duc  d^A/^ov,  aux  ètats  généraux. 

VemeuiL    29  novembre  1579. 

Il  lear  donne  des  assnrances  de  sa  bonne  volonté  &  lear 
égard,  qooiqn'il  ait  des  motifs  de  se  plaindre  de  ce  qn'ils 
n'ont  pas  tenn  les  promesses  qa'ils  lui  ont  faites  jadis.  D 
les  prie  de  prendre  garde  que  les  ennemis  ne  les  trompent 
en  lear  parlant  de  paix.  ^) 


et  aaltres  ses  alliei  et  confédérez.'*  Ainsi  k  la  mi-novembre  1579, 
le  duc  loi-méme  ne  fait  plus  de  mjstére,  méme  vis-a-vis  da  prince 
de  Parme,  de  sa  participation  k  ane  ligue.  Reste  k  savoir  qai 
étaient  ces  princes  et  princesses,  dont  se  composait  cette  iigae, 
oa  platöt,  car  le  reste  se  comprendi  si  la  reine  d'Angleterre  était 
de  ce  nombre,  comme  Tassurent  les  agents  florentins  qae  M. 
Kervyn  de  Lettenhove  tient  poar  tres  bien  informés.  Noas  n*o- 
serions  l'affirmer,  mais  cda  nous  pandt  tres  Traisemblable.  La 
situation  était  tres  compUqnée  et  tres  singoliére,  surtout  en  France, 
oü  jamais  on  n'abnsa  autant  du  prétezte  de  la  religiun  pour  des 
interets  privés  et  fütils.  La  guerre  civile  de  1580,  dont  la  firivolité 
est  assez  désignée  par  la  dénomination  de  guerre  dei  oMowtfac, 
s'annongait  par  toates  sortes  de  mancBuvres  et  d'entreprises,  parmi 
lesquelles  la  surprise  de  la  Fére  par  le  prince  de  Gondé,  un  mois 
aprés  le  traite  de  Cambraj,  fAt  celle  qui  mit  le  feu  aux  poudres. 
Mais  le  duc  d'Aqjoa,  quoique  mêlé  k  toutes  ces  manflsuvres,  se 
garda  bien  de  prendre  part  a  la  guerre.  Aussi  nous  n'avons  pas 
k  nous  étendre  sur  ce  siqet,  seulement  nous  serons  qudquefois 
obligés  d'7  revenir,  quand  les  relations  du  duc  d'Ai^ou  avec  les 
Pays-Bas  subiront  rinfluence  de  ces  événements.  Nos  documents 
n'en  font  mention  que  rarement. 

1)  Cette  lettre  marque  le  commencement  d'nne  nouvelle  pbase 
dans  les  relations  du  duc  d*Anjou  avec  les  Pays-Bas.  A  présent, 
c'était  le  duc,  qui,  se  croyant  proUablement  sAr  de  Tappui  de  la 
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MessieniB.  Encoires  que  ce  fut  avec  juste  tiltre  que 
je  me  debvois  plaindre  du  peu  de  compte  que  avez 
tenu  d'effectuer  les  proumesses  que  m'avez  aultrefois 
faictes  et  si  souvent  réitirez  et  que  je  me  sois  en  riens 
apperceu  du  contentement  que  je  debvois  recepvoir 
pour  la  bonne  volonté  et  affection  que  je  vous  ay 
porté,  si  n'en  veulx-je  pourtant  du  tout  rejecter  la 
faulte  sur  vous,  ains  Pimputer  aux  artifices  dont  usent 
ordinnairement  les  espaignolz  et  leurs  adbérens,  qui 
pendant  qu'ilz  ne  vous  parlent  que  de  galgner  et  esta- 
blir  une  paiz  pour  Ie  repos  de  la  patrie,  sèment  in- 
dustrieusement  une  graine  de  zizanie  pour  vous  diviser 
et  venir  au  bout  des  ungz  et  des  aultres  et  par  ce 
moyen  me  faire  dépairtir  de  la  bonne  intelligence  que 
j'ay  eue  et  ay  encoires  avecq  vous.  Touttesfois  pour 
ce  que  y  en  pourroit  peult-estre  avoir  aulcuns  qui  Mr 
dessus  se  seroient  laisser  persuader  quelque  doubte  de 
moy,  je  n'ay  voulu  faillir  de  les  esclaircir  par  ce  mot 
et  vous  asseurer  que  je  continue,  comme  je  veulx 
tousjours  uure,  en  ceste  mesme  bonne  volonté,  jusques 
è  vouloir  employer  ma  vie  et  tout  ce  qui  est  en  ma 
puissance  pour  vous  décharger  de  toute  tierannie  et 
vous  rendre  libre  pour  Tadvenir,  ainssi  que  je  m'as- 
seure  que  Ie  sieur  Despruneaulx ,  mon  ambassadeur 
prés  de  vous,  vous  aura  souvent  Mt  entendre.  Vous 
priant  aussy  que  de  vostre  part  vous  veullez  bien  ad- 


reine  d'Angleterre,  commengait  è  faire  des  avances.  Bientót  aussi , 
les  négociations  prennent  une  allure  plus  décisive  et  plus  firanche. 
La  possibilité  d'une  entente  avec  Ie  roi  d'Espiigne  n^ezittant  plus 
les  états  n'avaient  plus  qn%  accepter  la  souveraineté  dn  dttc 
d'A^jou  qui  peut-ètre  apporterait  1'alliance  de  la  France.  Gette 
souveraineté  serait  certes  bien  vue  de  la  reine  d*Angleterre,  et 
bien  que  peu  goütée  des  princes  allemands,  elle  ne  serait  pas 
contrecarrée  par  ces  derniers. 

Il* 
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99  Borembrf  CCCCXXIX. 

W9. 

Le  dtw  (TAnjmt  au  moffiatrat  d^Anvers. 
Vemeuil.    29  novembre  1579.  ^ 

D  les  remercie  de  leurs  bons  sentiineuts  &  son  égard  et 
leur  promet  nn  prompt  seconrs,  en  les  exhortant  de  se  mé- 
fier  des  promesses  des  ennemis,  comme  ils  Tont  fait  jasqnMcl 

Messieuirs.    J'ay    si  souvent  fois  esté  adverty  par 
le   sieur   Despruneaux,   mon  ambassadeur  par  delft, 
du  bon   ordre  que  vous  tenez  en  vostre  viUe  pour 
maintenir  ung  chascun  i  son  repos  et  liberté,  dont 
je  suis  si  ayse  que  je  ne  veulx  faillir  de  vous  en  re- 
mercyer  et  vous  prier,  comme  je  faictz  tres  instamment 
et  le  plus  affectueusement  que  je  puis,  pour  la  sin- 
guliere recommandation   en   laquelle  je  vous  tyens, 
ayant  embrassé  vostre  protection  et  défence  contre 
la  tyrannye  et  oppression  des  espaignolz,  nos  enne- 
mys  communs,  que  vous  vueillez  continuer  et  vous 
asseurer  que  pour  eest  effet  j'emploieray  fort  volun- 
tairement  ma  vye  et  tout  ce  qui  est  en  ma  puissance , 
si  Pon  m'en  donne  1'occasion  que  1'on  doibt,  (comme 
je  me  promectz  que  1'on  fera)  pour  vous  descharger 
et  secouer  le  joug  insuportable  oü  vous  estes  dettenuz , 
ayant  en  ma  puissance  assez  de  force  et  pouvoir  de 
rompre  la  teste  i  nosditz  ennemys  et  remectre  vostre 
dicte  ville  qui  sert  maintenant  de  rempart  et  frontière, 
les  couldez  francz  et  en  sa  première  splandeur,  m'as- 
seurant  aussy  que  vous  tiendrez  la  maln  i  ce  que 
soubz  prétexte  et  couverture  du  beau  nom  de  paix, 
que  1'on  vous  ofFre  ordinairement ,  vous  ne  vous  lais- 
siez  décevoir  et  rentriez  en  plus  grande  servitude  que 
jamais.   Car  il  est  trop  apparent  que  si  1'on  eust  eu 
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envye  de  la  vous  donner,  il  y  a  longtemps  que  feus- 
siez  joyssans  du  repos  que  je  vous  désire  et  que  Ton 
n'eust  usé  de  tant  de  remises  et  connivences,  dont 
vous  avez  esté  repeuz  jusques  d.  eest  beure,  ce  que 
1'expérience  du  passé  vous  doibt  faire  rejecter  comme 
artifices  desditz  espaignolz,  qui  ne  td.cheiit  que  de 
vous  mectre  cependant  en  division,  pour  avancer  vostre 
ruyne  en  vous  faisant  perdre  1'intelligence  de  voz 
amis,  comme  vous  pourra  plus  particulièrement  dire 
mondict  ambassadeur,  auquel  me  remectant  et  attan- 
dant  dessus  une  absolue  résolution,  je  feray  fin  en 
priant  Dieu  qu'U  vous  ayt,  Messieurs,  en  sa  saincte 
garde.  Escript  è.  Verneuil,  Ie  xxix®  jour  de  novem- 
bre  1579. 

Vostre  bien  bon  amy, 
Frangoys. 

L,  O.  DupL  F.  ƒ  Me.  3279  (Ms.  Béth.  Reg. 
8782)  r  87.  B.  N.  P.  cop.  H. 


CCCCXXX.  «•  »«'«^" 

Le  due  (PAnjou  d,  des  Prurieaux. 

Verneuil.    29  *)  novembre  1579. 

Réponse  k  la  lettre  de  des  Praneaax  da  4.  La  présence 
de  celoi-ci  aux  Pays-Bas  est  plas  nécessaire  qae  jamais. 
Toat  accord  avec  le  prince  de  Parme  doit  être  inacceptable 
aox  états,  car  cela  ne  senrirait  aax  espagnols  que  de  fon- 


i)  Quoique  la  date  de  la  piéce  soit  le  19*  de  novembre,  il  est 
indubitable  que  c'était  le  29,  toutes  les  lettres  envoyées  en  méme 
temps  étant  de  cette  derniére  date.  C'est  évidemment  ane  faute 
d'ortbographe. 
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dement  ponr  bitir  leur  puissance,  n  sera  toiqonrs  rederable 
an  prince  d'Orange  des  bons  offices  qa'il  fait  D  lui  enverra 
de  1'argent  et  n'a  pas  encore  re^a  tontes  ses  lettres. 

Monsieur  des  Pruneaulx.  J'ay  esté  fort  ayse  d'en> 
tandre ,  tant  par  vostre  lettre  du  iiii«  du  passé  ^)  que 
par  Ie  discours  et  ce  que  m'a  représenté  de  vive  veoix 
Ie  cappitaine  Tardif  de  vostre  part,  comme  toutes 
cboses  passent  par  delil  et  1'estat  et  termes  en  quoy 
les  afiaites  sont  réduict  et  surtout  que ,  pour  fiocilitter 
ung  absolu  conseil,  les  provinces  réunyes  ayent  esleu 
et  envoyé  des  depputez  pour  prandre  quelque  bonne 
et  entière  résolution  en  leurs  affaires.  Au  moyen  de 
de  quoy  j'ay  jugé  que  vostre  présence  est  maintenant 
plus  requise  que  jamais  par  delft,  pour  veuiller  ')  et 
conduire  prudemment  ceulx  que  vous  cognoistrez  qui 
me  sont  zellez,  et  gaigner  les  ccsurs  des  aultres  avec 
les  raisons  qui  regardent  principallement  leur  propre 
salut.  Gar  Ie  ply  de  ce  que  je  doibtz  attandre  et 
espérer,  deppend  de  la  conférance  et  assemblee  oü  ilz 
sont  Bien  vous  diray-je  que  quelque  lustre  que  1'on 
leur  puisse  représenter,  la  raison  ne  leur  peult  per- 
mectre  que  la  paix  les  puisse  asseurer ,  et  si  pense  que 
pour  gaigner  seulement  umbre  de  recognoissance ,  Ie 
prince  de  Parme  pourra  condescendre  i  leur  acorder 
tout  ce  qu'ilz  leur  scauroient  demander,  scaichant  tres 
bien  que  gaignant  maintenant  ce  poinct,  cella  luy 
pourra  servir  pour  bastir  aprds  quelque  fundement 
pour  diviser  Ie  reste  desdictes  provinces,  conmie  il  a 
désji  commancé,  et  les  réduyre  les  ungs  après  les 
aultres  par  succession  du  temps  au  joug  de  captivitté , 


i)  Manqae. 
2)  VmOer. 
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yt  oü  franchisfiant  Ie  eault  tout  entier,  ilz  ne  peuvent 
ÜEdllir  de  joindre  k  eulx  ung  prompt  et  certain  secours 
de  tout  ce  qui  deppend  de  mee  moyens  et  que  je 
pourray  practicquer,  de  rentrer  aux  immunittez ,  pri- 
villèges,  francheseB,  repos  et  seuretté,  non  seuUement 
de  leurs  personnee  et  biens,  mais  de  toute  leur  poste- 
ritte ;  qui ,  au  contraire ,  laissant  perdre  ce  qui  s'offire , 
aura  juste  argument  et  occasion  de  reprocber  i  Pad- 
venir  la  faulte  que  ceulx  qui  sont  maintenant,  auront 
commis,  laissant  passer  la  commoditté  du  remede 
qu'ilz  ont  k  présent  en  main,  comme  vous  verrez  que 
je  toucbe  aucimement  aux  sieurs  depputez  desdictez 
provinces  réunies  par  mesdictes  lettres,  oultre  Ie  con- 
tenu  de  celle  que  j'escriptz  particulièrement  i  mon 
cousin,  monsieur  Ie  prince  d'Orange,  qui,  i  ce  que 
j'ay  peu  cognoistre  par  sa  demiere  lectre,  a  plus  de 
vollunté  que  jambus  de  &ire  ung  notable  office  pour 
moy,  dont  et  de  ce  qu'il  en  succèdera,  je  lui  attri- 
bueray  tousjours  la  gloire  et  advantage  qu'il  m'en 
pourra  pro  venir.  Vous  advisant,  quant  i  vostre  par- 
ticulier, que  j'ay  par  exprez  commandement  verbal, 
et  que  je  réytère  si  présent  par  lettres  ft  Marcel,  de 
délivrer  au  porteur  mille  escuz  comptant,  pour  vous 
porter  avecques  luy,  et  qu'il  donne  ordre  d'en  tenir 
aultant  de  prest,  pour  les  vous  envoyer  par  Ie  premier, 
affin  que  vous  aiez  de  quoy  satis&ire  è,  vos  créanciers 
et  subvenir  k  la  despence  que  vous  estes  contrainct 
de  faire  pour  mon  service  par  delft.  Auquel  je  vous 
prie  de  continuer  de  bien  en  myeulx  avec  la  pru- 
dence  accoustumée  et  selon  1'entière  confiance  que 
j'ay  en  vous,  et  vous  asseurer  que  je  recognoistray  en 
quelque  bonne  occasion  ce  que  de  si  longtemps  vous 
avez,  avecques  soing,  peyne,  vigelance  et  diligence, 
méritté  en  tout  ce  que  je  vous  ay  employé.  Ainsi  que 
vous  dira  de  ma  part  cedict  porteur,  auquel  me  re- 
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mectant  je  prieray  Dieu  qu'il  voos  ayt,  Monsieur  des 
Pruneaulx,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  k 
Vemeuil,  ce  xix«  jour  de  novembre  1679.  *) 

Je  viens  de  recepyoir  la  lectre  que  vous  m'avez 
escript  du  demier  du  passé  par  Ie  sieur  de  Mont, 
mais  je  n'ay  pas  encores  eu  celle  du  xviii®  dont  me 
faictes  mention  ^),  et  pense,  scelon  que  me  mandez, 
que  ceste  dépesche  arrivera  k  propos  i>ar  deUl,  dont 
je  remectz  la  distribution  et  ce  que  vous  jugerez 
estre  digne ,  &  vostre  prudence  et  jugement. 

Vostre  bon  amy, 

Franyoys. 
A  Monsieur, 

Monsieur  des  Pruneaulx,  mon  conseiller 

et  chambellan  ordinaire. 

L.  O.  F.  f.  Mb.  3279  (Ms.  BèOi.  Reg.  8782) 
ƒ*»  82.  B.  N.  P.  cop.  H. 


» ««'•■»«•  CCCCXXXI. 

1179. 

Remcntra/nee  de  des  Pru/nea/ax. 

Anvers.  30  novembre  1679. 

Paisqne  les  jtats  généraox  ld  ont  demandé  de  lear  déli- 
vrer  par  écrit  sa  remontrance  da  27  '),  il  ne  toachera  que 


1)  Le  lendemain  Ie  duc  écrivit  d'Evreux  k  des  Pruneaux  qu'il 
avait  retenu  le  porteur,  le  capitaine  Tardif,  jusqu'i  la  venoe  de 
la  reine,  afin  que  Tardif  f  At  plus  k  mème  k  le  renseigner  sur 
divers  bruits.    (Mémê  rt^Uirê  ƒ  *  79). 

2)  Ges  deux  lettres  manquent. 

3)  Quoique  le  congres  de  Cologne  f  At  dissous,  les  états  généraux, 
i  l'instigation  de  ceux  d'entre  leurs  députés  k  ce  congres  qni 
voulaient  k  tout  prix  éTiter  une  rupture  définitive  avec  le  roi, 
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qaelques  points  principaox.    L'exécation  de  leors  promesses 
relatives  &  la  satisfaction  da  duo  d'Aojon  sera  Ie  meillenr 


consentirent  è  an  deruier  etTort  eu  formulaut  de  nonveauz  articles 
de  paix,  quoique  nécessairement  cette  tentative  düt  échouer  devant 
riiiébranlable  résolniiou  da  roi  de  ne  point  tolérer  d'autre  religion 
que  Ie  catholicisme.  Cette  tentative  parait  avoir  indigné  et  inquiété 
des  Pruneaox  qui  insistait  pour  que,  selon  Ie  traite  d'aoüt  1578, 
on  lui  communiqu&t  les  articles  et  Ie  fit  parUciper  i  Ia  négociation, 
si  tel  devait  étre  Ie  résultat.  Les  états  générauz,  craignant  évi- 
derament,  non  sans  raison,  que  cela  ne  contribuerait  pas  k  avancer 
une  négociation,  tAchèrent  de  se  soustraire  k  cette  demande,  et  Ie 
25  novembre  ils  résolorent  „de  donner  audience  demain  è  9  henres 
au  seigneur  Despruneauz,  ambassadeur  de  France,  et  de  luy  ver- 
balement  communicquer  les  articles  de  paix  sans  les  exhiber  par 
escript  jusques  k  quelque  temps,  dont  pour  luy  faire  rapport  est 
député  Ie  greffier  de  Brabant."  {Mé$.  ét,  ffém.  25  m«.).  Probablement 
cette  maniere  d*agir  dut  indisposer  Tambassadeur,  d'autant  plus 
que  Taudience  fut  difiërée.  Le  secrétaire  Honfflin  fut  député  Ie 
lendemain  (Aar.  H,  ^e».  26  «ov.)  „pour  faire  les  excuses  vers  num- 
sieur  l'ambassadeur  Despruneaulx  pour  Tinfiréquence  de  l'assembl^ 
et  que  demain  Ton  donnera  audience  k  sa  seigneurie  soit  4  dix 
OU  aultre  heure  quy  luy  voudra."  Ge  jour-la  Taudience  eut  lieu. 
Le  registre  dit  au  27  novembre:  „Monsieur  Despruneaulx,  ambas- 
sadeur de  monseigneur  le  duc  d*Anjou,  s'est  présenté  i  Tassemblée 
générale  et  at  faict  plusieurs  bonnes  et  fiructueuses  déclarations 
sur  la  bonne  régie  et  condaicte  des  afibires  de  parde^^,  mais 
comme  plusieuis  députés  de  la  généralité  ne  sont  particuliérement 
informez  de  ce  que  s*est  traicté  avecq  Son  Altéie,  aprés  condignes 
complimens  et  remerciemens  les  estatz  ont  requis  ledict  Despru- 
neaulx de  vouloir  exbiber  son  verbal  par  escript,  pour  icelluy 
veu,  ponvoir  dresser  telle  response,  dont  Son  Altéze  en  rec^vrat 
contentement;  ce  que  ledict  embassadeur  a  prins  4  sa  charge,  qui 
est  la  cause  que  la  substance  n'est  icy  reprinse."  Puis  le  90: 
„Certain  gentilhomme  franchois  at  exhibé  4  messeigneurs  les  estatz 
uog  escript  de  la  part  de  monsieur  Despruneaulx  et  signé  du 
mesme  en  date  de  ce  jour."  Mais  quoique  les  instances  de  des 
Pruneauz  fnssent  assez  fortes,  il  se  passa  encore  assez  de  temps 
avant  que  les  états  se  résolussent  k  répondre. 
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remede  k  lears  maux.  Personne  ne  lear  a  témoigné  nne  si 
parfaite  et  constante  amitié  que  Ie  dac.  Ghacnn  pent  donc 
considérer  qnelle  sera  rntUité  de  son  secoars,  qoand  plos 
tard  tonte  la  France  y  participera.  Tontes  les  proyinoes 
en  ont  profité  et  s'il  y  en  a  qoi  ne  Ini  portent  pas  «Aoore 
de  la  bienveillance,  c'est  bien  k  tort,  pnisque  son  seooars 
est  nécessaire  è  tontes.  Anssi  elles  ont  tontes  les  mêmes 
devoirs  envers  Ini,  et  il  les  prie  de  les  remplir  en  exécntant 
lenrs  promesses.  S'ils  répondent  qne  cela  mettrait  obstacle 
k  la  paix,  ils  pronvent  qn'ils  n'ont  vonln  qne  profiter  de 
Ini,  car  alors  la  paix  faite,  ils  Ie  vondront  encore  moins. 
En  ce  cas  Ie  dnc  anra  la  gloire,  sans  antre  perte  qne  celle 
de  Target  employé  ponr  enz.  ^Mais  il  se  doibt  craindre 
qn*il  n'y  anra  prince  ny  anltre  qni  ne  prenne  sar  ce  légit- 
time  faict  ezemple.'*  D  tmA  donc  qn'ils  considèrmt  bien  ce 
qn'ils  font  Enfin  il  espère  qn'ils  Ini  délivreront,  avec  lenr 
réponse,  copie  des  artides  de  paix. 

Pvblié:  Kervyn  de  Volhaersbeke  et  Diegerich, 
Docvments  histariquea  inédits,  t.  11^  p.  26. 


9  décmtet  ccccxxxn. 

Jnchy  (mz  Hots  gbnèravx, 

Cambray.    2  décembre  1679. 

Si  on  ne  Tassiste  an  plns  tAt,  il  sera  forcé  d'exécater  Ie 
traite  dn  25  octobre. 

Messeigneurs.  Je  ne  fay  doubte  que  Son  Excellence 
aura  ÜEUct  part  k  Voz  Seigneuries  du  traicté  passé  entre 
Ie  sieur  de  la  Ferte,  au  nom  de  monseigneur  Ie  duo 
d'Anjou,  et  moy,  que  luy  ay  envoyé  après  avoir  eu 
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Bur  ce  l'advis  de  ladicte  Excellence  ^)  (dont  Voz  Sei- 
gnearies  me  doibvent  tenir  pour  décharge)  laquelle 
remect  Ie  toat  si  monseigneur  Ie  prince  d'Espinoy  et 
moy,  et  combien  que  ledit  prince  ne  trouve  1'exécu- 
tion  d'icelluy  nullement  du  monde  bonne,  sy  est  ce 
que,  oonsidéré  Paeeiète  de  ceste  place  et  conjuncture 
dee  affaires  ausquelles  je  me  retrouve,  tres  différentes 
&  celles  dudict  prince,  je  ne  vois  aultre  moyen  pluz 
apparent  pour  ma  conservation ,  estant  impossible  me 
maintenir  plus  longuement  en  eest  estat,  de  toutes 
partE  assiégé  de  partie  contraire,  dont  Ie  Chastel  en 
Oambresiz,  pour  la  présence  de  celluy  quy  y  est  ^  m'ap- 
porte  Ie  plus  d'incommodité,  empeschant  par  deffences 
et  menasses  continuelles  ceste  ville  de  tout  secours 
tant  d'argent  que  aultremeht,  laquelle  n'at  pas  beau- 
coup  de  moyens,  n'ayant  jusques  i  ceste  heure  preste 
sur  mon  nom  plus  de  vingt  miUe  florins.  Ce  qu'elle  ne 


i)  La  part  du  prince  d'Orange  è  cette  affaire  de  Cambray  et 
en  somme  anx  affaires  de  Picardie  et  i  tout  ce  qui  a  rapport  i 
la  gnerre  dee  amoureuz,  ne  paralt  pas  avoir  été  bien  grande , 
quoique  les  principaux  acteurs,  du  moins  auz  Pays-Bas,  Ie  miasent 
probablement  au  foit  de  tous  leurs  desseins  et  transactions.  Car 
s'il  ressort  clairement  ici  qu'  Inchy  Ta  consulté,  il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  fait  cela  avant  la  condusion  de  la  convention,  puisqu'il 
dit  lui  avoir  envojé  Ie  texte  du  traite  aprés  avoir  eu  son  avis 
,ySur  ce*',  c'est-d-dire,  A  notre  opinion,  sur  eet  envoi.  Le  prince 
d'Orange  ne  reAisa  pas  de  prendre  connaissance  de  la  oonvention , 
mais  cela  ne  vent  par  dire  qn*il  y  prit  part.  Comme  nous  l'avons 
d^è  remarqué  ci-deasus,  le  nom  de  la  Noue  ne  parait  pas  daas 
cette  lettre,  ce  qui  joint  au  fait  que  le  chef  hugoenot  ne  quitta 
la  Frandre  qu'  aprés  que  cette  lettre  fut  écrite,  n'augmente  pas 
la  probabilité  de  son  intervention  dans  cette  affaire,  quoique  cer- 
tainement  plus  tard,  aprés  son  départ  pour  la  France,  il  fOlt  mélé 
è  toutes  les  transactions  dans  cette  contrée. 

S)  Apparemment  Inchy  indique  ici  1'archevdque,  Louis  de  Bar- 
laymont,  tres  dévoué  au  roi,  comm^  toute  sa  fiimille. 
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peult  ny  veult  nullement  continuer,  tant  pour  les  per- 
suations  de  celluy  que  dessus,  que  pour  estre  la  con- 
tinuation  tl  ung  chacun  onéteuse,  quy  fiEicillement  au 
temps  quy  court,  polroit  servir  de  prétexte  pour  une 
révolte.  Voz  Seigneuries  peuvent  avoir  veu  ledict 
traicté  n'estre  que  conditionel,  et  en  cas  de  nécessité 
trez  urgente,  laquelle  je  sens  approcher  d'heure  en 
heure,  tellement  que  les  correspondences  de  Son  Al- 
tèze,  Voz  Seigneuries,  Son  Excellence  et  prince  d'Es- 
pinoy  me  sont  défendues,  ne  trpuvent  gens  quy  se 
veuillent  hazarder,  pour  Ie  dangier  qu'il  y  at  que  quel- 
que  lettre  d'importance  ne  tombe  ès  mains  de  noz 
adversaires ,  dont  ilz  en  pouroint  faire  prouffict,  estans 
d'aultre  costé  noz  adversaires  du  tout  intentionnez 
asseoir  ung  petit  camps  entre  Saint  Amand  et  Bou- 
chain.  Ce  qu'ilz  ont  j&  commenchié  de  faire,  ayans 
mis  gens  d.  Denain,  Marchiennes,  Haznon,  Vicoigne 
et  aultres  lieux,  faisans  è,  ces  fins  marcher  quelques 
compaignies  d'albanois  et  espaignolz  qu'entendons  estre 
antour  de  Bavay.  Oultre  ce  que  joumellement  les  gar- 
nisotts  de  Quesnoy,  Avesnes  et  Landrechies  s'empa- 
rent  k  ma  barbe,  aujourdhuy  d'ung  fort,  demain  d'ung 
aultre,  dont  il  me  fault  avoir  la  patience  telle  que 
Voz  Seigneuries  peuvent  juger.  Au  surplus  ayant 
délivré  argent  k  plusieurs  hommes  d'armes  et  archiers 
de  la  compaignie  de  monsieur  Ie  marquis  d'Havrech, 
après  nouveau  serment  preste  (voyant  Ie  peu  de  moyen 
qu^il  at)  retirent  O*  ^t  si  aultrement  n'y  est  pourveu , 
je  tiens  que  c'est  argent  jecté  au  loing.  Toutes  ces 
choses  considérées ,  encores  qu'il  ny  ait  riens  d'arresté 
audict  traicté,  dy  est  ce  que  sy,  par  quel  moyen  que 


1)  Evidemment  la  phrase  est  tronquée,  pent-étre  par  une  mé- 
p^ise  de  Tauteür  de  la  lettre.  Le  sens  exige,  ziprés  prêrté,  qaelque 
chose  comme  ceux^ei  {vo^ami  ete.)  m  rtüteni. 


177 


se  soit,  je  ne  suis  prestement  secourru  de  quelques 
forces,  séray  forché  passer  oultre  audict  traicté,  ou 
tomber  en  une  perte  asseurée.  Voz  Seigneuries  me 
facent  eest  honneur  pour  la  dernière  fois  me  mander 
au  plus  tost  duquel  des  deux  icelles  se  trouveront 
mieulx  servies.  Cependant  si  par  les  continuelles 
menées  et  trop  de  dilay,  quelque  inconvénient  en 
advenoit,  je  me  tiendray  justement  desehargé  tant  vers 
Son  Altèze,  Voz  Seigneuries,  Son  Excellence,  que  tout 
Ie  monde.  Ce  jourdhuy  doibt  partir  Ie  comte  de 
Mansfelt  ^)  pour  Douay  et  doiz  Ik  è,  Idsle ,  pour  illecq 
tenir  son  conseil  de  guerre ,  avecq  bon  nombre  de  ca- 
vaillerie.  Et  pour  captiver  la  bénévolence  de  la  ville 
de  y alenchiennes ,  at  festoyé  magnifiquement  Ie  ma- 
gistrat  du  lieu,  avecq  plusieurs  aultres  bourgeois,  ne 
faisant  doubte  qu'11  en  ferat  aultant  ès  aultres  villes. 
Au  surplus  monsieur  Ie  prince  de  Condé  arrivat  hier 
d.  la  Père  *)  avecq  quelque  bonne  trouppe  de  chevauli^ , 
de  laquelle  ville  ji  s'est  emparé. 

Quant  aux  lettres  pour  les  officiers  et  soldatz  de 
ceste  place,  il  ne  serat  que  bon,  pour  les  tenir  en 
office ,  leur  escripre  lettres  en  conformité  des  miennes 
du  iii®  du  passé.  Au  demeurant  je  me  trouve  fort 
embarrassé  de  plusieurs  difficultés  et  grandz  affaires 
pour  Ie  gouvernement  et  maintiènement  de  ceste 
place,  ville  et  pays;  je  suplie  Voz  Seigneuries  me 
faire  eest  honneur  au  plus  tost,  m'envoyer  quelque 
homme   expérimenté,   tant  au   faict  politicq  que  de 


i)  Ckimmandant  en  chef  des  troupes  du  prince  de  Parme  et  des 
wallons  réconciliés.  Ces  deraiers  ne  voulurent  soaffrir  comme  chef 
aucun  autre  éiranger. 

2)  Il  est  i  remarquer  que  la  surprise  de  la  Fére  est  mise  par 
tons  les  auteurs  att  29  novembre  et  non,  comme  Ie  dit  Inchy,  au 
1  décembre. 

Wkrkbn.  N».  57.  12 
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guerre,  avecq  Padvis  duquel  je  me  puisse  conduire, 
pour  aufisy  ne  tomber  en  déeordre  et  confosion.  Quy 
sera  1'endroit  oü  prieray  Ie  Créateur  donner  i,  Voz 
Seigneuries,  Messieurs,  en  parMcte  santé,  longue  et 
tres  heureuse  yie. 
De  la  citadelle  de  Cambray,  Ie  ii®  de  décembre  1579. 

De  Voz  Seigneuries, 

Humble  et  obéyssant  serviteur, 
Bauduin  de  Gayre. 

A  Messeigneurs , 
MesBieuiB  les  estatz  généraulx  assamblez 
en  Anvers. 

Becepta  Ie  zzvi®  dudict  mois. 

Heg.  Dép.  France ,  t.  II,  P  44.  A.  R.  E.  Ma. 
Anj&u,  t.  ƒ,  p.  130.  A.E.U.    AcUa  2119. 


7  décenbre 
1&79. 


ccccxxxm. 

Duplessis-Momay  d  des  PrwMaux. 

Gand.    7  décembre  1579. 

Demande  de  passeport  pour  Hagranville.  Départ  de  la 
Noae.  Son  absence  fera  appréder  et  regretter  sa  yalenr. 
Betoor  de  Simiers  d'Angleterre.    Intrigaes  en  Fraoce. 

Monsieur.  J'ay  prié  monsieur  d'Hagranville  qui  vous 
porte  ceste  d'aller  en  France  pour  quelque  affaire  qui 
m'importe  et  désire  qu'il  y  aille  seurement  Cela  me 
£aict  vous  prier  de  luy  donner  un  bon  et  ample  passe- 
port afin  qu'il  puisse  soubz  vostre  ÜEtyeur  sortir  de  ces 
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pays.  n  verra  Monseigneur  et  partant  vous  adviserez 
si  aurez  rien  è.  escrire  par  dellL  Vous  scaures  de  luy 
toutes  les  particularitez  de  de^lL  Monsieur  de  la  Noue 
est  party  O  po^^  France ;  ce  païs  Ie  regrette  fort ;  une 
petite  absence  leur  fera  tost  coimoistre  combien  vaut 
sa  présence.  Vous  scavez  que  monsieur  de  Cimiers  est 
party  d'Angleterre  avec  les  articles  scellez  et  signez; 
la  court  y  est  en  diyision  et  Ie  peuple  fort  esmeu.  On 
attend  monsieur  de  Thurene  prés  de  Monseigneur  de 
la  part  du  roy  de  Navarre.  Gependant  on  nous  brouille 
tant  qu'on  peut,  mais  c'est  trop  écrit  i  un  pauvre 
habitant  de  désertz  et  partant  je  finis  en  saluant  bien 
humblement  voz  bonnes  graces  et  suppliant  Ie  Créateur, 


1)  Déj^  Ie  4  novembre  la  Noue  s'était  présenté  en  penonne  „en 
Tassemblée  générale  et  a  déclairé  certaines  causes  qni  Ie  meuvent 
de  s*acheminer   vers  la   France,  mais  messieurs  les  estatz  Tont 
reqnis  de  vouloir  demeurer  par  degè  jusques  k  ce  qa'il  y  aurait 
meilleure  apparence  de  paix,   en  insistant  pour  Ie  surplus  i  la 
résolution  prinse  Ie  jour  d^hier"   (laquelle  consistait  è  lui  faire 
oflOrir  une  chaine  d'or  de  deux  mille  florins  par  une  dépntation 
qui  lui  demanderait  de  promettre  de  revenir  s*il  ne  ponvait  éviter 
de  partir  pour  la  France)  „et  déclairait  finablement  ledict  la  Noue 
qu'U    continueroit  en  la   Flandre  tous  bons  offices  deyant  son 
partement,   affin  de  poursuivre  la  Tictoire  k  Menin/'    Gependant 
il  ne  différa  pas  son  départ  pour  longtemps;  d'urgentes  affiiires  Ie 
rappelaient  en  France,  oü  il  était  tres  mélé  h  tous  les  desseins 
k  moitié  ezécutés  qui  caractérisaient  la  guerre  des  amoureuz.    Il 
parait  avoir  été  Ie  conseiller  principal  du  prince  de  Condé  et  peut- 
être  son  intermediaire  dans  ses  négociations  avec  Ie  dnc  d'Anjou. 
La  surprise  de  la  Fère  et  tout  ce  qui  arriva  auz  firontiéres  de  la 
Picardie ,  ik  Gambray  et  d  Bouchain  ne  lui  étaient  non  plus  étran- 
gers.    Pour  les  états  son  départ  était  une  perte  réeUe;  il  étalt  Ie 
seul  d'entre  les  chefe  de  leur  armee  qui  remportait  des  succes. 
Depuis  qu'il  était  en  Flandre,  les  malcontents  avaient  subi  perte 
sur  perte;  la  prise  de  Menin  en  était  certainement  cdle  qu'ils 
ressentaient  Ie  plus. 

12* 


E 


l 


180 

Monsieur,  vous  donner  en  santé  heureuse  et  lon- 
gue vie.    De  Gand,  ee  7«  décembre  1579. 

Vostre  bien  humble  et  affectionné  è 
vostre  service  I 

Duplessis. 

A  Monsieur, 

Monsieur  des  Pruneaux,  conseiller  et 
chambellan  de  monseigneur  Ie  duo  d'An- 
jou,  et  son  ambassadeur  prez  des  estatz 
généraux  en  Anvers. 

•     L.  A.  F.  f.  Ms.  3279  (itf».  Bèth.  Eeg.  8782) 
r  88.  B.  N.  P.  cap.  H. 


SI  déembrt  CCCCXXXIV. 

117». 

Mknoire  de  des  Ptvneaux  aux  itata  gènèraux. 

Anvers.    21  décembre  1679. 

D  insiste  poar  avoir  réponse  &  son  mémoire  dn  30  no- 
vembre  avant  qne  l'assembiée  des  états  se  sépare. 


Messieurs.  J'ay  entendu  qu'estez  la  plus  part  sur 
Ie  point  de  retoumer  en  voz  provinces,  quy  me  fedct 
vous  prier  que  cela  ne  soit  sans  rendre  quelcque 
responce  i  oe  que  m'avez  demandé  par  escript,  pour 
Ie  £edre  entendre  i  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  chose, 
se  me  semble,  plus  que  raisonnable.  Ne  respondant 
rien,  comme  il  fut  üaict  &  la  demière  assemblee  géné- 
rale, Son  Altèze  pouroit  croire  que  j'aurois  mancqué 
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V0U8  remonstrer  ce  que  je  debvois,  ou  que  du  tout 
il  y  aiiroit  peu  de  bonne  volunté  de  vostre  costé,  la- 
quelle  j'ay  tousiours  asseuré  du  contraire.  H  n'y  a 
celluy  quy  vous  présente  une  requeste,  i  laquelle  ne 
mectiez  une  apostille.  Ainsi,  Messieurs,  respondrez  s'il 
V0U8  plaist,  selon  la  disposition  de  voz  afiGEures.  Icelle 
Altèze  a  jusques  i  maintenant  bien  sceu  et  scaura 
jusques  è.  la  fin  excnser  ce  quy  se  doibt.  Ses  actions 
en  vostre  endroict  en  peuvent  rendre  tesmoignaige. 
Sur  quoy  je  supplieray  Dieu  vous  maintenir  en  ses 
sainctes  graces.  Faict  fl  Anvers,  Ie  vingt-ungiesme 
jour  de  décembre  1579.  ^) 

Les  Pruneaulx. 

Cop.  L  F.  f.  Ms.  3284  (Ms.  Béth.  Beg.  8787) 
/°  57.  B.  N.  P.  cop.  H.  Beg.  Dip.  Frame, 
L  Ily  p.  42.  A.  B.  H.  Ms.  Anjou^  t.  J,  p. 
124.  A.  E.  ü.    Aeiea  2152. 


i)  Une  semaine  aprés  que  des  Pruneaux  lear  avait  transmis  par 
écrit  sa  demiére  remontrance  (n*  CCGCXXXI) ,  les  états  généraux 
prirent  la  résolution  de  communiquer  les  nouveaax  articles  de  paix 
a  la  reine  d'Angleterre,  (Voyez  Aetêi  2153)  „avecq",  distnt  les  Séi, 
dêt  H.  gém.  du  8  décembre,  „rinstruction  donnée  aux  seignears 
dépatex  des  estatz  ppur  leur  finale  résolation.  Et  de  communicquer 
aussy  ladicte  instruction  &  monsieur  Despruneaulx  aprés  qu'icelle 
sera  visitée  par  les  pensionnaires  Tman  et  van  de  Warcke  et  Ie 
bailly  van  der  Veere,  Vosberghen,  pour  y  omectre  les  articles 
qu'ilz  trouveront  convenir"  {RSt.  éi.  gSm.  8  décembre). 

n  parait  que  les  membres  chargés  de  cette  épuration,  qui  cer- 
tainement  ne  peut  guére  étre  considérée  comme  une  action  de 
bonne  foi,  ne  se  h&térent  point,  du  moins  on  n'en  apprend  rien 
avant  Ie  21,  date  de  ce  mémoire,  oü  on  trouve:  „Monsieur  l'am- 
bassadeur  Despruneaulx  a  exhibé  par  son  homme  certain  escript 
pour  avoir  accomplissement  des  promesses  que  Ton  a  £adct  au  duc 
d'Anjou  avant  que  les  députez  des  provinces  se  retirenC*  Puis 
Ie  lendemain,  22  décembre:   „Sur  Ie  mémorial  de  monsieur  Des- 
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guerre,  avecq  Padvis  duquel  je  me  puisse  conduire, 
pour  aussy  ne  tomber  en  désordre  et  confosion.  Quy 
sera  1'endroit  oü  prieray  Ie  Créateur  donner  k  Voz 
Seigneuries,  Messieurs,  en  par&icte  santé,  longue  et 
tres  heureuse  vie. 
De  la  citadelle  de  Cambray,  Ie  ii®  de  décembre  1579. 

De  Voz  Seigneuries, 

Humble  et  obéyssant  serviteur, 
Bauduin  de  Gavre. 

A  Messeigneurs, 
Messieurs  les  estatz  généraulx  assamblez 
en  Anvers. 

Recepta  Ie  xxvi^  dudict  mois. 

Reg.  Dip.  France,  i.  Il,  f  44.  A.  R.  H.  Mê. 
Anj&u,  t.  I,  p.  130.  A.KÜ.    AcUa  2119. 


7  décembre  CCCGXXXm. 

1679. 

Dfjiplessis-Mornay  i  des  PrwMaux. 

Gand.    7  décembre  1579* 

Demande  de  passeport  pour  Hagranvüle.  Départ  de  la 
Noae.  Son  absence  fera  apprécier  et  regretter  sa  vaienr. 
Retour  de  Simiers  d'Angleterre.    Intrigaes  en  Franoe. 

Monsieur.  J'ay  prié  monsieur  d'Hagranville  qui  vous 
porte  ceste  d'aller  en  Franoe  pour  quelque  affidre  qui 
m'importe  et  désire  qu'il  y  aUle  seurement  Cela  me 
ÜEdct  vous  prier  de  luy  donner  un  bon  et  ample  passe- 
port afin  qu'il  puisse  soubz  vostre  faveur  sortir  de  oes 
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pays.  n  verra  Monseigneur  et  paxtant  vous  adviserez 
si  aurez  rien  d.  escrire  par  delil.  Vous  scaurez  de  luy 
toutes  les  particularitez  de  deyd..  Monsieur  de  la  Noue 
est  party  *)  pour  France ;  ce  païs  Ie  regrette  fort ;  une 
petite  absence  leur  fera  tost  connoistre  combien  vaut 
sa  présence.  Vous  scavez  que  monsieur  de  Cimiers  est 
party  d'Angleterre  avec  les  articles  scellez  et  signez; 
la  court  y  est  en  division  et  Ie  peuple  fort  esmeu.  On 
attend  monsieur  de  Thurene  prés  de  Monseigneur  de 
la  part  du  roy  de  Navarre.  Cependant  on  nous  brouille 
tant  qu'on  peut,  mais  c'est  trop  écrit  i  un  pauvre 
habitant  de  désertz  et  partant  je  finis  en  saluant  bien 
humblement  voz  bonnes  graces  et  suppliant  Ie  Créateur, 


1)  Déjik  Ie  4  novembre  la  Noue  s'était  présenté  en  personne  „en 
Tassemblée  générale  et  a  déclairé  certaines  causes  qni  Ie  meuTent 
de  s'acheminer   vers  la   France,  mais  messieurs  les  estatz  l'ont 
requis  de  vouloir  demeurer  par  dega  jusques  è  ce  qu'il  y  aurait 
meilleure  apparence  de  paix,   en  insistant  pour  Ie  surplus  a  la 
résolution  prinse  Ie  jour  d'hier"   (laquelle  consistait  è  lui  faire 
ofiGrir  une  chaine  d'or  de  deux  mille  florins  par  une  députation 
qui  lui  demanderait  de  promettre  de  revenir  s*il  ne  ponyait  éviter 
de  partir  pour  la  France)  „et  déclairait  finablement  ledict  la  Noue 
qu^il    continueroit  en  la   Flandre  tous  bons  offices  devant  son 
parlement,   affin  de  poursuivre  la  victoire  k  Menin."    Cependant 
il  ne  différa  pas  son  départ  pour  longtemps;  d'urgentes  affaires  Ie 
rappelaient  en  France,  oü  il  était  tres  mélé  h  tous  les  desseins 
è  moitié  exécutés  qui  caractérisaient  la  guerre  des  amoureux.    Il 
parait  avoir  été  Ie  conseiller  principal  du  prince  de  Condé  et  peut- 
étre  son  intermediaire  dans  ses  uégociations  avec  Ie  duc  d'Am'ou. 
La  surprise  de  la  Fère  et  tout  ce  qui  arriva  aux  firontiéres  de  la 
Picardie ,  &  Gambray  et  k  Bouchain  ne  lui  étaient  non  plus  étran- 
gers.    Pour  les  états  son  départ  était  une  perte  réelle;  il  était  Ie 
seul  d'entre  les  chefs  de  leur  armee  qui  remportait  des  succes. 
Depnis  qu'il  était  en  Flandre,  les  malcontents  avaient  subi  perte 
sur  perte;  la  prise  de  Menin  en  était  certainement  celle  qu'ils 
ressentaient  Ie  plus. 
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Monsieur,  vous  donner  en  santé  heureuse  et  lon- 
gue vie.    De  Gand,  ce  7«  décembre  1579. 

Vostre  bien  humble  et  affectionné  è. 
Yostre  service, 

Duplessis. 

A  Monsieur, 

Monsieur  des  Pruneaux,  conseiller  et 
chambellan  de  monseigneur  Ie  duc  d'An- 
jou,  et  son  ambassadeur  prez  des  estatz 
généraux  en  Anvers. 

•     L.  A.  F.  ƒ  Ma.  3279  (itf».  BÜh.  Eeg.  8782) 
r  88.  B.  N.  P.  etyp.  H. 


SI  déeeabrt  CCCCXXXIV. 

117». 

Mèmoire  de  des  Pnmeaux  ava  Üats  ginhraux. 

Anvers.    21  décembre  1579. 

n  insiste  ponr  avoir  réponse  k  son  mémoire  da  30  no- 
vembre  avant  qne  l'assemblée  des  états  se  sépare. 


Messieurs.  J'ay  entendu  qu'estez  la  plus  part  sur 
Ie  point  de  retoumer  en  voz  provinces,  quy  me  fisiict 
vous  prier  que  cela  ne  soit  sans  rendre  queloque 
responce  i  oe  que  m'avez  demandé  par  escript,  pour 
Ie  ÜEore  entendre  i  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  chose, 
se  me  semble,  plus  que  raisonnable.  Ne  respondant 
rien,  comme  il  fut  faict  i  la  demière  assemblee  géné- 
rale,  Son  Altèze  pouroit  croire  que  j'aurois  mancqué 
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vous  remonstrer  ce  que  je  debvois,  ou  que  du  tout 
il  y  auroit  peu  de  bonne  volunté  de  vostre  costé,  la- 
quelle  j'ay  tousiours  asseuré  du  contraire.  Il  n'y  a 
celluy  quy  vous  présente  une  requeste,  i  laquelle  ne 
mectiez  une  apostille.  Ainsi,  Messieurs,  respondrez  s'il 
vous  plaist,  selon  la  disposition  de  voz  affaires.  Icelle 
Altèze  a  jusques  i  maintenant  bien  sceu  et  scaura 
jusques  è.  la  fin  excuser  ce  quy  se  doibt.  Ses  actions 
en  yostre  endroict  en  peuvent  rendre  tesmoignaige. 
Sur  quoy  je  supplieray  Dieu  vous  maintenir  en  ses 
sainctes  graces.  Faict  fl  Anvers,  Ie  vingt-ungiesme 
jour  de  décembre  1579.  ^) 

Les  Pruneaulx. 

Cop.  é.  F.  f.  Ms.  3284  (Ms.  Béth.  Seg.  8787) 
r  57.  B.  N.  P.  cop.  H.  Reg.  Dèp.  France, 
t.  II y  p.  42.  A.  R.  H.  Ms.  JnjoUj  t.  I,  p, 
124.  A.  E.  ü.    Aciea  2152. 


1)  Une  semaine  aprés  que  des  Praneauz  lear  avait  transmis  par 
écrit  sa  demiére  remon trance  (n*  CCCCXXXI) ,  les  états  générauz 
prirent  la  résolution  de  commaniquer  les  noaveaax  articles  de  paix 
a  la  reine  d'Angleterre,  (Voyez  Aeies  2153)  „avecq",  disent  les  Mig, 
des  H,  gên.  du  8  décembre,  ,,rinstruction  donnée  anx  seigneurs 
dépates  des  estatz  ppur  leur  finale  résolution.  Et  de  communicquer 
aussy  ladicte  instruction  a  monsieur  Despruneaulx  aprés  qu'icelle 
sera  Tisitée  par  les  pensionnaires  Tman  et  van  de  Warcke  et  Ie 
bailly  van  der  Veere,  Yosberghen,  pour  y  omectre  les  articles 
qu*ilz  trouveront  convenir"  (S^.  H,  gêm,  8  décembre). 

Il  parait  que  les  membres  chargés  de  cette  épuration,  qui  cer- 
tainement  ne  peut  guére  étre  considérée  comme  une  action  de 
bonne  foi,  ne  se  hètérent  point,  du  moins  on  n'en  apprend  rien 
avant  Ie  ^,  date  de  ce  mémoire,  oü  on  trouve:  „Monsieur  l'am- 
bassadeur  Despruneaulx  a  exhibé  par  son  homme  certain  escript 
pour  avoir  accomplissement  des  promesses  que  Ton  a  fkict  au  duc 
d'Anjou  avant  que  les  députez  des  provinces  se  retirent."  Puis 
Ie  lendemain ,  22  décembre:   „Sur  Ie  mémorial  de  monsieur  Des- 
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*^  '^•■*'*  ccccxxxv. 

1(79. 

Riponse  des  ètat8  gènérava  au  mémoire  de  des  Pruneaux. 

Anvers.    27  décembre  1579. 

Réponse  aa  mémoire  da  80  novembre.  Ge  n'est  pas  leur 
manvaise  volonté,  mais  les  drconstances  et  la  discorde  des 
provinces,  qui  sont  cause  qa'ils  n'ont  encoie  donné  satis- 
faction  aa  dac  d'Aigoa. 


pnmeaalz  ont  les  estatz  député  Ie  greffier  de  Brabant  pour  dresser 
la  plas  honneste  response  et  excuse  que  Iny  seroit  possible  pour 
la  présenter,  présent  monsieur  Vosberghen,   audict  seigneur  et 
luy  communicquer  la  secréte  instruction  envoyée  aux  sieurs  députez 
qui  sont  è  Cologne."    Dans  Ie  registre  on  ne  trouTe  point  de 
mention  de  cette  visite,  laquelle  apparemment  ent  Teffet  désiré; 
du  moins  Ie  27  „est  arrestée  la  response  que  messeigneurs  les 
estats  généraux  donnent  au  seigneur  d'Espruneaulx ,  embassadeur 
de  monseigneur  Ie  ducq  d'Aiigou,  pour  auquel  donner  Ie  plus  grand 
contentement  que  faire  se  pourrat,  est  dict  de  délibvrer  aux  députec 
des   provinces  respectivement  Tinstruction  demiérement  dressée 
pour  envoier  aux  provinces  &  ses  fins,  estans  les  députez  d'intention 
d'estre  de  retour  en  la  ville  d* Anvers  pour  Ie  troiziéme  du  mois 
de  febvrier  si  faire  se  peut,  combien  que  Ie  quinziéme  soit  nommé 
en  la  dicte  response.*'  Ainsi  on  était  bien  rteolu  de  ne  pas  perdre 
les  bonnes  grAces  de  des  Pruneaux ,  ce  qui  est  prouvé  encore  plus 
par  la  notice  suivante  qu'on  trouve  dans  Ie  registre  &  la  pénultiéme 
du  mois:  „Les  sieurs  de  Vosberghe  et  Hessels  sont  députex  pour 
cntendre  comme  Ie  seigneur  Despruneaulz  a  gousté  la  response  des 
estatz  du  27  de  ce  mois  et  tenir  correspondance  avec  luy  sur 
aulcuns  incidens  qu*il  ne  convient  icy  exprimer."    Est-ce  que  ces 
demiers  mots  auraient  rapport  k  la  suppression  des  articles  men- 
tionnés  plus  haut?   Car  il  n'est  pas  impossible  que  des  Pruneaux 
ait  decouvert  une  telle  fraude.    Mais  alors  il  est  bien  curieux  que 
Ie  secrétaire  se  soit  oublié  au  point  de  n'en  pas  omettre  la  mention; 
OU  du  moins  de  ne  pas  la  rayer  du  registre ,  aprés  qu'dle  était 
découverte. 
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Monsieur.  Ores  que  par  Pescrip^  qu'il  vous  a  pleu 
nouB  donner  en  conformité  de  ce  qu'auparavant  nous 
aviez  dict  yerballementy  n'ayez  reprins  ce  que  nous 
représentiez  sur  l'estat  de  noz  affiureB,  par  la  dispo- 
sition  et  conjuncture  qu'y  avez  prudemment  sceu  re- 
marcquer  et  la  vertu  et  bonne  affection  qu'avons 
tousiours  cognue  en  vous,  ne  pouvons  touttesfoiB  de 
noBtre  part  passer  soubz  sUence  l'ezquiUon  et  recueU 
qu'en  avons  apperceu  k  cognoistre  les  desseings  et 
artifices  de  noz  ennemys  et  selon  ce  redresser  nostre 
conduicte,  vous  louantz  et  remercians  en  ceste  en- 
droict  grandement  pour  vous  estre  k  toutes  occurrences 
monstré  si  fidel  administrateur  du  zèle  et  aviona  ^ 
que  croyons  fermement  Son  Altèze  avoir  au  bien  et 
advanchement  de  nostre  cause,  dont  vous  demeurons 
en  particulier  tres  obligez,  déclairans  de  nostre  costé 
que  tant  qu'avons  tousiours  estimé  de  beaucoup  la 
faveur  et  aUiance  d'ung  tel  prince ,  tant  nous  a-il  esté 
aggréable  et  donné  de  contentement  de  la  veoir  traictée 
et  mainctenue  par  vostre  intervention,  n'ignorans  point 
et  ne  veuillans  dissimuler  que  la  )pngeur  des  résolu- 
tions  de  par  de$a  et  la  diversité  d'humeurs  et  opinions 
des  provinces  d'oü  elle  procédé,  pouvoit  jusques  i  ores 
avoir  donné  de  la  matière  de  disgrace  et  malentendu 
entre  Sadicte  Altèze  et  ses  pays,  si  (ne  prennant  de 
vostre  discrétion  et  sain  jugement  les  inconvéniens 
par  leurs  causes  et  vraye  source)  en  eussiez  volu  estre 
1'autheur  ou  conseillier.  Vrayement,  Monsieur,  il  est 
ainsy  que  ceste  assemblee  cognoit  assez  l'utilité  que 
la  grandeur  de  Monseigneur  a  apportée  i  eest  estat, 
y  ayant  accompaigné  ses  forces  et  moyens  de  sa  propre 
personne.  Que  son  secours  et  bien&icts  sont  gratui- 
tement  procédez  de  héroicque  et  magnanime  couraige , 

i)  Som  (f) 
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sans  estre  provocquez  d'obligation  ou  mérites  préveuz. 
Que  ces  pays  ne  pourroyent  chosir  aultre  défenseur 
ny  alliance ,  que  rennemy  redoutast  plus  que  la  sienne, 
appuiée  et  revestie  de  toute  la  France.  Que  pour  cela 
et  plusieurs  aultres  raisons  que  considérons  fort  bien , 
mesmes  pour  Ie  fruict  et  advancement  que  la  déca- 
dence  de  noz  affaires  nous  faict  espérer  de  la  faveur 
de  Son  Altèze  k  l'advenir,  n'est  seuUement  raisonnable 
au  regard  du  contentement  que  luy  debvons,  ains 
(parlans  franchement)  du  tout  nécessaire  pour  Ie  main- 
tenement  de  nostre  cause,  que  la  puissions  bientost 
veoir  satisfaicte.  Brief,  il  n'y  a  mescognoissance  ny 
faulte  de  bon  vouloir  entre  nous,  soit  que  soyons  voisins 
OU  esloignez  de  la  France,  comme  aussy  Ie  présumons 
de  ceulx  (qui)  se  sont  trouvez  ès  assemblees  tenues 
par  cy-devant,  mais  il  nous  deplairoit  extrèmement  que 
Son  Altèze  peu  ou  mal  informée  de  1'estat  de  ces  pays, 
interprétast  i,  ingratitude  ou  mespris  de  ses  bénéfices 
ce  quy  est  de  1'injure  du  temps  et  des  maulx  quy 
forcent  et  troublent  beaucoup  de  noz  desseings  et 
délibérations  les  plus  salutaires  et  nécessiteuses  au 
publicq.  Monsieur,  nous  vous  en  fedsons  juge  si  en 
ceste  désunion  de  plusieurs  provinces  et  villes,  mes- 
mes desquelles  Son  Altèze  s'est  trouvée  soUicitée  i, 
toute  oultrance,  si  en  ces  divisions,  partialitez  et 
dissentions  intestines,  si  entre  tant  d'artifices  et  dé- 
menées  secrètes  des  ennemys  de  nostre  patrie  et  de 
leurs  partisans  et  factionaires ,  les  colleges  des  pro- 
vinces, villes,  chastellenies  et  les  communes,  quy 
nous  envoyent  ceste  part  pour  leur  députez  et  minis- 
tres, remplies  qu'elles  sont  d'arrière-pensées  et  jalousies, 
quy  se  forment  ès  cceurs  malades  et  passionez,  et 
soigneuses  oü  prendre  Ie  port  de  leur  salut,  ne  s'ad- 
donneroit  si  tost  è  prendre  résolution  finale  en  ung 
faict  de  tel  poix  que  celluy  quy  se  propose   avecq 
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Sa  dicte  Altèze ,  ou  que  leurs  ditz  députez  et  ministres 
ne  les  puissent  attirer  k  tout  ce  qui  s'advise  et  pro- 
jecte  ès  assamblées  générales,  debvroilril  estre  trouvé 
tant  estrange.  C'est  ld.  l'occasion  des  dilajs ,  entrevenuz 
jusques  k  oires  ès  résolutions  promises  par  Ie  traicté 
dernier.  Et  nous  donnerions  encores  k  présent  guarde 
de  yous  fiaire  ceste  responce,  si  1'expérience  ne  nous 
eust  }k  apprinse  que  Son  Altèze  de  son  droicturier 
et  bénigne  naturel  a  bien  sceu  prendre  la  disposition 
de  noz  affaires  en  excuses  et  contentement,  et  soubz 
espoir  qu'elle  Ie  fera  encores,  vous  déclairons,  Mon- 
sieur, que  n'ayans  apportez  en  ceste  assamblée  ny 
les  résolutions  des  estatz  provinciaulx,  noz  principaulx 
et  maistres,  ny  leur  pouvoir  absolut,  mesmes  ès  choses 
Goncemantes  et  Ie  faict  de  la  guerre  et  conduicte  de 
la  police,  dont  touttesfois  1'ung  et  l'aultre  requiert 
prompt  furnissement  et  conseil,  il  nous  est  besoing 
de  prendre  reces  sur  tous  les  poinctz  que  par  la  con- 
férence de  noz  charges  et  opinions  trouvons  nécessaire 
pour  résister  k  Pennemy  et  au  maintiennement  de 
nostre  cause.  Entre  lesquelz  avons  de  recbief  reprinse 
la  satisfaction  que  debvons  k  Son  Altèze  et  1'utilité 
que  désirerons  procurer  par  son  accoinctance  ultérieure, 
espérans  vous  y  fumir  aultant  fructueuse  et  briefve 
résolution  qu'en  tous  aultres  poinctz  servans  au  salut 
et  conservation  de  ces  pays,  desquelz  allons  faire 
rapport  k  ceulx  quy  nous  ont  icy  envoyé,  soubz  com- 
promis d'y  faire  tous  debvoirs,  offices  et  diligences 
possibles,  et  nous  entretrouver  et  estre  de  retour 
avecq  la  dicte  résolution,  ou  bien,  avecq  ample  pou- 
voir d'arrester  sur  Ie  tout  pour  Ie  demy  febvrier  pro- 
chènement  venant.  Vous  nous  direz,  Monsieur,  qu'll 
une  gratitude  et  recognoissance  il  n'y  debvroit  avoir 
tant  de  remise,  et  qu'elle  debvroit  de  prez  suyvre  et 
accompaigner  Ie  bienfaict;  il  est  ainsy,  mais  il  vous 
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plaira  considérer  qu'en  ung  faict  semblable  qu'est 
cestuy-cy  entre  Monseigneur  et  ceulx  de  pardecè ,  Son 
Altèze  sera  plus  servie  de  Ie  veoir  tndcté  meurement, 
selón  son  importance ,  que  non  Ie  précipitant  changer 
d'advis  légièrement,  comme  aulcuns  ont  fsict  Bi  ne 
fault^il  penser  que  1'on  diff ère  de  résouldre  par  crainte 
qu'on  ait,  que  cela  n'empescheroit  la  paiz  et  consé- 
quament  que  ne  vouldrions  contenter  Son  Altèze ,  s'il 
ne  tenoit  qu'ft  cela,  qu'elle  ne  se  publiat,  puisque 
scavons  et  confessons  tous  qu'il  n'y  a  chose  quy  la 
nous  puist  donner  plustost.  Aussy  en  est  et  a  esté 
1'apparence  tousiours  si  petite,  qu'estimons  que  par 
1'expérience  qu'avez  aux  affaires,  ne  vous  ayez  en 
eest  endroict  jamais  &ict  grand  doubte.  Quy  nous 
faict  espérer  que  Son  Altèze  jectant  l'oail  i,  noz  né- 
cessitez  et  considérant  qu'il  ny  a  rien  en  noz  ooeurs 
d'ingrat  ou  en  diminution  de  sa  gloire,  ezcusera  de 
son  magnanime  et  héroicq  couraige  ceste  longeur, 
nous  continuant  sa  faveur  et  sincère  affection ,  et  que 
vous.  Monsieur,  nous  ^)  laisserez  d'y  tenir  la  bonne 
main,  comme  avez  faict  jusques  i.  maintenant,  dont 
vous  prions  bien  affectueusement.  Faict  en  Anvers, 
ce  xxvii®  de  décembre  1679. 

Par  ordonnance  des  députez  des 
estatz  généraux. 

Houfflin. 

Or.  F.  f.  Ms.  3279  (Ms.  Béth.  Reg.  8782) 
f  92.  B.  N.  P.  cop.  H.  Reg.  Dip.  France, 
t.  II,  P  4290.  A.  R.H.  Ma.  Anjou,  t.  ƒ, 
p.  125.  A.  E.  U.    Actes  2158. 

i)  if.  (?) 
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CCCCXXXVI.  '^  *^^^^" 

Harengier  d  des  Pnmeaux. 

8.  1.    31  décembre  1579. 

A  caase  des  dangers  et  difficidtés  des  roates,  il  n'a  pa 
envoyer  des  lettres.  Marcel  et  d'antres  de  la  cour  dn  duc 
refusent  de  donner  suite  anx  ordres  relatifs  k  Targent  k  en- 
Yoyer  k  des  Praneaux,  ,et  semble  qne  Iny  et  cenlz  qoi  sont 
résidens  icy  sayent  *)  directement  handez  et  eposez  h  sa 
voUanté  et  h  tout  ce  qü*üz  veoyent  concemer  s(m  aceraisse' 
menty  II  espère  que  des  plaintes  aa  duc  feront  dn  bien 
«en  Iny  remonstrant  encores  combien  est  grande  vostre 
nécessité  et  qnel  besoing  il  seroit  qne  vons  fossiez  h  *)  eeste 
heure  secouru  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  rendre(?)  Podeur 
de  sa  grandeur  h  Vendraict  de  ses  gens-lh  téUe  qü'eUe  doity 
k  qnoy  je  feray  aossi  intervenir  vos  amys,  comme  messienrs 
de  Symier,  Yray"  et  cenx  qni  connaissent  Ie  bat  de  sa  né- 
gociation.  Gependant  il  ne  fant  pas  qn*ü  qnitte  son  poste, 
mais  Harengier  est  d'aYis,  ,qae  ponr  plus  resmonvoir"  (Ie 
dnc)  jfk  cela,  vons  Ie  pressiez  par  toates  les  vostres  de 
vons  retirer  ') ,  Ie  menassant  mesme  que  vous  quiterez  taut 
s'ü  ne  paurveoU  d  ce  que  désirez.  Car  je  vous  puys  bien 
asseurer  qü^ü  fCen  f  era  rien  ayant  une  trap  extreme  envie 
de  veoir  réussir  déUi  qudque  chose  è  son  contentement  et 
qui  les  attend  en  bonne  dévotion  une  responce  absolne,  af&n 
de  regier  lü-dessns  les  aaltres  desseings  qa'il  a,  qai  sont 
retennz  k  exécater  poar  ce  seal  respect."    Harengier  s'en 


1)  Ce  qui  est  mis  en  italique  est  chiffré. 

2)  En  chiffre. 

3)  En  chiflï^. 
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retournera  poar  Taider,  même  k  ses  propres  dépens,  n'ayant 
non  plus  rien  re^u  loi-même.  Le  roi  et  Ie  duc  d*Anjoa, 
qoi  est  arrivé  en  compagnie  de  lord  Strafford ,  se  sont  ré- 
concilies  et  ont  tenn  one  conférence  secrète  sans  témoins 
dans  le  cabinet  dn  roi  ,depays  hanze  heores  jnsqn'è  prés 
de  deux.  Je  ne  scay  ce  qoi  y  fiit  traicté,  mats  ')  y  ay 
bien  apris  que  Sadite  Majesté  fut  fort  édifié  de  luy^  mesmes 
le  remerda  des  Inms  offices  qü*il  avoit  faictz  en  Angleterre 
et  entre  autre  d^avoir  rompu  la  négoce  du  Cazemir^  qud' 
ques  dUemans  &  qui  il  est  deu^  ceulx  de  la  rdigUm^  {et) 
U  roy  de  Navarre^  qui  y  avoient  tous  envoyez  déptUezpour 
y  faire  ligue  au  préfudice  de  eest  estat ,  jusqu^h  avoir  pro- 
mis  h  la  royne  de  luy  mectre  entre  les  mains  qudque  place 
comme  BouUongne  ou  autre  y  pour  Vy  faire  entrer  avecq 
asseurance  de  ne  ee  départir  de  la  France  jusqu^h  ee  qu^ilz 
fussent  entièrement  payés  de  leur  deu.  G'est  certes  aossi 
ung  traict  de  fort  abil  homme  et  qui  monstre  bien  avoir  de 
la  cervelle."  S'il  reste  encore  qaelqne  manvaise  intelligence 
entre  les  frères,  cela  diminaera  le  ponvoir  dn  duc  ^Je 
yeoy  trop  de  menées  entre  enlz  oü  sont  compris  ceulx  de 
la  religion,  et  croy  qne  le  passage  de  monsieur  le  prince  *) 
en  Picardie  servira  de  couverture  pour  Pamast  de  quelque 
force  que  Ton  poura  par  après  et  tout-è-coup  faire  tumber 
en  quelque  lieu.  Gar  quoyque  Pon  dize,  je  ne  me  puys  per- 
suader  qu'il  n'ait  esté  prémédité  et  que  le  scachant  la  royne 
de  Navarre,  nostre  maistre,  n'en  ayt  aussi  esté  adverty, 
d'ailleurs  qu'il  y  a  de  l'aparance  qu'estans  les  estatz  d'au- 
cuns  de  noz  provinces  en  quelque  mauvaise  voUuntë,  1'on 
aymera  mieulx  pour  les  en  diverUr  et  empescher  nostre 
ruyne  geler  &  pierre." 
Le  roi  et  le  duc  de  Ouise  se  font  bonne  mine  ^mais  je 


1)  Kil  chilTre. 

2)  De  Coudé. 
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croy  que  si  on  les  tenoit  ensemble  on  leur  feroit  nn  manvais 
toar."  Nonvelles  de  la  cour  da  doe.  Intrigues  des  différentes 
coteries.  Koayelles  diverses.  ^Monsieur  de  la  None  a  esté 
en  sa  maison  en  Biye  trois  on  qnatre  jours  et  s'est  allé, 
les  ungs  disent  trouver  monsieur  de  Laval  en  Bretagne,  les 
autres  d'oü  il  est  yenu.  La  royne  a  parlé  k  luy  auprès 
monsieur  Ie  prince;  s'il  séjoume  en  France  Pon  Ie  semondra 
de  ce  que  vous  me  serviez  (?)  ^)  Car  je  m'assenre  que  Son 
Altesse  seroit  tres  ayse  de  1'avoir  prés  de  luy.  Monsieur  de 
Bonnyyet  arriva  avant-hier  ayant  auparavant  son  partement 
mer?eilleusement  importuné  Monseigneur,  pour  avoir  une 
dépesche  aux  estatz,  de  laquelle  il  avoit  dressé  la  minute, 
par  oü,  encores  qu'il  soit  fort  vostre  amy  et  qu'il  ne  vous 
porte,  conune  je  Ie  croy,  aucune  mauvaise  volonté,  il  s'at* 
tribue  néantmoins  pouvoir  et  authorité  de  seul  ambassadeur 
pour  négotier  partout,  sans  faire  aucune  mention  de  vous, 
non  plus  que  si  vous  n'eussiez  poinct  esté  au  monde.  £t 
poursuyyant  monsieur  de  Vray  pour  Ie  faire  signer,  jusques 
k  Pen  importnner  bien  fort  en  la  présence  de  Son  Altesse, 
il  fut  question  d'en  faire  la  lecture,  oü  U  fut  autant  ry  que 
Tous  vistes  oncques,  et  fut  trouvé  ledict  Bonnyyet  n'est 
guére  plus  sage  qu'il  fault.  Cependant  elle  fut  toute  refaicte 
oü  l'on  a  fort  bien  conservé  ce  qui  vous  apartient  comme 
prindpal  ambassadeur  par  tout  Ie  pays,  ayecq  toute  autho- 
rité et  ne  peult  mesmes  rien  négotier  en  Arthois  sans  Ie 
yous  communicquer.  Il  semble  qu'il  n'en  est  guères  contant 
et  qu'il  n'est  délibéré  de  yous  aller  yoir.*' 

L.  A.  F.  ƒ.  Ma.  3281  (3ft,  Béth.  Reg.  8784) 
r  140.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  Peut-étre  fkut-il  lire  au  lieu  de  ces  mots,  m'efmotes. 
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8  j*»»*»'  ccccxxxvn. 

1680. 

Les  états  génèravac  &  Inchy. 

Anvers.   8  janvier  1580. 

Par  ses  lettres  ^),  les  états  ont  appris  l'état  des  choses 
et  la  nécessité  qoi  Pa  forcé  &  traiter  avec  la  Ferté.  Ds 
laissent  Ie  jngement  de  cette  nécessité  &  sa  discrétion, 
eonfiant  qu'il  agira  de  telle  sorte  que  les  espagnols  et 
leors  adherents  n'en  profitent  pas,  mals  qn'an  contraire  la 
foveor  da  roi  de  France  et  ^la  renondation  de  Son  Altèze 
&  Pintelligence  da  roy  d'Espaigne,  mentionnée  aa  premier 
artide*'  soient  étendaes  k  toates  les  provinces  en  général,  et 
qtle  Ie  secoars  mentionné  aa  second  soit  dirigé  oontre  les 
espagnols  en  général,  ce  qoi  sendt  üayorable  k  la  popnla- 
rité  da  dac  dans  Ie  pays.  On  va  renforcer  les  forces  da 
prince  d'Espinoy  et  on  espère  ^qae  par  Passemblée  qn^avons 
tenae  en  ceste  viUe  sera  teüement  remédié  en  noz  affaires 
qne  divisions  ny  partialitez  n'y  troaveront  plas  de  liea  et 
qae  les  contribations  et  moyens  qne  les  pays  ont  poor  fedre 
ane  bonne  gaerre,  seront  apportez  et  remis  en  one  commane 
boarse  soabz  la  disposition  de  la  généralité  et  snperinten- 
dance  qae  institaons  présentement/'  Os  lai  conseiUent  vigi- 
lance  et  résolntion  et  loi  assarent  qn'il  ne  tient  pas  k  eox 
qa'il  ne  soit  seconra. 

Reg.  Dip.  Frcmce,  t.  Ily  f  48.  A.  R.  H. 
Ms.  Anjou,  r  140.  A.  E.  ü.  Actes  2177.  ^ 


1)  Le  W.  CCCCXXXII. 

2)  Bor  a  publié  cette  pièce  en  hollandais:  L  XIV,  f*.  180. 
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ccccxxxvm,  18  jMTiT 

ArticUs  prqjetés  par   Ub   étata   généravac^  povr 
servir   de   bases   avx   rhégocioMons   avec   Ie 

dix   d^Anjou, 

Anyers.    18  janvier  1580. 

1.  Les  anciennes  alliances  de  la  maison  de  Booi^gne, 
nommément  celle  avec  PAngieterre,  seiont  maintenaes, 
comme  anssi  les  artides  dn  traite  dn  13  aoAt  r^fardant  les 
alliances.  2.  Le  roi  de  France  déclarera  la  gnerre  an  roi 
d'£spagne  et  donnera  èk  son  firère  des  moyens  soffisants  poor 
sontenir  cette  gnerre.  3.  La  France  et  les  Pays-Bas  reste- 
ront  alliés  ponr  tonjoors,  mais  ne  peavent  jamais  ètre  nnis; 
ces  pays  doivent  rester  soos  lenrs  propres  lois,  droits  et 
privileges.  4.  Le  dnc  promettra  d'entretenir  la  religiën  et 
la  paix  de  religiën  oü  elles  le  sont  présentement,  c.a.d.  en 
Brabant,  en  Flandres,  en  Qneldre,  éi  Utrecht,  enFrize,  en 
Overyssel,  en  Oroningne,  en  «Trent  et  Twent",  sans  y  rien 
changer.  5.  La  HoUande  et  la  Zélande  resteront  dans  le 
même  état  qn'è  présent,  aossi  en  ce  qni  conceme  la  reli- 
gion.  6.  Le  dnc  ne  permettra  pas  d'inqniéter  qnelqn'nn  k 
canse  de  sa  religion  «ores  qn'il  fiat  ezerdce  d'icelle  hors 
des  dites  provinces.*'  7.  Le  conseii  dn  dnc  sera  composé 
de  cenz  qni  seront  nommés  par  les  provinces;  avec  le  oon- 
sentement  de  celles-ci  nn  on  denx  frangais  y  ponrront  assister. 
8.  Les  prindpanz  offiders  de  sa  maison  seront  des  natords 
dn  pays,  les  antras  ponr  la  plns  grande  moitié  doivent  être 
gentilshommes  dn  pays.  9.  Comme  gonvemenrs  des  provinces 
et  places  fortes  et  prindpanx  fonctionnaires  des  provinces, 
le  dnc  choisira  d'après  nne  liste  de  trois  candidats,  dressée 
par  les  états  de  la  province  intéresaée.  10.  Les  soldats 
étrangers  devront  sortir  do  pays  ansdtöt  qne  les  provinces 
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Ie  reqnerront.  11.  Les  Pays-Bas  resteront  en  possession 
da  dac  et  de  ,ses  hoirs  masles  légittimes  procréez  de  lay." 
Geux-ci  faisant  défaut,  les  états  poorront  choisir  on  autre 
prince.  En  cas  que  Ie  dac  ait  deax  enfants ,  les  états  poarront 
choisir  Ie  cadet  si  Tainé  saccède  k  la  coaronne  de  France. 
12.  Le  dac  entretiendra  les  anciens  traites,  droits  etc.  ,et 
mesme  Tanion  d'Utrecht"  13.  n  ratifiera  tont  ce  qoi  a  été 
ordonné  par  1'archidac  et  les  états.  14.  Les  domaines  dn 
roi  lai  seront  cédés,  et  ponr  l'administration  de  ceox-ci,  il 
choisira  des  naturels  da  pays.  Sans  le  consentement  des 
états  il  ne  ponrra  ,leyer  oa  asseoir  aolcnns  deniers  extra- 
ordinaires."  15.  Les  états  loi  foomiront,  la  gaerre  durant, 
deax  millions  qaatre  cent  mille  florins  par  an,  an  moyen 
desqnels  les  gamisons  et  aatres  gens  de  gaerre  dans  les 
proYinces  seront  également  entretenos.  16.  Les  provinces 
disposeront  de  la  répartition  de  eet  argent  17.  En  l'absence 
dn  dac,  il  fera  commander  les  tronpes  frangaises  par  an  chef 
agréé  par  les  états.  18.  Sans  consentement  de  la  proyince 
intéressée,  il  ne  ponrra  mettre  nnlle  part  en  gamison  des 
tronpes  firangaises  on  étrangères.  19.  Les  provinces  lai  as- 
signeront  des  places  ponr  les  gamir  et  y  hivemer.  20.  Il 
ne  ponrra  faire  aacnn  accord  ayec  le  roi  d'Espagne  on  les 
proyinces  désnnies  sans  les  proyinces  qni  Tont  rega.  21. 
Celles  qoi  se  rangeront  ayec  la  généralité  seront  admises  k 
ce  traite.  22.  Quant  k  celles  qni  sont  prises  par  force,  le 
dac  en  ordonnera  d'accord  avec  les  étata.  23.  Ontre  le 
serment  d'entretenir  ce  traite,  il  fera  le  serment  solennel 
accontamé  en  chaqae  proyince.  24.  H  assemblera  chaqné 
année  les  états  généranx,  qai  en  ontre  ponrront  se  réanir 
chaqae  fois  que  cela  convient  25.  Il  tiendra  sa  résidence 
dans  le  pays;  en  cas  nrgent  il  ponrra  s'absenter,  mettant 
qnelqa'an  ^en  sa  place  qni  soit  aggréable  et  adyoaé  par  les 
estatz.''  26.  Si  le  dac  enfreint  le  traite,  les  états  poorront 
choisir  on  autre  prince  suiyant  la  Joyeuse  entree  de  Brabant 
27.  Les  états,  d'accord  ayec  le  doe,  oo  son  délégué,  ayiseront 
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aax  moyens  de  satisfaire  et  contenter  rarehidac,  qui  s*est 
fidèlement  acqoitté  de  ses  promesses.  ^) 

Publü:  Mémoires  mumymeSj  t  7,  p.  133. 
Actea  2185. 


1)  Le  4  janvier  1580  les  états  généraax,  en  conformité  de  leur 
promesse  faite  le  27  décembre  a  des  Pruneaux,  „supplient  qu'il 
plaise  a  Son  Excellence  de  dresser  les  articles  de  seurté  sur  les- 
quelz  Ton  pourroit  traicler  avecq  le  duc  d'Anjou  et  de  sa  réception, 
pour  les  proposer  aux  provinces'*  {Eis.  U,  gin,  A  janvier).  Il  paralt 
cependant  que  quelques  membres  de  Tassemblée  ou  du  conaeil 
d'état  se  chargèrent  de  cette  besogne,  car  le  11  on  trouvft:  „Le 
pourject  des  articles  pour  traicter  avecq  monseigneur  le  ducq 
d'Anjou  serat  communicqué  a  Son  Excellence,"  d'oü  il  parait  que 
ce  n'était  pas  de  lui  qu'émauaient  ces  articles.  Cependant  il  est 
assez  clair  que  ceux  qui  les  dressaient,  ne  faisaient  rien  sans 
son  avis  et  consentement  Puis  le  13  „s'est  faict  lecture  des 
poincts  et  articles  coucernant  le  traicté  qui  se  pourrat  faire  avecq 
monseigneur  le  ducq  d*Anjou  et  se  feront  copies  pour  les  pi-ovinces 
respectivement/'  Cela  fait,  Tassemblée  se  sépara  en  laissant  aux 
députés  de  Brabant  et  de  Klandres,  qui  continuaient  i  résider  k 
Auvers,  comme  comité  représentant  l'assemblée,  le  soin  de  résoudre 
avec  le  conseil  d'état  ,,de  la  forme  de  la  besoingne.''  Comme  nous 
Tavons  déjA  appris  par  des  Pruneaux,  le  reces  ne  durerait  que 
jusqu'li  la  mi-févher,  cependant  la  lenteur  des  provinces  k  prendre 
une  décision  était  telle  que  jusqu'au  mois  de  mai,  l'assemblée  gé- 
nérale ne  se  réunit  point  et  que  méme  alors  Taffaire  du  traite 
n'était  guére  avancée  au  deU  de  la  première  instance,  la  plupart 
des  députés  n'étant  nuUement  autorisée  k  consentir  k  quelque 
résolution  défmitive.  Quant  aux  articles  projetés,  ni  Bor,  ni  van 
Meteren  ne  nous  les  font  connaitre.  Le  premier  (1.  XIV,  f*  180) 
raconte  seulement  ce  que  contenait  Tinstruction  ou  mémorial  que 
les  députés  en  se  séparant  remportérent  en  leurs  provinces.  Dans 
ce  document  il  était  dit,  au  sujet  du  duc  d'Anjou,  que  putsque 
celui-ci  était  venu  au  secours  des  Pays-Bas  non  seulement  avec 
des  troupes,  mais  en  persoune,  et  qu'encore  k  présent  il  offraitde 
faire  de  méme  et  d'attirer  toutes  les  forces  de  la  France  au  secours 
du  pays,  a  condition  que  le  pays  remplit  les  obligations  contrac- 

Wjêrken  N-.  57.  13 


194 


tées  envers  lui,  il  fallait  considérer  quelle  assistance  on  devait  lui 
demander  et,  roöme  dans  \e  cas  qu'on  u'en  avait  pas  besoin,  con- 
sidérer ce  qu'il  fallail  faire  pour  satisfaire  au  traite  conclu  avec 
lui,  afin  de  ne  pas  Ie  rendre  enuenii.  C'est  pourquoi,  les  députés 
devaient  insister  auprès  de  ieurs  maitres  pour  se  résoudre  sur  les 
meilleures  conditions  k  lui  présenter,  soit  celles  que  les  députés 
proposaient  de  la  part  des  états  généraux,  soit  d'autres  de  méme 
tendance.  Van  Meteren  au  contraire  donne  (1.  1( ,  f*  i64)  uii 
extrait  du  mémoire  présenté  par  Ie  prince  d'Orange  aux  états  gé- 
néraux Ie  9  janvier,  lequel  contenait  au  sujet  du  duc  d'Anjou 
ce  qni  suit.  En  premier  lieu  11  exposait  qu'aucun  prince  n'était 
aussi  fEivorable  aux  Pays-Bas  que  Ie  frére  du  roi  de  France  qui 
avait  aussi  la  meilleure  occasion  de  les  défendre  et  de  nuire  .i 
Ieurs  ennemis  du  cdté  de  la  France,  puissance  dont  ils  tiraient  h 
présent  la  plus  grande  assistance  et  qui  certainement  leur  conti- 
nuerait  ce  secours ,  raisons  pour  lesquelles  il  fallait  entrer  aussitót 
que  possible  en  accord  avec  lui  sur  les  points  suivants: 

1*.  Bon  gouvernement  administré  par  les  habilants  eux-mémes ; 
2^  maintien  inviolable  des  privileges;  3^  cessation  de  toutes  les 
persécutions  iujustes  et  permission  d'exercice  de  la  religion  réfor- 
mée.  A  cöté  de  ces  trois  points,  tous  les  au  tres  étaient  de  moindre 
importance.  Il  fallait  considérer  si  sur  ces  trois  points  on  pouvait 
mieux  trailer  avec  Ie  roi  d*Espagne  qu'avec  Ie  duc.  Quant  k  cela, 
il  était  notoire  que  Ie  roi  voudrait  avoir  &  sa  dévotion  tous  ceux  qui 
gouvernaient  Ie  pays,  dévotion  k  laquelle  non  seulement  ses  adhe- 
rents anciens,  mais  aussi  ceux  qui  jusqu*ici  s'étaient  fortemeut 
opposés  è  lui,  se  soumettraient,  comme  on  l'avaitvu  chez  les  chefs 
wallons;  tandis  que  Ie  duc  d'Aigou  au  contraire  ne  parviendrait 
encore  de  longtemps  a  une  telle  puissance,  surtout  qu'il  n'avait 
pas  en  son  pouvoir  autant  de  villes  que  Ie  roi,  qui,  s'il  incorporait 
encore  Ie  Portugal  dans  ses  états,  Ie  surpasserait  de  beaucoup  eu 
puissance.  Ensuite  Ie  prince  demon  tra  tous  les  dangei^  mena^nls 
du  cöté  du  roi,  auxquels  il  opposa  ce  qu'on  pouvait  atteudre  du 
duc.  Celui-ci  aurait  tant  moins  d'occasion  d'augmenter  sa  puissance, 
étant  suspect  comme  étranger,  n'ayant  aucunes  places,  ni  agents 
k  sa  dévotion  et  ne  pouvant  pas  bien  concevoir  quelque  mauvais 
dessein  hors  de  son  propre  pays.  Il  lui  serait  plus  nécessaire  de 
gaguer  les  habitants  que  de  les  aliéner,  et  s'il  était  introduit  par  les 
bons,  il  n^aurait  pas  d'occasion  d'avoir  rancune  contre  quiconque. 

Le   duc,   continuait-il ,   était  habitué  de  voir  Texercice  des  deux 
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religions  en  France,  mérae  è  sa  coar,  et  taisait  entretenir  la  paix 
de  religion  qui  était  instituée  dans  ces  pays.    On  pourrait  donc 
espérer  a  juste  titre  avoir  de  lui  assurance  sur  ce  fait,  tandis  qu*on 
n'en  pouvait  avoir  du  cöté  du  roi  d*£spague.    Quant  a  son  carac- 
tére,  on  Ie  disait  bon  et  juste  et  il  s'était  bien  conduit  dani  les 
troubles,  n'ayant  entrepris  la  guerre  contre  les  huguenots  que  pendant 
un  petit  espace  de  temps  et  sous  de  fortes  pressions.  Puis  on  pouvait 
Ie  lier  par  des  conditous  telles  que  méme  s*il  voulait  suivre  de  mauvais 
conseils ,  il  n'en  pourrait  rien  faire,  surtout  qu'il  aurait  toujours  a 
craindre   les  partisans  du  roi  et  devrait  ménager  ceux  de  la  reli- 
gion en  France.   Oe  sorte  qn'il  ne  paraissait  exister  aucun  moyen 
aussi  sür  pour  porter  la  guerre  hors  du  pays,  que  son  élection, 
les  espagnols  ne  pouvant  plus   faire  la  guerre  lorsque  la  France 
leur  était  fermée,  toutes  leurs  Communications  passant  par  la.  Pais  il 
se  pourrait  que  Ie  danger  eminent  des  deux  cótés  portét  les  wallons 
a  se  réconcilier  avec  les  états,  sans  que  cela  amenit  une  sorte  de 
suprematie  des   v^allons   sur   les   autres,    comme   auparavant,   et 
comme  il  adviendrait  certainement,  si  on  se  réconciliait  avec  Ie  roi. 
Quant  a  la  Pacification  de  Gand,  Ie  duc  n'aurait  nul  motif  pour 
ne   pas  l'obsenrer,   et   quant   a  la  reine  d'Angleterre,  elle  s*était 
montrée  dans  ces  derniers  temps  favorable  au  duc,  avec  lequel 
elle  traitait  encore  toujours  du  mariage.    En  tous  cas  elle  Ie  pré- 
férerait  comme  voisin  au  roi  d'Espagne,  qui,  surtout  en  devenant 
roi   de   Portugal,    serait   seul   maitre  de  la  mer.    Et  méme  si  Ie 
mariage  ne  se  concluait  pas,  les  Anglais  qui  étaient  bien  intentionnés 
è  regard  de  la  religion,  aimeraient  a  voir  „les  affaires  en  ce  pays 
en  balancement."   Et  Ie  roi  d'Espagne  'susciterait  taut  de  dilOcultés 
a  la  France,   que  TAngleterre  n'aurait  pas  lieu  de  craindre  cette 
puissance.    Restait  Tobjection  que  Ie  duc  était  en  intelligence  se- 
crète  avec  Ie  roi  d'Espagne.    Quant  k  cela,  i]  était  certain  que  Ie 
roi  aimerait  mieux  de  recevoir  ces  pays  sous  les  couditions  pré- 
sentées  par  les  états,  que  sous  celles  que  pourrait  exiger  un  frére 
du   roi   de   France,   tandis   que  tous  les  actes  et  paroles  du  duc 
témoignaieut  Ie  contraire  de  cette  assertion.  Pour  toutes  ces  raisons 
il  fallait  que  les  provinces  se  résolussent  de  prendre  un  parti,  qui 
mettrait  fin,   une  fois  pour  toutes,  i  tous  les  dangers  du  présent. 
Ces  raisonnements  du  prince,  quoique  de  méme  date  que  ceux 
qui  se  trouvent  dans  la  remontrance  publiée  par  Gachard  (Carres' 
pondance  de  QuiUaume  Ie  Taciinme,  t  /F,  p.  196.  AoUs  2178)  ne 
se  trouvent  pas  dans  ce  deruier  document.   Apparemment  Ie  prince 
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^«  J*»'*"  CCCCXXXIX. 

liM. 


Leè  itats  gênéraux  au  dnc  cPAnjou, 

Anvers.    13  janvier  1580.  ^ 

Protestations  de  bonne  volonté  k  remplir  toat  ce  qai  est 
dü  au  duc  et  au  bien  de  la  patrie,  sous  Tespoir  qae  leurs 


d'Orange  eu  fit  une  remontrance  séparée.  De  même  Taffaire  du 
duc  d*Ai^ou  o*e$t  pas  meniionnée  dans  Ie  mémorial  destiné  k 
étre  emporté  par  les  députés  dans  leurs  proviuces  respectives, 
mémorial  qu'on  trouve  dans  VOrdinarit  Depechenboek  A,  B.  B.  {Actes 
2183).  Apparemraent  ce  qui  concernait  Ie  duc  fut  tenu  secret  dans  ce 
temps-lè.  Plus  tard  il  u'y  avait  aucune  raison  pour  ne  pas  Ie 
divulguer,  et  ainsi  Bor  et  van  Meteren  en  purent  prendre  con- 
naissance. 

1)  Quoique  datée  du  13 ,  dernier  jour  que  Tassemblée  était 
réunie,  cette  lettre  ne  fut  envoyée  que  Ie  lendemain.  Elle  servait 
de  réponse,  comme  on  s*est  apergu,  auz  deux  lettres  du  duc  datées 
du  29  novembre  (Voyei  p.  162  et  164),  dont  la  réception  est  con- 
signée  dans  Ie  registre  des  résolutious  des  états  de  la  maniere 
suivante:  „7  janvier....  Lettres  du  duc  d*Anjou  du  29ine  novem- 
bre témoignant  pour  icelles  raffection  qu'il  porte  au  bien  et  repos 
de  ce  pays  et  demandant  accomplissement  des  promesses  que  les 
estatx  luy  ont  faict,  sans  que  Teffect  soyt  ensuivy,  et  qu*ilz  veuleiit 
prendre  soigneulx  esgard  k  ce  qu'ils  ne  soyent  trompez  des  enne- 
mys  soubs  prétexte  de  la  paix  qu'ilz  proposeni.  Aultre  de  Sadicte 
Altéie  de  mesme  date  k  messieurs  les  députes  des  provinces  de 
l'union  asaemblez  en  Anvers,  offérant  tont  son  servyce  poor  leur 
ayde  et  secours  contre  les  ennemys  de  nostre  liberté,  comme 
monsieur  Despruneaulx ,  son  ambassadeur,  l'at  plus  largement  dé- 
claré  en  Tassemblée  de  messieurs  les  estatz.  Ayant  demandé  la 
responce  k  Son  Altéze  pour  la  luy  envoyer  lundy  quy  vient  par 
gentilhomme  expres  qu'il  dépesche  vers  Sadicte  Altéze.  Ce  que 
lès  estatz  aprés  des  rémerchiemens  ont  promis  de  foire,  et  est  dé- 
puté  monsieur  Vosbergea  pour  communicquer  lesdictes  lettres  k 
Son  Excellence  pour  suyvant  son  advis  concevoir  ladicte  responce.'* 

Ón  ne  tronve  pas  de  résolntion  A  l'égard  du  projet  des  lettres, 
lèquel  parait  n'avoir  été  pret  que  Ie  13,   date  k  laquelle  on  lit 
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commettants  les  seconderont.    Prière  au  duc  de  continuer 
sa  faTeur  et  d'assister  (/ambrai. 


Monseigneur. 

Nous  avons  receu  celles  du  xxix®  de  novembre  der- 
nier  qu'il  a  pleu  k  Vostre  Altèze  nous  faire  tenir  par 
Bon  ambassadeur,  Ie  sieur  Despruneaulx ,  Ie  vii«  du 
présent,  les  unes  aux  députez  des  estatz  généraulx, 
les  aultres  k  ceulx  des  provinces  de  Punion,  toutes 
deux  nous  rendans  parfaict  témoignaige  de  la  sincère 
volunté,  favorable  souvenance  et  soingneulx  esgard, 
qu'icelle  continue  avoir  et  démontrer  au  maintienne- 
ment,  bien  et  salut  de  ces  pays  et  advanchement  de 
nostre  cause,  comme  aussy  ledict  sieur  Despruneaulx 
nous  en  avoit  asseuré  peu  auparavant  avec  honneste 
commémoration  de  ce  qu'estoit  de  nostre  debvoir  pour 
n'encourrir  note  d'ingratitude.    Et  comme  de  nostre 


daus  Ie  raéme  registre:  „Les  lettres  qoi  s'euvoieront  k  monsei- 
guear  Ie  ducq  d'Anjou  seroiit  communicquées  k  Sou  Excellence 
par  les  conseillers  d'estat  Leoninus  et  Hessels  pour  leur  rapport 
ouy  estre  arrestées."  Aussi  ce  ue  fut  que  la  députatioii  restée  k 
Anvers  qui  se  chargea  de  Teiivoi ,  laquelle  députation  fit  coiisigner 
ses  résolutionS;  comme  de  coutame,  dans  Ie  méme  registre  que 
l'assemblée  générale.  Au  14  janvier  on  trouve  donc:  „Les  lettres 
qui  s'envoient  k  monseigneur  Ie  ducq  d'Anjou  aprés  avoir  esté  ce 
jourd'huy  communicquées  k  Son  Excellence,  ont  esté  cejoord'huy 
signées  et  cachettées/'  Aussi  dans  la  réponse  Ie  doe  parle  de 
lettres  du  14. 

Apparemmeut  on  considérait  Tenvoi  de  eet  te  lettre,  comme  un 
fait  remarquable,  comme  si  par  \k  on  entamait  veritablement  la 
uégociatiou  relative  k  l'offre  de  souveraineté  proposée  aux  états.  Du 
moins  la  résolution  du  13  fut  cousiguée  dans  Ie  registre  D^péehê$ 
Franc*  f  cë  qui  ne  se  faisait  qu*k  Tégard  de  résolutions  iroportantes. 
Il  faut  dire  que  les  expressions  de  la  lettre  ue  furent  point  telles 
que  les  états  devaient  se  considérer  comme  lies. 
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costé  n'avons  jammais  donné  lieu  i  aulcube  mesco- 
gnoiseance  des  bienfedctz  qu'il  a  pleu  è,  Vostre  Altèze 
de  sa  vertu  héroïcque  nous  conférer,  estlmons  main- 
tenant  davantaige  et  Ie  remectons  k  1'obligation  infinie 
qu'en  ceste  conjoincture  icelle  nous  vient  par  sa  bé- 
néyolence    magnanime    rencontrer,    et   de   conseil   et 
d'offices  tant  libéraulx,   ne   regrettans  riens  tant  que 
de  veoir  noz  incommoditez  et  Ie  malheur  des  dissen- 
tions  intestines  si  grandes  qu'elle  ne  nous  a  seuUement 
empesché  de  faire  è   Vostre  Altèze  la  démonstration 
de  gratitude  telle  qu'eussions  bien  désiré,  ains  mes- 
mes  distraicts   et  divertis  k  ne  pouvoir  résouldre  et 
achever  tout  ce  qu'au  jugement  des  mieux  advisez  se 
trouvoit  nécessaire  è.  la  conservation  de  nostre  patrie 
et  dont  Ie  contraire  ou  manquement  tiroit  quant  et 
soy  Pentière  ruine.   Ce  nous  est  une  extreme  douleur 
que  de  noz  irrésolutions  debvons  former  noz  excuses, 
mais   c'est  afin  qu'il  plaise  k  Vostre  Altèze  considérer 
et  croire  qu'en  son  regard  il  n'y  a  parmy  nous  aulcune 
oubliance  de   ce  qu'est  passé,  n'ayans  eu  moingz  a 
coeur  de  procurer  ce  quy  convenoit  pour  la  8atis£eu> 
tion  qué  toutes  aultres  choses  concernans  nostre  salut 
et  voyans  de  jour  êt  aultre  plus  clairement  ce  que  pour 
Ie  bien  et  conservation  des  pays  est  nécessaire.  Espé- 
rons  que  par  ceste  nostre   assamblée  sera  prins  pied 
au  salut  ét  prospérité  du  pays  et  que  les  estatz  et 
colleges  quy  nous  ont  icy  députez ,  se  détermineront 
i  y  encheminer  et  ^econder  comme  de  nostre  part 
sommes  du  tout  délibérez  d'y  tenir  la  bonne  main, 
ayans  entre  les  principaulx  poinctz  qu'avons  jugé  né- 
cessaires au  bien  de  ces  pays,  remis  celluy  quy  est, 
non  seuUement  de  noz  promesses  eschéans  des  traic- 
tez  précédens,  ains  mesmes  de  1'utilité  que  pourrons 
espérer  de  la  faveur  de  Vostre  Altèze  bientost,  et  si 
1'advenir  pour  en  estre  prinse  résolution  aultant  briefde 
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et  fructueuse  que  la  conjoincture  de  noz  propree  afTai- 
res  Ie  requiert,  comme  auparavant  la  réception  des 
dictes  lettres  de  Vostre  Altèze,  avions  de  ce  plus  am- 
plement  communicqué  audict  sieur  Despruneaulx  quy 
ne  doubtons  ea  aura  jè.  faict  l'advertance  k  Vostre 
dicte  Altèze.  Au  surplus  supplions  tres  humblement 
qu'il  plaise  k  Vostre  Altèze  de  favoriser  tousjours  noz 
affaires  et  assister  Ie  baron  d'Inchy  et  tous  aultres 
noz  confédérez  affin  qu'ilz  ne  soyent  oppressez  de  noz 
ennemiz  comme  Vostre  Altèze  (apprendra(f))  plus  am- 
plement  du  dict  baron  d'Inchy,  auquel  è  eest  effect  avons 
escript  plus  particulièrement,  prians  aussy  d'y  vouloir 
continuer  vers  nous  tous  sa  bonne  affection  et  faveur 
et  prendre  de  bonne  part  tous  retardemens  advenuz  par 
les  raisons  susdictes ,  espérant  que  Ie  tout  redondera  au 
bien  et  contentement  tant  de  Vostre  Altèze  que  de^ 
pays  de  parde9a.  A  tant,  après  nous  estre  bien  hum- 
blement recommandez  en  sa  bénigne  grace, 

Monseigneur ,  prions  Dieu  de  donner  k  Vostre  Altèze 
Pentier  comble  de  ses  héroicques  dessaings  et  vertueulx 
désirs.    D'Anvers,  Ie  xiii®  de  janvier  1580. 

De  Vostre  Altèze 

Bien  humbles  et  affectionnez  en  service, 
Les  députez  des  états  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdicts  seigneurs  députez, 

Houfflin. 
A  Monseigneur, 
Monseigneur  Ie  ducq  d'Anjou,  d'Alengon 
etc,  frère   du  roy  tres  chrestien  etc,    dé- 
fenseur  de  la  liberté  des  Pays-Bas. 

Cop.  L  F,  ƒ.  Ma.  3286  (Ms.  BHh,  Reg.  8789) 
r  2.  B,  N.  P.  cop.  H. 
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•"*  '•  CCCCXL. 

18  JABfitr 
IMO. 

Mèmoire  de  des  Pnmeaux  au  duc  d^Anjau. 

Janvier  1580.  O 

Après  beaacoap  de  difficaltés  les  dépntés  des  provinces 
nnies  ont  résola  de  lui  donner  réponse.  lis  ont  aussi  de- 
mandé  aa  prince  d'Orange  de  lenr  proposer  des  articles  sur 
lesqnels  on  pourrait  traiter  ayec  Ie  duc,  ce  que  celui-ci  a 
fait,  mais  il  faat  qae  les  diverses  provinces  les  agréent  en- 
core  avant  qu'on  ne  les  lui  communiqué.  Le  15  février  les 
dépntés  ont  promis  de  retoumer.  Devoirs  que  des  Pruneaux 
a  faits.  n  faut  que  le  duc  prenne  une  prompte  résolution. 
Crainte  que  le  roi  d'Espagne  ne  fasse  de  nonvelles  offres 
de  paix,  quoique  celle-ci  ne  puisse  durer.  Nonvelles  de 
Pologne.  Popularité  du  comte  de  Mansfeld  lequel  assiège 
Toumai.  Il  est  nécessaire  de  se  résoudre  bientót  sur  le 
fait  de  Cambrai  et  Bouchain.  Il  demande  des  ordres  pour 
Ie  cas  que  la  paix  soit  faite. 


Copie  du  mémoire  envoyé  &  Monseigneur 
par  le  sleur  Despruneauz  au  mois  de  jan- 
vier 1580  par  Chauvin. 

Son  Altesse  aura  entendu  par  la  dépesche  que  luy 
a  porté  le  sieur  de  Grandville,  comme  les  députez  de 
ces  provinces  unies  se  sont  assemblez  en  ce  lieu  et  y 
ont  esté  jusques  k  pressant,  lesquelz  comme  k  Paccous- 
tumée  n'ont  aporté  le  pouvoir  absoUu  qu'on  leur  avoit 
demandé  et  seullement  avoient  aporté  de  quoy  traicter 


1)  La  date  se  détermine  par  la  mention  du  départ  des  dépntés 
)e  lendemain.    Or  1'asserablée  se  sépara  le  13. 
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la  paix ,  aulcuns  pour  plus  avant  regarder  aux  affaires , 
tant  pour  Ie  faict  des  finances  que  pour  toutes  aultres 
commoditez  è  se  préparer  k  la  guerre,  sur  quoy  ilz 
ont  articulé  pour  Ie  faict  de  la  paix,  et  ayant  veu  Ie 
duc  de  Terrenove  et  aultres  députez  dire  n'avoir  plus 
de  pouvoir  en  ce  faict,  leur  a  esté  proposé  par  les  plus 
afiectionnez  au  bien  les  préparatifs  de  leurs  ennemis 
pour  eest  esté ,  avecques  tout  Ie  bien  et  Ie  mal  qui  Ie 
présante  pour  eulx.  Y  intervenant  la  proposition  et 
remonstrance  que  je  leur  ay  faicte,  laquelle  aura  veue 
Vostre  Altesse,  et  depuis  ayant  chascun  jour  conféré 
en  particulier  avecques  tous  lesdictz  députez  pour 
ayder  les  bons  oflSces  et  tres  dilligens  que  a  faict 
monsieur  Ie  prince  d'Orange,  avons  en  somme  tant 
persuadé  et  tant  satisfaict  aux  doubtes  et  soub9ons 
qu'ilz  ont  dellibéré  me  randre  une  responce,  laquelle 
j'envoie  si  Vostre  Altesse. 

Voyant  qu'ilz  commangoient  k  prandre  goust  plus 
que  jamais  au  bien  et  utillité  qui  pouvoient  recepvoir 
par  Vostre  Altesse ,  je  n'ay  esté  paresseux ,  en  somme 
qu'ilz  se  sont  résoUuz  non  seuUeraent  de  plus  que 
jamais  induire  leurs  provinces  k  y  prester  1'oreille, 
mais  ont  plus  faict,  car  ilz  ont  requis  Ie  sieur  prince 
k  leur  bailler  articles  sur  lesquelz  il  congnoissoit 
qu'on  peust  ou  deust  traicter  avecques  Son  Altesse. 
Lequel  prince,  encores  qu'ilz  ayent  encore  deu  doubter 
sur  ce  réquisitoire  beaulcoup  de  choses,  il  a  néant- 
moings  osté  toute  impression  et  a  mis  la  main  k  la 
plume ,  ayant  articuUé  ce  qu'il  y  a  semblé  de  meilleur, 
plus  utille  et  facille  pour  effectuer  ceste  entreprise.  Sur 
quoy  les  dictz  députez  ont  vouleu  adjouster  et  dimi- 
nuer,  desquelz  articles  je  n'ay  sceu  avoir  copie  par 
ce  qu'ilz  n'ont  nul  pouvoir  de  les  accorder  et  prennent 
iceulx  pour  les  porter  en  leurs  provinces,  bien  ins- 
truictz  et  persuadez  pour   les  faire  avoir  pour  agré- 
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ables,  avecques  promesses  d'estre  icy  de  retour  Ie  xv® 
de  febvrier.  M'ont  promis  verballement  que  ceste  fois 
ilz  feront  une  finalle  résoUution.  Sur  ces  entrefaictes 
est  arrivé  Ie  capitaine  Tardif.  Encores  que  les  lettres 
de  Vostre  Altesse  fussent  fort  vielles,  les  ayant  anti- 
datées  ^)  les  ay  présantées  ausdictz  députez ,  audict  sieur 
prince  et  aux  sieurs  de  ceste  ville ,  leur  ayant  partout 
"encores  de  nouveau  remonstré  ce  que  j'ay  veu  utille 
et  nécessaire  pour  Ie  service  de  Son  Altesse.  Icelles 
lettres  sont  venues  sy  è.  propos  qu'il  semble  que  cella 
leur  aye  doublé  Ie  couraige.  Son  Altesse  verra  la 
responce  qu'ilz  luy  font.  Somme,  qu'il  y  a  quatorze 
jours  que  dans  leur  conseil  ouvertement  il  s'est  parlé 
de  Son  Altesse,  ce  qui  n'avoit  poinct  encores  esté  faict 
sans  soub9on  sur  ceulx  qui  en  ont  ouvert  la  bouche. 
Lesdictz  députez  partent  demain  pour  s'en  aller,  les- 
quelz  tous  en  général  et  en  particuUier  m'ont  asseuré 
estre  tres  affectionnez  k  poursuivre  une  bonne  conclu- 
sion  de  ce  faict,  disans  tous  congnoistre  fort  bien  que 
c'est  leur  plus  asseuré  recours. 

Son  Altesse  aura  seu  les  poinctz  principaux  que  j'ay 
entendu  *) ,  sur  quoy  ilz  pourront  traicter,  è  quoy  elle 


1)  Ge  passage  ne  nous  parait  pas  tout  k  fait  clair.  Est-ce  que 
Ie  duc  avait  envoyé  les  lettres  datées  Ie  ^  de  Verneuil,  sans  date 
OU  avec  une  date  plus  récente  et  que  des  Pruneaux  les  avait  an- 
tidatées  pour  faire  parade  du  bon  vouloir  du  duc?  Ou  est-ce  que 
Ie  duc  lui-méme  avait  antidaté  les  lettres?  Peut-étre  dans  Ie  mèmc 
but?  Quoiqu'il  en  soit,  les  lettres  obtinrent  tout  Ie  succes  qu'on 
pouvait  désirer. 

2)  Comme  Ie  projet  des  articles  con^us  par  Tassemblée  devait  en- 
oore  étre  agréé  par  les  états  des  dilTérentes  provinces,  il  ne  fut  pas 
communiqué  ik  des  Pruneaux,  comme  celui-ci  Ie  dit  expi*essément 
un  peu  plus  haut.  Cependant  Tambassadeur  parvint  k  coonaitre 
les  points  principaux,  qui  y  étaient  traites.  Les  ayant  rédigés 
sous  une  formule  quelconque,  il  les  euvoya  par  Ie  méme  courrier 
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doibt  prandre  promptement  une  résoUution,  pour 
m'advertir  et  me  commander  sa  voUonté  et  cependant 
tacitement  se  préparer,  afin  que  sy  la  résoUution  s'a- 
porte  desdictes  provinces,  Son  Altesse  ne  perde  temps, 
sans  toutesfois  que  je  la  veuille  asseurer,  veu  Ie  peuple 
è.  qui  j'ay  affaire  et  Ie  peu  d'arrest  qu'il  y  a  en  leurs 
délibérations.  Ce  que  je  doubte  Ie  plus  est  que  Ie  roy 
d'Espaigne,  voiant  leur  résoUution,  sy  elle  continue 
ne  fauldra  de  leur  présanter  la  paix,  k  laquelle  sy  ce 
peuple  veoit  quelque  chose  qui  les  contante,  je  ne 
fais  nulle  doubte  qu'ilz  ne  la  prennent,  encores  que 
pour  tout  certain  icelle  ne  puisse  durer,  et  enfin  sur 
la  première  rupture  il  ne  fault  doubter  que  leur  pre- 
mier recours  ne  soit  è.  Son  Altesse.  Veu  ce  qui  s'em- 
ploie  en  ce  faict,  les  commoditez  et  molens  qu'on  y 
meet  (on)  ne  peult  tirer  plus  prompte  résoUution  et  s'en 
fault  remettre  si  ce  qui  en  adviendra,  par  grace,  se 
servant  d'une  grande  patiance ,  et  enfin  espérer  que  Ie 
moings  qu'il  en  puisse  advenir  est  de  randre  ce  qu'on 
faict  k  la  France ,  et  ce  qu'ilz  dellibèrent  encores  de 
pis  faire,  suivant  les  lettres  interceptées  que  nous  voions 
joumellement,  par  lesquelles  ilz  asseurent  de  faire  dis- 
poser  la  France  è  leur  fantaisie  jusques  è,  promettre 
en  remettre  la  guerre  quant  il  leur  plaira. 

Cependant  U  semble  que  pour  la   fin  Son  Altesse 
doibve  me  retirer  d'icy,  Ie  mois  de  janvier  passé,  de 


que  ce  mémoire.  lis  nous  ont  été  couservés  par  les  apostilles  que 
Ie  duc  y  mit,  a  la  requéte  de  son  ambassadeur,  et  ainsi  nous  som- 
mes ^  méme  de  les  publier  sous  Ie  n'  CCCCXLIX. 

Certainement  il  est  assez  curieux  que  des  Pruueaux  ne  put  avoir 
une  copie  des  articles,  puisque  Languet  était  en  état  d'en  envoyer 
une  k  Télecteur  de  Saxe.  Voyez,  Languet,  Spist  secreiae  ad 
A^gwtmm  Saxoniae  dmcem,  1.  1,  p.  811  (La  lettie  est  du  10 
février). 
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quoy  je  la  suplie  tres  humblement.  H  est  venu  nou- 
velles  non  trop  certaines  que  l'estat  de  Hongrie  ont 
encore  ambassadeurs  vers  Ie  roy  de  PouUoigne  pour 
mettre  Ie  royaulme  soubz  l'estat  de  Poulloigne ,  k  cause 
que  Pempereur  leur  veult  oster  1'exercice  de  plusieurs 
religions  que  Ie  feu  ampereur,  son  père,  leur  avoit 
permises,  qui  démonstre  quel  chemin  doibvent  prendre 
les  princes  pour  reigner  heureusement.  Est  venu  nou- 
velles  que  Ie  Turc  est  sur  Ie  poinct  de  faire  une 
forte  guerre  au  roy  d'Espaigne.  De  ce  faict  \k  j'ay 
pancé  que  c'estoit  ung  artifice  pour  contanter  Ie  peu- 
ple  afin  qu'ilz  espérassent  sur  Ie  peu  de  pouvoir  de 
leurs  ennemys,  et  les  empescher  de  résouldre  en  leurs 
affaires. 

Le  prince  de  Parme  ne  se  remue  poinct  et  laisse 
faire  k  ces  artifices,  lesquelz  ne  perdent  temps.  Le 
compte  Mansfel  commande  du  costé  des  wallons  et 
est  adoré  de  tous  les  soldatz  et  particuUiers  capitai- 
nes,  mais  il  semble  que  le  viconte  de  Gand  et  aultres 
de  la  quallité  ne  s'y  peuvent  fier.  Est  venu  nouvelles 
que  le  dict  comte  de  Mansfel  est  devant  Tournay  pour 
le  prandre,  lequel  a  pris  quatre  ou  cinq  forteresses 
qui  estoient  en  ce  paös-lè,  è,  Pune  desquelles  le  sieur 
de  Montigny  s'est  bruslé  tout  le  visaige.  Je  doubte 
fort  que  s'il  ne  se  faict  quelque  résoUution  bien 
prompte   pour   Cambray    et   Bouschin  '),   qu'elles  ne 


i)  Le  gouverneur  de  Bouchaiu,  Josse  de  Zoete,  séigueur  de 
Villiers,  qui  fut  plus  tard  gouverneur  d'Utrecht  et  mavéchal  de 
camp  des  Provinces  Unies,  négociait  k  se  mettre  sous  la  protec- 
tiou  du  duc  de  la  méme  maniere  qu'Iuchy.  Durant  Tabsence  de 
la  Noue,  les  malcontents  sous  les  ordres  de  Montigny  d'uu  cóté 
et  les  troupes  du  comte  de  Mausfeld  de  Tautre  remportéi^ent  de 
grands  avantages  dans  ces  contrées;  en  vain  le  prince  d'Espiuoy 
tachait   de   s'y   opposer,   le  dénuement  des  états  empéchait   tout 
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prennent  Ie  party  des  aultres  ')  (è.  quoy  Vostre  Altesse 
doit  prontement  provoir  sans  s'attendre  è,  ceulx-sit, 
car  ilz  n'y  peuvent  remédier,  mès  que  se  soit  soubz 
ie  nom  des  estat  et  de  monsieur  dlnzi.  Est  nécesaire 
continuer  la  pès  en  France,  c'est  ung  des  granz 
moyenz  et  quy  avensera  Ie  plus  ces  janz  isit,  car 
c'est  tout  leur  doute,  pourquoy  Vostre  Altesse  y  doit 
dilligemmant  travailler). 

Et  aussy  suplie  Son  Altesse  me  mander  quel  seroit 
son  intantion  et  ce  qu'elle  désireroit  des  estatz  au  cas 
qu'il  intervint  la  paix ,  afin  que  sur  tout  je  sois  pré- 
paré en  ce  qui  dépandra  de  son  service. 

Voila  tout  ce  que  je  puis  mander  k  Son  Altesse ,  la 
suppliant  tres  humblement  me  faire  entendre  promp- 
tement  sa  volunté  et  commandement,  affin  que  1'excuse 
ne  tombe  point  sur  Ie  deffault  de  bonne  intelligence. 

J'oubliois  dire  k  Son  Altesse,  comme  la  princesse 
de  Parme  vient  pour  estre  gouvernente  de  ces  païs, 
laquelle  nous  pourra  beaucoup  empescher,  car  la  plus 
part  la  désirent  qui  pourroit  empescher.  Son  passage 
seroit  bien  faict  pour  Ie  moings  jusques  k  la  fin  de 
ces  traietez. 

Min.  F.  f.  Ms.  3286  (Ma.  Béth.  Reg.  8789) 
r  12.  B.  N.  P.  cop.  H. 


secours.  Dans  ces  circoustances  les  chefs  qui  tenaient  pour  les 
états  dans  ces  contrées,  D*avaient  plus  de  choix  qu'eiitre  leur  sou- 
mission  au  roi  d*Espagne  et  la  protection  de  la  France.  11  n'est 
pas  étrange  quHls  choisissent  Ie  deruier  parti. 

1)   Ce   qui   suit   entre  deux  crochets  est  écht  de  la  maiu  de 
des  Pruneaux. 
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^«  ^"''••'  CCCCXLI. 

U80. 


La  Noue  h  des  Pruneaux, 


La  Fère.    26  janvier  1580. 

Témoignage  de  joie  k  cause  da  bon  état  des  affaires  des 
Pays-Bas.  Il  reviendra  en  Flandre  en  février  si  Ie  duc  ne 
Ie  défend.    Affaires  de  France  e^  du  duc  d'Anjoo. 


Monsieur. 

J'ay  receu  de  voz  nouvelles  par  mon  homme  et  par 
voz  lettres,  estant  bien  aise  de  quoy  il  y  a  si  bon 
acheminement  è  voz  affaires,  et  n'ai  jamays  doubté 
qu'è,  la  fin  elles  ne  se  portassent  bien;  se  sont  de 
belles  ocasions  que  celles-lè,  qui  doivent  induire  les 
princes  k  les  embrasser  comme  ilz  doivent.  Vous  verrez 
bientost  quelle  sera  la  résolution  pour  les  entreprises ; 
il  fault  s'armer  de  bonté,  vérité ,  justice  et  tempérance, 
autant  comme  de  aultres  armures.  Car  è  ung  peuple 
qui  désire  sortir  hors  d'une  tiranye,  1'opinion  de  la 
vertu  d'un  prince  libérateur  peult  beaucoup.  Quant 
k  moy  je  pan9oys  faire  pluB  long  séjour  en  France 
pour  donner  ordre  si  mes  affaires,  mais  il  est  avis  k 
d'aucuns  que  je  y  viens  pour  faire  des  menées  et  me 
brassent  tousjours  quelque  chose  de  bon.  J'ai  promis 
i.  ceux  de  Flandres  que  la  fin  de  febvrier  je  yroys 
lè.  Et  pour  me  quiter  de  ma  promesse  et  pour  estre 
trouvé  véritable  je  n'y  manquerai.  Mais  on  m'a  dit 
que  Monseigneur  me  veult  commander  de  n'i  aller 
poynt.  Si  me  Pescrit,  sa  lettre  me  servira  d'escuse  en 
leur  endroict,  laquelle  je  leur  porterai  pour  ma  des- 
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charge  et  puis  m'an  retournerai.  La  paix  continue 
en  France,  si  est  ce  que  il  y  a  de  grandes  défiances 
mesmement  en  Gascogne  et  Languedoc;  icy  nous 
vivons  assez  paisiblement ;  et  y  sera  dans  6  jours 
Monsieur  de  Villequier  pour  porter  IHntencion  du 
roy.  Monseigneur  vient  k  Paris,  a  ce  qu'on  dit, 
et  croi  que  c^est  pour  Ie  mariage  d'Angleterre ;  il  y 
est  qni  Ie  veulent  rompre.  Et  en  eet  endroict  je  ferai 
fin  pour  me  recommander  humblement  k  vostre  bonne 
grace,  supliant  Ie  Créateur,  Monsieur,  vous  tenir  en 
sa  sainte  garde.    De  La  Fère,  ce  26  de  Janvier  1580. 

Vostre    humble   et   obéissant   ami   k 
vous  faire  service, 

La  Noue. 

A  Monsieur, 

Monsieur   des   Pruneaux,  ambassadeur 
de  Son  Altèze  ès  Pays-Bas. 

L.  O.  F.  ƒ  Ms,  3277  {Ms,  Béth.  Reg.  8780) 
p  6.  B,  K  P,  cop.  S,  M. 


CCCCXLII.  » «^ri*' 

UtsO. 

TVaité  entre  Ie  prince  de  CoTidé  et  Ie  haron  cVInchy. 

Cambrai.    3  février  1580. 

Le  traite  concla  Ie  25  octobre  1579  n'ayant  eu  encore 
aacun  effet,  de  sorte  qae  le  baron  d'Inchy,  environné  d'en- 
nemis,  court  grand  danger  de  ne  plus  pouvoir  conserver  la 
citadelle  sans  qaelque  secoars ,  lequel  le  duo  d'Anjou  ne  pent 
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lui  fournir  è,  présent ,  il  a  prié  Ie  prince  de  Condé  «de  pour- 
voir  aux  inconvénients  qni  poarroient  arriver  k  la  dite  ville 
et  citadelle  de  Cambray,  par  Ie  retardement  de  Texécation 
du  susdit  traitté/'  et  a  conclu  ce  qui  $ait: 

1^.  Le  traite  du  2ö  octobre  sera  maintena.  2°.  En  at- 
tendant  rexécation,  le  prince  enverra  50  soldats  francais 
commandés  par  nn  capitaine  agréable  au  baron  d'Inchy,  qui 
les  logera  dans  la  citadelle  et  leur  fonmira  chaqae  mois 
500  florins  de  Brabant.  3°.  Le  baron  d'Inchy  sera  chargé 
da  traitement  du  capitaine,  lequel  lui  obéira  et  en  son  ab- 
sence commandera  en  commnn  avec  son  lieutenant,  mon- 
sieur de  Gouy.  4^.  Les  soldats  francais  et  ceux  d'Inchy 
jureront  de  vivre  en  paix  aussi  bien  quant  au  fait  de  la 
religion  qu'autrement.  5^.  Le  baron  d'Inchy  fera  recevoir 
et  loger  dans  la  ville  de  Cambrai  200  soldats  francais  aux 
mêmes  conditions ;  ceux-ci  y  resteront  en  gamison  avec  trois 
compagnies  du  pays,  de  100  têtes  chacune.  Le  prince  de 
Condé  leur  payera  un  mois  de  solde  k  leur  entree;  ce  mois 
expiré,  le  baron  d'Inchy  promet  de  leur  faire  payer  trois 
mois.  lis  seront  tenus  de  servir  partout  oü  ce  demier  le 
trouve  convenable  au  service  des  états  généraux.  6^.  £n 
outre  le  baron  d'Inchy,  vu  la  nécessité  d'avoir  k  Cambrai 
et  k  Bouchain  250  chevaux,  fera  entretenir  par  ceux  de 
Cambrai  200  chevaux  pendant  trois  mois,  tandis  que  le 
prince  de  Condé  payera  un  mois  de  solde  k  50  cavaliers. 
7*.  Et  quoique  Bouchain  soit  comprise  dans  ce  traite,  le 
prince  de  Condé  payera  un  mois  k  200  soldats  de  cette 
ville,  100  places  sous  les  ordres  de  Yilliers,  et  100  sous 
les  ordrcb  de  Pressigny.  £n  cas  de  nécessité  il  enverra  k 
Bouchain  un  plus  grand  nombre  de  soldats.  8°.  Le  baron 
d'Inchy  promet  de  recevoir  le  prince  de  Condé  dans  la  ville 
de  Cambrai  avec  ^sa  maison  et  compagnie  ordinaire"  quand 
il  ie  voudra.  9^.  Le  prince  üendra  prêts  1200  hommes  de 
pied  et  300  chevaux  francais,  afin  de  les  mettre  en  cam- 
pagne  pour   protéger    Cambrai    contre   l'ennemi,    lesquels 
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Inchy  laissera  passer  par  Ie  Cambrésis  en  les  faisant  pour- 
Yoir  d'artülerie,  manitions  etc.  par  ceux  de  la  ville.  Le 
prince  les  entreüendra  par  le  moyen  qu'il  avisera,  et  ap- 
pliqnera  k  leur  solde  tout  ce  qu'il  peut  gagner  sur  Tennemi. 
10^.  Avant  de  jorer  fidélité  au  dnc  d'Anjon,  Inchy  fera 
foarnir  par  celui-ci  au  prince  ^un  bon  adveu  de  tont  ce  que 
le  dit  seigneur  prince  aura  faict  en  ce  pays  pour  le  service 
de  Son  Altèze",  lui  fera  rembourser  ses  frais  et  fera  entre- 
tenir  les  susdits  soldats  k  Cambrai  par  le  duc.  Il  enverra 
un  député  au  duc  pour  le  sommer  de  satisfaire  au  contenu 
de  son  traite  et  de  fournir  Targent  nécessaire.  Si  le  traite 
vient  k  se  rompre,  il  ne  ponrra  faire  un  autre  traite  sans 
le  SU  du  prince  de  Condé,  qu'il  promet  de  préférer  k  tout 
autre  prince.  ') 

Or.  Ms.  Ombert,  vol  337  in  ƒ**  p.  25.  C(yp.  i. 
F.  ƒ  3286  (Ma.  Béth.  Reg.  8789)  r  16, 
et  P.  F.  363.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  Ce  document  signé  a  Cambrai  le  3  février  par  le  prince  de 
Condé  y  s'explique  non  seulement  de  lui-méme,  mais  expUque  aussi 
les  mouvements  qui  avaieiit  lieu  en  ce  moment  aux  environs  de 
Cambrai,  et  qui  sont  signalés  dans  les  lettres  du  comte  de  Mans- 
feld,  commandant  des  forces  royales  dans  les  provinces  wallonnes, 
du  23  et  25  janvier,  citées  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove  (Les  Mu' 
guenots  ei  Ui  Qumuc  L  V.  p.  479).  Il  est  étonnant  que  eet  auteur 
n'ait  pas  distingué  plus  précisément  entre  les  différentes  conven- 
tious  conclues  par  Inchy.  Ëvidemment  celle-ci  fut  procurée  par 
la  Noue,  plu  tot  pour  le  bien  de  la  cause  huguenote  et  pour  les 
besoius  de  la  défense  de  Flandre,  que  pour  le  service  du  duc 
d'Anjou. 


WöiKKN  N».  57.  14 
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» '^'**'  ccccxLin. 

liSO. 


Duplesris-Mornay  h  des  Pnmeaux, 

Gand.    3  février  1580. 

n  cndnt  des  difSenltés  k  canse  de  Tafiaire  de  la  Fère; 
il  faat  qne  Ie  dac  d'A^jon  y  remédié.  Il  a  refïisé  de  reni- 
plir  roffice  de  la  None  pendaot  Tabsence  de  celoi-ci,  qui 
henreasement  est  de  retoar  k  Cambrai. 


Monsieur.  J'ay  receu  celles  qn'il  vous  a  pleu  m'es- 
crire  par  Ie  maistre  d'hostel  de  monsieur  de  Schoem- 
berg.  Les  fran9ois  estoient  ji  party  des  terres  pour 
lesquellee  yous  désirez  qu'il  m'employast,  mais  parce 
qu'ilz  peuvent  bientost  repasser,  je  luy  ay  baillé  lettres 
k  monsieur  de  Fama  et  k  monsieur  de  Gormette  pour 
les  espargner  autant  qu'il  sera  possible.  Pour  quelques 
autres  particularitez  qu'il  requiéroit,  je  luy  ay  dict 
qu'il  advise  quand  et  k  qui  il  sera  besoing  de  parier 
et  que  j'y  feray  tout  ce  que  je  pourray.  Je  vous  re- 
mercie  infiniment  de  voz  bonnes  nouvelles.  Je  crains 
que  la  Fère  ne  nous  donne  des  affaires,  car  Ie  roy 
veult  beaucoup  rabattre  de  ce  que  la  royne  avoit  ac- 
cordé  k  monseigneur  Ie  prince  soubz  son  bon  plaisir; 
ceux  de  de9a  en  ont  entendu  quelque  chose  par  lettres 
de  monsieur  d'Ainchy  et  en  discourent  diveiaement. 
Gela  n'avanoe  de  rien  noz  affaires,  car  nous  avons 
intérest  k  1'opinion  que  ce  peuple  peust  avoir  du  roy, 
et  Monseigneur  fera  bien  de  composer  ce  difiérent. 
Plusieurs  commencent  k  sentir  la  nécessité  qui  fera 
ouvrir  les  aureilles  k  la  raison,  mais  Ie  peuple  ne  la 
connoist  pas  si  tost  que  les  sages.  Je  prévoy  les  gran- 
des  contestations  quand  Ie  faict  sera  proposé  en  coUace 
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publiquement,  et  en  ces  vagues  on  a  bien  besoing  d'un 
bon  pilote.  Touchant  ce  qu'on  vous  a  dict  de  moy, 
voicy  ce  qui  en  est.  Peu  apprès  Ie  partement  de 
monsieur  de  la  Noue,  messieurs  les  quatre  membres 
de  Flandres  me  prièrent  fort  instamment  d'accepter 
la  charge  jusques  H  son  retour  et  m'en  firent  escrire 
par  Son  Excellence.  Je  m'en  excusay  sur  PinBuffisance 
et  sur  ce  que  je  ne  pouroy  m'obliger ,  aiant  les  affaires 
du  roy  de  Navarre  qui  me  pouvoient  appeller  i  eux; 
toutesfois  que  s'il  se  présentoit  occasion  en  lesquelles 
je  leur  peusse  £edre  service ,  je  m'en  tiendray  heureux 
et  les  priay  de  me  commander  privément;  ilz  ont 
persisté  en  leurs  prières  et  moy  en  mes  excuses.  Ce;* 
pendant  monsieur  de  la  Noue  est  de  retour  k  Cambray, 
duquel  j'espère  que  la  présence  les  otera  de  pene. 
Certes  je  me  sens  cependant  tres  obligé  k  eux  de 
Popinion  qu'ilz  ont  eue  de  moy  qui  ne  pensoy  i  rien 
moins  qu'  i  cela.  Monsieur,  je  vous  suis  serviteur  et 
Ie  croirez,  et  sur  ce  vous  baiserons  bien  humblement 
les  mains  et  supplierons  Ie  Créateur,  Monsieur,  vous 
donner  en  santé  heureuse  et  longue  vie.  De  Gand, 
ce  3«  de  février  au  soir  1580. 

Vostre  bien  humble  et  affectionné  $ 
vous  ÜEiire  service, 

Duplessis. 

A  Monsieur, 
Monsieur  Despruneaux,  conseiller  et 
chambellan  ordinaire  de  Monseigneur  et 
son  ambassadeur  ez  Pays-Bas. 

L.  A.  R  ƒ.  Ma.  3286  {Ms.  Béth.  Rê§.  878») 
f  14.  B.  N.  P.  eop.  H. 
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W  «"«er  CCCCXLIV. 

1180. 

Anonyme  &  des  Pruneavx.  *) 

8.  1.    10  février  1580. 

Nottvelles.    H  y  a  bien  moyen  de  faire  qneiqae  cbose 
poor  Ie  service  do  dac,  mais  il  y  a  beanconp  d'obstacles,  ya 


1)  Cette  lettre  présente  une  ressemblance  curieuse  avec  celle 
qui  a  4té  publiée  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove  {Let  HmguemoU  et 
lês  Omélut  t.  V.  p.  474  note)  et  renseignèe  par  celui-ci  comme 
étant  écrite  par  Bonyvet  k  la  Noue.  Cette  ressemblance  est  telle 
que  nous  oserions  afflrmer  que  les  deux  lettres  sont  de  la  méme 
personne  et  écrites  en  méme  temps.  La  différence  de  date  (M. 
Kenryn  note  18  février)  ne  s'y  oppose  pas,  une  erreur  d'imprimeur 
OU  une  erreur  de  copiste  en  pourrait  être  la  cause.  Mais  malgré 
cela,  Ie  mystère  qui  les  couvre  toutes  deux  n'est  encore  uullement 
leve.  De  quoi  s'agit-il,  dans  ces  deux  lettres?  D*oü  sont-elles 
écrites,  quèlles  personnes  sont  désignées  par  les  noms  supposés, 
dont  seulement  un  seul,  lê  mal  eaiueUU,  lequel  désigne  évidem- 
ment  Ie  duc  d*Ai^ou,  est  explicable?  Mais  qui  sont  2e  btmUart  oa 
bohoartf  comme  porte  la  lettre  cbes  M.  Kervyn,  et  Ie  emiêierf  Quel 
pays  est  désigné  par  Ie  mot  la  Témraime?  Quels  sont  les  seigneurs 
è  qui  l'auteur  a  donné  les  lettres  du  duc,  ou  auxquels  il  ne  les 
ose  encore  présenter?    VoiU  ce  qui  reste  absolument  incertain. 

Quant  Ik  nous,  en  acceptant  la  désignttion  de  Tauteur  que  donne 
M.  Kervyn,  c*e8t-a-dire  en  supposant  que  ce  soit  Bonyvet,  nous 
crayons  devoir  chercher  les  seigneurs  mentionnés  dans  la  Picardie 
OU  dans  les  provinces  vrallonnes  contigues,  et  nous  crayons  que 
sous  Ie  nom  de.  Touraine  sont  cachés  plutót  Ie  Cambrésis  et  les 
parties  y  attenantes  qu*une  province  de  la  France.  Mais  nous  ne 
donnons  ceci  que  comme  pure  supposition. 

Pour  démontrer  Tévidente  [ressemblance  des  deux  lettres,  nous 
ferans  observer  que  toute  la  première  moitié  est  identique  dans 
les  deux  missives,  et  noos  avons  mis  dans  les  notes  les  passages 
qui  présentent  des  variantes.  Quant  aux  secondes  parties  des  deux 
lettres,  elles  sont  tout  i  fait  différentes. 
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snrtoat  la  division  des  chefs.  Il  a  ordre  de  coopérer  avee 
des  Pruneaux.  Nécessité  de  revenir  sur  qoelqoes  mesares 
désavantageases. 


Monsieur.  J'ay  laissé  k  mon  partement  Ie  mal  wnr 
seiUé  ')  en  bonne  santé ,  mercy  Dieu ,  et  continuant 
tousjours  de  plus  en  plus  ^)  aulz  effecz  de  vostre  lé*, 
gation.  Il  m'a  donné  plusieurs  lettres  k  distribuer 
icy  aux  seigneurs  de  par  desè, ,  lesquelles  j'ay  désji 
donné  en  party  e,  mais  ^)  quant  aubc  aultres,  Ie  temps 
n'y  est  pas  encore  trop  commode ,  veu  leurs  humeurp 
èsquelz  ilz  sont  pour  Ie  présent.  Je  scay  ores,  Dieu 
mercy,  prou  de  moyens  de  faire  quelque  chose  de  bon 
et  de  tres  grande  conséquence  pour  Ie  service  du  mal. 
conseiüiy  estant  aussy  heure  de  y  besoignier,  mals  je. 
ne  scay  si  la  correspondance  entre  ledict  mal  conseiUé 
et  Ie  bouloart  *)  est  si  bonne  et  seure  qu'on  se  y  peult. 
fier.  Et  croyez,  si  cela  est,  qu'il  y  a  trop  plus  de. 
matière  pour  bien  faire  que  jamais  ^).  Car  Ie  camp  de 
ceux  de  Touraine  est  divisé  avecq  tres  grand  malcon* 
tentement  de  plusieurs  seigneurs  et  soldatz  lesquels 


i)  Le  duc  d'Aqjou. 

2)  La  lettre  de  M.  Kervyn  porte  ensaite  „en  la  bonne  volonté 
qu*il  a  vers  ceulx  de  Touraine  et  Roebelle,  m'ayant  donné  pln- 
sieurs  lettres." 

3)  La  lettre  de  M.  Kervyn  porte  „réservant  encoires  les  antres 

pour  ce  que  le  temps.*' 

4)  M.  Kervyn  croit  que  le  hoUoart  désigne  le  prince  de  Condé. 
Cela  nous  parait  tres  probable,  mais  nollement  certain. 

5)  Après  jamais  la  lettre  de  M.  Kervyn  porte  „mesmes  s'il  avoit 
seulement  une  armee  de  sept  ou  huict  mil  hommes.  La  conqueste 
de  la  Touraine  etc"  Le  passage  qui  suit  sur  les  divisions  en 
Touraine  y  manque.  Après  le  mot  homr^eou  les  denx  lettres  tont 
absolument  différentes. 
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*«  j""'«'  CCCCXLl. 

U80. 


La  iVm«j  h  des  Prwiuaux, 


U  Fère.    26  janvier  1580. 

Témoignage  de  joie  è  cause  da  bon  état  des  affaires  des 
Pays-Bas.  Il  reviendra  en  Flandre  en  février  si  Ie  duc  ne 
Ie  défend.    Affaires  de  France  et  dn  duc  d'Anjoa. 


Monsieur. 

J'ay  receu  de  voz  nouvelles  par  mon  homme  et  par 
voz  lettres,  estant  bien  aise  de  quoy  il  y  a  si  bon 
acheminement  ^  voz  affaires,  et  n'ai  jamays  doubté 
qu'^  la  fin  elles  ne  se  portassent  bien;  se  sont  de 
belles  ocasions  que  celles-lè,  qui  doivent  induire  les 
princes  k  les  embrasser  comme  ilz  doivent.  Vous  verrez 
bientost  quelle  sera  la  résolution  pour  les  entreprises ; 
il  fault  s'armer  de  bonté,  vérité ,  justice  et  tempérance, 
autant  comme  de  aultres  armures.  Car  d,  ung  peuple 
qui  désire  sortir  hors  d'une  tiranye,  Popinion  de  la 
vertu  d'un  prince  libérateur  peult  beaucoup.  Quant 
k  moy  je  pan9oys  faire  plus  long  séjour  en  France 
pour  donner  ordre  si  mes  affaires,  mais  il  est  avis  d 
d'aucuns  que  je  y  viens  pour  faire  des  menées  et  me 
brassent  tousjours  quelque  chose  de  bon.  J'ai  promis 
k  ceux  de  Flandres  que  la  fin  de  febvrier  je  yroys 
lè.  Et  pour  me  quiter  de  ma  promesse  et  pour  estre 
trouvé  véritable  je  n'y  manquerai.  Mals  on  m'a  dit 
que  Monseigneur  me  veult  commander  de  n'i  aller 
poynt.  Si  me  Pescrit,  sa  lettre  me  servira  d'escuse  en 
leur  endroict,  laquelle  je  leur  portend  pour  ma  des- 
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charge  et  puis  m'an  retournerai.  La  paix  continue 
en  France,  si  est  ce  que  il  y  a  de  grandes  défiances 
mesmement  en  Gascogne  et  T>anguedoc;  icy  nous 
vivons  assez  paisiblement ;  et  y  sera  dans  6  jours 
Monsieur  de  Villequier  pour  porter  Pintencion  du 
roy.  Monseigneur  vient  k  Paris,  k  ce  qu'on  dit, 
et  croi  que  c^est  pour  Ie  mariage  d'Angleterre ;  il  y 
est  qni  Ie  veulent  rompre.  Et  en  eet  endroict  je  ferai 
fin  pour  me  recommander  humblement  è,  vostre  bonne 
grace,  supliant  Ie  Créateur,  Monsieur,  vous  tenir  en 
sa  sainte  garde.    De  I>a  Fère,  ce  26  de  Janvier  1580. 

Vostre    humble   et  obéissant   ami   i 
vous  faire  service, 

La  Noue. 

A  Monsieur, 

Monsieur  des   Pruneaux,  ambassadeur 
de  Öon  Altèze  ès  Pays-Bas. 

L.  O.  F.  ƒ.  Ms.  3277  (Ms.  BHh.  Reg.  8780) 
r  6.  B.  N,  P.  cop,  S,  M. 


CCCCXLIL  » M^"*' 

uao. 

ÏVaité  entre  Ie  priTwe  de  Coruié  ei  U  baron  iVlnchy. 

Cambrai.    3  février  1680. 

Le  traite  cooclu  Ie  25  octobre  1579  n*ayant  eu  encore 
aocon  effet,  de  sorte  qae  le  baron  d'Inchy,  environné  d'en- 
nemis,  court.  grand  danger  de  ne  plus  ponvoir  conserver  la 
citadelle  sans  qaelque  secours ,  lequel  le  duo  d'Anjou  ne  peut 


u 
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lui  fonrnir  k  présent,  il  a  prié  Ie  prince  de  Condé  ,de  pour- 
voir  aux  inconvénients  qoi  pomroieut  arriver  k  la  dite  ville 
et  citadelle  de  Cambray,  par  Ie  retardement  de  Texécation 
du  sasdit  traitté/'  et  a  concla  ce  qoi  soit: 

1®.  Le  traite  do  25  octobre  sera  mainteDQ.  2°.  En  at- 
tendant  l'exécation,  le  prince  en?erra  50  soldats  francais 
commandés  par  an  capitaine  agréable  au  baron  d'Inchy,  qui 
les  logera  dans  la  citadelle  et  leur  fonmira  chaqne  mois 
500  florins  de  Brabant.  3°.  Le  baron  d'Inchy  sera  chargé 
da  traitement  du  capitaine,  leqnel  lui  obéira  et  en  son  ab- 
sence conunandera  en  common  avec  son  lieatenant,  mon- 
sienr  de  Groay.  4?.  Les  soldats  francs  et  ceox  dlnchy 
jnreront  de  vivre  en  paix  anssi  bien  quant  au  fiait  de  la 
religion  qn'antrement.  5^.  Le  baron  d'Inchy  fera  recevoir 
et  loger  dans  la  ?ille  de  Cambrai  200  soldats  francais  aux 
mêmes  conditions ;  ceux-ci  y  resteront  en  gamison  avec  trois 
compagnies  du  pays,  de  100  têtes  chacune.  Le  prince  de 
Condé  leur  payera  un  mois  de  solde  k  leur  entree ;  ce  mois 
expiré,  le  baron  dlnchy  promet  de  leur  faire  payer  trois 
mois.  Us  seront  tenus  de  servir  partout  oü  ce  demier  le 
trouve  convenable  au  service  des  états  généraux.  6^.  En 
outre  le  baron  d*Inchy,  vu  la  nécessité  d'avoir  k  Cambrai 
et  k  Bouchain  250  chevaux,  fera  entretenir  par  ceux  de 
Cambrai  200  chevanx  pendant  trois  mois,  tandis  que  le 
prince  de  Condé  payera  un  mois  de  solde  k  50  cavaliers. 
7*.  Et  quoique  Bouchain  soit  comprise  dans  ce  traite,  le 
prince  de  Condé  payera  un  mois  k  200  soldats  de  cette 
ville,  100  places  sous  les  ordres  de  Villiers,  et  100  sous 
les  ordrob  de  Pressigny.  £n  cas  de  nécessité  il  enverra  k 
Bouchain  un  plus  grand  nombre  de  soldats.  8^.  Le  baron 
d'Inchy  promet  de  recevoir  le  prince  de  Condé  dans  la  ville 
de  Cambrai  avec  ^sa  maison  et  compagnie  ordinaire''  quand 
il  le  voudra.  9^.  Le  prince  tiendra  prêts  1200  hommes  de 
pied  et  300  chevaux  francais,  afin  de  les  mettre  en  cam- 
pagne  pour   protéger    Cambrai    contre   l'ennemi,    lesquels 
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luchy  laissera  passer  par  Ie  Cambrésis  en  les  faisaat  ponr- 
voir  d'artUlerie,  munitions  etc.  par  ceox  de  la  ville.  Le 
prince  les  entretiendra  par  le  moyen  qu'il  avisera,  et  ap- 
pliqaera  k  leur  solde  tout  ce  qu'il  peut  gagner  sur  rennemi. 
10^.  Avant  de  jurer  fidélité  au  duc  d'Aigon,  Inchy  fera 
foomir  par  celui-ci  au  prince  ,un  bon  adven  de  tout  ce  que 
le  dit  seigneur  prince  aura  faict  en  ce  pays  pour  le  service 
de  Son  Altèze",  lui  fera  rembourser  ses  frais  et  fera  entre- 
tenir  les  susdits  soldats  k  Cambrai  par  le  duc.  Il  euverra 
un  député  au  duc  pour  le  sommer  de  satisfaire  au  oontffiin 
de  son  traite  et  de  foumir  Targent  nécessaire.  Si  le  traite 
vient  k  se  rompre,  il  ne  pourra  faire  nn  autre  traite  sans 
le  sa  du  prince  de  Condé ,  qu'il  promet  de  préférer  k  tout 
autre  prince.  ^) 

Or.  Ma.  Colheri,  vol.  337  in  ƒ**  p.  26.  Ck^.  L 
F.  f.  3286  (3fa.  Bèih.  Reg.  8789)  f  16, 
et  P.  F.  363.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  Ce  docnment  signé  a  Cambrai  le  3  février  par  le  prince  de 
Condéy  s'explique  non  seuletnent  de  lui-méme,  mais  ezpiique  aussi 
les  mouveroents  qui  avaient  lieu  en  ce  moment  aax  environs  de 
Cambrai,  et  qui  sont  signalés  dans  les  lettres  du  comte  de  Mans- 
feld,  commandant  des  forces  royaies  dans  les  provinces  wallonnes, 
du  23  et  25  janvier,  citées  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove  {Le$  Mu^ 
gueuoU  et  Us  Onsmx  t  V.  p.  479).  11  est  étonnant  que  eet  auteur 
n*ait  pas  distingué  plus  précisément  entre  les  différentes  conven- 
tious  conclues  par  Inchy.  Evidemment  celle-ci  fut  procurée  par 
la  Noue,  plu  tot  pour  le  bien  de  la  cause  huguenote  et  pour  les 
besoius  de  la  défense  de  Flandre,  que  pour  le  service  du  duc 
d'Anjou. 


Wkrecn  N*.  57.  14 
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» ""*«  ccccxLin. 

IMO. 

DupUsriê-Momay  &  des  Pnmeaux. 

Gand.    3  février  1580. 

n  craint  des  difSeoltés  k  canse  de  raffiure  de  la  Fère; 
il  font  qae  Ie  doe  d*Aigoo  y  remédié.  Il  a  refdaé  de  rem- 
plir  1'ofBce  de  la  Noae  pendant  Tabsence  de  celai-ci,  qoi 
henreosement  est  de  retour  k  Cambrai. 


Monsieur.  J'ay  receu  celles  qn'il  vons  a  pleu  m'es- 
crire  par  Ie  maistre  d'hostel  de  monsieur  de  Schoem- 
berg.  Les  franyois  estoient  jft  party  des  terres  pour 
lesquelles  yous  désirez  qu'il  m'employast,  mais  parce 
qu'ilz  peuvent  bientost  repasser,  je  luy  ay  baillé  lettres 
k  monsieur  de  Fama  et  k  monsieur  de  Cormette  pour 
les  espargner  autant  qu'il  sera  possible.  Pour  quelques 
autres  particularitez  qu'il  requiéroit,  je  luy  ay  dict 
qu'il  advise  quand  et  k  qui  il  sera  besoing  de  parier 
et  que  j'y  feray  tout  ce  que  je  pourray.  Je  vous  re- 
mercie  infiniment  de  voz  bonnes  nouvelles.  Je  crains 
que  la  Fère  ne  nous  donne  des  affaires,  car  Ie  roy 
veult  beaucoup  rabattre  de  ce  que  la  royne  avoit  ac- 
cordé  k  monseigneur  Ie  prince  soubz  son  bon  plaisir; 
ceux  de  deya  en  ont  entendu  quelque  chose  par  lettres 
de  monsieur  d'Ainchy  et  en  discourent  diversement. 
Gela  n'avance  de  rien  noz  affaires,  car  nous  avons 
intérest  k  1'opinion  que  ce  peuple  peust  avoir  du  roy, 
et  Monseigneur  fera  bien  de  composer  ce  différent. 
Plusieurs  commencent  k  sentir  la  nécessité  qui  fera 
ouvrir  les  aureilles  k  la  raison,  mais  Ie  peuple  ne  la 
connoist  pas  si  tost  que  les  sages.  Je  prévoy  les  gran- 
des  contestations  quand  Ie  faict  sera  proposé  en  collace 
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pnbliquement,  et  en  ces  vagues  on  a  bien  besoing  dHin 
bon  pilote.  Touchant  ce  qu'on  you8  a  dict  de  moy, 
voicy  ce  qoi  en  est  Peu  apprès  Ie  parlement  de 
monsieur  de  bi  Noue,  messieurs  les  quatre  membres 
de  Flandres  me  prièrent  fort  instamment  d'accepter 
la  cbarge  jnaqnes  è  son  retour  et  m'en  firent  escrire 
par  Son  Excellence.  Je  m'en  excusay  sur  IHnsuffisance 
et  sur  ce  que  je  ne  pouroy  m'obliger ,  aiant  les  afiSures 
du  roy  de  Navarre  qui  me  pouvoient  appeller  i  eux; 
toutesfois  que  sHl  se  présentoit  occasion  en  lesquelles 
je  leur  peusse  fiEure  service ,  je  m'en  tiendray  heureux 
et  les  priay  de  me  commander  privément;  ik  ont 
persisté  en  leurs  prières  et  moy  en  mes  excuses.  Ge* 
pendant  monsieur  de  la  Noue  est  de  retour  k  Cambray, 
duquel  j'espëre  que  la  présence  les  otera  de  pene. 
Certes  je  me  sens  cependant  tres  obligé  il  eux  de 
1'opinion  qu'ilz  ont  eue  de  moy  qui  ne  pensoy  k  rien 
moins  qu'  &  cela.  Monsieur,  je  vous  suis  serviteur  et 
Ie  croirez,  et  sur  ce  vous  baiserons  bien  humblement 
les  mains  et  supplierons  Ie  Créateur,  Monsieur,  vous 
donner  en  santé  heureuse  et  longue  vie.  De  Gand, 
ce  3«  de  février  au  soir  1580. 

Vostre  bien  humble  et  affectionné  ) 
vous  fiiire  service, 

Duplessis. 

A  Monsieur, 
Monsieur  Despruneaux,  conseiller  et 
chambellan  ordinaire  de  Monseigneur  et 
son  ambassadeur  ez  Pays-Bas. 

L.  A.  F.  f.  Mè.  3286  {Mb.  Bkh.  Bêg.  8789) 
f  14.  B.  N.  P.  cop.  H. 
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faii  foomir  k  préseot,  il  a  prié  Ie  priiice  de  Condé  ^de  pour- 
voir  aux  ineonvéoieDts  qni  pomroieDt  arriver  k  la  dite  ville 
et  citadelle  de  Cambray,  par  Ie  retardemeDt  de  rexécation 
da  siisdit  traittéy**  et  a  conclo  oe  qni  soit: 

1*.  Le  traite  dn  25  octobre  sera  mainteoo.  2^.  En  at- 
tendant  Texécntion,  le  prince  en?erra  50  soldats  francais 
commandés  par  nn  c^>itaine  agréable  au  baron  d'Incfay,  qoi 
les  logera  dans  la  citadelle  et  lenr  foomira  chaqae  mois 
500  florins  de  Brabant.  3^.  Le  baron  d*incby  sera  chaz^gé 
dn  traitement  dn  capitaine,  leqae)  Ini  obéira  et  en  son  ab- 
sence commanden  en  commnn  avec  son  lientenant,  mon- 
sieur de  Gony.  4^.  Les  soldats  firan^ais  et  cenx  d*Inchy 
jnreront  de  vivre  en  paix  anssi  bien  qnant  ao  fait  de  la 
religion  qn'antrement.  5^  Le  baron  d*Inchy  fera  recevoir 
et  loger  dans  la  ville  de  Cambrai  200  soldats  fran^^  aox 
mêmes  conditions ;  ceux-ci  y  resteront  en  gamison  avec  trois 
compagnies  dn  pays,  de  100  têtes  chacnne.  Le  prince  de 
Condé  lenr  payera  nn  mois  de  solde  k  leur  entree;  ce  mois 
expiré,  le  baron  d'Inchy  promet  de  leur  faire  payer  trois 
mois.  lis  seront  tenus  de  servir  partout  oü  ce  demier  le 
trouve  convenable  au  service  des  états  généraux.  6^.  En 
outre  le  baron  dlncby,  vu  la  nécessité  d'avoir  k  Cambrai 
et  k  Bouchain  250  cbevaux,  fera  entretenir  par  oeux  de 
Cambrai  200  cbevaux  pendant  trois  mois,  tandis  que  le 
prince  de  Condé  payera  un  mois  de  solde  k  50  cavaliers. 
7*.  Et  quoique  Bouchain  soit  comprise  dans  ce  traite,  le 
prince  de  Condé  payera  un  mois  k  200  soldats  de  cette 
viUe,  100  places  sous  les  ordres  de  Villiers,  et  100  sous 
les  ordrei»  de  Pressigny.  £n  cas  de  nécessité  il  euverra  k 
Bouchain  un  plus  grand  nombre  de  soldats.  8°.  Le  baron 
d'Inchy  promet  de  recevoir  le  prince  de  Condé  dans  la  ville 
de  Cambrai  avec  ysa  maison  et  compagnie  ordinaire"  quand 
il  le  voudra.  9°.  Le  prince  tiendra  prêts  1200  hommes  de 
pied  et  300  chevaux  francais,  afin  de  les  mettre  en  cam- 
pagne  pour   protéger   Cambrai    contre   Tennemi,    lesquels 
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Inchy  laissera  passer  par  Ie  Cambrésis  en  les  faisant  poor- 
voir  d'artiUerie,  munitions  etc.  par  ceox  de  la  ville.  Le 
pnnce  les  entretiendra  par  le  moyen  qu'il  avisera,  et  ap- 
pliqoera  ü  leur  solde  tout  ce  qu'il  peat  gagner  sur  rennemi. 
10**.  Avant  de  jorer  fidélité  au  dnc  d'Aiyoii,  Inchy  fera 
foumir  par  celni-ci  au  prince  ,an  bon  adven  de  tont  ce  que 
le  dit  seigneur  prince  aura  faict  en  ce  pays  peur  le  service 
de  Son  Altèze",  lui  fera  rembourser  ses  frais  et  fera  entre- 
tenir  les  susdits  soldats  k  Cambrai  par  le  duc.  Il  enverra 
an  dépnté  au  duc  pour  le  sommer  de  satisfidre  au  oontenu 
de  son  traite  et  de  foumir  Targent  nécessaire.  Si  le  traite 
yient  k  se  rompre,  il  ne  pourra  faire  un  autre  traite  sans 
le  SU  du  prince  de  Condé,  qu'il  promet  de  préférer  i  tont 
autre  prince.  ^) 

Or.  Ms.  Colbert  y  vd.  337  in  P  p.  26.  Cop.  é. 
F.  ƒ.  3286  (Ms.  Biüi,  Reg.  8789)  f  16, 
et  P.  F.  363.  B.  N.  P.  cop,  H. 


1)  Ce  document  signé  a  Cambrai  le  3  février  par  le  prince  de 
Condé,  s'eiplique  non  seulement  de  lui-mème,  mals  expliqoe  austi 
les  mouveraents  qui  avaient  lieu  en  ce  moment  aux  environs  de 
Cambrai,  et  qui  sont  signalés  dans  les  lettres  du  comte  de  Mans- 
feld,  commandant  des  forces  royales  dans  les  provinces  wallonnes, 
da  23  et  25  janvier,  citées  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove  (Les  Mu' 
gnenoU  et  Ut  Ommue  t  V.  p.  479).  Il  est  étonnant  que  eet  auteur 
n'ait  pas  disttngué  plus  précisément  entre  les  diflérentes  conven- 
tUms  conclues  par  Inchy.  Evidemment  ceUe-ci  fut  procurée  par 
la  Noue,  plu  tot  pour  le  bien  de  la  cause  hugoenote  et  pour  les 
besoins  de  la  défense  de  Flandre,  que  pour  le  service  du  doe 
d'Aigou. 


WsBUii  N*.  57.  14 
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» '^'*«'  ccccxLin. 

IMO. 


DupUsêü-Momay  h  dea  Pruneaux, 

Gand.    3  février  1580. 

n  craint  des  difScnltés  k  caase  de  raffure  de  la  Fère; 
il  faut  qne  Ie  dac  d'Ai^oa  y  remédié.  Il  a  refosé  de  rem- 
plir  Toffioe  de  la  Noue  pendant  l'absence  de  celui-ci,  qai 
heorensenent  est  de  retour  k  Cambrai. 


Monsieur.  J'ay  receu  celles  qu'il  vous  a  pleu  m'es- 
crire  par  Ie  maistre  d'hostel  de  monsiear  de  Sohoem- 
berg.  Les  fran9oi8  estoient  }k  party  des  terres  pour 
lesquelles  vous  désirez  qu'il  m'employa^t,  mais  parce 
qu'ilz  peuvent  bientost  repasser,  je  luy  ay  baillé  lettres 
k  monsieur  de  Fama  et  k  monsieur  de  Ciormette  pour 
les  espargner  autant  qu'il  sera  possible.  Pour  quelques 
autres  particularitez  qu'il  requiéroit,  je  luy  ay  dict 
qu'il  advise  quand  et  k  qui  il  sera  besoing  de  parier 
et  que  j'y  feray  tout  ce  que  je  pourray.  Je  vous  re- 
mercie  infiniment  de  voz  bonnes  nouvelles.  Je  crains 
que  la  Fère  ne  nous  donne  des  affaires,  car  Ie  roy 
veult  beaucoup  rabattre  de  ce  que  la  royne  avoit  ac- 
cordé  k  monseigneur  Ie  prince  soubz  son  bon  plaisir; 
ceux  de  deya  en  ont  entendu  quelque  chose  par  lettres 
de  monsieur  d'Ainchy  et  en  diacourent  diversement. 
Cela  n'avanoe  de  rien  noz  affaires,  car  nous  avons 
intérest  II  1'opinion  que  ce  peuple  peust  avoir  du  roy, 
et  Monseigneur  fera  bien  de  composer  ce  different. 
Plusieurs  commencent  k  sentir  la  nécessité  qui  fera 
ouvrir  les  aureilles  k  la  raison,  mais  Ie  peuple  ne  la 
connoist  pas  si  tost  que  les  sages.  Je  prévoy  les  gran- 
des  contestations  quand  Ie  faict  sera  proposé  en  coUace 
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publiquement,  et  en  ces  vagues  on  a  bien  besoing  d'un 
bon  pilote.  Touchant  ce  qu'on  vous  a  dict  de  moy, 
voicy  ce  qui  en  est  Peu  apprès  Ie  partement  de 
monsieur  de  la  Noue,  messieurs  les  quatre  membres 
de  Flandres  me  prièrent  fort  instamment  d'accepter 
la  charge  jusques  k  son  retour  et  m'en  firent  escrire 
par  Son  Excellence.  Je  m'en  excusay  sur  rinsuffisance 
et  sur  ce  que  je  ne  pouroy  m'obliger ,  aiant  les  affaires 
du  roy  de  Navarre  qui  me  pouvoient  appeller  ft  eux; 
toutesfois  que  s'il  se  présentoit  occasion  en  lesquelles 
je  leur  peusse  fiedre  service ,  je  m'en  tiendray  heureux 
et  les  priay  de  me  commander  privément;  ik  ont 
persisté  en  leurs  prières  et  moy  en  mes  excuses.  Ce* 
pendant  monsieur  de  la  Noue  est  de  retour  k  Cambray, 
duquel  j'espère  que  la  présence  les  otera  de  pene. 
Certes  je  me  sens  cependant  tres  obligé  i  eux  de 
Topinion  quHlz  ont  eue  de  moy  qui  ne  pensoy  i  rien 
moins  qu'  ft  cela.  Monsieur,  je  vous  suis  serviteur  et 
Ie  croirez,  et  sur  ce  vous  baiserons  bien  humblement 
les  mains  et  supplierons  Ie  Créateur,  Monsieur,  vous 
donner  en  santé  heureuse  et  longue  vie.  De  Gand, 
ce  3«  de  février  au  soir  1580. 

Vostre  bien  bumble  et  affectionné  ft 
vous  faire  service, 

Duplessis. 

A  Monsieur, 
Monsieur  Despruneaux,  conseiller  et 
chambellan  ordinaire  de  Monseigneur  et 
son  ambassadeur  ez  Pays-Bas. 

L.  A.  R  f.  Më.  3286  iMs.  BUL  IU§.  8789) 
P  14.  A  N.  P.  cop.  H. 
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sartoot  la  division  des  chefs.  Il  a  ordre  de  coopérer  avee 
des  Pnineaui.  Nécessité  de  revenir  sar  qaelques  mesores 
désaTantagenses. 


Monsieur.  J'ay  laissé  &  mon  partement  Ie  mal  con^ 
êeiüé  ')  en  bonne  santé ,  mercy  Dieu ,  et  continuant 
tonsjours  de  plus  en  plus  ^)  aulx  effecz  de  vostre  lé-, 
gation.  n  m'a  donné  plusieurs  lettres  i,  distribuer. 
icy  aux  seigneurs  de  par  desi ,  lesquelles  j'ay  désji 
donné  en  party  e,  mais  ')  quant  aulx  aultres,  Ie  temps 
n'y  est  pas  encore  trop  commode ,  veu  leurs  humeurs 
èsquelz  ilz  sont  pour  Ie  présent  Je  scay  ores,  Dien 
meroy,  prou  de  moyens  de  faire  quelqiie  chose  de  bon 
et  de  tres  grande  conséquence  pour  Ie  service  du  mal. 
conaeiUiy  estant  aussy  heure  de  y  besoignier,  mais  je. 
ne  scay  si  la  correspondance  entre  ledict  mal  coMoUi 
et  Ie  boulvart  ^)  est  si  bonne  et  seure  qu'on  se  y  peult 
fier.  Et  croyez,  si  cela  est,  qu'il  y  a  trop  plus  de 
matière  pour  bien  ÜEure  que  jamais  ^).  Car  Ie  camp  de 
ceux  de  Touraine  est  divisé  avecq  tres  grand  malcon- 
tentement  de  plusieurs  seigneurs  et  soldats  lesquels 


1)  Le  dac  d'Aigoo. 

2)  La  lettre  de  M.  Kervyn  porte  ensuite  ,,en  la  bonne  Tolonté 
qu'il  a  vers  ceulz  de  Touraine  et  Roebelle,  m'ayant  donné  plu- 
sieurs lettres." 

3)  La  lettre  de  M.  Kervyn  porte  ,,réservant  encoires  les  autres 
pour  ce  que  le  temps." 

4)  M.  Kervyn  croit  que  U  hoUoart  désigne  le  prince  de  Gondé. 
Cela  nous  parait  tres  probable,  mais  nnUement  certain. 

5)  AprésyoMMW  la  lettre  de  M.  Kervyn  porte  „mosmes  s'il  avoit 
seulement  une  armee  de  sept  ou  buict  mil  bommes.  La  conqueste 
de  la  Touraine  etc."  Le  passage  qui  suit  sur  les  divisions  en 
Touraine  y  manque.  Aprés  le  mot  (ouryaow  les  deux  lettres  tont 
absolument  différentes. 
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dn  ne  pourra  doreBenavant  facilement  faire  monter  k 
cheval,  el  aseeurez-vous  s'il   y   avoit  seulement  une 
armee  de  sept  si  huict  mil  hommes  que  la  conqueste 
de  la  T\mrain6  est  tres  facil  audict  mai  conseiUi^  veu  la 
bonne  disposition  de  la  pluepart  des  villes  et  princi- 
paülx  bourgeois.    Je  n'ay   eu  ce  bien  que  de  voir  Ie 
retkmbté  ^)  en  2  (sic)  parce  qu'il  estoit  allé  d'un  costé 
et  je  retoumois  d'un  aultre.   Au  surplus ,  Monsieur,  je 
vous  ay  bien  vollu  advertir  comme  ledict  mai  eonseiüé 
m'a  enchargé   de   ne  riens  faire   sans  Ie  vous  avoir 
premièrement  communicqué,  espérant  qu'en  ferés  de 
mesme  de  vostre  costé  pour  povoir  mener  nos  affaires 
avecq  toute  correspondance ,  et  asseurez-vous  que  le- 
dict mat  conseüU  vous  a  et  aussy  toutes  voz  actions 
en   telle  affection  que  pourriez  mesmes  désirer.    Ce 
que  j'ay   sentie  de   si   bonne  part  et  lieu  que  n'en 
debvés  aulcunement  doubter.    Je  trouve  fort  estrange , 
comme  font  aussy  tous  les  gens  de  bien  de  par  desè , 
que  1'on  a  osté  1'estat  d'artillerie  au  cériaier  ') ,  Payant 
déservy  tousjours  avecq  tout  honneur,  lequel  a  des 
moyens  tres  grandz  et  est  oultre  cela  tres  affectionné 
audict  mal  conseiüé.    Par  quoy,  Monsieur,  s'il  y  avoit 
moyen  de  Ie  continuer  soubs  main  en  son  dict  estat, 
cela  nous  pourroit  cy   après  apporter  quelque  grand 
et  signallé  bien,  auquel  effect  vous  n'y  debvez  rien 
espargner,  et  pour  cause  j'aurois  grandissime  besoing 
avoir  bientost  de  voz  nouvelles,  pour  selon  icelles, 
tant  mieulx  me  reigler,  mais  Ie  tout  bien  intelligible- 
ment  et  au  long  s'il  vous  plaist.    Car  Ie  chemin  est, 
pour  l'heure,  tres  seure  et  Ie  messaiger  tres  fideL  Et 


1>  La  NoueY 

2)  Qui  est  la  p«rsoniia  cachée  sous  ce  mot?  On  ae  se  l'explique 
pas.  II  favdrait  savoir  de  quelle  artillerie  il  avait  été  Ie  cheC  Ap- 
paremment  de  celle  4u  dtt<^ 
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n'estant  ceste  k  aultre  effect  voyr  icy  saJuer  touttes 
voz  bonnes  graces  de  mes  bien  humblee  et  plus  que 
tres  affectionnées  recommandations ,  priant  Dieu  vous 
donner, 

Monsieur,  en  tres  parfaite  santé  et  heureuse  longue, 
vie  I  les  siennes  sainctes.    Ce  10«  febvrier  1580  ^). 

A  Monsieur, 

Monsieur  Despruneaulx,  chevalier  de 
1'ordre  du  roy,  cappitaine  de  50  hommes 
d'armes  de  ses  ordonnances^),  conseiller 
et  des  affaires  de  Monseigneur  et  son 
ambassadeur  vers  les  estatz  généraulx,  la 
part  il  sera. 

L,  O.  F.  ƒ.  Ms.  3281  (Ma.  Béth.  Reg.  8784) 
r  46.  B.  N.  P.  cap.  H. 


CCCCXLV.  "  ""i" 

IMO. 

Le  Avic  (VAr^ou  &  dea  Pruneauz. 

Angers.    12  février  1580. 

n  lm  renvoie  Chaavin  avec  ample  instraction  snr  toas  les 
points  qa'il  désirait.  Il  le  prie  de  continuer  k  agir  avec 
antant  de  dextérité  qa'aaparavant,  de  sorte  que  par  Ik  11 
parvienne  aa  bat  désiré. 


1)  Un  signe  qui  ressemble  a  celui  qu'emploie  quelquefois  HarcB- 
gier,  remplace  la  signature. 

2)  Nous  ue  trouvons  aucun  iodice  qu'a  cette  éppauc  4^  Pni^ 
neaux  aft  véritablement  en  cette  charge  distinguée. 
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Monsieur  Despruneaux.    J'ay  receu  les  lettres  que 
ra'avez  escriptes  par  Ie  sieur  Chauvyn  et  entendu,  tant 
par   icelles   que  par  ce  qui   m'a  proposé   de   vostre 
part,  la  disposition  en  quoy  mon  cousin,  monsieur  Ie 
prince  d'Orange,  et  les  sleurs  députtez  des  estatz  sont 
réduictz  en  mon  endroict,  qui  me   donne  espérance 
qu'  è  leur  retour  des  provinces,  oü  vous  m'avez  mande 
qu'ilz  sont  allez  pour  conférer  et  scavoir  leur  demière 
intention  sur  ce  qui  m'a  esté  promis,  ilz  prendront 
une  finalle  résoUution.  Au  moyen  de  quoy,  ayant  prins 
mon  but  U-dessus,  je   vous  ay  bien  voullu  renvoyer 
incontinent   Ie   dict   Chauvyn   avec   instruction   bien 
ample  sur  tous  les  poinctz  sur  lesquelz  vous  désirez 
estre  esclercy,  qui  me  gardera  d'entrer  lè-dessus  en 
aucune  particuUiareté  davantage ,  ainon  pour  vous  prier 
bien  fort,  puisque  vous  avez  porté  la  peine  des  tra- 
verses  du  passé  et  que  vous  avez  redressé  et  si  digne- 
ment  et  prudemment  conduict  toutes  choses  jusques 
k  1'estat  en  quoy  ilz  sont,  dont  j'ay  ung  merveilleux 
contentement,  en  continuant  voz  bons  offices  et  dé- 
portemens,  vous  mesnagez  si  dextrément  la  diversité 
d'hommes    auquelz   vous  avez  affaire,  que  je  puisse 
parvenir  è,  Testablissement  que  je  désire.  Ne  voiülant 
cependant  faillir  k  vous  dire  que  j'ay  donné  1'ordre 
telle  que  vous  dira  Ie  dict  Chauvyn  pour  la  seureté 
d^  Cambray,  selon  la  vollonté  des  estatz,  pour  Ie  désir 
que.  j'ay  avec  une  bonne  et  famillière  intelligence  et 
correspondance  rompre  les  desseings  de  leurs  ennemys 
et  leur  faire  cognoistre  que  je  n'ay  aultre  désir  que 
de  lyer  ma  fortune  avec  eulx;  et  qu'ayans  nouvelles 
de  1'ordre  qui  aura  esté  mise,  je  vous  en  donneray 
certün  advis  pour  Ie  représenter  i  mon  dict  cousin 
et   sieurs    des  estatz,   ausquelz   escripvant  è  chascun 
particullièrement  que  vous  leur  représenterez  accom- 
pagnant  de  ce  que  vous  jugerez  estre  digne  et  k  pro- 
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poö  ^).  Et  me  remettant  du  demeurant  au  dict  Chauvyn, 
je  feray  fin  en  priant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Monsieur 
Despruneaulx ,  en  sa  sainete  et  digné  garde.  Escript 
è  Angers,  Ie  xii«  jour  de  febvrier  1680. 

Vostre  bon  amy, 

Fran9oys. 

A  Monsieur, 

Monsieur  Despruneaux,  mon  conseiller, 
chambellan  ordinaire  de  mes  affaires  et 
conseil  et  mon  ambassadeur  ès  Pays-Bas. 

L.  O.  F,  ƒ.  Ms,  3286  {Ms.  Béth.  Reg.  8789) 
P  24.  B.  N,  P.  cop.  H. 


'  1)  Ce  passage  parait  quelque  peu  obscure.  Pourtant  nous  som- 
mes reveiius  de  Topinioti  que  toutes  les  lettres  accompaguant  ce 
document  seraient  des  blanc-seings  du  duc,  sur  lesquels  des  Pru- 
iieauK  avait  écrit  ce  qu'il  croyait  k  propos.  Il  y  en  avait  plusieurs, 
car  outre  les  lettres  aux  états  généraux  et  au  prince  d'Orange  qui 
suiventy  on  en  trouve  encore  adressées  au  comte  de  Renneberg, 
au  magistrat  d'Anvers,  au  greffier  de  Brabant  Hessels  van  Dinter, 
au  greffier  d'Auvers  Martini ,  et  au  baron  de  Bassigny,  ,,gouvemeur 
de  Bauleduc",  contenant  également  des  remerciments,  compliments 
et  prières  de  vouloir  continuer  dans  leurs  bons  offices.  {F.  f.  M», 
3286  [Mê.  BHh.  Reg,  8789J  /*  20,  19,  21,  26  9t  22).  £lles  sont 
toutes  conyues  en  termes  générales,  ce  qui  s'explique,  si  on  con- 
sidére  Ie  pouvoir  qui  fut  laissé  k  des  Pruneaux.  Pourtant  quelques 
unes  ressembleut  beaucoup  aux  autres  blancseings  écrits  par  Tam- 
bassadeur. 
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"  «^"*'  CCCCXLVI. 

1180. 

Instmction  de  Chaiwiny  envoyé  par  Ie  duc  d*Anj<m 

h  des  Pruneaux. 

AngeiTB.    12  février  1580. 

Il  doit  témoigner  k  des  Pmneanx  Ie  contentement  dn  dac 
et  lai  communiqiier  comment  il  doit  déclarer  les  intentions 
da  dnc  aoz  états  dans  Ie  cas  qae  cenx-ci  Tondraient  traiter 
avec  lai,  sur  toas  les  points  sar  lesquels  üs  désirent  être  in- 
straits,  entre  aatres  sar  la  maniere  dont  on  traitera  rarchi- 
dnc.  Des  Praneaux  refasera  toates  les  offres  qa'on  poarrait 
lai  faire  dans  Ie  cas  oü  Ton  voadrait  traiter  avec  Ie  roi 
d'Ëspagne. 


Instruction  au  sieur  de  Chauvyn  que  Mon- 
seigneur envoie  k  monsieur  Despruneaulx, 
son  conseiller  et  chambellan  ordinaire, 
de  ce  qu'il  aura  k  luy  dire  de  la  part 
de  Son  Altesse. 

Que  Sa  dicte  Altesse  a  esté  merveilleusement  ayne 
d'entendre,  tant  par  les  lettres-mémoires,  que  par  ce 
que  ledict  sieur  Chauvyn  luy  a  de  vive  voix  raporté 
de  sa  part,  la  disposition  et  bon  estat  en  quoy  il  a 
laissé  tant  monsieur  Ie  prince  d'Orange  que  messieurs 
les  depputez  des  estatz  k  1'endroict  de  Son  Altesse. 

Sadicte  Altesse  voyant  que,  grd^es  k  Dieu,  toutes 
choses  sont  réduites  en  bons  termes  et  considérant 
que  les  sieurs  depputtez  qui  sont  allez  chacun  devers 
leurs  provinces  pour  prandre  une  résolution  sur  ce 
qu'ilz  auront  k  traicter  avec  Sadicte  Altesse,  doivent 
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ausey  estre  de  retour  dans  Ie  xv«  de  ce  mois  en  la 
ville  d'Anvers,  désirant  Sadicte  Altesse  que  Ie  dict 
sieur  Desprüneaux  soit  informé  de  sa  volonté  sur  tous 
les  poinctz  contenus  en  ses  lettres-mémoires  que  ce 
que  Ie  dict  Chauvyn  luy  a  dict  de  sa  part,  il  a  voullu 
renvoyer  Ie  dict  Chauvyn  pour  rinformer  de  sa  vo- 
lonté, affin  qu'il  puisse  rendre  raison  et  esclercir  lè. 
dessus,  tant  monsieur  Ie  prince  d'Orange  que  mes- 
sieurs  des  estatz  généraulx. 

A  ceste  cause  ledict  sieur  Desprüneaux  asseurera 
messieurs  des  estatz  que  Son  Altesse,  si  Dieu  veult 
tant  fevoriser  leur  pourparler  que  de  les  lyer  et  join- 
dre  ensemble  et  si  tant  est  que  iceux  estatz  Ie  dé* 
clairent  et  regoivent  pour  leur  prince  et  luy  prestent 
et  facent  Ie  serment  requis  en  telle  solemnité ,  Sa  dicte 
Altesse,  qui  ne  désire  rien  tant  en  ce  monde,  fera  Ie 
semblable  en  leur  endroict,  ainsi  que  Ton  a  accous- 
tumé  de  faire  réciproquement  en  tous  establissemens. 

Que  pour  asseoir  ung  bon  et  solide  fondement  entre 
eux,  Sa  dicte  Altesse  entretiendra  les  libertez,  fran- 
chises,  privileiges  et  immunitez  du  pays  dont  ilz  ont 
jouy  d'ancienneté ,  pour  les  observer  inviolablement 
avec  leurs  conditions.  Qu'elle  establira  son  conseil 
par  1'advis  des  estatz,  selon  la  congnoissance  qu'ilz 
auront  de  1'expérience  et  valleur  des  personnes. 

Qu'elle  maintiendra  la  religionfrede ,  selon  et  ainsy 
qu'il  a  esté  accordé  par  les  estatz. 

Que  Sa  dicte  Altesse  continuera  les  alliances,  con- 
fédérations  qu'elle  trouvera  nécessaires  debvoir  entre- 
tenir,  ainsy  qu'il  sera  advisé  pour  Ie  bien  de  1'estat. 

Et  quant  k  son  entretènement ,  Son  Altesee  se  con- 
tentera  de  ce  qu'il  sera  advisé ,  selon  les  charges  qu'il 
aura  è  porter. 

Que  les  cent  soixante  mil  escuz  que  les  estatz  veul- 
lent  fournir  par  mois  pour  la  guerre  seront  administrez 
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et  difitribuez  par  les  ordonnanceB  de  Son  Aliesse  par 
Ie  trésorier  du  pays  ^  selon  qu'elle  trouvera  estre  utille 
par  l'advis  du  conseil. 

Que  les  garnisons  qu'elle  mettera  ès  villes  seront 
selon  qu'elle  trouvera  avec  Ie  conseil  estre  besoing 
pour  la  deffence  et  seureté  des  places. 

Remonstrera  aux  estatz  qu'il  n'est  jè  besoing  de 
faire  part  de  leurs  Communications  jusques  i  tant  qu'il 
aura  esté  prinse  l'entière  conclusion,  sachant  qu'ave- 
nant  cella  si  la  congnoissance  du  roy  d'Espaigne  et 
de  ses  principaux  ministres,  ne  faudront  (pour  sur- 
prendre  et  empescher  tel  establissement)  de  leur  pré- 
senter la  carte  blanche,  quant  ce  ne  seroit  que  pour 
gaigner  simplement  la  seule  recognoissance  et,  en 
rompant  ce  coup,  rebuter  Son  Altesse  et  après,  par 
succesion  de  temps,  les  ruyner  de  fons  en  comble. 

Et  pour  1q  regard  de  ce  que  messieurs  des  estatz 
désirent  que  Ie  roy  approuve  et  aye  agréable  1'ellection 
qu'ilz  feront  de  Son  Altesse,  elle  se  promect  tant  de 
la  bonne  volonté  de  Sa  Majesté,  qu'estant  les  choses 
faictes  avec  conditions  raisonnables ,  Sadicte  Majesté 
favorisera  tousjours  sa  grandeur  par  tous  molens  qui 
seront  requis  i  son  establissement. 

Et  quant  aux  deux  mil  chevaux  et  huict  mil  hom- 
mes de  pied  dont  les  estatz  désirent  estre  secouruz 
de  Son  Altesse,  ledict  sieur  Despruneaux  les  pourra 
asseurer,  qu'estant  appellé  et  entrant  en  personne  pour 
courir  Ie  hazard  tout  entier  avec  eux,  il  emploira  Ie 
vert  et  Ie  sec  et  ne  fauldra  de  les  fournir  et  soldoyer 
pour  Ie  temps  de  troys  moys. 

Et  quant  è  1'archiduc,  Son  Altesse  emploira  tout 
son  crédit  et  moien  pour  Payder  si  luy  procurer  party 
de  mariage  correspondent  et  digne  de  sa  qualité  et 
grandeur. 

Et  li  oü  les  dictz  estatz  se  Isdsseroient  circonvenir 
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auz  persuasions  des  instrumens  et  gens  atiltrez  par 
interposites  moiens  du  roi  d'Espaigne  et  de  ses  minis- 
tres, qu'ilz  gaignassent  Ie  point  avec  eux,  que  de 
rentrer  encores  en  quelque  cQnférence  ouverte  et  qu'ilz 
se  laissassent  persuader  k  la  paix,  Ie  dict  sieur  Des- 
pruneaux  n'acceptera  rien  des  offires  communes  que 
les  dictz  estatz  luy  pourroient  faire,  seuUement  leur 
fera  responce  qu'il  en  advertira  Son  Altesse  par  cour- 
rier  expres,  qui  sur  Pad  vis  qu'il  luy  donnera,  fera 
entendre  lH  dessus  sa  volonté,  affin  que  cella  luy 
puisse  servir  d'argument,  ou  pour  rompre  du  tout  ou 
renouer  si  besoing  est,  ainsy  qu'il  luy  sera  mande. 

Et  parce  que  1'on  engaigea  quelques  bagues  de  Son 
Altesse  k  Bruxelles  au  temps  qu'elle  estoit  èi  Mons, 
qui  sont  entre  les  mains  d'un  apellé  Ie  Lombart  et 
que  Sadicte  Altesse  désire  les  recouvrer,  etc.  ') 

Faict  èi,  Angers  Ie  xii«  jour  de  febvrier  mil  cinq 
eens  quatre  vingtz. 

Fran^oys. 

De  Vray. 
Instruction  première. 

Or.  F.  ƒ.  Ms.  3286  (Ms.  Béth.  Beg,  8789) 
r  10.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  Cette  affaire  des  joyaux  engagés  par  Ie  duc,  donna  lieu  k  une 
longue  correspondance  de  des  Pruneaux  et  d'autres  agents  du  duc, 
qui  n*a  poini  d'intérét  pour  1'histoire,  siuon  qu'elle  montre  la  pé- 
nurie dans  laquelle  Ie  duc  ne  cessait  de  se  trouver. 


222 


"  «'ri«r  CCCCXLVIL 

1180. 


Propositiom  des  états  génèraux  avec  les  répomes  du 

dv/c  d^Anjou, 

12  février  1580. 

Assistance  du  roi  de  France.  Conservation  des  privil^fes 
etc.  Maintien  de  la  paix  de  religion.  Point  de  gandsons 
étrangères.  Conseil  da  dac  composé  de  naturels  dn  pays. 
Les  domaines  mis  en  mains  da  dac.  Conservation  des 
alliances. 

Demandes  des  estatz  généraulx  des  Pays- 
Bas  portées  par  la  dépesche  de  Chauvyn  du 
xiii*  janvier,  ensemble  la  responce  de  Mon- 
seigneur du  xii«  febvrier  1580,  *) 

1°.   Que  Ie  roy  prenne       Son  Altesse  s'asseure  tant 


1)  La  nature  de  ce  document  parait  quelque  peu  obscure,  des 
Pruneauz  connaissant  déjè,  par  Tinstruction,  quelle  était  la  volonté 
du  duc  sur  les  différents  articles,  que  Ie  duc  croyait  de  nature  i 
devenir  matiére  è  discussion.  Probablement  ce  demier  espérait 
qu*a  Tassemblée  prochaine  les  députés  seraient  autorisés  ^  traiter 
définitivement  et  croyait  donc  nécessaire  de  pourvoir  son  ambas- 
sadeur d'un  document  dans  leqael  ces  articles  et  la  réponae  qu'il 
voulait  y  donner,  étaient  opposés  Tun  a  Tautre,  peut-étre  dans  Ie 
but  de  Ie  communiquer  plus  ou  moins  en  secret  au  prtnce  d*Orange 
et  anx  principaux  députés.  Comme  on  se  Ie  rappellera,  des  Pru- 
neauz n'avait  pas  pu  avoir  copie  du  projet  des  états,  qu*on  ne 
YDulait  lui  communiquer  qu'aprés  que  les  dilfórentes  provinces  .y 
eussent  donné  leur  assen timent,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  étonnaat 
que  les  demandes  des  états  soient  formulées  d'nne  maniere  quel- 
quefois  assez  incorrecte,  puisque  Ie  duc  et  son  ambassadeur  ne 
les  connaissaient  que  d'aprés  des  Communications  secrétes  et  ap- 
paremment  assei  écourtées  de  quelques  confidents,  Communications 
qui  ne  regardaient  que  Ie  contenu  en  général  et  nullement  Ie  tezte. 


223 


leur  cause  quant  et  >) 
Monseigneur  ou  qu'il  luy 
ayde  de  tous  ses  molens, 
tant  en  argent  pour  paier 
huict  mil  hommes  de  pied 
et  deux  mil  chevaux ,  que 
èi  oster  toutes  commoditez 
et  passaiges  qui  vont  de 
la  France  d,  leurs  ennemys. 


2**.  Qu'on  leur  conserve 
leurs  franchises,  préémi- 
nences  et  libertez. 

3^.  Que  la  religion  qu'ilz 
nomment  fredde  leur  soit 
entretenue  libre  partout 

4**.  Qu'il  n'y  ait  poinct 
de  garnisons  dans  leur  ville 
que  de  leur  nation  et  oü 
il  sera  adyisé  par  Son  Al- 
lesse  avec  son  conseU. 


de  la  bonne  volonté  du 
roy,  son  seigneur  et  frère , 
que  les  estatz  faisant  élec- 
tion  de  sa  personne  pour 
seigneur  avec  conditions 
raisonnables ,  Sa  Majesté 
favorisera  la  grandeur  de 
Son  Altesse  et  leur  con- 
servation  de  tous  ses  moi- 
ens,  et  quant  aux  huict 
mil  hommes  de  pied  et 
deux  mil  chevaulx,  dont 
ilz  désirent  estre  secouruz, 
que  Son  Altesse  estant  ap- 
pellée  y  entrant  en  per- 
sonne pour  courir  Ie  ha- 
zard entier  avec  etdx,  il 
emploiera  Ie  vert  et  Ie  sec 
et  soudoiera  lesdictes  for- 
ces  pour  trois  mois. 

Son  Altesse  entretiendra 
les  libertez,  firanchises  et 
immunitez  du  païs ,  dont 
ilz  ont  jouy  d'ancienneté. 

Son  Altesse  entretiendra 
la  religionfredde  y  comme 
elle  est  accordée  par  les 
estatz. 

Les  garnisons  qu'elle 
mettra  dans  les  villes  se- 
ront  ce  que  Son  Altesse 
trouvera  avec  Ie  conseil 
estre  besoing  pour  la  def- 


1)  Peut-étrê  fa  11  te  de  copiste  pour  at  zz  è. 
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6°.  Que  ledict  conBeil  ne 
sera  composé  que  de  ceulx 
du  païs,  s'ilz  ne  permet- 
tent  èi  deulx  OU  trois  fran- 
9oy8  en  estre,  suivant 
1'ordre  que  tenoient  les 
anciens  ducz  de  Bourgoi- 
gne,  et  que  l'élection  et 
nomination  des  estatz  et 
offices  du  païs  soit  délaisée 
ausdictz  estatz,  pour  y  nom- 
mer  fran^oys  ou  naturelz 
du  païs  H  leur  discrétion. 

6°.  Qu'ilz  donneront  k 
Son  Altesse  tout  Ie  do- 
mayne  de  1'estat  pour  son 
entretènement  et  cent  soi- 
zante  mil  escuz  par  mois 
pour  faire  la  guerre. 


fence  et  seureté  des  places. 
Son  Altesse  entretiendra 
et  establira  son  conseil  par 
1'advis  des  estatz ,  selon  la 
congnoissance  qu'ilz  auront 
de  Pexpérience  et  valleur 
des  personnes. 


Son  Altesse  consentira 
que  les  cent  soixante  mil 
escuz  par  mois  que  les- 
dictz  estatz  veuUent  four- 
nir  pour  1'entretènement 
de  la  guerre,  seront  distri- 
buez  par  ses  ordonnances 
et  par  adyis  du  conseil  et 
maniez  par  des  trésoriers 
du  païs,  et  quant  k  Pentre- 
tènement  de  Son  Altesse, 
elle  se  contentera  de  ce  qui 
sera  advisé ,  selon  les  char- 
ges qu'il  aura  è,  supporter. 

Son  Altesse  continuera 
les  alliances  et  confédéra- 
tions  qu'elle  trouvera  né- 
cessaires debvoir  entrete- 
nir  pour  Ie  bien  de  l'estat. 

Son  Altesse  emploira 
tous  ses  moiens  pour  pro- 
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curer  au  seigneur  archiduc 
party  de  mariaige  selon  sa 
qualité^et  grandeur. 

Frangoys.  *) 

L.  O.  F,  ƒ  Ms.  3286  {M%.  Bétk.  Reg.  8789) 
/°  4.  B.  N.  P.  cap.  H, 


CCCCXLVIII.  i«  '«^w 

U80. 

Xf  (2uc  (VAnjou  aux  étata  ginéraux. 

Angers.    12  février  1580. 

Il  les  remercie  de  lear  bonne  disposition  envers  lai  et  les 
assare  de  son  intention  de  joindre  sa  fortune  k  la  lear  poar 
leur  procarer  la  liberté. 

Messieurs.  Ayant  receu  la  lettre  que  vous  m'avez 
escripte  du  xiiiie  janvier  dernier  et  entendu  tant  par  - 
icelle  que  aussi  par  Ie  rapport  qui  m'en  a  esté  faict 
de  la  part  du  sieur  Despruneaux,  mon  conseiller  et 
chambellan  ordinaire,  que  je  tiens  resident  par  delU, 
la  disposition  et  bons  termes  en  quoy  vous  estes  pour 
prendre  une  résollution  entière  sur  ce  qui  a  esté  de 
si  longtemps  proposé  et  mis  en  avant  entre  nous  pour 
establir  ung  bon  et  soUide  fondement  pour  Ia  con- 
servation  non  seuUement  de  vos  prévillèges,  franchises, 
libertez  et  imunitez,  mais  aussi  pour  la  seureté  de 
toute  vostre  prospérité  è,  Padvenir,   et  que  pour  eest 


i)  La  contresignalure  est  indéchiffrable;  apparemment  il  y  a  de 
Vray,  comme  dans  la  piéce  précédente. 
Wkrkks  N^  57.  15 
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ejQect,  il  a  esté  ordonné  que  vous  yrez  chascun  devers 

voz  provinces,  tant  pour  les  informer  de  ce  qui  est 

passé  entre  nous  que  aussi  de  1'estat  présent  et  en 

quoy  nous  sommes,  et  prandre  lè-dessus  une  finalle 

et  entière  conclusion,  pour  faire  une  fin  jt  vostre  retour, 

et  me  résouldre  k  mon  contentement ,  ayant  congneu 

par  ld.  Ie  zelle  et  affection  dont  vous  proceddez ,  et  la 

bonne  espérance  en  laquelle  vous  m'avez  mis,   dont 

je  ne  vous  scaurois  assez  de  mon  gré  remercier,  je  n'ay 

vouUu  fiaillir  de  vous  faire  encores  ceste  recharge  pour 

vous  asseurer  de  la  bienveillance  que  je  continue  k 

vous  porter,  qui  est  telle,  qu'en  m'appellant  avec  les 

conditions  requises  k  ung  bon  et  soUide  establisse- 

ment,  dont  m'avez  donné  plus  d'espérance  que  jamais, 

vous  pouvez  faire  estat  de  joindre  ma  fortune  avec  la 

vostre  et  que  j'exposeray  la  propre  pour  Ie  sallut  et 

rédemption   des   vostres,   pour  remettre   en  son  an- 

tienne  spiendeur  et  repoz  vostre  estat,  è  la  confusion 

de  1'ennemy,    ainsi   que  plus  particullièrement  mon 

dict  ambassadeur,  auquel  j'escriptz  bien  au  long,  vous 

pourra  dire  de   ma  part.    Me  remettant  sur  luy  et 

attendant  une  heureuse   résoUution,  je  prieray  Dieu  [ 

qu'il   vous   ayt,    Messieurs,    en   sa   saincte   et   digne 

garde  *).    Bscript  k  Angers ,  Ie  xii®  jour  de  febvrier. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 

Fran9oys. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  estatz  généraulx 

des  Pays-Bas. 

L.  O.  F.  f.  Ms.  3286  (JAs.  Béih.  Heg.  8789) 
f  27.  B.  N.  P.  cap.  H. 


1)  Le  caractére  de  cette  pièce,  comme  celui  de  la  s  ui  van  te,  ne 
pandt  pas  tout  a  fait  clair  (voyex,  p.  216).    Mals  méme  eo  ad- 
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CCCCXLIX.  "  «''<•' 

lilO. 


Le  du4:  d^Anjou  au  prince  d^Oraivgt, 

Angers.    12  février  1580. 

ü  Ie  remercie  des  bons  offices  qa'il  a  faits  pour  lai  et 
lui  proroet  sa  recoDnaissance. 


Mon  Cousin.  Si  vous  avez  esté  bien  aise  de  scavoir 
de  mes  nouvelles  comme  m'avez  mande  par  vostre 
dernière,  je  vou8  prieray  de  croire  que  j'ay  esté  en- 
eores  plus  d'entendre  des  vostres  et  de  celles  de  la 
disposition  en  quoy  vous  avez  réduict  messieurs  des 
estatz  en  mon  endroy t ,  dont  je  ne  vous  scaurois  assez 
k  mon  gré  remercier,  me  promectant  de  vostre  bien- 
veuillance  et  faveur  qu'è  ce  coup  estant  les  sieurs 
députtez  de  retour  de  leurs  provinces  oü  ilz  sont  allez , 
et  interposant  vostre  crédit  et  auctorité,  j'auray  par 
vostre  moyen   ce  que  cazuellement  prince  de  nostre 


mettant  comme  certain  que  ce  ne  tassen t  que  des  blancs  seings, 
nous  croirions  bien  faire  en  les  publiant ,  puisque  les  destinataires 
les  considéraient  comme  aussi  authentiques  que  les  a utres.  Le 
prince  d*Orange  du  moins  répondit  a  celle  qu*il  re^ut,  de  maniere 
qu'on  ne  pent  douter  qu'il  n*avait  pas  le  moindre  soup^n  quant 
^  son  caractère  (Voyez  plus  bas,  le  n*  CCCCLX).  Mais  quant  s 
notre  lettre,  il  nous  parait  tres  peu  probable  qu*elle  ait  été  déli- 
vrée.  Du  moins  on  ne  trouve  nulle  part  quelque  mentioii  de  sa 
réception.  Elle  était  expressément  destinée  i  étre  présentée  aux 
états  lors  de  leur  réunion  en  ce  méme  mois.  Cette  réunion  ne 
se  faisant  pas,  apparcmment  elle  a  été  retenue  par  des  Fruneaux, 
qui  pourtant  la  gardait  avec  les  copies  ou  duplicata  des  autres 
blancs  seings  remplis  par  lui. 

15* 
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temps  peult  jamais  espérer.  En  quoy  je  voos  prie, 
mais  c'est  de  tant  que  mon  cueur  se  peult  estandre, 
d'anbrasser  et  tellement  estraindre  oe  que  vous  avez 
désji  si  bien  advancé  que  l'heureuse  fin  que  je  pré- 
tendz,  puisse  rendre  et  lier  ensamble  noz  fortunes 
communes  et  vous  asseurer  que  de  la  prospérité  qu'il 
m'en  adviendra,  vous  en  disposerez  et  que  je  n'auray 
jamais  rien  que  je  n'employe  pour  Ie  recongnoistre , 
ainsi  que  plus  particullièrement  vous  fera  entendre 
de  ma  part  Ie  sieur  Despruneaux,  qui  me  gardera, 
me  remettant  sur  luy ,  de  vous  faire  plus  longue  lettre , 
sinon  pour  prier  Dieu  vous  donner,  mon  Cousin,  en 
bonne  santé  ce  que  plus  désirez.  Escript  i  Angers, 
Ie  xii«  jour  de  febvrier  1580. 

Vostre  affectionné  cousin, 
Fran9oys. 
A  mon  cousin, 
Monsieur  Ie  prince  d'Orange. 

L.  O.  F.  ƒ.  Ma.  3286  (M$,  Bèth.  Reg.  8789)  j 

r  26.  B.  N.  P.  cop.  H.  i 


1*  f<^nw  CCCCL. 

1180. 

De  Vray  ^)  i  dea  Prtmeaux. 

Angers.    14  février  1580. 

Bons  offices  que  Simiers  fait  k  des  Pmneanx.    Après  les 
dépêches  dn  12,  Ie  dac  n'a  pas  de  noaveanx  ordres  k  don- 


i)  Le  copiste  de  Paris  a  mis  Ray.    Apparemment  la  signature 
n*était  pas  tres  claire  dans  Toriginal.    Mais  de  Vray  était,  comme 


J 
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ner.   H  soivra  les  conseils  de  des  Pruneaox.  Envoi  d'argent, 
protestatioDS  d'amitié. 


Monsieur.  J'ay  esté  infinyment  marry  que  n'aye 
peu  estre  icy  quand  monsieur  Chaulvin,  présent  por- 
teur,  y  est  arrivé,  afin  de  vous  témoigner  par  effect 
la  bonne  volonté  que  j'ay  i  vostre  service  et  ambrasser 
de  bon  cueur  ce  que  je  cognoistray  qu'aurez  agréable. 
Depuis  mon  arrivée  j'ay  veu  les  dépêches  qui  vous 
sont  faictes,  et  croyez  que  monsieur  de  Simyé  (qui 
vous  est  intime  amy)  n'a  oublié  de  s'emploier  i  tous 
les  bons  offices  qu'il  luy  a  esté  possible  de  faire  pour 
vostre  faict,  et  sur  Ie  tout  je  croy  que  trouverez  ample 
responce  tant  de  Son  Altesse  que  du  dict  sieur  de 
Simyé  ^).  Et  après  toutes  expéditions  fieiictes  est  encores 
arrivée  vostre  demière  despesche  du  xxix  *)  du  passé , 
laquelle  veue  par  Son  Altesse  a  dict  que  quant  si 
présent,  il  n'avoyt  moyen  d'adjouster  aucune  chose 
Sl  la  dépesche  qu'il  avoyt  jè  faicte  et  baillée  audict 
sieur  Chaulvin ,  tant  parce  qu'il  n'estoit  aulcune  chose 
survenue  de  nouveau  que  pour  estre  contraint  partir 
et  aller  faire  caresme  prenant  k  Genn . .  ')    Bien  m'a 


nous  Tavons  vu  par  les  lettres  de  Harengier,  Ie  fidele  ami  et  pro- 
tecteur  de  des  Pruneaux ;  il  était  secrétaire  du  duc  et  sa  signature 
se  troQve  sous  plusieurs  documentS'Officiels  de  cette  époque,  émanés 
de  la  chancellerie  ducale,  de  sorte  que  nous  u'avons  nuUement 
douté  de  mettre  son  nom  au  lieu  du  nom  parfaitement  inconnu 
de  Ray.  Uusage  du  sceau  du  duc  nous  a  confirmés  dans  notre 
opinion.  La  lettre  parait  rédigée  k  la  Mte,  au  moment  du  départ 
de  Chauvin  avec  les  lettres  du  12  février. 

1)  Une  lettre  de  Simiers  manque. 

2)  Manque. 

3)  Mot  illisible   Peut-étre    Qennet^   qui   est  dans  Ie   voisinage 
d*Angei*s. 
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dict  Son   Altesse  qu'il  feroit  déligence  de  recouvrer 

Ie   plus   d'argent   qu'il   pourroit   et  qu'è  la  première 

commodité  il  feroit  ce  que  luy   mandez,   et  que  ce 

pendant  il  faict  estat  que  continuant  ce  qu'avez  tant 

bien  comraencé,   voub  entretiendrez  la  peaultre  («fc) 

et  en  ferez  bonne  conduite ,  mesme  qu'asseurerez  ceulx 

que  cognoissez  estre  de  mérite  d'une  récompense  digne 

de  8a  grandeur  et  de  leurs  services,  soit  en  argent 

soit   en  terres  de   par   deya,   ainsi  qu'escripvez  estre 

requis  de  promettre  et  que  si  tout  ce  que  promectrez , 

il  ne  se  manquera  rien.     Quant  aux  bagues  ')  il  sera 

bon  de  différer  jusques  qu'ayez  plus  amples  nouvelles 

de   ne  les  faire  délivrer  a  celluy  qui  les  veult  retirer 

ainsi  qu'escripvez.    La  lettre   du  sieur  Théron  a  esté 

veue   et  donne  beaucoup  d'espérance.    Je  vouldroys 

avoir  quelques  chiffres  pour  vous  pouvoir  escripre  en 

liberté  de  conscience ;  s'il  ne  vous  plaist  m'en  envoyer, 

je  vous  en  envoyeray ,  car  je  ne  dictz  icy  tout  ce  que 

je  veulx.    Ce  sera  par   la  première  despéche,  et  que 

Son  Altesse  escripra  aux  collonnelz  que  mandez   et 

satisfera  k  tout  Ie  residu  de  voz  lettres.    Je  vous  prie 

croire  qu'avez  plus  de  puissance  sur  moy  que  moy- 

mesme  et  que  si  j'avoys  du  temps  je  m'estendroy  plus 

avant,   mais  il  me  fault  suivre  Ie  maistre  qui  me  a 

commandé.    Ce  porteur  vous  porte  mil  escus,  en  at- 

tendant  Ie  reste,  qui   ne  tardera  que  Ie  moins  qu^il 

nous  sera  possible,  aussi  je  luy  ay  £aict  bailler  cent 

escus  pour  son  voyage. 

Je  suis  marry  de  ne  pouvoir  faire  mieux,  mais  U 
a  veu  ce  que  s'est  passé ,  qui  me  gardera  vous  ennuyer 
d'un  fisicheux  discours  du  déportement  de  noz  afiiedres 
qui  sont  telz  que  ce  dict  porteur  vous  pourra  dire. 


1)  Sur  cette  affaire  des  bagues,  voyez  p.  '22^2  uute. 


231 


Sur  ce  vous  ayant  bien  humblement  baieé  les  mains, 

je  prieray  Ie  Créateur, 

Monsieur,   vous  donner   en  parfiaicte  santé  longue 

et  heureuse  vye.    D'Angers,  ce  xiiiiö  jour  de  febvrier 

1580. 

Vostre  bien  humble  serviteur  et  fidelle 

amy  perpétuel, 

Vray. 

A  Monsieur, 
Monsieur    Despruneaux,    conseiller    et 
chambeUan  ordinaire  des  affaires  et  du 
conseil  de  Monseigneur  et  ambassadeur 
pour  Sadicte  Altesse  aux  Pays-Bas. 

L.  A,  F.  ƒ.  Ms.  3286  (Ms.  BHh.  Reg.  8789) 
r  29.  B.  N.  P.  cop.  H. 
ScdUè  des  armes  de  France. 


CCCCLI.  "  '«^•' 

IMO. 

DupUasiS'Mcrruiy  d,  des  Pnmeaux. 

Gand.    17  février  1680. 

La  proposition  k  Tégard  da  dac  est  tndtée  k  Gand  dans 
la  grande  assemblee  des  trois  membres  de  la  ville.  Noavelles. 


Monsieur.  Je  vous  escripvis  avant  hier  adressant 
les  lettres  au  sieur  Noel  Moreau.  Vous  me  ferez  ce 
bien,  s'il  vous  plaist,  de  me  mander  si  aurez  receu 
les  lettres  depuis.  La  proposition  de  noz  affaires  fust 
hier  faicte  en  coUace ,  c'est-drdire  en  pleine  assemblee 
des  trois  membres  de  la  ville ,  qui  ont  pris  deux  jours 
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de  terme  pour  la  communiquer  chacun  aux  siens. 
EUe  fut  ouïe  en  grande  patience  et  aussy  estoit-elle 
armee  de  belles  préfaces  et  de  grandz  préjugés  et  de 
plusieurs  bonnes  et  vallables  raisons,  dont  partie  mes- 
mes a  esté  adjoustée  par  gens  désireux  du  salut  publicq 
en  ceste  ville.  La  pluspart  k  mon  advis  presta  1'oreille 
è  la  raison  ').    Mais  j'en  voy  beaucoup  qui  doutent 


i)  Comme  on  Terra   par  la  piéce  suivante,   ce  ne  fut  pas  sans 

ré.sistance   que   les  gantois   résolurent  de  prendre  Ie  dac  d'Angou 

pour  souveraiu.    Mais  une  fois  cette  résistance  vaiucue,  les  trois 

autres  membres  de  Flaudre  ne  tardéreut  pas  k  suivre  leur  exemple. 

Ainsi  les  gantois  étaient  k  présent  les  premiers  a  invoquer  non 

seulement  Ie  secours  mais  même  la  souveraineté  d'un  prince  au- 

quel  ils  s'étaient  opposés,  plus  qn'aucun  autre.    C'est  que  depuis 

la  chute  d'Hembyze,  les  affaires  étaient  bien  changées  chez  eux. 

rinfluence  du  prince  d'Orange  d'une  part,  Ie  danger  de  plus  en 

plus  imminent  du  coté  des  malcoutents  d'autre  part,  poussaient  les 

flamands  caWinistes  k  se  soumettre  a  la  dure  nécessité  de  prendre 

un  prince  francais  et  catholique,  et  une  fois  eugagés  dans  cette 

voie,  ils  allaient  de  Tavant  avec  une  certaine  vehémence  qui  con- 

trastait  étrangement  avec  la  lenteur  des  autres  provinces.    Nous 

possédons  sur  cette  afflaire  et  notammeut  sur  Tattitude  du  prince 

d*Orange  des  lettres  tres  intéressantes  de  Languet.   qui  dans  ce 

temps-la  avait  fixé  sa  résidence  è  Anvers,   et  qui  naturellement 

s'intéressait  vivement  au  dessein  de  choisir  Ie  duc.    Le  27  février, 

lorsque  les  quatre  membres  avaient  déja  douné  leur  assentiment, 

il  écrivit  {JBpiêtolae  ad  Phü.   Sjfdnaeum^  p.  428):    „Fama  est  hic 

ipsos  Gueldros  suo  suffragio  approbasse  conditiones  quae  in  senatu 

ordinum  generalium  conceptae  sunt,  ut  Andegavensi  duci  propo- 

nantur:  quod  vix  credo  esse  verum:  nam  cum  ante  duos  roenses 

per  eas  regiones  iter  feceram,  visi  sunt  mihi  ab  eo  consilio  plane 

alieni  fere  omnes  ei  cum  quibus  tune  ego  sum  colloquutus.   Si  id 

ab  ipsis  impetravit  princeps,   facile,   meo  judicio,  idem  poterit  a 

reliquis  proviuciis  impetrare.   Indictus  est  conventus  ordinum  Hol- 

landiae  et  Zelandiae  Hagam  Comitis,  cui  intererit  princeps  Aurai- 

cus.    Antequam  tamen  eo  veniat  ex  Gueldria  iturus  est  Tngectum, 

et  inde  Amsterdamum  et  Amsterdamo  Harlemum.    Credo  ipsum 

ad  eas  urbes  eo  acredere,  ut  eis  proponat  ea,  qqae  sunt  in  con- 
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plus   que   Monseigneur  n'ait  Ie   moien  de  leur  bien 
faire,  qu'ilz  ne  craignent  la  volonté  de  leur  mal  faire, 


veutu  agenda,  et  persuadeat  antequam  suos  legatos  cum  maudatis 
ad  coDventum  inittant.  Etiamsi  uusquam  tanta  sit  authoritas  quanta 
apud  Hollaudos  el  Zelandos,  multi  tarnen  putant  ipsom  difficilius 
persuasnrum  illis  hominibus  ut  se  Andegavensis  imperio  subjiciant, 
qoam  reliquis.  Flandri  magna  alacritate  conditiones  proponendas 
Andegavensi  comprobarunt ,  et  de  ea  re  decretum  fecerunt,  et  ne 
popnlus  postea  dicat  se  inscio  orania  ista  esse  facta,  conditiones 
in  linguam  Flandricam  con versas,  curarunt  typis  evulgari. 

Quanta  haec  est  Gandavensium  inconstantia !  Ante  aunum  acer- 
bis  conviciis  et  famosis  libellis,  nomen  et  famam  Andegavensis 
proscindebant,  et  ejns  legati  urbe  sua  sub  noctem  cum  ignominia 
pulsi,  vitae  insidiati  sunt;  jam  vero  omnium  primi  suo  suffragio 
harum  regionum  imperium  in  eum  transferunt.  Puto  Brabantos 
Flandrorum  exemplum  secuturos,  nam  magistratus  et  primarii  hiyus 
urbis  cives  videntur  eo  inclinare.  Quantum  au  tem  momenti  ad 
eam  rem  allatura  sit  hujus  urbis,  in  quam  omnes  coi^ectos  habent 
oculos,  authoritas»  tu  ipse  conjicere  potes.  Post  reditum  Auraici 
ex  HoUandia,  celebrabitur  hic  conventus  omnium  provinciarum 
confoederatarum ,  in  quo  de  tota  hac  re  decernetur." 

Le  10  du  même  mois,  il  avait  écrit  a  Télecteur  de  Saxe  (.^pw- 
iolae  Seeretae,  1. 1,  p.  812)  „Misi  ad  Vestraro  Celsitudinem  conditiones 
conceptas  in  senatu  statuum,  ut  proponantur  Alenconio,  si  in  id 
consensere  provinciae  confoederatae ;  nondum  enim  sunt  propositae 
Alenconio  nee  adhuc  scitur  an  provinciae  sint  eas  probaturae. 
Video  sane  multos,  qui  ab  ipso  antea  valde  abhorrebaut  ipsi  iam 
esse  aequiores  factos,  et  credo  posse  persuaderi  Flandris  et  Bra- 
bantis,  quorum  praecipua  est  authoritas  et  potentia,  ut  eum  reci- 
piant.  Orangius  tantum  valet  authoritate  apud  Hollandos  et  Zelan- 
do0,  ut  pntem  non  fore  ipsi  difficile  idem  eis  persuadere,  si  id  in 
animum  induxerit.  Profectus  est  hinc  in  Hollandiam  ante  dies 
viginti,  nee  adhuc  scimus  quando  sit  huc  reversurus.  Indictus 
est  conventus  ordinum  HoUandiae  et  Zelandiae  Hagam  Comitis  ad 
decimum  septimum  diem  hujus  mensis  cui  ipse  intererit/*  Et  plus 
tard,  le  premier  mars  (1.  I.  p.  813),  il  s'exprima  de  la  sorte: 
„Negotium  ducis  Andegavensis  promovetur  et  ejus  ministri  jam  in 
aliquibus    provinciis   responsum   ex    animj    sentei)tia    acceper^qt, 
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parce  qu'ik  ne  se  peuvent  assurer  que  Ie  roy,  son 
frère,  s*en  veuille  è,  bon  escient  mesler  et  en  ce  cas 
se  représentent  qu'ilz  auront  irrité  de  plus  en  plus 
leur  roy  et,  qui  pis  est,  Mché  leu^  voisins,  ausquelz 
ils  ne  pourroient  honnestement  présenter  un  refus. 
Si  vous  avez  quelque  témoignage  fraiz  de  la  bonne 
volonté  du  roy  en  vers  ceste  entreprise,  il  seroit  bien 
k  propos  de  Ie  scavoir,  car  c'est  oü  les  gens  d^enten- 
dement  s'jtheurtent  qui  mesmes  désireroient  avoir  de 
quoy  respondre  sur  ce  faict.  J'en  ay  dit  mon  advis  è 


Nuper  decreto  ordinura  Flandriae  approbaUe  sunt  conditioues  hic 
a  senatu  ordinum  generaliam  conscriptae,  ut  ipsi  proponantur  si 
ita  videatur  provinciis  confoederatis,  quarum  suffragia  seorsum 
exquirantur.  Mirum  est  Flandros  qui  ante  annum  famosis  libellis 
typis  evulgatis  nomen  Andegavensis  proscindebant,  primos  omnium 
decrevisse  ut  harum  regionum  imperium  in  eum  transferatur. 
Flessingenses  fecerunt  decretum  simile  Flandrico,  quorum  exem- 
plum  mutatae  sunt  reliquae  urbes  Zelandiae.  A  Flandris  et  Zelandis 
non  se  sejunget  haec  urbs,  quantum  ego  coz^icere  posBum,  nam 
video  primarios  cives  judicare  ipsi  opus  esse  aliciigus  principis 
patrocinio  adversus  vim  Hispanorum." 

Cependant  Languet  se  trompait  en  croyant  que  Ie  prince  d'Orange 
persuaderait  si  facilement  les  hollandaLs  et  zélandais;  mémeerreur 
a  regard  du  zèle  de  ceux  de  Gueldres.  Lorsque  Ie  23  janvier  les 
députés  qui  avaient  représenté  les  deux  provinces  aux  états  géné- 
raux,  de  Bye  et  van  de  Warcke,  firent  leur  rapport  sur  tout  ce 
qui  s'était  passé  quant  au  gouvernement  général,  depuis  que  Don 
Jean  d'Autriche  s*était  emparé  du  chateau  de  Namur,  et  finirent 
par  uu  exposé  des  négociations  diverses  avec  Ie  dnc  d*Aigou,  les 
états  n*y  firent  aucune  remarque  (Bes,  JSt.  HoU.  23  jam.  1580). 
Méme  alors  quMls  prenaient  diverses  résolutions  et  délibéraient  am- 
plement  sur  d'autres  points  résultaut  de  Tabandon  déftnitir  du 
roi,  on  ne  trouve  dans  Ie  registre  de  leurs  résolutions  aucune 
mention  du  duc  d'Anjou,  si  ce  n'est  aprés  que  la  trahison  du  comte 
de  Henneberg  avait  ouvert  les  provinces  septentrionales  aux  ar- 
mées  royales  et  qu'ainsi  Ie  danger  s'approchait  d'eux.  Plus  bas 
nous  en  traiterons  plus  au  long. 
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plusieurs,  mais  une  lettre  que  vous  m'escrivissiez  ne 
nuiroit  point.  De  Coulongne  on  m'escrit  qu'on  traicte 
icy  avec  Monseigneur  et  que  Ie  premier  article  est 
que  Ie  roy  se  déclare.  Vous  verrez  comme  désjè,  ilz 
sont  advertiz  et  pourtant  ilz  ne  chomment  pas  envers 
noz  espagnolz  de  France.  Monseigneur  fera  bien  de 
contreminer  è.  bon  eschient;  aussy  m'escrit-on  d'An- 
gleterre  qu'il  vient  trouver  Ie  roy,  comme  j'estime,  a 
ceste  fin.  Mon  homme  vous  en  dira  davantage.  Et  sur 
ce  saluant  bien  humblement  voz  bonnes  graces,  prieray 
Dieu,  Monsieur,  vous  donner  en  santé  heureuse  et 
longue  vie.    De  Gand,  ce  17  février  1580. 

Vostre  bien   humble   et  aflPectionné  amy 

et  serviteur, 

Duplessis. 

A  Monsieur, 

Monsieur    Despruneaux,    conseiller    et 

chambellan  ordinaire  de  Son  Altesse  et 

son  ambassadeur  ès  Païs-Bas. 

L.  A.  F.  ƒ.  Ms.  3286  (Ms.  Béth,  Reg.  8789) 
r  31.  B.  N.  P.  cop,  K 


CCCCLII.  18  fénitt 

1180. 

Résolution  den  trois  membres  de  la  viUe  de  Gand  concer- 

nant  Vacceptatixm  condiHonneUe  du  duc  d^Anjou  comme 

protecteur    et    aouverain    et   Ie  plein  pouvoir  de 

leurs  députés  cl  Paasemblée  des  étata  généravx. 

Gand.     18  février  1580. 

1^  Résumé  des  résolations  des  trois  membres  respectifs, 
déclarant  comme  conclusion  que  ren  acceptera  Ie  duc  d'Anjoa 
comme  protecteur  sous  les  conditions  présentées,  et  que  les 
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dépatés  k  la  gëaéralité  auront  instruction  pertinente  et  pon- 
voir  limité.  2°.  Rësolution  du  premier  membre  (la  bour- 
geoisie), tendant  a  renonveler  les  négociations  avec  Ie  roi, 
sans  cependant  discontinuer  la  défense  du  pays,  k  n'accepter 
personne  pour  souverain ,  ni  Ie  dac  d'Anjon  ni  aucnn  autre , 
et  a  ne  donner  que  des  pouvoirs  limités.  3^  Idem  du 
second  membre  (les  52  métiers),  tendant  k  Tacceptation  du 
duc,  dn  moins  sMl  est  élu  anssi  par  les  autres  membres  de 
Tunion  d'ütrecht;  les  privileges  de  Gand  seront  observés  et 
Ie  point  de  la  religiën  restera  comme  k  présent;  les  pouvoirs 
des  députës  ne  seront  pas  changés.  4^.  Idem  du  troisième 
membre  (les  tisserands),  contenant  acceptation  de  la  pro- 
position  regardant  Ie  duc  et  accordant  k  cette  fin  autorisa- 
tion  plénière  aux  députés,  pour  autant  que  c'est  possible 
sans  porter  atteinte  aux  privileges  dés  gantois. 


Op  de  propositie,  openinghe  ende  vertooch,  den 
dryen  leden  der  steden  van  Ghendt  ghedaen  den 
16*  deser  jeghenwoordighe  maendt,  van  weghen  mijne 
heeren  den  bailliu,  schepenen  van  beede  de  bancken 
ende  beede  de  dekenen,  naer  conferentie  van  de  ad- 
vysen,  by  den  voorseiden  drie  leden  respectivelick 
overghebracht  naer  costume ,  es  bevonden  't  slot  van- 
der collatie  te  ghedraeghen  zo  hiernaer  volght. 

Alvooren  zo  vele  belanght  het  poinct  van  den  her- 
toghe  van  Anjou  te  beroupene  ende  accepterene  totter 
regieringhe  ende  souverainiteyt  van  den  lande  van 
herrewaertsovere ,  dat  men  den  zelven  hertoghe  ver- 
zoucken  zal  tot  beschermheere  ende  souverain  van  den 
lande  op  den  conditiën ,  voorwaerden  ende  bespreken , 
als  beneffens  die  voorschreven  openinghe  in  achten- 
twintich  articlen  begrepen,  voorghehouden  zijn,  ende 
zulcke  andere  als  mijn  heeren  daertoe  zal  believen  te 
voughene,    diepende   tot   welvaeren    ende    voordeele 
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van  den  lande,  ende  den  zelven  hertoghe  daerop  te 
aecepterene ,  evenverre  dat  'tzelve  alzo  by  den  gheüni- 
eerde  provintiën  goedt  ghevonden  worde.  Van  de- 
welcke  die  voornomde  drie  leden  hemlieden  gheens- 
zins  en  verstaen  te  scheydene,  ende  behaudens  dat 
in  de  religie  alhier  gheene  veranderinghe  daerduere 
en  geschiede. 

Annegaende  het  neghenentzevenste  (sic)  article  van 
den  zelven  vertoghe,  mentionnerende  van  de  ghede- 
puteerde  ter  vergaederinghe  van  de  generaliteit  vul- 
commelick  te  authoriserene,  dat  denzelve  ghedeputeer- 
den  medeghegheven  zal  worden  pertinente  instructie 
ende  ghelimiteerde  macht,  naer  oude  costume. 

Actum  in  'tcollegie  van  mynen  heeren  scepenen 
van  der  keure  der  stede  van  Ghendt,  den  18  Fe- 
bruarij  1580. 

Mijn  heeren  van  den  lede  van  der  poorterye  der 
stede  van  Ghendt,  ghehoordt  hebbende  die  propo- 
sitie, openinghe  ende  vertooch,  den  drie  leden  der 
zelver  stede  ghedaen  van  weghen  mijne  heeren  den 
bailliu,  scepenen  van  beede  de  bancken  ende  beede 
de  dekenen,  op  den  16®  deser  jeghenwoordigher 
maendt,  ende  daerup  wel  en  rypelick  ghelet  ende 
ghedelibereert,  zijn  van  den  advyse,  dat  die  generaliteyt 
zal  pooghen  by  alle  bequaeme  ende  behoirlicke  mid- 
delen te  tredene  in  goedt  accord,  reconciliatie  ende 
vrede  metten  conynck  van  Spaepgnie,  onsen  natuer- 
licken  heere,  onder  eenen  gouden  religionsvrede ,  op 
dat  dit  aerme  bedructe  vaderlandt  eenmael  moghe 
verlost  worden  van  de  menichfuldighe  brandtschattin- 
ghen,  uuttheeringen  ende  verwoestinghen,  'tzelve  zo 
jammerlick  onderdruckende  ende  overvallende.  Ende 
by  zo  verre  men  daertoe  niet  en  konde  gheraeken, 
dat  midlertijt  metten  eersten  die  voornoemde  genera- 
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litey t  zal  continueren  in  de  noodtwendighe  weere ,  de- 
fensie ende  beschermen isse  van  den  lande  ende  den 
aermen  inghezetene  van  dien,  raet  zulck  beleed! ,  ordre 
en  bevel,  als  den  noodt  ende  die  scrickelicke  confusiën, 
onghehoorsaemheden ,  foullen  ende  veroonynghen  zijn 
verheeschende.  Daertoe  mijne  voornoemde  heeren  van 
den  lede  van  der  poorterye ,  representerende  alle  deb- 
voir,  hulpe  ende  adsistentie,  wesende  in  huerlieder 
vermoghen ,  niet  vindende  eenichsins  ghefondeert  van 
eerf  heere  te  veranderen ,  noch  den  hertoghe  van  Anjou 
ofte  anderen  heere  totter  regierynghe  ende  souverei- 
niteit  van  den  lande  van  herrewaertsovere  te  beroupene 
ende  accepterene  ^).  Angaende  'tneghenentwintichsten 
article  van  den  zelven  vertooghe ,  mentionnerende  van 
de  vulcommen  macht  ende  authorisatie  voor  den  ghe- 
deputeerden  treckende  ter  vergaederinghe  van  de  ge- 
neraliteyt,  mijne  voomomden  heeren  zijn  vanadvise, 
dat  den  zelven  ghedeputeerden  mede  ghegheven  zal 
worden  ghelimiteert  last  ende  procuratie  naer  costume. 

Up  de  openinghe,  ramynghe  ende  vertooch,  ten 
coUatiezoldere  ghedaen  den  16«"  February  Ixxx,  van 
weghens  mijne  heeren  bailliu,  scepenen  van  beede 
de  bancken   ende   beede  de  dekenen  deser  stede  van 


1}  L'état  des  choses  avait  tellemeiit  chaiigé  a  Gaiid  qu'a  présent 
ce  n'était  plus  la  democratie  calviniste,  mais  raristocratie  plus  oti 
mois  catholiqiie  qui  s'opposait  ati  dessein  de  choisir  Ie  doe  d' Anjou. 
Il  est  certainement  assez  étonnant  que  ce  parti  ait  encore  osé  se 
prononcer  si  ouvertement  pour  la  paix  avec  Ie  roi.  Peut-étre  que 
cette  audace  n'a  pas  été  sans  suites  désastreuses  pour  les  patri- 
ciens?  Du  moius  les  calvinistes  ne  cesséreiit  de  les  représenler 
et  traiter  comme  des  enuemis  de  la  cause  nationale.  En  quelque 
sorte  cela  était  naturel.  Depuis  la  rupture  du  congres  de  Cologne, 
aucun  catholique  ne  pouvait  adhérer  plus  longtoraps  a  c(>ttecauso, 
qui  était  devenue  identique  a  la  cause  protestante. 
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Ghendt,  den  hueverdeken  ende  ghemeene  dekenen 
van  de  twee  ende  vijftich  neeringhen,  representeerende 
't  tweedde  let  der  zei  ver  stede,  naer  conferentie  van 
alle  de  advysen  by  de  voorseide  neeringhen  overghe- 
bracht,  bevinden  de  resolutie  te  ghedraeghene,  zo  hier- 
na volcht. 

Eerst  annegande  den  hertoghe  van  Alenson ,  Anjou , 
etc,  dat  men  den  zei  ven  accepteren  zal  up  de  conditien 
by  den  vertooghe  begrepen,  ende  zulcke  andere,  als 
de  discretie  van  mijne  heeren  raedtsaeme  vinden  zullen 
daerbij  te  voughene,  behoudens  dat  den  zelven  her- 
toghe oick  gheaccepteert  worde  by  alle  de  andere 
gheüniëerde  provinciën  ende  steden  van  de  unie  van 
Utrecht,  ende  anderssins  niet,  wel  verstaende  dat  bij 
desen  gheenssins  yercort  en  worden  de  oude  rechten 
ende  previlegiën  der  stede  van  Ghendt,  metgaeders 
oick  dat  in  haerlieder  regardt  'tpoint  van  der  religie 
met  'tghene  daerof  dependerende  blyfven  zal  zoo't 
iegenwoordich  es,  zonder  eenighe  innovatie  ofte  ver- 
anderinghe. 

Ten  tweeden  aengaende  de  authorisatie  vande  ghe- 
deputeerde,  ghesonden  ofte  te  senden  ter  vergaede- 
ringhe  van  de  generale  staten ,  persisteren  byder  voor- 
gaende  resolutie  van  den  drie  leden  deser  stede  in 
date  16  Lauwe  1580.  Aldus  ghedaen  ten  zolderen, 
desen  18  February  1580. 

De  ghemeene  geswomen  ende  supposten  vanden 
ambacht  van  der  weverye ,  representerende  'tderde  let 
deser  stede  van  Ghendt,  ghezien  ende  ghehoordt  heb- 
bende de  propositie,  van  wehgen  mijne  heeren  bailliu, 
scepenen  van  beede  de  bancken  ende  beede  de  de- 
kenen der  zelver  stede  ghedaen  ende  gheopent  den 
16en  van  der  loopende  maendt  van  Sporcle,  ende  up 
al  ghelet. 
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't  Advys  es,  dat  zy,  considererende  den  iegenwoor- 
dighen  staet  van  den  lande,  vinden  expediënt  ende 
gheraetsaem  te  imploreren  de  hulpe  ende  bystandicheit 
van  den  hertoghe  van  Anjou,  ende  den  zelven  als 
protecteur  ende  beschermheere  te  anvaerden  up  de 
conditiën,  bespreken  ende  voorwaerden,  breedere  ver- 
haelt  ende  ghespecifiëert  in  de  23  articulen  metten 
voorschreven  propositie  vooranghehouden. 

Ten  welcken  fyne  ende  omme  tzelve  gheëflTectueert 
te  worden,  de  ghezworenen  voomomdt,  voor  zo  vele 
alst  hemlieden  angaet,  zijn  te  vreden  ende  consenteren , 
dat  den  ghedeputeerden  t'hove  ghedepescheert  werden 
behoirlicke  lettren  van  authorisatie  in  forma  debita. 

Welverstaende  nochtans  dat  haere  intentie,  mee- 
ninghe  ofte  wille  niet  en  es  de  voorseide  ghedepu- 
teerde  up  eenighe  toecommende  ofte  andere  voorval- 
lende zaeken  to  authoriserene ,  daerdeure  de  rechten , 
vrijheden  ende  previlegiën  deser  stede  eenichsins  zou- 
den moghen  verhindert,  vercort  ofte  ghecorrumpeert 
worden. 

Actum  ende  aldus  ghesloten  ter  vergaederinghe 
van  den  voorseyden  lede  up  'tschepenhuys  in  de  witte 
camere ,  desen  18©»  February  1580  *). 

RegütrCy  verbaden  en  resolutün  van  d^edden 
ende  leden,  van  der  poorterie  van  Gend 
1577—1583.  A.  C.  G. 


1)  Se  trouvent  annex és  a  i'original:  1*  Propositie,  opeuinghe 
ende  vertooch,  ghedaen  Tan  weghen  mijne  heeren  bailliu,  schepe- 
nen van  beede  de  bancken  ende  beede  de  dekenen  deser  stede  van 
Ghendt,  ter  vergaederinghe  van  de  drie  leden  der  iel  ver  stede  den 
15  February  1580.    Ce  document  compreud  29  articles. 

2*  Corte  vermanynghe  aen  de  naerdere  gheüuiêrde  provinciën 
ende  steden  der  Nederlanden,  daerbij  den  jeghewoordighe  staet 
derzelver,  ende  die  remedièn  apparentelick  daertoe  dienende,  met 
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Traüé  d^idaircissement  du  traite  du  25  oetobre  relatif 

h  Cambrai. 

Cambrai.    24  février  1580. 

£n  présence  du  prince  de  Condé  et  da  seigneur  de  la 
Noae,  Ie  baron  d'Inchy  et  Ie  seigneur  de  Baby  ^),  cham- 
bellan  ordinaire  du  duc  d'Aigou,  ayant  pouvoir  de  lui,  ont 
conclu  ce  qui  soit. 

Le  duc  promettra  de  s'aider  tacitement  des  forces  da 
roi,  son  seigneur  et  f  rere,  et  employera  tous  ses  moyens 
pour  einpêcber  les  intelligences  entre  les  rois  dé  France  et 
d*£spagne. 

Il  seconrra  Inchy  de  2000  hommes  de  pied  et  de  500 
cbevaux  contre  tous  ceux  qu  voudront  lui  nuire,  &  ses 
propres  frais,  et  il  y  employera  ses  forces  et,  si  c*est  né- 
cessaire, sa  propre  personne.  Il  enverra  ses  gens  et  de 
Targent  pour  les  payer  avant  le  5  avril. 

n  permettra  d'employer  ses  troupes  contre  les  espagnols 
et  leurs  adherents. 

Si  les  états  généraux  le  supplient  de  les  assister  de  ses 
forces ,  il  le  fera,  et  même  de  tous  ses  moyens  et  de  sa  per- 
sonne. 

Il  sera  foumi  tous  les  mois  ou  tous  les  trois  m(HS  le 
paiement  de  700  hommes  de  pied  en  la  citadelle  et  de  150 
chevaux,  sous  la  charge  d'Inchy. 


vele  ghewichlighe  argumeuteu  eude  bewijsredenen  oogenschinelick 
werden  uutghedruct  Ende  ernstelick  werdt  verxocht  goede  vrucht- 
bare resolutie  daerdoor  het  bedructe  eude  verlatene  vaderland t  van 
dese  lanchduerighe  ellende,  jammer  en  verderf  eenmael  moghen 
verlost  werden. 

1)  Le  seigneur  de  Buhy  était  le  firère  de  Ouplessis-Mornay. 

Werken.  N».  57.  16 
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Poor  rendre  les  soldats  plas  affecüonoés,  on  leur  payera 
6  mois  en  dédnction  de  leur  paye  arriérée. 

On  foornira  5  k  6000  florins  poar  les  mnnitions. 

Si  les  états  généraox  entrent  en  traite  avec  Ie  dnc»  Inchy 
j  sera  compris  et  il  obüendra  d  l'égard  de  Cambrai  les 
mémes  conditions  qa'aoront  les  aatres  yilles;  en  toos  les 
antres  points  Ie  présent  tndté  restera  en  vigueor. 

En  son  absence  Ie  commandement  sera  ezercé  en  commnn 
par  son  lieatenant  et  Ie  chef  frangais. 

S'il  met  one  gamison  dans  la  ville  de  Cambrai,  Ie  tiors 
sera  francais. 

n  ponrvoira  k  la  sftreté  des  tronpes  firan^^es  et  les 
recevra  dans  la  ville  de  ^Cambrai  on  antre  part,  si  elies 
sont  pressées  par  les  ennemis. 

n  fera  de  son  mienz  poor  engager  les  habitants  de  la 
ville  de  Cambrai  k  reconndtre  Ie  dac  poor  protecteor, 
comme  a  été  Ie  roi  d'Espagne,  moyennant  qne  Ie  dac  jure 
de  roaintenir  lears  privileges ,  droits  impériaox  etc,  oontre 
tons  et  pardcalièrement  contre  1'évèqae  ')  actael,  leqnel 
est  ennemi  déclaré  de  la  ville  et  des  états  généraox;  on 
ótera  k  l'évèqne  tonte  aotorité  tempordle,  en  mettant  tont 
Ie  goavemement  temporei  aox  mains  da  magistrat,  et  en 
laissant  k  la  charge  dn  dac  la  nominaüon  des  of&ders  de 
la  ville,  lesqads  seront  des  naturels  dn  liea. 

Inchy  aara  poavoir  da  dac  d*Aqjoa. 

Le  dac  ne  poarra  nommer  comme  gouvemeor  de  la  cita- 
delle  qae  des  natarels,  et  en  marqae  da  contentement  da 
dac,  celai-d  accordera  le  goavemement  aox  enfiints  et  aatres 
descendants  d*Inchy,  moyennant  qne  ceaz-ci  saivent  le  parti 
da  dac  et  lai  prêtent  serment ,  et  aassi  qa'ils  soient  majears. 
Aatrement  le  dac  y  poarvoira  par  qaelqa'an  da  pays  josqu'^ 
leor  majorité. 

Inchy  jarera  fidélité,  etc.  aa  dac. 


1)  Louis  de  Bariayroont,  archevdqne  de  Cambrai. 
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Ponr  plus  de  sftreté  de  l'exécntion  dn  traite ,  Inchy  logera 
ane  compagnie  de  frangais  dans  la  citadelle,  9008  les  ordres 
d'an  capitaine  francs ,  qoi  commandera  simiiltanément  ayec 
Ie  sieur  d'Escoiiy  ').  Le  seigneur  de  Boby  promet  de  faire 
ntöè&r  le  tont  par  le  d«c. 

Ce  traite  est  signé  par  Pierre  de  Momayi  seigneur  de  Bahy, 
Bandonin  de  Oavre,  Henry  de  Boorbon  (Condé),  Franfois 
de  la  None.  An  bas  se  tronve  nn  artide  séparé  oontenant: 
Inchy  et  le  seigneur  de  Yilliers  ^y  gonvemenr  de  Bonchain, 


1)  Dans  le  nn  CCCCXLIi,  il  est  nommé  de  GMy. 

2)  Le  méme  jonr,  Josse  de  Zoete,  seigneur  de  ViUiers,  gouver- 
neur de  Bouchain,  signa  avec  Buhy  un  semblable  accord  {ccp.  L 
F,  ƒ.  jr«.  3S86  [Jr«.  BHh.  Ay.  8789]  p.  36  B,  K.  P.  Mp.  JT.), 
dans  lequel  on  trouve  que  le  gouverneur  allégue  rimpossibilité  de 
se  défendre  tout  seul  depuis  la  prise  de  Mortaigne  et  de  Saint-Amand 
par  les  malcontents,  comme  étant  la  cause  de  la  convention.  Ge 
traite  ne  contient  que  des  stipulations  sur  le  nombre  des  sdklats 
a  entretenir  dans  le  „fort"  et  dans  la  vUle  basse  de  Bouchain. 
Sous  le  bon  plaisir  des  états  généraux,  Yilliers  prétera  serment 
de  fidélité  au  duc.  Si  celui-ci  est  re^u  seigneur  des  Pays-Bas, 
eet  accord  sera  nul,  autrement  il  en  restera  seigneur.  On  n'y 
trouve  nulle  mention  d*oii  gouvernement  hereditaire  comme  brigua 
Inchy,  lequel  cependant  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  belle  part 
qu'il  prétendait  se  réserver,  mais  que  plus  tard  Balagny  sut  garder, 
i  peu  prés  de  la  méme  fafon,  comme  une  sorte  de  fief  here- 
ditaire. La  position  exceptionnelle  de  Gambrai,  fief  de  Tempire  et 
nullement  héritage  du  roi  d'Espagne,  se  prètait  étrangement  è 
ces  velléités  ambitieuses  de  sujets  qui  briguaient  une  sorte  d'in- 
dépendance  feodale. 

Gépendant  le  duc  d'Anjou  n^était  pas  d'intention  de  remplir  toot 
ce  qu'exigeait  Inchy  et  que  les  chefis  hugueoots,  apparemment 
pour  le  lier  a  leur  parti,  avaient  accordé  en  son  nom.  Le  7  mars 
il  fit  rédiger  en  son  conseil,  oü  dominait  l'influence  dn  vienz  ma- 
réchal  de  Gossé,  une  réponse  a  quelques-uns  de  ces  articles  (Jf#. 
OoiheH  voL  337  f»  ƒ  •  p.  35.  P.  P.  353.  B.  JT.  P.  top,  M.)  signée 
par  lui  et  contresignée  de  Vray,  dans  laquelle  il  est  dit  au  premier 
artide:  „Son  Altesse  faict  response  qu'il  ne  vouldroit  fiure  ladicte 
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snpplient  Ie  doe  de  nommer  Ie  prince  de  Condé  sou  lieute- 
nant  général  k  Cambrai  et  aussi  è  Taimée  de  seconrs. 

~       ♦ 

Or.  Ma.  Colbert  vol.  387  in  ƒ  **  p.  29.  Cop.  i. 
P.  F.  363  et  F.  f.  Ma.  8286  {Ma.  Bèth.  Reg. 
8789)  Z*^  46.  B.  N.  P.  cop.  H. 


promesse  saus  estre  asseuré  de  povoir  effectuer,  ce  qui  dépend  de 
la  Tolonté  du  roy,  laquelle  ne  luy  est  cogneu.  Toutesfois  pour  t'en 
irendre  certain  et  affin  de  povoir  moyeDner  ce  qui  est  par  Ie  dict 
article  demandé,  a  Sou  Altesse  présenteroen t  envoyé  par  devers 
Sa  Majestéy  avec  amples  instructions  pour  Tobtenir  et  plus  s^U  est 
possible,  pour  aprés  pouvoir  tant  sur  Ie  contenn  dudict  article 
que  aultres  qui  en  dépoident,  faire  response  pertinent^  et  telle 
que  ie  subject  Ie  mérite." 

Puis  conoemant  Ie  reglement  sur  la  garnison,  Ie  duc  désire  des 
ezplications,  afin  d'éviter  des  différends  entre  les  soldats  fran^is 
et  ceux  d'Inchy.  Il  désire  aussi  savoir  quelles  sont  les  sommes 
qu'il  &ut  rembourser  d  ceux  de  Cambrai,  sommes  dont  il  était  &it 
mention.  Et  enfin  il  déclare:  „Estant  Sadicte  Altesse  rendue  ca- 
pable  de  ce  que  dessus  et  informée  de  la  volonté  du  roy,  pourra 
lors  avec  toute  candeur  faire  plainement  ouverte  response  è  tous 
les  poinctz  mentionnei  és  articles  dudict  traicté  et  bien  au  long 
entendre  audict  seigneur  d'Ainchy  sa  volonté  qui  est  candide  et 
plaine  de  toute  rondeur,  comme  par  les  eifectz  il  espére  rendre 
bon  et  asseuré  tesmoignage." 

Il  parait  que  ceux  qui  avaient  condu  Ie  traite  au  nom  du  duc, 
craignaient  d'abord  que  celui-ci  n*en  serait  pas  trop  content  Dans 
une  lettre  du  6  mars  datée  de  Cambrai  (X.  A.  F.  f.  Mè.  9380 
[jr«.  Bêtk.  Etg.  8783]  ƒ  *  87.  B.  N.  P.  ecp.  M.),  PhiUbert  de  Mar- 
tigny,  chaud  partisan  de  la  France,  mandait  i  des  Pruneaux  la 
condusion  du  traite  et  en  vantait  les  avantages,  disant  que  c'était 
„plus  sur  argent  et  dépense  qu'autrement  préjudiciable  au  duc**,  en 
y  ajoutant  que  c'était  Inchy  qui  avait  insisté  pour  que  Ie  prince 
de  Condé  füt  Ueutenant  général  du  duc,  ce  qu'on  n*avait  pu  refuser. 
Evidemment  il  tftchait  de  disposer  des  Pruneaux  en  fitvenr  de 
Taccord. 

Quant  aux  babitants  de  Cambrai,  Ie  14  mai  les  „prévost  et  cha- 
pitre  de  l'église  métropoli taine  de  Cambrai,  clergé,  prévost,  éche- 
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Dtè  Pnmeaux  au  duc  tPAr^cu. 

8.  1.  n.  d.  *) 

Par  sa  précédente  Ie  dac  sanra  déj&  son  élection  proTi- 
soire  en  Flandres.  Noavelles  de  la  Frise.  Aatres  noaydles 
et  bniits  relatifs  aa  dessein  du  dac.  Mesares  qn'il  faut 
prendre.  Nécessité  de  son  alliance  avec  la  reine  d'Angleterre. 
D  faat  hasarder  qaelqae  dhose  poar  par?enir  k  on  grand 
résoltat 

Monseigneur.  J'espère  que  Vostre  Altesse  aura  eu 
ma  dernière  dépesche  par  Ie  sieur  de  Pardaillan  du 
22®  du  présent,  en  laquelle  aurésveu  Pélection  qu'ont 
faict  ceux  de  Flandres  de  resevoir  Vostre  Altesse  pour 
seigneur,  néantmoings  Ie  tout  remis  i,  la  généralité. 
Monsieur  Ie  prince  d'Orange  est  maintenant  en  Fiize, 


▼ins,  manants  et  habitants  de  la  dicte  YÜle  déclarent  avoir  poar 
agréable**  Ie  secours  promis  a  la  ville  par  Ie  duc  aux  conditions 
contenues  dans  Taccord  du  ^  fêvrier,  a  condition  que  Ie  duc  leur 
en  doune  une  lettre  en  due  forme  et  fasse  promesse  et  serment  de 
maintenir  la  religiën  catholique  „sans  permettre  Texercice  d*aul- 
cune  aultre  ny  qu'aulcun  changement  ou  scandale  soyt  au  préju- 
dice  d'icelle'*  et  de  maintenir  également  les  privileges  de  Téglise, 
archevéché  et  ville,  (Jr«.  Colhêri  vol.  337  p.  37.  P.  F.  35a  B.  N. 
P.  eop.  M.) 

1)  La  date  et  Ie  lieu,  Anvers,  Ie  28  février,  maaquent  dans 
cette  minute  ou  projet,  qui  est  écrit  par  des  Pruneaux  avec  en- 
core  moins  de  soin  qu'i  Tordinaire,  mais  Ie  contenu  désigne  la 
fin  du  mois  de  février,  et  la  piéce  CCCGLXV  parle  d'une  lettre 
du  28,  laquelle  apparemment  était  celle  dont  cette  piéce-ci  était 
Ie  projet.  Dans  ce  temps-la  des  Pruneaux  parait  ne  pas  avoir 
quitte  Anvers* 
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oü  ilz  ont  randu  la  liberté  au  conté  de  Reneberch  ') , 
ainsi  que  j'é  ici  antandeu,  ilz  ne  l'avoist  qu'aresté 
seullement  dans  une  ville.  Ce  dict  prince  va  en 
chascune  provynce,  pour  les  induire  ft  bien  faire;  il 
samble  que  chaseun  si  dispose,  et  croy  qu^ils  seront 
isit  bientost  de  toutes  parts.  Ledict  prince  m'a  désji 
mande  deux  fois  si  j'avois  point  eu  response  de  Vostre 
Altesse  et  que  tous  les  députés  Ie  désiroist  bien  savoir. 
Et  croy  ft  mon  advys  que  cella  les  a  &it  délaier,  et 
ft  cause  des  bruits  qui  courent  qu'on  a  vouleu  tuer 
Ie  roy  de  Navarre ,  qu'on  fait  antreprinse  sur  Brouage 
et  que  c'est  pour  la  Roebelle ,  dixanz  que  par  ce  moyen 
Ie  roy  d'Espaigne  doit  ramener  son  armee  navalle  et 
que  par  Ift  la  guerre  ce  met  an  France,  laquelle  eetant, 
ils  congnoissent  que  Ie  roy  espagnol  a  optint  ce  qull 
ce  prometoit,  suyvant  les  lettres  interseptées,  de  re- 
mettre  la  guerre  en  France  quant  il  vouldroit,  et 
qu'ilz  s'aseuroist  du  roy  quy  ne  permettroit  jamès  ft 
Vostre  Altesse  ceste  entreprinse,  et  davantage  qu'ils 
sont  advertis  que  Ie  conseil  de  1'ampire,  de  par  les 
prinses,  ont  anvoyé  vers  Sa  Bfajesté  contre  ce  £Bdt  et 
de  ce  que  Vostre  Altesse  ne  me  £Edt  nulle  réponse 
pour  antandre  ses  commandements  et  sa  voulonté. 
Car  ils  sont  en  doute  de  la  fin  de  ses  événenuinz  et 
ne  savent  que  sur  ce  Vostre  Altesse  vouldra  fidre; 
ils  ne  feront  sans  doute  nulle  résoulutions  ny  parür 
députés  que  je  ne  leur  déclare  particulièrement  vostre 
intansion  sur  ce  que  je  mande  ft  Vostre  Altesse.  Il 
est  besoing  qu'elle  mette  la  myn  ft  ce  que  desus,  s'il 


1)  L'airaire  du  chAtean  de  Leettwarden  fit  naitre  tes  bruiti  les 
plus  absttfdes  sur  Ie  oompte  da  comte  qui  fut  géoéralmnent  tonp» 
^onné  de'  trahison  et  que  qoelque  temps  on  crat  arrété  par  !•• 
états  de  Frine.  Malheareusemeiit  U  D*eii  Int  rien  et  Renneberf 
tat  ample  loisir  pour  eiicuter  sou  dMsein ,  du  moina  è  Groningue. 
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est  vré ,  pour  y  remédier,  n'an  estant  rien ,  les  éclereir 
par  bonnes  démonstrasion^  quy  est  de  vous  oposer 
au  mal,  et,  pour  Ie  reguart  de  la  Germanie,  y  faire 
Ie  ménasge  nécessaire ,  celon  les  hommes  &  quy  an  ce 
cas  avez  i,  {site ;  je  n'en  puls  escripre  se  que  je  pourès 
bien  dire.  D'Angleterre  depuis  buit  jours  par  personnes 
interposées  ont  mis  an  avant  qu'il  seroit  bon  d'aviser 
si  on  vouldroit  rantrer  en  aliance  aveques  ses  pro- 
yynces,  n'ouzant  plènement  üedre  1'ouverture  de  rompre 
eet  amprince  k  cause,  selon  mon  advys,  du  tretté  de 
mariage,  et  néantmoingz  il  ce  voit  bien  que  c'est  du 
tout  tandre  i  cella  et  qu'ilz  désireroient  que  ces  janz 
isit  continuassent  la  guerre,  pour  ne  prandre  1'ung  ny 
1'autre  des  partis,  tl  quoy  Vostre  Altesse  doit  prouvoir, 
pour  plus  que  jamès  antrer  an  intelligence  aveques 
la  renne  d'Angleterre  pour  luy   fermer  la   bouohe, 
ausi  que  véritablement  il  seroit  ung  grant  moyen  pour 
acroistre  Vostre  Altesse  et  exsécuter  fasillement  ses 
désinz.    Car  la  France ,  l'Angleterre  et  sesit  joint  an- 
samble ,  sanz  doute  peust  commander  è  tout  Ie  monde , 
manyé  de  deux  '^rères  sanz  ambition  1'ung  sur  Pautre 
et  antiers  amys;  somme  il  ne  £Ekust  douter  qu'enfin  i 
la  conclusion  et  réseption  que  tous  princes  ne  s'am- 
ploient  i  1'ampescher,  lesquelz  considèrent  bien  ce 
quy  en  dépent,  mès  il  ne  faust  pour  cella  lesser  suyvre 
sa  bonne  fortune.    Sésart  et  Alexandre  bandèrent  les 
ieux  i,  beaucoup  plus  d'inconvénianz  pour  venir  i  Ia 
monarchie,  toutesfois  et  Ie  roy  et  Vostre  Altesse  ont 
de  plus  sages  que  moy   pour  conclurre;  j'an  parle 
comme  trds  humble  et  tres  afectionné  serviteur  quy 
désire  ft  Vos  Majestés  et  Altesse  tout  Ie  bien  quy  se 
peust  désirer.    Il  &U8t  considérer  quelle  grandeur  se 
présante  audit  roy  espagnol  si  on  Ie  veust  croire  et 
qu'il  fet  plus  par  ses  artifises  et  ducas  k  ruiner  ses 
voizins  qu'il  ne  fait  de  ses  armées;  il  est  sertin  (ju^ 
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tout  prinse  reduit  è  cella  ne  fait  jamès  gueres  par  les 
armes.  J'é  veu  ung  advis  de  Myllan  quy  dit  que  Ie 
gouverneur  du  lieu  a  ménage  une  bonne  entreprinse 
aveques  Ie  filz  de  monsieur  de  Belleguarde ,  chose  que 
je  ne  croy  pas,  car  il  a  réputasion  d'estre  trop  homme 
de  bien.  On.  peust  treter  k  ung  quy  ne  Ie  veust  rese- 
voir;  on  ne  lesse  de  congnoistre  la  bonne  voulonté 
dudit  espagnol 

Pragmmt  de  Min.  F,  f.  Ms,  3284  (Ma.  Bèth. 
Reg.  8787)  ƒ*  63.  B.  N.  P.  wp.  H. 


» M^»i«  CCCCLV. 

1180. 

DupUssiè-Momay  h  des  Pruneaux. 

Gand.    2»  février  1580. 

Sarprise  de  Coartrai.  Les  conditions  offertes  aa  dac  sont 
tres  raisonnables.  H  tache  de  retenir  les  soldats  francs 
en  bonne  discipline,  ce  qui  est  tres  difficile  k  caose  da 
manqne  d'argent.    Il  fant  attendre  la  résolation  da  duc. 


Monsieur.  Je  receus  hier  lettres  de  monsieur  de 
la  Noue,  de  la  Fère  du  19  février.  H  semble  qu'il 
ne  soit  pas  encore  du  tout  prest  de  retoumer;  sa  pré- 
sence  toutesfois  seroit  tres  nécessaire ,  car  vous  scavez 
comme  Courtray  a  esté  surprise  par  des  soldatz  qui 
se  sont  coulez  en  la  ville  en  fa9on  de  paisans  >).  C'estoit 
une  place  importante  et  forte,  mais  Ie  peuple  con- 


i)  La  surprise  de  Courtrai  eut  lieu  Ie  27  février.    Cétait  pour 
les  gantois  un  nouveau  stimulant  a  ne  pas  tarder  a  appeler  Ie  dac. 
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traire  et  peu  de  garnison  et  une  opinion  fort  estrange 
de  n'en  recevoir,  encor  qu'on  les  en  eust  pressé  en 
les  advertissant  peu  de  jours  auparavant  non  seule- 
ment  qu'il  y  avoit  entreprinse,  mais  qu'elle  ce  faisoit 
par  ce  moyen.  Ce  malheur  en  fera  les  autres  plus 
sages,  comme  j'espère,  mais  c'est  un  enseignement 
un  peu  bien  rude.  C'est  è.  Son  Altesse  d'adviser  & 
ne  perdre  ou  laisser  perdre  ou  endommager  ce  beau 
pais  qui  s'en  va  acquis  pour  luy,  et  ne  croire  point 
k  quelques  courtisans  qui  trouveront  les  condictions 
peu  avantageuses  pour  leur  grandeur,  car  Ie  roi,  son 
frère ,  en  accepta  de  plus  fascheuses  pour  un  royaume 
barbare  et  il  est  beau  de  régner  è  quelques  conditions 
que  ce  soit,  car  la  vertu  d'un  prince  surmonte  en  peu 
de  temps  toutes  difficultez. 

Monsieur  de  Biron  et  monsieur  de  Montmorency  ^ 
nous  veulent  troubler  en  Languedoc  et  en  Guascoingne. 
Nous  reculerons  autant  que  raisonnablement  nous 
pourrons ,  mais  non  tant  qu'ilz  nous  facent  sauter  par 
ia  tenestre.  Cela  n'avancera  pas  les  affaires  de  Mon- 
seigneur ausquelles  vous  ne  voudrez  pas  avoir  travaillé 
en  vain.  Monseigneur  ne  vient  point  è  la  cour;  Ie 
maréchal  de  Cossé  est  avec  luy,  qui  Ie  gouveme  fort 
paisiblement.  C'est  un  sage  seigneur  et  digne  de 
conseUler  un  grand  prince  en  grandes  entreprises  Le 
regiment  fran9ois  est  logé  si  Deinse  en  une  petite  ville 
k  trois  lieues  d'icy;  je  Texhorte  journellement  k  mo- 
destie  pour  ne  rendre  point  le  nom  fran9ois  odieux. 
Hs  m'en  font  de  belles  promesses,  mais  il  leur  faut 
de  1'argent  Vous  adviserez  s'il  seroit  bon  qu'en  écri- 
yissiez  un  mot  k  ceux  qui  y  commandent,  parce  que 
le  peuple  tire  en  conséquence  leurs  mauvais  déporte- 
mens.    Quant  k  escrire  k  messieurs  des  quatre  mem- 


1)  C*est-ik-dire  Montmorency-Damville. 
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bres  pour  les  gratifier  de  leur  bonne  résolntion ,  je 
pense  qu'il  ne  pourroit  suivre,  mais  vous  adviserez 
s'il  ne  sera  meilleur  d'attendre  Ie  retour  de  monsieur 
Chauvin,  afin  que  vous  puissiez  avec  plus  de  seureté 
entrelasser  quelque  mot  de  ce  que  vous  entendez  de 
1'intention  du  roy,  car  c'est  oü  je  voy  les  plus  sages 
perplex  ^).  Et  sur  ce  je  prieray  Dieu,  Monsieur,  vous 
donner  en  santé  heureuse  et  longue  vie,  saluant  voz 
bonnes  graces,  comme  aussy  faict  ma  femme,  et  noz 
bien  humbles  recommandations.  De  Oand,  ce  29« 
février  1680. 

Vostre  bien  humble  et  affectionné  amy 

et  serviteur, 

Duplessis. 

A  Monsieur. 
Monsieur    Despruneaux,    conseiller  et 
chambellan  de  Son  Altesse  et  son  ambas- 
sadeur prés  des  estatz  généraux. 

L.  O.  F.  f.  Ms.  3286  {Ms.  Bkh.  Reg.  8789) 
f  46.  B.  N.  P.  wp.  E. 


S  nm  CCCCLVI. 

IMO. 

Le  prince  éPOra/nge  ft  des  Pruneauz, 

Blburg.    2  mars  1680. 

n  le  remerde  de  sa  lettre  dn  23  février  *},  et  aussi  k 
canse  des  détails  qa'il  loi  avait  commaniqaés,  et  rend  grices 


1)  Voyex  la  uote  a  la  piéce  suivante, 
3)  Manque, 


2S1 


i  Diea  que  rambassadeor  soit  rétabli  de  sa  maladie.  Eb 
Gaeldre  on  est  mieux  intentionné  envers  Ie  duc  qne  par  Ie 
passé  ^),  sans  que  Topposition  soit  poartant  entièrement 


1)  Voyez  ropinion  de  Langnet  dans  la  note  a  la  p.  232.  Gepen* 
dant  on  doit  observer  qu'il  faat  accepter  cette  assertion  avec  one 
extreme  réserve.  Ni  en  Gueldre  ni  a  Utrecht,  on  n'était  parvena 
a  prendre  une  résolution  4  cette  époque.  En  février  Ie  „landdag" 
de  la  Gaeldre  avait  été  incompetent  pour  délibérer  sur  d'autres 
affaires  que  sur  de  petites  affaires  locales,  vu  Ie  petit  nombre  de 
députés;  il  fut  prolongé  jusqu'en  juillet,  de  sorte  que  cinq  mois 
durant,  les  fautenrs  du  traite  avec  Ie  duc  ne  firent  aucun  pas  ters 
Ie  but  proposé.  Et  a  Utrecht  oü  les  états  n'étaient  pas  assemblés, 
leurs  députés  permanents  prirent  en  ces  jours-lè  la  résolution  sui- 
▼ante:  (Seff.  MuoUOiën  dêr  OeéhptOmrdê  SkOm  vam  Uirêekt,  A,  X, 
TT,)  92  février,  „Ten  sdvene  soe  heeft  Mr.  Floris  Thin,  advocaat, 
gerapporteert,  hoe  dat  die  gedeputeerden  van  de  Naerder  gefinieerde 
Provinciën  genouch  op  alle  poincten,  zoe  tot  Antwerpen  als  hier 
binnen  Utrecht,  so  aengaende  'tgouvemement  als  anders  geresol- 
veert  zgn,  uytgesondert  alleen  die  zaecke  van  'taennemen  van 
Duc  Dalenchon  tot  defenseur  van  de  Nederlanden.  In  welcke 
zaecke  die  gedeputeerden  van  de  Staten  van  Utrecht,  comparerende 
in  de  vergadering  van  de  geünieerden  niet  en  begeeren  te  advy* 
seren  ofte  eenige  openinge  te  geven,  anders  dan  zulcks  als  met 
voorgaande  rype  advis,  resolutie  ende  deur  eipresse  ordre  van  de 
Staten  van  Utrecht  henlieden  bevolen  zal  worden  te  gheven.  Be- 
gerende daeromme,  dat  de  voorszeyde  Staten  daerop  wel  rypelick 
lettende  delibereren  willen,  off  oick  dienlick  is  voor  de  landen  den 
voorszeiden  Duc  Dalenchon,  die  apparentelick  sonder  dye  coninck 
van  Vranckryck  die  landen  niet  en  sal  connen  beschermen,  aen  te 
nemen ;  dan  off  niet  beter  en  ware  dat  (mm)  Zyne  Excellencie  het 
gouvernement  aengaende  de  oirloge  absoluteUck  defereerde^  met  per- 
tinente instructie,  met  last  ende  consent  om  te  mogen  maken  mette 
voirszeiden  Duc  Dalenchon  alzulcke  aliantie  als  Zyne  Furstelicke 
Genade  goetduncken  zal.  Ende  alzoe  deze  zaecken  bevonden  is  van 
groter  gewicht  ende  importantie,  hebben  de  Gedeputeerde  Staten 
dselve  gecommitteert  tot  morgen,  om  yder  den  synen  aen  te  geven 
ende  alsdan  rypelicke  daerop  arresteeren  ende  hunne  resolutie  in 
te  brenghen,**    Puls  Ie  lendemain ;  ^Voorts  is  geresumeert  *t  an- 
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vaincue.    H  ne  cessera  de  faire  son  mieax  poor  mener  Ie 
tont  k  bonne  fin.    Il  espère  qae  des  Praneaiu  aura  mande 


geven  op  gisteren  by  Mr.  Floris  Tin  gedaen,  beroerende  Duc  d'Alen- 
cbon  Toerzeid,  ende  naer  eenige  communicatie  ende  deliberatie 
hebben  die  Staten  last  gegeven  hun  gedeputeerden,  dat  z^  daerinne 
zullen  advyseren  ende  resolveren  zulx  zy  bevynden  oirbaer  te  zyn 
voor  de  landen,  verdarende  niettemin,  dat  zy  niet  en  connen  ver- 
staen  tot  het  aennemen  van  den  Duc  Dalenchon,  mer  dat  men 
d'Excellentte  des  princen  van  Oraignien  't  gouvernement  defereren 
zall  op  alzulcke  instructie." 

Ainsi  dans  Tune  des  deux  provinces  on  remettait  Taffaire  et 
dans  Tantre  on  continuait  dans  son  opposition.  Cependant  Ie  prince 
d'Orange  ne  se  tint  pas  pour  battu;  il  parait  s'étre  adressé  au 
college  de  l'union,  lequel,  Ie  10  du  mois,  prit  la  résolution  suivaate: 
„Is  by  advys  van  Zyn  Furstelicke  Genade  goetgevonden  ende  ge- 
resolveert,  dat  jegens  den  xviii  deser  maent  alle  provinciën,  naerder 
geüniëert,  haere  gesanten  in  den  Haege  zouden  vvillen  sejnden  met 
volcomen  absolute  macht  ende  procuratie  omme  op  de  saecke  van 
den  hertoge  van  Alenchon,  die  generaele  regering  van  der  lande 
en  'tpoinct  van  de  contributiên  te  prepareren  ende  sich  van  daer 
voirt  te  transporteren  tot  Antwerpen,  omme  aldaer  op  deselve 
poincten  staetsgewyse  absolntelick  te  resolveren  ofte  ten  minste 
mette  meeste  stemmen  dieselve  poincten  aengaende  sich  te  confor- 
meren. Ende  hebben  de  gedeputeerden  van  jder  provincie  t'haren 
laste  genomen  haere  meesters  daervan  te  verwittigen."  Cette  réso- 
lution fut  commoniquée  aux  diffèrentes  provinces,  ce  qui  est  cause 
qu'on  la  trouve  inscrite  aussi  bien  dans  Ie  registre  f^Lamddt^tr^» 
MIMI»,  t.  Xr*  des  états  de  la  Gueldre  (A.  E.  A.),  ou  elle  se  titrave 
parmi  les  piéces  se  rapportant  k  Tassemblée  des  états  de  lévrier, 
que  daas  Ie  registre  des  résolutions  des  états  d'Utrecht  intitulé 
Dêfdê  èoèk  eo»  ftMdWymi^  (A.  E.  U.),  oü  elle  se  trouve  inscrite  a 
sa  date,  sans  que  quelqoe  chose  y  soit  igoutée,  de  maniere  que  de 
prime  abord  elle  parait  une  résolution  des  états  de  la  province.  Il 
paraft  que  quant  au  point  de  la  convocation,  les  provinces  n'a- 
vaient  rien  i  redire.  Du  moins  la  maniere  dont  la  convocation  est 
mentionnée  dans  Ie  registre  des  résolutions  des  états  de  HoUande, 
parait  prouver  qu'elle  n'émaaait  que  du  prince  d'Orange  seuL  Le 
14  mars  on  trouve  dans  ce  registre:  „Is  gedaen  rapport"  (suivent 
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toat  ce  qni  pent  servir  au  bat  du  duc  d'Aigou.    H  espère 
pouvoir  bientdt  retoarner  k  Anvers.  ^) 

PvbliJk:  Oroen  van  PrinatereTf  Archiveè  de 
la  maièon  (POrangCj  L  VII ^  p.  242. 


les  nouvelles  des  affaires  de  Groningoe  et  Frise)  „dat  die  van 
Vlaenderen  begeerden  kort  antwoordt  ende  resolutie  aengaende 
't  aennemen  van  den  hertogh  van  Menchon  tot  gouverneur  ende 
protecteur  of  dat  sylniden  andersints  van  meyninge  waren  op  haer 
eygen  handt  denselven  Alenchon  aen  te  nemen,  dat  daerom  Syn 
Excellencie  een  dagh  van  vergaderingh  alhier  in  den  Haghe  geleyt 
hadde  den  18  deser  maendt,  om  aengaende  deselve  saecke  van 
Alenchon  met  die  van  Zeelandt,  Vlaenderen  ende  Antwerpen  nader 
te  communiceren,  omme  op  de  aenstaende  vergaderinge  generael 
te  Antwerpen  eyndelyck  daeriu  geresolveert  te  Worden."  Ainsi  les 
provinces  ne  farent  pas  priées  de  délibérer  si  elles  consentaient  i 
envoyer  des  députés,  mais  elles  furent  requises  de  s'assembler  k 
Ia  convocation  du  prince  d'Orange.  En  méme  temps  une  autr^ 
assemblee,  Tassemblée  générale  des  états  de  Hollande,  allait  se 
réunir  et  traiter,  entre  autres  points,  des  mémes  sujets.  Malheu- 
reusement  il  ne  reste  presque  pas  de  vestige  de  cette  assemblee  des 
provinces;  seulement  on  trouve  une  lettre  du  college  de  Tunion 
OU  est  citée  une  résolution  prise  par  l'assemblée  des  provinces 
unies  tenue  i  la  Haye  au  prin temps,  et  de  méme  plutieurs  ex- 
pressions  que  nous  signalerons ,  confirment  la  certitude  que  l'assem- 
blée a  eu  lieu  réellement  et  a  pris  une  résolution  k  l'égard  du 
duc  d'Anjott.  (Voyez  P.  L.  Muller,  OeiMedeniê  der  têgetrmg  «•  de 
nader  geSimeerdê  j^roetMctêi»,  p.  144.) 

1)  La  trahison  de  Renneberg,  qui  Ie  lendemain  de  la  date  de 
cette  lettre  se  déclara  pour  la  cause  royale  et  se  rendit  maitre  de 
Groningue,  dëjoua  ces  projets  du  prince  et  Ie  for^a  k  rest  er  dans 
ces  contrées  jusqu'au  milieu  du  mois. 
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10  ««  CCCCLVn. 

1180. 

Le  dvc  d*Anjou  aux  qwUre  membres  de  Flandre. 

Angers.    10  mars  1580. 

D  les  remerde  de  ce  qn'ils  ont  enfin  résoln  d'entrer  en 
négodation  avec  loi.  D  mettra  la  main  è  roeavre  poor 
venir  les  seooorir  anssitöt  qae  la  généralité  dn  pays  aura 
pris  nne  résolntion;  il  les  engage  k  employer  lenr  infloenoe 
sur  les  antres  proyinces  ponr  parvenir  è  ce  bnt. 

MeBsieurs.  Quelque  longtempe  que  ce  soit  paaaé 
au  remede  de  voz  affiures ,  je  ne  me  suis  point  tant 
ennuyé  d'attendre,  comme  fort  fiasché  que  plus  tost 
ne  m'avez  employé,  pour  vous  &ire  cognoistre  1'affec- 
tion  que  je  vous  porte.  Or,  enfin  le  sieur  des  Pru- 
neaulx,  mon  ambassadeur  prés  messeigneurs  voz  estats 
généraulz,  m'a  diligemment  adverty  de  la  résolution 
qui  a  esté  prinse  en  vostre  province;  chose  de  quoy 
(après  avoir  loué  Dieu)  je  vous  remercie,  Messieurs, 
m'estant  de  bien  fort  resjouy  et  contenté.  Vous  avez 
faict  une  élection  de  laquelle,  en  toute  liberté,  re- 
cepvrez  entier  contentement  que  vous  pourriez  désirer 
d'aultre  prince  qu'auriez  peu  choisir,  tant  estimer  et 
obliger.  Je  le  vous  feray  paroistre  metiant  la  main 
i,  l'oeuvre  aussy  tost  que  la  résolution  générale  aura 
üuct  une  concluslon  avec  moy,  pour  incontinent  pa- 
roistre avecq  mes  forces,  de  telle  fa^on  que  la  peyne, 
en  laquelle  j'entens  que  vous  estes,  changera  au  sou- 
laigement  que  vous  désirez;  vous  priant,  Hessieurs, 
de  convyer  par  tous  moyens  les  aultres  provinces  de 
1'estat  et  de  vostre  union,  de  promptement  faire  comme 
vous,  afin  que  vos  ennemis  n'ayent  non  plus  de  loisir, 
par  leurs  artifices,  de  vous  nuyre  et  que  plus  soudain 
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je  me  préparé  pour  exécuter  ce  que  je  vous  promectas. 
A  tant  je  supplierai  Dieu,  Messieurs,  vous  coniinuer 
en  toute  prospérité  ses  sainctes  graces  ^).  D'Angers, 
ce  X®  de  mars  1580. 

Vostre  affectionné  amy, 
Franchois. 
A  Messieurs, 
Hessiéurs  les  quatre  membres  de  l'estat 
général  de  Flandres,  assamblez  è  Oand. 

Recepta  Ie  xxi®  de  mars. 

Cap.  i.  A.  C.  Y. 


CCCCLVra.  "  »« 

La  Ncue  è  des  Pruneava. 

Oand.    12  mars  1580. 

Traite  de  Cambrai.    Disposition  dn  dnc.    On  tftche  de  Ie 
ditoomer  da  manage  d'Angleterre  et  de  .sou  entreprise  aax 


i)  Gette  lettre  n'est  qa'un  blancseing  du  dnc  sur  lequel  des» 
Praneaux  avait  écrit  une  lettre  de  sa  fantaisie.  Il  Ie  raconte  lai- 
rndme  dans  sa  lettre  au  dnc  du  22  mars  (nn>  CGCiXXVI).  Mais 
mème  si  cela  n'était  pas,  les  preui^es  de  rünpossibitité  dans  laquelle 
Ie  dttc  était  d'écrire  Ie  10  mars  pour  féliciter  les  flamands  de  leur 
résolution,  abondent  tellement,  que  nous  n'aurioos  aucun  doute 
d'assurer  que  la  lettre  est  fabriquée.  La  première  est  qu*alors 
Ie  duc  n'en  savait  encore  rien,  comme  il  Ie  dit  lui-méme  Ie  21 
mars  (voyes  Ie  nn>  GCGGLXV).  Cependant  des  Pruneaux  n*épargna 
pas  les  précautions  pour  rendre  plus  acceptable  sa  fabrication;  il 
Taccompagna  de  sa  lettre  du  19  (nn»  CCCCLXIV).  Nous  avons  cru 
totttefois  devoir  ranger  cette  piéce-ci  è  sa  date  supposée,  quoiqu'en 
vérité  elle  n'aura  été  écrite  que  vers  Ie  19,  lorsque  des  Pruneaux 
Tenvoya  aux  quatre  membres. 
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Pays-Bas.  Noavelles  de  la  guerre  en  France.  Sans  Tassis- 
tance  de  rAogleterre,  celle  dn  roi  de  France  ne  Ini  yaadra 
pas  beancoup. 

Monsieur.  Je  suis  repassé  en  ces  pays  pour  plu- 
sieurs  raisons,  mais  aussi  par  Ie  commandement  de 
Son  Altèze  qui  m'a  escrit  avant  que  partir.  Je  me 
suis  trouvé  il  la  résolution  prise  st  Cambrai  et  art-on 
suivi  Ie  premier  traitté,  toutesfoys  on  y  a  adjousté 
encor  quelque  chose  ').  Le  sieur  de  Buhy  est  retoumé 
vers  Son  Altèze  pour  la  faire  ratifier  et  après  se  pré- 
parèr  d.  lès  secourir;  le  peuple  de  ld.  re9oit  amiable- 
ment  les  fran^ois,  mais  aussi  les  £aut-il  doucement 
traitter.  Monsieur  le  maréschal  de  Cossé  est  mainte- 
nant  prés  Son  Altèze  et  gouverne  les  afaires  d'impor- 
tance.  Le  sieur  de  Buhy  m'a  dict  que  elle  est  en 
bonne  disposition  de  bien  faire  et  de  croire  bon  con- 
seil ,  rejetant  la  coulpe  de  plusieurs  choses  passées  sur 
la  violence  de  Bussy  *).  Elle  ne  savoyt  encor  en 
quelle  volonté  ceux  de  ce  pays  seroyent  envers  elle 
et  me  semble  qu'il  seroyt  bon  Pen  advertir,  car  plu- 
sieurs y  a  en  France  qui  s'efforcent  de  la  destourner 
tant  du  mariage  d'Angleterre  que  de  1'entreprise  des 
Pays-Bas.  J'auroys  plusieurs  discours  fl  vous  faire  sur 
ce  faict  que  je  remectz  k  quant  je  vous  verray.  Il 
sera  tres  nécessaire  que  quelqu'un  è.  qui  Son  Altèze 
ayt  confiance,  aille  vers  elle  pour  la  persuader  k  entre- 
prendre  ce  qui  luy  peult  aporter  grandeur,  aultrement 
tout  ira  lentement  de  son  costé  et  les  moyens  se 
trouveront  petitz.  Je  le  scay  bien,  vous  y  serviriez 
beaucoup.    Je  n'ai  sceu  aUer  vers  elle,  car  on  m'eust 


1)  Voyez  le  »•  CGCCLUI. 

2)  On  voit  comment  ie  duc  d'ADJou  ne  gardait  sa  foi  pas  plus 
auz  morts  qu^ux  vivants* 
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peult-estre  faict  desplaisir  y  allent,  non  pas  Ie  roy; 

je  luy  ay  tonsjours  escrit  que  mon  opinion  estoyt 

qn'il  embrassast  vivement  les  oStes  de  par  dessa,  car 

si  on  ne  s'oppose  i  ce  roy  d'Espagne  qui  se  va  agran- 

dissant  ^),  il  nous  ruynera.   H  t&che  de  fidre  revenir 

aux   troubles  en  France,   et  se  sert  de  la  passion 

d'aucuns  pour  éviter  la  promptitude  des  hnguenotz 

de  Langnedoc  et  Danphiné  qny  sont  fort  promptz  è 

la  guerre;  si  on  ne  divertist  Ie  mal,  il  reviendra  nous 

oppresser.   En  Daulphiné  ilz  ont  failly  d.  prendre  Gre- 

noble  et  ont  pris  deux  chasteaux  seuUement.    Geux 

de  Guise  aquièrent  grand  créance  en  France  et  n'y  a 

princes  qui  y  en  ayent  davantage.  Mon  advis  est  que 

sans  les  moyens  d'Angleterre,  Son  Altèze  ne  peult  rien 

OU  bien  peu  &ire  par  dessa,  car  peult-estre  Ie  roy 

aura  peu  de  yollonté  et  de  moyens  d'assister  en  ce 

fiaict;  Ie  Pape  Pen  dissuade  et  plusieurs  aultres.  Je 

ne    puis   bouger    encores    d'icy    pour   regarder   aux 

afTaires  de  Flandres,  et  après  m'estre  humblement  re- 

commandé  k  vostre   bonne  grace,  je  prieray  Dieu, 

Monsieur,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.    De  Gand, 

Ie  12®  mars. 

Vostre  humble  et  fidelle  amy,  prest  i 

vous  faire  service, 

La  Noue. 
A  Monsieur, 

Monsieur  des  Pruneaux,  ambassadeur 

de  Son  Altèze. 

L.  A.  F.  ƒ.  Ma.  3286  (Jïfo.  Béth.  Beg.  8789) 
r  61.  B.  N.  P.  eop.  H. 


1)  Uentreprise  du  Portugal  avait  éveillé  des  craintes  de  toute 
part  Depnis  on  prit  généralement  PhUippe  II  pour  on  conquérant 
ambitieux,  désirant  comme  son  pére  la  monarchie  universelle  et 
non  seulement  la  suprematie  de  TEspagne. 


IVbrkem.  N*.  57.  17 
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i« »«  CCCCLIX. 

1180. 


Duplesria-Momay  i  des  Pruneaux. 
Gand.    12  mars  1580. 


Traite  de  Cambrai.  Affaires  de  France.  Dessdiu  des 
Qnises.  Sitoation  des  esprits  aox  Pays-Bas  k  Tégard  da 
taraité  avec  Ie  dnc  d'AigoiL 


Monsieur.   Je  receuz  hier  vos  lettres  comme  j'allois 
au  devant  de  monsieur  de  la  Noue.    J'ay  communi- 
qué avec  luy  du  faict  de  Cambray  et  je  croy  mainte- 
nant  qu'il  vous  en  escript.    Le  contract  est  passé  ab- 
soluement  et  mon  frère  le  porte  signé  d.  Monseigneur, 
qui  promet  secours  incontinent;  et  doibt  mon  firère 
estre  de  retour  avec  la  ratification  au  quinzième  de 
ce  mois,  mais  vous  scavez  comme  les  dépesches  tar- 
dent.  On  m'a  asseuré  qu'il  yous  a  escript  et  k  moy 
aussy,  mais  il  faut  que  les  lettres  se  soient  perdues. 
Les  folies  des  ungs  et  des  aultres  nous  remettent  i 
la  guerre,  si  Dieu  n'y  met  la  main.    Le  roy  de  Na- 
yarre  y  contrarie  ce  qu'il  peut  ^),  mais  il  semble 
destiné  que  nostre  eetat  se  confonde,  et  messieurs  de 
Guise  et  les  partisans  de  1'espagnol  nous  y  remettront 
quoy  qu'il  couste,  pour  ce  qulls  scavent  que  rien 
n'est  plus  dommageable  aux  affaires  de  Monseigneur 
en  ces  pais.    C'est  doncq  i,  luy  i  maintenir  la  paix 
tant  qu'il  pourra  en  y  entremettant  son  authorité 
envers  tous  ^.  De  levée  de  gens  il  ne  s'en  fieuct  poinct , 


i)  Gelte  expression  de  Momay  est  peu  oonforme  i  k  vérité. 
Bientöt  apréfl,  Tattaque  de  Cahors  la  démentit. 
2)  Qttoiqu'apparemment  le  dac  ne  füt  pas  pea  mélé  A  la  levée 
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et  yotiB  en  asseurez,  maiB  bien  se  coule-il  touegours 
quelques  soldatz.  St  ce  que  la  ligue  eest  armee  tend 
plus  loing,  les  desseings  de  messieurs  de  Guise  sont 
grandz  et  prennent  ung  train  de  grandeur,  et  ceux 
qui  y  ont  intérest  ne  s'en  esmeuvent  pas  beaucoup. 
Icy  je  ne  yoy  rien  i,  faire  sinon  de  les  continuer 
en  leur  résolution.  Et  cela  dépend  de  deux  poinctz. 
L'un  que  les  aultres  provinces  s'y  conforment  et  on 
doute  encore  de  quelques-unes.  L'autre  que  Son 
Altezze  empescbe  par  sa  vertu  qu'il  n'advienne  nou- 
veaux  accidens  en  France ,  car  ilz  ont  1'oeil  jetté  la- 
dessus, et  monstre  en  toutes  ses  actions  une  sincérité 
et  rondeur.  Et  sur  ce  ne  pouvant  qu'adjouster  je  salue- 
ray  bien  humblement  voz  bonnes  graces  et  supplieray 
Ie  Créateur,  Monsieur,  yous  donner  en  santé  heureuse 
et  longue  vie.    De  Gand,  ce  12  mars  1580. 

Vostre  tres  humble  et  affectionné  amy 
i  vostre  service, 

Duplessis. 

Monsieur,  je  vous  baize  bien  humblement  les  mains» 

A  Monsieur, 
Monsieur  Despruneaux. 

L.  O.  F.  f.  Mb.  3286  (üft.  Blth.  Reg.  8789) 
f"  59.  B.  N.  P.  cop.  H. 


de  botteliers  des  huguenots,  celle-ci  était  si  manifestement  con- 
traire k  ses  interets  qne  non  senlement  la  reine-mére  et  tous 
ceux  qni  avec  die  t&chaient  d'affermir  la  paix  en  France  par  Ie 
balancement  des  partis,  mals  aussi  tous  cenx  qui  étaient  partisans 
du  duc  lai-même  et  qui  voulaient  lui  assurer  Ie  mariage  avec  la 
reine  Elisabeth  et  la  souveraineté  des  Pays«Bas,  firent  leur  p06- 
sible  pour  lui  &ire  garder  la  neutralité. 


!?• 
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^*  "^  CCCCLX. 

1180. 

Le  prince  (VOrange  au  duc  (PAnjou, 

Kampen.    14  mars  1580. 

Réponse  èk  la  lettre  da  12  février.  Le  prince  remerde 
le  duc  de  son  affection  et  bon  vonloir  dont  il  a  assnré  de 
son  cdté  les  dépatés  des  provinces  nnies,  qni  en  ont  été 
vivement  tonchés  et  Tont  prié  de  Ten  remerder.  Ponr  Ie 
présent  les  dépatés  ne  peavent  rien  assarer  qae  lear  bonne 
Yolonté,  avant  qae  Tassemblée  des  dépatés  des  provinces,  qai 
se  tiendra  en  même  temps  qae  celle  des  états  de  Hollande 
et  Zélande,  convoqnée  poar  le  18  oa  20  da  mois  k  la  Haye, 
n'ait  pris  qaelqae  favorable  résolation  ^).  CeUe-ci  passée, 
il  espère  poavoir  donner  provisoirement  qaelqae  bonne  noa- 
velle  en  attendant  la  résolation  définitive  des  états  généraox, 
afin  qae  le  dac  paisse  tenir  ses  forces  prêtes  poar  les  faire 
marcber  incontinent  après  cette  demière  résolation.  Il  n'a 
pa  revenir  k  Anvers  k  caase  de  l'affaire  da  comte  de  Ren- 
neberg  ^),  qni  l'a  contraint  de  se  transporter  dans  les  pro- 


1)  Quant  k  Tassemblée  des  provinces  unies,  voyez  la  note  au 
n**  CCCCLVI  (p.  252/3).  Le  prince  d'Orange,  parait-il,  en  obtint 
des  résolutiont  asset  favorables,  mais  naturellement  pas  formelle- 
ment  décisives,  la  décision  finale  ne  dépendait  pas  d'elle.  On  s'a- 
per^ut  de  nouveau  que  Finfluence  du  prince  était  toigours  beau- 
coup  plus  forte  ld  oü  il  était  présent  en  personue.  Comme  Groen 
van  Prinsterer  le  remarque  (Arehites  de  la  Maitom  SOran^^  t.  VII, 
p.  257),  il  quitta  Kampen  le  16,  alla  ^  Amsterdam,  oü  il  trouva 
une  réception  tres  cordiale,  et  passa  de  la  i  la  Haye,  oü  Tassem- 
blée  générale  de  la  Hollande  s'ouvrit  le  21.  On  se  rappeller^  que 
dans  ce  temps-lè  une  députation  de  la  Zélande  siégeait  dans  Tas- 
semblée  hollandaise  pour  toutes  les  affaires  qui  regardaient  Tunion 
des  deux  provinces  conclue  en  l'an  1576. 

2)  Il  est  remarquable  qu'ici  comme  ailleurs  le  prince  s*exprime 
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Tinces  septentrionales,  mais  h  laqnelle  cependant  il  espère 
qne  les  dépatés  des  provinces  unies  anront  remédié  par  les 
jostes  mesores  qa'ils  ont  prises.  Gar  h,  part  la  ville  de 
Groningae,  Ie  reste  de  son  gonyemement  est  resté  fidele 
aoz  provinces  nnies. 

PMiJk:  Kervyn  de  Vdkaerabeke  et  Diegericky 
Documents  historiques  inédiiSy  t.  II ^  p.  77. 


GCCGLXI.  16  man 

1680. 

Le  prince  d^Orange  h  des  Pruneaux. 

Kampen.    15  mars  1580. 

Il  a  refa  les  lettres  (da  12  février)  qne  des  Praneanx  lm 
ayait  fait  transmettre  et  a  commnniqné  sar  tonte  chose  ayec 
les  dépatés  des  proyinces  qai  sont  ayec  lai.  Cenx-ci  ont 
trouyé  bon  qu'il  écriyit  au  dac;  il  lai  enyoie  cette  lettre  en 
doable  et  s'en  remet  k  son  contena. 

Pvblü:  Oroen  van  Prinsterery  Archives  de 
la  maison  d^Orange,  t.  VII j  p.  256. 


sur  le  comte  avec  uu  certain  ménagement,  qui  indiqoe  ou  qu'il 
ne  paavait  oublier  rancienne  affection  qa'il  avait  eu  pour  lai,  oa 
qu*il  espérait  encore  le  ramener.  En  ce  temps-U  on  espérait  pou- 
voir  sinon  le  prendre  avec  la  ville  de  Groningne,  da  moins  le 
rédoire  k  une  impaissance  parfaite,  mais  malheoreasement  le  siége 
de  Groningae  échoaa  de  la  maniere  la  plus  déplorable,  de  sorte 
que  la  trahiaon  du  comte  de  Renneberg  devint  la  source  d'une 
suite  de  revers  et  de  difficuUés  qui  ne  contribuait  pas  peu  a  la 
fortune  des  armes  du  prince  de  Parme. 
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^\l^  ccccLxn. 

VUliers  ')  au  prince  d^Orange. 

Anvers.    17  mars  1580. 

Par  ses  lettres  da  12  &  la  princesse,  Ie  prince  lui  a  fait 
demander,  ainsi  qa'&  Mamix,  son  avis  sur  deux  points,  Ie 
traitement  des  catholiqaes  et  la  négodation  avec  Ie  dac 
d'Aigon.  Qaant  aa  premier  il  croit  qa'il  est  licite  de  répri- 
mer  les  menées  des  catholiqaes,  donc  il  déconseille  aa  prince 
de  s'opposer  &  ce  qni  s'est  &it  et  se  fait  contre  eox  en 
Flandre,  k  Utrecht,  en  Hollande  et  aatre  part.  Qnant  aa 
second,  il  oppose  son  sentiment  aox  argoments  de  ceox  qai 
ne  troavent  pas  permis  de  s'allier  avec  des  catholiqaes  poor 
la  préservation  de  la  liberté  et  de  la  religion.  Noayèlles  ^. 

Publié:  Van  de  Spiegel  ^  Bwndd  v(m  Onuiir 
gegeven  Stukken,  t  II,  p.  262  et  Groen 
van  Prinaterer,  Arckivea  de  la  maieon 
d?Orange,  t.  VII,  p.  262. 

1)  Pierre  TOiseleiir,  seigneur  de  Villiers,  Ie  prédicateur  bien 
connu  da  prince  d'Orange. 

2)  Cette  lettre  étant  assex  connue  et  publiée  deux  fois,  nous  ne 
croyons  pas  nécessaire  de  nons  y  arröter.  Les  argnments  en  &Tear 
de  mesnres  répressives  contre  les  catholiqaes  noas  paraissent  plas 
interessants  qae  les  aatres.  Le  traitement  injuste  des  catholiqaes, 
lesqaels  poar  la  plopart  n'avaient  pas  donné  matière  k  soapgon, 
aliéna  certainement  beaacoap  d'entre  enz  qai  aatrement  seraient 
restés  patriotes,  et  fit  ainsi  beaacoup  de  mal  k  la  caase  des  Pays- 
Bas.  Mais  il  n*y  avait  qoe  tres  pea  de  gens  qai  professaient  U 
méme  tolérance  qae  le  prince.  Mème  ceax  qai,  comme  Mamix  et 
ViOiers,  fondaient  lear  espérance  sar  Talliance  avec  la  France,  ne 
poovaient  comprendre  qa'an  catholiqae  n'était  pas  nécessairement 
an  ennemi  qa*on  avait  toajoars  raison  de  regarder  comme  saspect. 
La  trahison  de  Renneberg,  laqaelle  en  toate  apparence  était  poar 
les  trois  qaarts  la  saite  des  menées  des  calvinistes,  les  conflrmait 
dans  lear  opinion. 
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ccccLxm.  "  »•'• 

ISSO. 

Lol  N(nu  h  des  Prvauaux, 

Gand.    18  mars  1580. 

La  gaerre  ponr  Ie  moment  rend  impossible  sa  venae  ik 
Anvers. 

Monsieur.  Je  vons  escriviz,  il  y  a  quatre  jours,  assez 
amplement  et  n'ay  point  receu  de  voz  nouvelles,  dont 
je  désire  fort  scayoir.  Je  ne  yous  scaurois  asseurer 
quant  je  pourray  aller  en  Anvers,  d'aultant  que  les 
ennemys  sont  entrez  dans  Ie  paas  et  fourragent  et 
sacagent  tout.  Certainement  ilz  prennent  un  grand 
adyantaige  et  sera  malaise  de  les  rechasser  s'ilz  pren- 
nent Ie  pied  qu'ilz  pretendent,  mesmes  quant  secours 
viendroyt  d'ailleurs.  Je  n'ay  rien  entendu  de  France 
et  n'ay  ouy  comptes  et  aucunes  nouyelles  de  mon  filz 
ny  du  reste  de  mon  train  que  j'ayois  laissé  vers  Bou- 
longne.  Vray  est  que  Ie  yent  a  esté  contraire.  Quant 
je  YOUS  verray,  nous  discourrons  amplement  de  plu- 
sieurs  choses,  et  pour  ceste  heure  je  vous  bèseray  les 
mains  et  prieray  Dieu,  Monsieur,  vous  avoyr  en  sa 
garde.    De  Oand,  Ie  18  de  mars. 

Vostre  obéissant  et  fidelle  amy  pour 

vous  Mre  service, 

Ia  Noue. 
A  Monsieur, 

Monsieur  Despruneaux,  ambassadeur 

de  Son  Altèze. 

L.  A.  F.  f.  Ms.  3286  (Mè.  Bith.  Reg.  8789) 
f  65.  B.  N.  P.  eop.  H. 
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"  »•«  CCCCLXIV. 

1180. 

Des  Prtmeaux  aux  qucUre  membrea  de  FUmdre. 

Anvers.    19  mars  1580. 

n  leur  transmet  la  lettre  dn  dac,  les  félicite  de  la  réso- 
Intion  qn'ils  ont  prise  et  les  engage  &  persister  dans  leors 
bonnes  intentions  et  k  ne  rien  négliger  poor  déjoaer  les 
projets  de  l'ennemi. 

Messieurs.    Incontinent  que  j'ay  esté  adverty  de  la 
bonne  résolution  qne  printes  demièrement  en  la  ville 
de  Oand,  et  après  par  les  quatre  membres  généraulx 
de  vostre  estatz  de  Flandres,  ne  fis  ÜEiulte  d'en  ad- 
vertir  monseigneur  Ie  duo  d'Anjou.    Son  Altèze  m^a 
aussytost  dépesché  avecques  lettres  pour  vous,  Mes- 
sieurs, par  lesquelles  il  vous  remercie,  ayant  receu 
de  ceste  bonne  nouvelle  entier  contentement,  et  me 
recommande  Son  Altèze,  pour  suyvre  son  intention, 
vous  asseurer  qu'il  sera  aussytost  prest,  comme  il  Ie 
vous  mande,  i  venir  recepvoir  Ie  bien  que  luy  avez 
dédié,  et  vous  déüvrer  de  l'oppression  en  quoy  vous 
estes;  en  outre  asseure  Son  Altèze  avoir  les  moyens 
de  Ie  ÜBure,  sy  bien  prenez  et  considérez,  avecques 
vostre  bon  ayde,  que  cognoistrez  sa  magnanimité  estre 
accompaignée  du  sens  et  bon  jugement  requis  i  sa 
grandeur    et  i   l'exécution  de  si  haulte  entreprise. 
Vous  ne  debvez  doubter,  Messieurs,  qu'icelle  Altèze 
ne  remarque  1'affection  et  promptitude  de  laquelle 
avez  usé  en  eest  affaire,  ayant  veu  1'occasion  oppor- 
tune; ce  que  fera  estimer  ce  que  n'avez  voulu,  du 
passé,  arrester  sans  meure  délibération.  Aussy  comme 
estant    une   des   notables   et  illustres   provinces   de 
l'Europe  que  la  vostre,  avez  bien  voulu  estre  Ie  flam- 
beau  pour  esclairer  i  bien  faire  et  monstrer  ung  che- 
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min  de  salut  è  ceulx  qui  ne  Pont  voulu  comprendre. 
Or,  Meesieurs,  je  vous  supplie  de  continuer  en  vostre 
bonne  intention ,  vous  en  aurez  entier  contentement. 
Reste  que  maintenant  vous  procuriez  les  aultres  pro- 
vinces  de  l'estat  de  nostre  union  d'accélérer  les  affai- 
res, car  les  artificieulx  et  paitisans  de  yoz  ennemis 
ne  perdent  une  seule  lieure,  tant  au  milieu  de  vous 
que  voz  voisins,  et  de  quy  vous  avez  i,  üedre,  vous 
en  voyez  chascun  jour  l'expérience  de  la  perte  de 
voz  villes  et  aliénation  de  la  bonne  voluntê  d'iceulx 
voisins  et  propres  concitoyens.  Messieurs,  je  vous 
envoye  les  lettres  de  Son  Altèze,  lesquelles  j'eusse 
portées  et  vous  congratuler  de  ceste  sy  saincte  et 
bonne  résolution,  sans  1'attente  que  je  fiGds  en  ce  lieu 
de  Son  Excellence,  pour  fSure  icelle  part  de  ce  que 
Son  Altèze  me  commando.  Vous  ne  laissez,  s'il  vous 
plaist,  de  croire  qu'il  n'y  a  gentilhomme  en  vostre 
estat  plus  affectionné  è,  vostre  bien,  que  je  suis,  et 
qui  désire  plus  vous  fidre  service  *).  Pour  la  fin  je 
prieray  Dieu, 

Messieurs ,  vous  donner  la  prospérité  en  voz  affaires 
que  voz  vertueulx  et  louables  fisdctz  méritent.  D'An- 
vers,  ce  zix®  de  mars  1580. 

Vostre  bien  humble  amy  pour  vous  &ire  service , 

Des  Pruneaulz. 

« 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  quatre  membres  de  l'estat 
général  de  Flandres  assemblez  i  6and. 

Cop,  é.  A.  C.  Y. 

i)  Quant  aa  caraetére  de  cette  pièce,  voyei  la  note  au  n*  CCGCLVII. 
Les  quatre  i^embres  lui  adressérent  des  remerclments  chaleureuz 
trois  jours  après.  (£.  O.  F.  ƒ.  Mt.  3286  [Mt.  Béth.  Beg.  8789] 
r  77.  B.  y.  JP.  eop.  H.) 
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»'~"  CCCCLXV. 

U80. 

Le  duc  d^Anjou  h  des  Prtmeaux. 

Angers.    21  mars  1580. 

n  lai  réitère  les  ordres  qu'il  lui  a  donnds  par  ses  lettres 
da  12  féyrier.  Recommandation  de  contmaer  son  service 
comme  par  le  passé.    Promesses  de  récompense.   Noavèlles. 

Monsiear  Desproneaux.  J'ay  leceu  par  la  voye  du 
sieur  de  Marchaomont  deux  ou  trois  dépeschefi,  dont 
la  demidre  est  du  xxYÜi^  du  passé  O»  P^  laquelle 
j'ay  yeu  que  vous  n'avez  encore  receu  la  dépeache 
que  je  vous  ay  faicte  par  Chauvyn ,  par  lequel  je  vous 
ay  suffisamment  üsdct  entendre  ma  yolonté  sur  tous 
les  poinctz  que  m'avez  proposés  de  la  part  de  mes- 
sieurs  les  estatz  et  sur  lesquelz  vous  désirez  scavoir 
ma  voUonté/  pour  les  esclairer  li  dessus  de  mon  inten- 
tion,  et  combien  que  j'estime  que  vous  ayez  de  ceste 
heure  receu  ma  dicte  dépesche  par  le  dict  Chauvyn, 
toutesfois,  craignant  qu'elle  aye  couru  fortune  en  che- 
myn,  je  vous  ay  vouUu  i  toutes  avantures  üedre  ceste 
recharge  et  avec  la  présente  vous  envoyer  aultant  de 
demandes  des  dictz  estatz  et  de  mes  responces,  les- 
quelles  je  vous  prie  bien  fort  de  leur  ÜEdre  entendre, 
quant  11  sera  temps  et  lliorsque  vous  congnoistrez 
estre  bon  pour  mon  service.  J'attendz  d'heure  i  aultres 
nouvelles  de  ce  qui  aura  esté  conclu  en  leur  assemblee 
généralle  d'estatz  dont  je  vous  prie  me  donner  advis 
le  plus  tost  que  pourrez,  ensemble  de  toutes  les  choaes 
que  vous  jugerez  digne  et  important  au  bien  de  mes 
aflTaires,  que  je  vous  reconmiande  selon  la  seureté  et 
parfaicte  confiance  que  j'ay  en  vous,  et  vous  asseure, 

1)  Malheureosement  ces  dépêches  sont  perdoes,  sanf  le  brooüloii 
que  nous  avons  publié  sous  le  n*  GCGCLIVy  lequd  ne  peut  étre 
que  la  lettre  dn  S8  février. 
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oultre  Phonneur  et  réputation  que  vous  en  rapporterez , 
je  ne  fiauldray  toub  reoongnoiotre  les  services  que 
m'avez  üoict  et  qne  je  me  prometE  que  vous  aurez 
occasion  de  yous  en  louer  et  de  continuer  de  bien  en 
mieulx  i  l'adyenir  O*  Sur  ce  attendant  de  voz  nou- 
velles  en  dévotion,  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt, 
Monsieur  Despruneaux,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Sscript  Sl  Angers,  Ie  zzi®  jour  de  mars  1580. 

Quant  au  bruict  que  Pon  a  faict  courir  de  par(?)^ 
du  roy  de  Navarre  qu'il  a  cuydé  estre  tué,  cela  est 
faulx,  car  Pon  s'est  esclarcy  du  contraire,  et  au  regard 
de  ce  que  me  mandez  des  villes  prinses  en  Saintonge 
et  du  soup9on  que  Pon  a  que  Pon  veuille  assiéger  la 
Rochelle,  je  vous  advise  qu'il  y  a  longtemps  que  la 
France  ne  fust  si  tranquille,  k  quoy  je  tiendray  la 
main  pour  entretenir  ce  royaume  paisible,  afin  que 
Pespaignol  qui  faict  semer  ces  bruictz,  ne  face  son 
proffict  des  troubles  pour  incommoder  ce  qu'il  craint 
qu'il  advienne  pour  Ie  bien  de  mes  affaires.  Quant  & 
PAngleterre,  je  vous  asseure,  quoyque  Pon  aye  vouUu 
ÜEdre  courir  par  deli,  que  jamais  les  choses  ne  ftissent 
en  meilleur  estat  de  ce  costé  Ut  qu'elles  sont. 

Vostre  bon  amy, 

Fran^oys. 
A  Monsieur, 
Monsieur    Despruneaux,   mon    conseiller   et 
chambellan  ordinaire  de  mes  affaires  et  conseil. 

L.  O.  F.  f.  Ms.  3286  (Ms.  BÜh.  Reg.  8789) 
f  71.  B.  N.  P.  eop.  H. 


i)  Dans  une  lettre  anonyme  da  15  X^ime  rêoueilf  f*  61),  Haren- 
gier  confirma  ce  témoignage  de  contentemenU  U  y  eiprima  sa 
confiance  dans  Ie  prince  d'Orange,  de  qui  la  rénssite  de  Tafihire 
dépendait. 

2)  niisible. 
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'\^^  CCCCLXVI. 

Des  Pnineaux  au  dvc  d^Anjou, 

Angers.    22  mars  1580. 

Remise  de  la  date  de  Tassemblée  générale  des  états.  Les 
provinces  n'étaient  pas  préparées  è  la  proposition.  Nécessité 
d'employer  de  Targent  ponr  faire  avancer  raffedre,  antrement 
elle  ira  tres  lentement.  Les  lettres  envoyées  par  Ie  dac  ont 
beajicoap  aidé  Ie  prince  d'Orange  II  persuader  les  hoUandais. 
Les  flamands  ont  envoyé  des  dépatës  an  prince  et  auz  pro- 
vinces ponr  les  prier  de  se  h&ter.  La  trahison  dn  comte  de 
Renneberg  a  forcé  Ie  prince  d'Orange  ii  aller  an  Nord  oü 
ses  mesures  ont  rédnit  Ie  comte  k  grande  extrémité.  Arti- 
fices  des  ambassadeurs  de  l'emperenr  ponr  renoner  les  négo- 
ciations  de  paix.  Nonvelles  des  Pays-Bas.  Nonvean  traite 
de  Cambrai.  Nécessité  pour  Ie  dnc  de  se  mêler  de  cette 
demière  affaire.  Relations  avec  les  wallons.  n  fant  qne  Ie 
dnc  fasse  tont  son  possible  ponr  empêcher  la  gnerre  ci?ile 
en  France.  La  reine  d'Angleterre  est  tres  bien  disposée.  Il 
a  taché  de  lui  faire  remontrer  rntilité  de  Talliance  frangaise. 

Monseigneur. 

D'aultant  que  j'ay  faict  plusieurs  dépesches  ft  Voetre 
Altesse  pour  l'adyerür  de  ce  qui  ce  passé  de  de$a, 
desquelles  n'ay  nulles  nouvelles,  ay  envoyé  ce  mes- 
sager  expres  en  poste  pour  luy  en  faire  entendre  oü 
nous  en  sommes.  Je  commenceray  sur  ce  qu'ilz  ont 
mancqué  leur  assemblee  en  ce  lieu  au  15®,  comme  ilz 
avoient  délibéré ;  c'est  que  les  députez  qui  se  trouvent 
icy  proposent  et  leurs  provinces  disposent  et,  davan- 
tage  qu'on  ne  leur  avoit  point  baillé  tel  morceau  i 
digérer,  car  on  n'avoit  jamais  résolu  vous  recepyoir 


pour  seigneur,  s'estoient  tousjours  attendu  k  la  ^aix. 
De  ÜEi^on  qu'ayant  entendu  telles  nouyelles,  ont  è  la 
vérité  estez  la  pluspart  estonnez,  voire  de  telle  t&gon 
qu'ilz  n'ont  voullu  parier  ny  respondre  du  premier 
coup,  comme  c'est  chose  malaisée  è  digérer  i  la 
pluspart  des  peuples  que  de  changer  de  prince,  quel- 
que  mal  qu'on  leur  &ce.  Sur  quoy  une  plus  grande 
longueur  de  temps  en  telles  ajQTaires  ce  doibt  aysément 
excuter,  et  mesmes  n'ayant  nulle  congnoissence  du 
prince  qu'on  leur  propose  ny  de  ses  finances,  qui  sont 
les  deux  moyens  de  trois  en  tout  pour  parvenir  i 
telles  entreprises.  C'est  1'amityé  qu'on  prend  d,  un 
grand  par  sa  vertu,  valleur  et  preudhomie,  ou  libé- 
ralUté  tres  grande,  ou  les  forces  inyincibles.  Nous 
n'usons  des  deux  demiers,  Ie  premier  y  est,  mais  ilz 
ne  1'ont  congneu;  or  il  est  temps  d'user  de  ces  moyens ; 
Ie  plus  ÜEicille  et  qui  peult  Ie  plus  avancer,  c'est  de 
donner.  J'en  ay  chacun  jour  des  attacques,  de  quoy 
je  me  voy  honteulx,  et  sans  doubte  s'il  eust  esté  fidct, 
je  m'asseure  que  ce  qui  est  en  termes  fost  executé, 
et  voy  qu'il  Ie  £a.ult  fedre ,  aultrement  je  crains  que 
tout  ira  fort  lentement.  Vostre  Altesse  mesmes  verra 
une  lettre  que  Ie  sieur  de  Théron  m'a  envoyée  de 
Hollande,  oü  il  mande  que  nécessairement  il  fsiult 
donner  et  qui  veult  bien  üedre.  J'aurois  grand  regret 
que  cela  arrestat  Ie  cours  d'ung  bon  aff ère  et  de  telle 
conséquence,  non  que  cela  arreste  du  tout  Ie  cours 
de  ce  négoce,  mais  aux  articles  ceulx  qui  tiennent  Ie 
crédit  et  authorité  plus  vers  les  grandz  qu'au  milieu 
du  peuple  ne  seront  si  ardenz  êt  faire  passer  ce  qu'on 
pourroit  désirer.  Si  Vostre  Altesse  en  veult  plus 
d'asseurance  de  la  distribution  de  ces  deniers,  qui  luy 
plaise  en  voy  er  confidant  qui  les  donnera;  pour  moy, 
je  n'en  désire  la  charge,  seulement  seray  content 
venir  i  mon  labeur  et  fidellité  réussir  la  grandeur 
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que  je  désire  i,  Vostre  Altesse,  me  retirant  avecq  ce 
contentementy  je  suis  prou  riche  quant  je  n'auray 
mieulx.  Chauvin  n'a  esté  si  tost  arrivé  ^  que  je  ne 
l'aye  envoyé  vers  monsieur  Ie  piince  d'Orange,  lequel 
y  arriva  bien  i  propos,  car  il  y  avoit  de  grandes  dis- 
putes  sur  Ia  volunté  de  Vostre  Altesse  et  rasseurance 
qu'eUe  avoit  du  roy,  qui  est  i  quoy  ils  s'atacquent 
tousjours,  tant  pour  trouver  finances  que  librement 
des  hommes  pour  commencer  Ie  jeu,  voire  pour 
estonner  Ie  roy  espaignol.  Encores  que  je  n'eusse 
mande  au  dict  prince  l'intention  de  Vostre  Altesse 
qu'en  tenues  généraulx,  je  m'attendz  de  m^en  servir 
mieulx  i  1'assemblée  générale  de  Pinstruction,  néant- 
moings  cela  ayda  grandement  ledict  prince  i  faire 
résouldre  Ie  peuple,  de  fie^^n  que  la  pluspart  sont 
d'accord  è  la  Flandre  qui  présente  fermement  et  out 
Met  passer  icy  hier  députez  qui  vont  trouver  Ie  dict 
prince  pour  Ie  supplier,  voire  toutes  les  provinces  de 
dele,  d'avancer  et  Mre  comme  eulz,  de  mode  que 
j'espère  que  cela  hastera  et  que  dans  huict  jours  ilz 
seront  tous  icy  pour  difinir.  Mais  je  crains  qu'incom- 
modité  me  üetce  dissimuler,  attendant  des  nouvelles 
de  Vostre  Altesse,  car,  i  la  vérité,  il  m'est  impoesible 
partir  d'icy  s'il  ne  vous  plaist  m'en  doxmer  Ie  moyen ; 
je  doibz  saus  doubte  ce  que  je  mande  i  Vostre  Al- 
tesse, de  quoy  je  me  trouve  honteulx  et  estonné. 
Sur  quoy  j'attendray  response  de  ce  porteur  i  quoy 
résolument  je  me  debvray  attendre.  Ledict  sieur 
prince  eust  plustost  Md  li  oü  il  est,  mais  ilz  avoient 
en  Frise  espéré  aux  belles  promesses  de  monsieur  de 
Ville  ')  lequel  sur  ce  les  a  trompez.  On  disoit  qu'ilz 
1'avoient  mis  prisonnier  et  tant  s'en  fault  que  sur  Ie 


1)  Chauvin  était  porteur  des  documents  do  12  fêvrier. 
S)  Le  comte  de  RenBeberg* 
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Bouppe O  de  luy,  se  fiant  en  les  dictes  promesses 

et  paroUes  se  sont  endormis,  s'est  saysy  de  Groninge, 
principalle  yille  de  Frise,  il  y  a  tué  beaucoup  de  bour- 
geois et  en  mesme  temps  a  essayé  en  faire  de  mesme 
au  pays  d'Overyssel,  comme  vous  fera  entendre  Ie 
sieur  Arenger,  mais  la  dilligence  du  prince  a  sceu  sy 
bien  pourveoir  i,  tout  qu'il  n'a  que  Groninge  et  enclos 
de  tout  costez  et  est  en  teile  peine  quHl  a  mande  au 
prince  de  Parme  qu'il  luy  envoyast  les  mesmes  espai- 
gnolz  et  qu'il  les  recepyroit;  mais  pour  ceste  seulle 
viUe,  il  n'en  fera  rien.  Car  il  Ëdct  croire  qu'il  les 
veult  enyoyer.  Gella  a  jusques  k  présent  brouille  les 
aSdres  de  deli  et  empesché  les  aultres  conclusions, 
mais  maintenant  üz  y  besongnent  et  pense  qu'ilz 
seront  icy  dans  Ie  temps  susdict.  J'ose  dire  i  Vostre 
Altesse  qu'elle  sera  bientost  en  possession  de  eest  estat 
pouryeu  qu'argent  et  aultres  choses  alliguées  ne  luy 
manquent  car  il  taxdi  semer  pour  recueüler.  Il  m'a 
fallu  ÜEiire  une  lettre  i  messieurs  de  Mandres  sur  ung 
blanc  ')  que  j'avois  encores,  en  ensuivant  Ie  contenu 
de  1'instruction  que  Vostre  Altesse  m'envoye;  j'ay 
envoyé  copie,  voire  de  la  lettre  que  leur  ay  escripte. 
Vostre  Altèze  me  mandera  s'il  luy  plaist  si  scella  luy 
sera  aggréable.  Enfin  chescun  du  peuple  parle  de 
vous,  mais  il  fault  croire  que  les  artifideulx  font 
toutes  les  diligences  qu'ilz  peuvent.  L'empereur  a 
mande  les  princes  d'AUemagne  lesquelz  ont  envoyé 
ambassadeurs,  i  laquelle  assemblee  n'avons  sceu 
s'estre  traicté  aultre  chose  que  les  moyens  de  remet- 
tre  eest  estat  ès  mains  du  roy  espaignol,  surquoy  les 
dictz  ambassadeurs  ont  escript  i  aulcuns  particuliers 
qu'ilz  les  asseuroient  de  faire  entretenir  la  religion- 


1)  Lacnne  de  depz  mots  dans  roiïginal. 
S)  U  ii«  CCCCLVn. 
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firede,  voire  aaltres  accordz  pour  les  contenter,  s'ih 
y  voulloient  entendre,  et  que  les  électenrs  prendioient 
ce  paÖB  en  leur  protection  au  cas  que  ledict  roy  ne 
leur  tint  promesse.  Mais  les  bien  advisez  ont  bien 
veu  que  ce  n'estoit  que  piperie.  Il  semble^  sur  cela, 
que  ne  prennent  nulle  affection  de  retoumer  au  Met 
de  la  paix  et  tout  leur  salut  tend  i  Vostre  Altesse. 
Le  prince  de  Parme  est  tousjours  i  Mastricq  sans 
rien  faire  qu'aux  menées.  Le  comte  Mansfeld  est 
avecques  une  armee  en  Flandres  qui  est  maistre  de  la 
pluspart  du  plat  pais;  il  a  de  toutes  nations  fors 
espaignolz,  c'est-&-dire  en  compagnes  entières,  bien 
qu'il  y  en  a  force  dans  les  bandes  d'albanois  et  d'ita- 
liens.  Le  sieur  de  la  Noue  est  en  ces  quartiers  Ift, 
qui  m'en  mande  que  c'est  par  le  commandement  de 
Vostre  Altesse.  Quant  au  Met  de  Gambray  je  n'en 
scay  que  dire,  car  je  n'en  ay  rien  veu  ny  entendu 
que  ce  que  le  sieur  de  la  Noue  m'a  mande;  est  qu'il 
y  a  ung  nouveau  traicté  que  vous  porte  le  sieur  de 
Buhy;  sy  j'en  scavois  plus,  je  pen^e  que  j'y  pourrois 
servir.  Toutesfois,  puisqu'on  ne  le  veult,  je  m'en 
remetz.  Je  ne  lairré  dire  i  Vostre  Altesse,  que  pour 
bien  conduire  les  aff ères,  il  y  ÜEiult  promptement  donner 
secours,  mais  surtout  sans  y  mesler  vostre  nom,  quoy- 
que  s'en  soit  que  voz  gens  s'en  mestent  en  posses* 
sion,  mais  soubz  le  nom  du  sieur  d'Ainchy.  Car  aul- 
trement  je  crains  que  cela  offence  voz  affères.  Je  suis 
adverty  que  le  sieur  de  Flory  qui  a  1'enseigne  de  la 
compagnie  du  sieur  de  Chaune ,  asseure  que  sy  Vostre 
Altesse  le  veult  employer,  qu'il  se  saisyra  de  Hedin  et 
du  gouverneur.  Ce  seroit  ung  acte  qui  apporteroit 
icy  une  grande  authorité  i,  ceste  entreprise,  car  c'est 
une  place  de  réputation;  il  y  üftuldroit  Mre  prompte 
dilligence  et  ne  &uldroit  que  ce  fïist  en  vostre  nom 
mais  de  luy  et  qu'il  la  gardast,  josques  i  ce  que  nous 
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eussions  faict  icy  tia  arrest  II  est  besoing  que  Vostre 
Altesse  y  remédié  promptement  et  au  faict  de  Gam- 
bray,  ainsy  que  je  Ie  mande.  Sy  aulcuns  d'Arthois 
OU  Haynault  envoyent  vers  Vostre  Altesse,  au  nom 
de  Dieu  contentez  les  de  belles  parolles,  mais  non 
traittez  rien  avecq  eulx.  Gar  ce  ne  sont  qu'artifices 
et  ruyner  toutes  voz  affères.  Si  ceulx  de  dega  font 
par  force,  nous  ferons  bien  venir  les  aultres,  ainsy  que 
je  diray  k  Son  Altesse  ayant  eest  honneur  luy  baiser 
les  mains.  Je  m'asseure  que  Vostre  Altesse  ne  pert 
temps  d'envoyer  vers  Ie  roy  et  en  Languedoc  et  aul- 
tres provinces  du  royaulme,  pour  empescher  que  la 
guerre  ne  soit,  car  il  est  certain  que  c'est  ung  des 
fondemens  de  voz  moyens  pour  ce  mesnaiger.  J'ay  eu 
deux  lettres  du  sieur  de  Mauvissidre  ^)  qui  me  mande 


1)  La  correspondance  de  eet  ambassadeur  ayec  des  Pruneaux 
était  assez  assidiie  en  ces  jours-li.  Le  11  janvier  Castelnau  avait 
écrit  (L.  a  F.  f.  Mé.  3280  [Ms.  BHh.  M^.  8783]  ƒ•  10.  B,  N,  P. 
eop.  jET.)  qne  Simiers  était  parti  de  Londres  avec  des  articles  relatife 
aux  conditions  da  mariage,  qai  se  rapprochaient  des  demandes  du 
duc  d'Anjou.  U  y  agoutait  que  Simiers  était  tres  avant  dans  les 
bonnes  grdces  de  la  reine,  qui  avait  puni  avec  beaucoup  db  rigueur 
les  libellistes  qui  avaient  écrit  contre  le  mariage,  ce  qui  avait 
occasiouné  des  rumeurs.  Quelques-uns  accusaient  méme  les  fran- 
cais de  n'avoir  entamé  la  négociation  que  dans  le  but  d*irriter  le 
penple  contre  la  reine.  Quinxe  jours  plus  tard,  1»  26  {Même 
retmeil,  f^  8),  il  réitéra  les  assnrances  a  l'égard  de  la  bonne  dis- 
positiou  de  la  reine  laquelle  venait  de  renvoyer  lord  Strafford 
en  France,  et  y  agouta  que  des  Pruneaux  était  aussi  tres  bien  vu 
d*elle.  Le  7  février  (Méme  reemnt^  f  o  12),  il  s'extasia  sur  les  „hon- 
nestes  lettres"  du  duc  a  la  reine,  lesqueUes  „seroient  sufBsantes 
pour  allumer  ung  feu  dedans  Teau,  que  est  bien  contre  1'opinion 
que  l'on  avoit  vouUu  donner  a  la  dicte  dame."  Mais  le  19  il  n'est 
plus  aussi  passionné  (X.  O.  F.  ƒ.  Ms.  3286  [Ms.  Béth.  Bsg.  8789] 
ƒ'  33.  B,  N,  P.  cop,  H.),  La  reine,  disait-il  alors,  avait  re^u 
de  mauvais  avis  de  ceux  d'entre   les   anglais    qui    craïgnent   la 

Wkrken.  N'.  57.  18 
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que  la  royne  d'Angleterre  yous  est  plus  affeotionnée 
que  jamais ,  mesmes  que  les  demières  lettres  que  Vostre 


grandeur  de  la  France,  lesquels  lui  ont  insinué  que  Ie  duc  Toulait 
revenir  sur  quelques  articles,  entre  autres  sur  Ie  projet  d'accorder 
l'exerdce  de  sa  religiën.     C'est  la  cause  de  la  mission  de  lord 
Strafford,  qui  devra  de  nouveau  s'assurer  de  ses  tntentions,  mais 
Ie  duc  Ta  tranquiUisé.    Toutefois  les  petits  empöchements  ne  ces- 
sent point    Et  si  Ie  duc  est  Au  protecteur  des  Pays-Bas,  cda 
augmentera  la  jalousie  des  anglais,  mais  il  n*y  a  rien  k  craindre 
car  la  reine  ne  se  séparera  point  de  lui.    Dans  les  deux  lettres 
suivantes  des  28  février  et  6  mars  {Même  rêCMêUj  f*  39  et  49), 
Gastelnau  émit  divenes  considérations  sur  l'afllBiire,  concluant  que 
Ie  protectorat  du  duc  ne  pouvait  étre  dangereux  pour  les  anglais, 
mais  seralt  tres  nuisiMe  a  TEspagne.    Dans  les  lettres  du  mois  de 
mars,  Taffaire  du  mariage  occupe  Ie  premier  rang.  Dans  celle  du  7 
(Mime  TêcueU,  f*  91),  Tambassadeur  racontait  comment  ^  la  cam- 
pagne il  avait  été  pendant  quatre  heures  ensemble  avec  la  reine, 
qui  était  toqjours  „tres  affectionnée  au  mariage"  mais  irrésolue  et 
pleine  de  crainte.  Cependant  elle  avait  témoigné  beaucoup  d'estime 
pour  des  Pruneauz ,  „gentühomme^'  avait-elle  dit  „de  grande  val- 
leur,  bon  franodys,  bon  huguenot  et  bon  serviteur  de  Son  Altéze, 
qui**  i^outait  Gastelnau  „sont  callitez  qui  ne  tous  aportent  pas  peu 
de  répntation  par  desa."  Il  faut  avouer  qu'on  ne  saurait  gnère  s*ima- 
giner  pourquoi,  sa  qualité  de  protestant  exceptée.    L'ambassadear 
racontait  qn'en  Angleterre  on  commen^ait  è  armer  bon  nombre 
de  vaisseaux  de  guerre,  ce  qu'il  parait  mettre  en  rapport  avec 
Texpéditien  du  roi  d*£spagne  en  Portugal,  dont  il  parle  immé- 
diatement  après,  laquelle  apporterait,  croit-il,  une  certaine  diver- 
sion  aux  attaques  dirigées  contre  les  Pays-Bas.    Dans  sa  lettre 
saivante  du  12  {Mime  recmeil,  f*  53),  Gastelnau  se  permettait  quel- 
ques considérations  historiques  sur  Ie  passé  de  la  France  envisagée 
comme  <patrie  de  .presque  toutes  les  dynasties;  ces  considérations 
servaient  probablement  d'Ulnstration  au  contenu  des  lettres  que  la 
reine,  qui  TaVait  visite  chez  lui  avec  une  petite  suite,  avait  recues 
du  duc,  et  dans  lesquelles  ce  dernier,  entre  autres  arguments  pour 
la  convaincre,  avait  dit  qu*en  vérité  les  Pays-Bas  étaient  une  partie 
de  la  France,  Tancienne  Gaule  Belgique.    Üne  antre  fois  Ie  duc 
réclamait  son  droit  de  succession  aux  Pays-Bas,  comme  descendant 
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Altesse  luy  a  escriptes  l'ont  grandement  contentée, 
jtisque  &  dire  qu'elle  ne  s'oppoBera  point  i.  vostre 
grandeur.  H  semble  que  Vostre  Altesse  doibt  faire 
une  nouvelle  recherclie  sur  ce  Met,  maintenant  que 
nous  sommes  ft  conclure ,  car ,  pour  obtenir  cela  peult 
icy  meryeilleusement  servir,  tant  pour  estonner  l'es- 
paignol  que  pour  l'oppinion  que  ceulx-cy  ont  en 
1'Angleterre ,  comme  i  Ia  vérité  est  leur  porte  de  der- 
rière. J'envoyé  aulcuns  mémoires  que  j'ay  üsdctz  au 
dict  sieur  de  Mauvissière  pour  monstrer  è  la  royne  et 
luy  fidre  congnoistre  Putülité  qu'elle  peult  recepyoir 
de  la  France  ou  dommaige  de  l'espagnol,  et  parti- 
culièrement  de  Vostre  Altesse;  je  n'en  ay  response, 
n  est  certain  que  ledict  sieur  de  Mauvissière  vous  y 
ÜEÜct  de  grandz  services.    Je  supplieray  tres  humble- 


de  la  méme  maison  que  les  ducs  de  Bourgogne.  La  reine,  écrivait 
Gastelnau,  désirait  évidemment  voir  les  états  venir  la  consulter 
sur  ce  qu'ils  avaient  d  faire,  et  il  ajoutait  de  sa  part  que  Ie  prince 
d'Orange  pouvait  faire  beaucoup  de  bien  au  duc  en  écrivant  aux 
adTersaires  du  mariage,  tandis  que  Ie  duc  avait  écrit  aux  princi- 
paux  ministres.  Dans  une  lettre  dn  20  (f"  65),  Tambassadeur 
disait  encore  de  la  reine:  „C'est  une  princesse  pleine  de  bonté 
et  d'entendement,  mays  elle  se  meut  de  diverses  persuasions, 
comme  font  toutes  les  femmes  et  princes."  Les  adversaires  du 
mariage  se  servaient  de  tous  les  moyens,  et  actuellement  de  Taffaire 
du  Portugal,  dans  Ie  but  de  persuader  a  la  reine  „que  Tancienne 
amitié  de  Bourgogne  et  d'Espaigne  luy  seroit  plus  utile  et  asseurée 
que  celle  de  la  France."  Mais  ces  intrigues,  disait-il  dans  une 
lettre  du  27  (f*  82),  ne  venaient  que  du  parti  espagnol,  qui 
seul  résistait  k  la  venue  du  duc  laquelle  était  généralement  désirée. 
Malheureusement  la  différence  de  religiën  restait  un  obstacle  non- 
obstant  la  Yolonté  excellente  de  la  reine.  G'est  pourquoi  il  serait 
bon  de  pousser  Taffaire  des  Pays-Bas,  surtout  que  les  espagnols 
tilcbent  „de  regagner  ce  païs*l&  par  practiques  et  intdiigencea.'* 
Si  Von  ¥eut,  Taffaire  tient  k  peu  de  chose,  ce  dont  on  est  persuadé 
en  Angleterre.  Mais  bientöt  nous  Veutendrons  parier  autrement. 

18* 
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mejat  Vostre  Altesse  que  par  ce  porteur  ou  ledict 
Arenger  je  re9oiye  promptement  de  voz  noavelles, 
craignant  que  vostre  service  ne  se  peut  Cedre  comme 
je  Ie  désire.  J'entendz  que  tous  les  gouverneurs  de 
Kcardye  parlent  fort  de  vous  faire  servyce.  Sy  Vostre 
Altesse  les  visitoit,  sür,  ce  seroit  bien  faict;  cela 
estonneroit  leurs  voisins  et  augmenteroit  Ie  couraige 
cl  ceulx  de  de9a.  Je  m'attendz  qu'ilz  seront  200  dé- 
putez  i  ceste  assemblee ,  qu'il  me  fauldra  tous  les  jours 
festoyer;  qu'il  plaise  è  Vostre  Altesse  m'ayder  èboire 
é,  sa  santé,  car  il  se  fera  souvent,  et  è  madame  la 
princesse  ung  présent  et  d.  deux  que  vous  dira  Aren- 
ger, lesquelz  font  maintenant  d'estranges  choses  pour 
Ie  service  de  Vostre  Altesse.  Enfin,  ayons  la  bonne 
grace  du  roy  et  de  1'argent,  je  vous  voy  tres  grand. 
Faisant  fin,  je  supplieray  Dieu, 

Monseigneur,  donner  k  Vostre  Altesse  tres  bonne  et 
tres  longue  vye.    D'Anvers,  Ie  22«  de  mars  1580. 

Cbp.  é.  F.  ƒ.  Ma.  3286  (Ms.  Bith.  Reg.  8789) 
f"  75.  B.  N.  P.  eop.  E. 


M  »"•  ccccLXvn. 

1180. 

La  Noue  &  des  Pruneavac. 

Gand.    22  mars  1580. 

Traite  de  Gambrai.  Désordres  en  France.  Succes  des 
espagnols.    Nécessité  de  l'alliance  anglaise. 

Monsieur.  Je  voudrois  bien  vous  aller  fidre  responce 
moi-mesme  &  la  lettre  que  m'avez  escrite ,  mais  je  voy 
bien  que  me  fieiudera  séjoumer  encor  icy  troys  ou 
quatre  jours  au  moyns,  tant  pour  les  aüaires  qui  y 
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Bont  qu'auflsy  que  je  yoiïdrois  bien  scavoir  nouvelles 
de  mon  jSlz  qui  est  embarqué  k  Gallays,  il  y  a  dix 
jours,  et  n'an  scayt-on  point  de  nouvelles.  J'eusse  peu 
scavoir  par  luy  ce  qu'on  üedct  en  France,  m'assurant 
que  en  aporte  lettres.  Je  m'estonne  aussy  comme 
Son  Altèze  n'escrit  plus  souvent,  toutesfoys  je  panse 
qu'jl  présent  vous  scavez  quelle  résolution  y  a  du 
traite  de  Cambray.  Son  Altèze  Ie  devoyt  mander  dans 
Ie  quinziesme  de  mars  oü  nous  sommes.  D  n'y  a  rien 
qui  la  doive  arrester  de  s'employer  pour  ung  si  beau 
morceau,  comme  ledict  Cambray  et  Bouchain,  qui 
est  ung  bon  accessoyre  pour  passer  plus  avant.  Vous 
trouvez  estrange  que  il  vous  ay  mande  que  quelcun 
de  créance  allast  vers  Son  Altèze.  Croiez  que  les 
affaires  de  France,  tant  du  plus  grand  que  du  plus 
petit,  scavoyr  du  roy,  Son  Altèze,  des  papistes  et  hu- 
guenotz,  tout  va  si  de  travers,  il  y  a  tant  de  désor- 
dre,  pauvreté,  imprudence,  que  si  on  ne  tient  bien  la 
main  &  tout,  on  ne  verra  guère  de  bons  fruictz.  Je 
viens  dessus  les  lieux  et  n'ignore  pas  les  choses  et 
scai  bien  aussy  qu'il  est  mal  aisé  de  chasser  Ie  roy 
d'Espaigne  de  ces  quartiers,  veu  Ie  pied  qu'il  y  a  et 
va  chascun  jour  gaingnant  païs  et  aliénant  les  ceurs. 
Je  voy  une  grande  longueur  dessa  i  ces  affaires  et 
en  France  de  grans  menées  pour  Ie  divertir  d,  ne  se 
accroistre  pardessa;  c'est  pourquoy  il  a  besoin  deper- 
suazion  et  sollicitation  d.  poursuivre  magnanimement 
la  carrière  et  faire  comme  noz  pères  quant  ilz  allérent 
en  la  terre  saincte;  chascun  vendoyt  sa  possession, 
espérant  Ie  centuple  par  la  conqueste  espérée.  L'aide 
d'Angleterre  seroyt  tres  nécessaire,  et  crains  que  si 
Ie  mariage  ne  se  fiaict,  qu'elle  luy  nuira  et  empeschera 
ce  dessein.  Si  j'entens  quelque  chose  de  France,  je 
ne  faudray  de  vous  en  advertir.  Et  sur  ce  je  feray 
fin,  pour  me  recommander  humblement  i  vostre  bonne 
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grace ,  priant  Dieu ,  Monsieur,  voub  avoir  en  sa  saincte 
garde.    De  Gand,  Ie  22«  de  mars. 

Vostre  affectionné  amy  et  serviteur, 

La  Noue. 
A  Monsieur, 

Monsieur  Despruneaux,  ambassadeur 

de  Son  Altèze. 

L.  A.  F.  ƒ  Ms.  3286  (Ms.  Béih.  Beg.  8789) 
/^  73.  B.  N.  P.  cop.  H. 


w »»«  CCCCLXVm. 

1S80. 

Duplesai&'Momay  i  des  Prwneaux, 

Gand.    23  mars  1580. 

AiÜBdres  de  France.  H  sendt  bon  qoe  Ie  dne  d'Aigou 
eüToy&t  en  Langaedoc  ponr  ezhorter  les  réformés  k  la  paix. 

Mondeur.  Noz  lettres  ont  esté  présentées  et  bien 
receues  *).  Ces  gens  sont  en  bonne  volonté,  mais  ik 
attendent  les  autres  provinces  qui  n'  ont  point  encores 
conclu,  yers  lesquelles  j'estime  que  Pauthorité  de  Son 
Excellence  pourra  beaucoup.  Les  brouilleries  qui  ae 
brassent  en  France  tant  d^me  part  que  d'autre,  n^avan- 
cent  rien  en  ces  aficdres.  Car  se  peuple  ne  crpyt  que 
les  effectas  et  ne  pénètre  pas  ordinairement  jusques 


1)  Nous  n'oserions  affirmer  de  qaelles  lettres  il  s*agit  Les  fla- 
mands  étant  les  seuls  qui,  en  ce  temps-lè,  avaient  conseiiti  au 
traite  a^ec  Ie  duc,  il  n'est  pas  clalr  si  eei  gou  sont  oeax  de  Flandre 
oa  bien  ceux  d'une  province  qui  n^osait  pas  se  joindre  a  la  Flandre 
dans  ses  démarches  anprès  da  duc,  avant  que  les  provinces  de 
Tunion  et  Ie  prince  d*Orange  n'eussent  donné  Ie  signaL 
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aux  causes.  Je  scay  que  Ie  roy  d'Hespagne  foumit 
argent  i  quelques  turbulens ,  qui  font  les  zélateurs  en 
une  part  et  en  l'autre  par  soubz  main,  pour  rallumer 
la  gaerre  par  quelque  fa9on  que  ce  soit.  Je  vous 
assure  que  Ie  roy  de  Navarre  fedct  tout  ce  que  scau- 
riez  désirer  pour  l'empesoher.  Mais  Pobéissance  n'est 
pas  tousjours  si  prompte  qu'il  seroit  besoing  et  les 
deffiances  sont  teUes  qu'on  en  diminue  beaucoup  la 
créance  des  supérieurs.  Si  Son  Altèze  envoioit  quel- 
que sage  gentilhomme  et  un  peu  aggréable  vers  ceux 
de  Languedoc,  pour  les  exhorter  k  la  pais,  et  qui 
eust  charge  ausy  de  parier  d,  messieurs  les  maréschaux 
d'Anville  et  de  Biron,  j'espérerois  que  la  chose  ne 
seroit  sans  firuict  Maistre  Jacques  de  Somere  ^)  vous 
aura  yeu,  et  partant  ne  vous  diray  autre,  sinon  yoz  *) 
bien  humbies  recommandations  i  yoz  bonnes  graces, 
suppliant  Ie  Gréateur, 

Monsieur,  vous  donner  en  santé  heureuse  et  longue 
vie.    De  Gand,  ce  23®  mars  1S80. 

Vostre  bien  humble  et  affectionné  d.  vous 

fedre  service, 

Duplessis. 

P.  S.    Je  vous  prie  ne  fSsdre  mention  &  personne  de 
ce  que  je  vous  escrips. 

A  Monsieur, 
Monsieur   Despruneaux,    conseiller   et 
chambellan  ordinaire  des  affaires  et  con- 
seil  de  Monseigneur. 

i.  A.  F.  f.  Ma.  3286  (3f«.  BéOi.  Reg.  8789) 
ƒ**  79.  B.  N.  P.  eap.  H. 

1)  Pensionnaire  de  Gaiid ,  qui  fat  employé  par  Ie  prince  d'Orange 
a  rédiger  les  instructions  pour  les  commissaires  flamands  en  France. 

2)  Faute  d*orthographe  pour  meê. 
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"  ""•  CCCCJLXIX. 

1180. 

Des  Pruneaux  au  prince  d^Orange, 

Anvers.    27  mars  1580. 

Réponse  k  la  lettre  da  15.  Il  a  envoyé  la  lettre  da 
prince  d'Orange  aa  dac  d'Anjoa  par  expres.  Le  saccès  da 
traite  avec  le  dac  ferait  toarner  toas  les  parus  en  France 
vers  le  dac.    Desseins  maritimes  de  TEspagne. 


Monseigneur.  J'ay  •  receu  la  lettre  et  copie  qu'es- 
cripyez  &  Monseigneur  avecques  la  lettre  que  Vostre 
Excellence  a  prins  la  payne  de  m'escripre.  J'ay  aussy- 
tost  £Edct  partir  ung  courrier  vers  Son  Altesse  ^)  pour 
(Ia)  luy  porter  avecques  les  raisons  que  je  pense  que  luy 
debvoient  donner  espérance ,  sur  laquelle  il  s'employait 
i  ce  qui  estoit  nécessaire  k  vostre  secours  et  empes- 
cher  la  guerre  en  France ,  d.  laquelle  remettre  j'asseure 
Vostre  Excellence  qu'il  y  a  beaucoup  de  soliciteurs  et , 
qui  pis  est,  trouvent  &  qui  parier,  car  tant  d'une  reli- 
gion  que  d'aultre,  il  y  a  de  l'oppiniastreté  et  véhé- 
mence.  Je  ne  voy  rien  qui  tant  puisse  remédier  & 
tout  que  faire  icy  une  prompte  résolution. 

Car  tous  opposans  en  ung  faict  travaillent  tousjours 
pour  venir  i  leurs  fins  jusques  ft  la  définition.  Lors 
chascun  se  résoult  et  a  la  bouche  fermée,  mesmes 
quant  il  n'y  auroit  en  France  qu'ung  commencement 
de  guerre  et  que  ce  négoce  print  la  bonne  fin,  tout 
ce  qui  seroit  en  campügne  suiveroit  Son  Altesse, 
voires  rompront  les  entreprinses  du  mauvais  mesnaige 
d'Allemaigne. 


\)  G'est  de  la  lettre  n*  GCGCLX  qu*il  s'agit. 
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Sur  quoy  je  supplieray  Vostre  Excellence  accellérer 
les  choses,  voyant  que  tout  n'est  que  bon  temps,  moy- 
ennant  que  1'on  ne  laisse  perdre  saison.  On  m'escript 
de  France  qu'il  se  faict  amas  de  toutes  munitions  en 
Biscaye  et  qu'enfin  Ie  desseing  de  l'année  navalle 
espaignoUe  est  pour  donner  en  Irlande,  ce  que  je 
croy  mieulx  qu'aultrement ,  car  Plrlande  peult  ayder 
avoir  Ie  Portugal  et  aultre  chose  et  luy  rendre  Pautho- 
rite  en  la  mer.  La  présence  de  Vostre  Excellence  est 
icy  plus  que  nécessaire. 

Pour  la  fin  je  supplieray  Dieu, 

Monseigneur,  donner  k  Vostre  Excellence  tres  bonne 
et  longue  vye.    D'Anvers,  Ie  27«  de  mars  1580. 

Cbp.  é.  F.  f.  Ma.  3286  (3fa.  Béth.  Reg.  8789) 
f"  81.  B.  N.  P.  cop.  H. 


CCCCLXX,  «7  mart 

1110. 

Mamix  au  prince  d^Orange. 
Anvers.    27  mars  1580. 

Dissertation  snr  la  lëgitimité  selon  la  bible  de  renoncer 
k  Tantorité  da  rei  d'Espagne  et  de  choisir  Ie  duo  d'Anjoa, 
qooiqne  celai-d  soit  catholiqae,  la  bible  démontrant  que 
Diea  a  tres  soavent  délivré  Ie  peuple  d'Israël  par  Ie  moyen 
de  princes  payens  ^). 

Pvblü:   Qroen  van  Primterery  Archives  de  la 
maison  d^Orange^  t.  VII,  p.  276. 


i)  Groen  van  Prinsterer  fait  suivre  cette  lettre  (11.  p.  286)  d*un 
avis  en  faveur  da  duc  d'Ai^jou,  venant  d'Allemagne,  adressé  pro- 
bablement  aa  comte  Jean.  Dans  ce  document  les  raisons  poli- 
tiques  sont  jointes  aux  raisons  fondées  dans  la  bible.  Dans  ces 
mémes  jours  Ie  prince  et  Ie  comte  étaient  en  correspondance  active 
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«•  ■«  CCCCLXXI. 

ISM. 


DupUsriê-Mamay  ü  des  Pruneaux. 

Gand.    29  man  1580. 

NoaveUes  de  Franoe.  Biron  et  Danville  ont  attaque  les 
protestants.  Le  pire  est  qae  Ie  renoaveUement  de  la  gaerre 
dvile  en  France  empêchera  le  secoors  des  Pftys-Bas.  D  faat 
qne  des  Praneaax  en  écriye  an  dnc. 

Monsieor.  Je  ne  veux  fSEÓllir  &  voub  escrire  que  le 
sieur  d'Hagranville  arriva  hier  icy  qui  m'apporte  une 
dépesche  bien  firaische  du  roy  de  Navarre.  En  Lan- 
guedoc  le  maréschal  de  Danville  a  pris  deux  chasteaux 
et  taille  en  pièces  tout  ce  qu'il  a  trouvé  dedans,  et 
en  Guienne  le  maréschal  de  Biron  a  üedlly  cinq  ou 
six  places  en  une  sepmaine.  Une  seule  a  réussy  qui 
s'appelle  Saraize;  cela  Met  perdre  patience  au  roy  de 
Navarre  qui  néantmoins  s'évertue  tant  qu'il  peult 
contre  le  mal,  mais  il  est  trop  £aficheux  d'estre  brave 
de  ceste  tsuf^on.  C'est  pitié  des  meurtres  et  assassinatE 
qui  se  conmiettent  sans  justice,  et  au  bout  de  tout 
cela  on  nous  redemande  nos  places  afin  de  nous 
fouetter,  mais  que  nous  serions  despouillez  tous  nuds. 
Je  déplore  en  cela  no2  misères  et  calamites,  mais 
oultre  ce  je  crains  un  autre  inconvénient,  c'est  que 
ce  pays  ne  pourra  estre  secouru  si  cela  continue.  Car 


avec  les  adversaires  da  projet  de  fiure  du  dac  d'Aigoa  le  seigneur 
des  Pays-Bas,  notamment  a?ec  Schwendi  (Voyez,  ArMon^  1.L 
p.  209,  296,  228,  290).  Le  comte  parait  avoir  été  convaincv  de 
plus  en  plus  que  le  choix  du  duc  était  inévitable.  Ces  considéra- 
tions  n*étaient  peut-étre  pas  tont  k  fait  étrangéres  ^  sa  décision  de 
quitter  le  pays. 
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»•  »•'■  CCCCLXXI. 

Duplessis-Momay  d  des  Pruneaux, 

Gand.    29  maro  1580. 

Nonvelles  de  France.  Biron  et  Danville  ont  attaque  les 
protestants.  Le  pire  est  que  Ie  renoavelleineiit  de  la  gaerre 
dvile  en  France  empêchera  le  secoors  des  Pays-Bas.  D  bat 
que  des  Pmneaox  en  écrive  an  dnc. 

Honfiieor.  Je  ne  veux  ÜEÓllir  &  voub  escrire  que  le 
sieur  d'Hagranville  arriva  hier  icy  qui  m'apporte  nne 
dépesche  bien  firaische  du  roy  de  Nayarre.  En  Lan- 
guedoc  le  maréschal  de  Danville  a  pris  deux  chasteaux 
et  taille  en  pièces  tout  ce  qu'il  a  trouvé  dedans,  et 
en  Guienne  le  maréschal  de  Biron  a  failly  cinq  ou 
six  places  en  une  sepmaine.  Une  seule  a  réussy  qui 
s'appelle  Saraize ;  cela  faict  perdre  patience  au  roy  de 
Nayarre  qui  néantmoins  s'évertue  tant  qu'il  peult 
contre  le  mal,  mais  il  est  trop  fascheux  d'estre  brave 
de  ceste  &9on.  C'est  pitié  des  meurtres  et  assassinatE 
qui  se  comimettent  sans  justice,  et  au  bout  de  tout 
cela  on  nous  redemande  nos  places  afin  de  nous 
fouetter ,  mais  que  nous  serions  despouilleE  tous  nuds. 
Je  déplore  en  cela  no2  misères  et  calamites,  maas 
oultre  ce  je  crains  un  autre  inconvénient,  c'est  que 
ce  pays  ne  pourra  estre  secouru  si  cela  continue.  Gar 


avec  les  adversaires  dn  projet  de  &ire  da  dac  d'Anjoa  Ie  seigneur 
des  Pays-Bas,  notamment  avec  Schwendi  (Voyei,  Arekifoêêy  1.L 
p.  909,  296,  228,  290).  Le  comte  parait  avoir  été  oonvainca  de 
plas  en  plus  que  le  choix  du  dac  était  inévitable.  Ces  considéra- 
tions  n*étaie&t  peut-étre  pas  toat  k  fait  étrangéres  k  sa  décision  de 
qaitter  le  pays. 
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Ie  roy  aura  légitime  excase  et  noz  ennemis  aurout 
belle  matière  de  faire  changer  i  ce  peuple  de  yolonté. 
Gela  mériteret  i  mon  advis  une  bonne  dépesche  vers 
Monseigneur  et  bientost,  car  la  chose  presse  plus  quHl 
n'est  i  croire  ^).  J'aurois  beaucoup  de  choses  i,  vou» 
discourir,  mais  il  me  les  &ut  remettre  peur  ce  coup. 
Et  sur  ce  saluant  tres  humblement  yoz  bonnes  graces , 
prie  Dien,  Monsieur,  vous  donner  en  santé  heureuse 
et  longue  vie.    De  Gand,  ce  29  mars  1580. 

Vostre  bien  affectionné  ét  obéissant  amy 

et  serviteur, 

DupkBsis. 

A  Monsieur, 
Monsieur  Despruneaux^  conseiller  et  cham- 
bellan  ordinaire  de  Son  Altesse  en  Anvers. 

L.  A.  R  f.  Mè.  3286  {Ms.  BHh.  Beg.  8789) 
r  84.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  Nons  rappéUerons  ici  qu'après  la  surprise  de  la  Fère  par 
Condé,  les  huguenots  ne  firent  aacan  coup,  attendant  Ie  signal 
da  roi  de  Navarre,  leur  chef,  tandis  qa'une  assez  grande  partie 
refüsait  de  s'associer  a  la  prise  d'armes  générale  concertée  pour 
Ie  printemps.  Gependant  dans  Ie  midi  lear  attitude  était  si  me- 
nagante  que  les  chefs  catholiques  et  royaux  de  leur  cöté  commen- 
cérent  les  hostilités,  ce  qui  porta  Henri  de  Navarre  è  prendre 
bientöt  les  armes  de  son  c6té.  Cette  guerre  qui  mettait  en  péril 
tons  les  interets  du  due  d'Ai^ou  tant  en  Angleterre  qu'aux  Pays- 
Bas,  continua  pendant  tout  Tété,  mais  sans  prendre  de  grandes 
proportions,  car  elle  ne  se  propagea  pas  plus  loin  que  la  Guyenne,  Ie 
Languedoc  et  Ie  Danphiné.  Au  nord  de  la  France,  a  part  Ie  siége 
de  la  Fére  par  Tarmée  royale  sous  Hatignon  („Ie  siége  de  velours,'* 
juin-septembre)  Ia  paix  ne  fut  pas  rompue.  Aussi  elle  n*eut  pas 
pour  les  desseins  du  duc,  les  suites  désastreuses  qu'on  en  pouvait 
craindre  i  juste  titre,  et  sa  médiation  peu  active  eut  même  Ie 
résultat  de  relever  sa  position  vi8-&-vis  des  Pays-Bas. 


284 


1  avrii  CCCCLXXIL 

UM). 

Didaration  des  états  de  HoUande  et  de  Zélande. 

Delft.    1  avril  1580. 

Réponse  sar  les  demandes  des  dépatés  de  Flaadre.  Les 
états  remettant  Ie  sorplns  h  l'assemblée  prochaine  des  états 
généraox  k  Anvers,  troavent  bon  que  les  qaatre  membres 
de  Flandre  envoyent  qaelqaes  dépatés  aa  dac  d'Anjoa  poar 
délibérer  avec  lai  sar  les  affaires  da  pasrs  et  Ie  prier  de 
h&ter  Ie  secoars  &  porter  aax  Flandies,  aaxqaels  eax-mêmes, 
comme  amis  et  voisins,  promettent  toat  Ie  secoars  qa'il  lear 
sera  possible  d'accorder. 

De  Staten  van  Hollandt  ende  de  gedeputeerden  van 
Zeelandt,  voorgelesen  zijnde  't  concept  van  de  acte 
die  de  gedeputeerden  van  Vlaenderen  voor  antwoordt 
soude  gegeven  worden,  aengaende  het  aennemen  van 
den  hertogh  van  Alenchon,  hebben  de  Staten  d'ex- 
tensie  van  dien  goedt  ghevonden  ende  gearresteert 
als  hier  na  volght,  ende  geordonneert,  deselve  bij 
henluyder  gedeputeerden  onderteyckent  ende  over- 
gelevert  te  worden. 

Glehoort  het  vertoogh  ende  versoek  bij  de  gedepu- 
teerden van  Vlaenderen  aen  die  van  Hollandt  ende 
Zeelandt  gedaen ,  om  van  deselve  in  de  jegenswoordige 
noodt  ende  aenpersinge  der  vijanden  in  Vlaenderen, 
eenigh  secours  en  bijstandt  henluyden  gedaen,  ende 
alsulcx  de  handelingh  met  den  hertogh  van  Anjou, 
sonder  langer  vertreck  op  't  spoedighste  gevordert 
ende  volvoert  te  mogen  worden,  ende  aenmerckende 
die  van  Hollandt  ende  Zeelandt  de  quade  wille  ende 
ontrouwe  bij  den  koningh  van  Spaigne,  sijn  dienaren 
ende  aenhangeren,  in  veel  ende  verscheyde  saecken 
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tegens  de  privilegiën,  gerechtigheden  ende  vrijheden 
der  Nederlanden  bethoont  ende  gepleeght,  als  niet 
alleen  sijluyden  voor  Hollandt  ende  Zeelandt,  maer 
alle  d'andere  provinciën  daervan  volkomen  kennisee 
ende  experientie  genoegh  mogen  hebben,  in  der  voegen, 
dat  men  heeft  te  bedencken ,  dan  dat  de  Spaignaerden 
ende  hare  aenhangeren  bedacht  ende  eyndelijck  be- 
sloten zyn,  by  alle  wegen,  soo  van  gewelt  als  listig- 
heyt,  dese  landen  haren  moetwiUe  t'onderwerpen  ende 
t'onderbrengen  in  een  elendige  slavernye,  soo  heb- 
ben de  voornoemde  van  Hollandt  ende  Zeelandt  wel 
willen  verklaren  by  forme  van  advis  ende  communi- 
catie (remitterende  't  vorder  tot  d'aenstaende  verga- 
deringh  der  Generale  Staten  tot  Antwerpen),  dat  sij 
niet  ongeraden  vinden,  dat  men  met  den  eersten 
treedt  in  handeUngh  met  den  hertoch  van  Anjou  ende 
dat  ook  sulcx  die  van  de  vier  leden  van  Vlaenderen 
eenige  hare  gedeputeerden  afvaerdigen  aen  Sijn  Hoog- 
heyt,  om  deselve  Sijn  Hoogheyt  te  remonstreren  den 
staat  ende  gelegentheyt  deser  landen,  ende  de  goede 
affectie  ende  gesintheyt  der  provinciën  tot  Sijn  Hoog- 
heyt, des  sijluyden  van  Hollandt  ende  Zeelandt  hen 
wijders  gedragen  tot  't  geens  b\j  de  gedeputeerden 
van  de  provinciën,  tot  Antwerpen  t'samen  ghekomen 
zijnde,  vorder  met  Sijn  Hoogheyt  sal  worden  getrac- 
teert,  doende  daer  benevens  alle  instantiën,  ten  eynde 
Sijn  Hoogheydt  alle  secours  en  ontset  voor  de  landen 
van  Vlaenderen  gelieve  te  doen  haesten  ende  na  de- 
selve landen  marcheren,  ende  sullen  middelerwijle 
die  van  Hollandt  ende  Zeelandt  over  haerluyder  zijde 
niet  nalaten,  deselve  van  Vlaenderen  in  alles  te  be- 
wijsen  ende  te  doen  alle  hulp  en  bystandt  na  haer 
uyterste  vermogen,  als  goede  nabuyren,  vrienden  en 
bondtgenoten  jegens  den  gemenen  vyandt  toestaet  te 
doen,  tot  onderhoudinge  van  de  onderlinge  vriendt- 
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schap,  eenigheyt  ende  yerbondt  tosflchen  henluyden 
opgerecht,  daer  toe  die  van  Vlaenderen  sich  zullen 
hebben  te  verlaten,  dat  airede  bij  Sijn  Excellencie 
met  de  Staten  van  HoUandt,  Zeelandt,  Vrieslandt 
ende  utrecht  eenige  ordre  is  begonnen  te  stellen,  als 
oock  niet  en  is  te  twyffelen,  dat  bij  de  andere  ge- 
ünieerde provinciën  daerin  gedaen  sal  worden  insge- 
lijcx  alle  goedt  devoir. 

Aldus  overgelevert  bij  de  gedeputeerden  van  Hol- 
landt  en  Zeelandt,  ende  bij  deselve  den  1  April  1580 
onderteyckent  in  den  Hage. 

Ende  stond  onderteeckent : 

Nyvelt,  Cant,  Dirck  Pieterszoon,  Valck,  Roelsz, 
Casper  van  Vosbergen  ^).    Ende  overgelevert. 

Pvblié:  Resolutien  der  Staten  van  Holland^ 
1580,  p.  48.  «) 


1)  Ainsi  sont  écrits  les  ooms  dans  Ie  registre  imprimé.  Des  Pm- 
neaux  garda  parmi  set  papiers  une  tradnction  (F,  f,  Ms.  3986 
[Mi.  JBM.  Séff.  8788]  /*  85.  B.  If.  P.  eop.  H.)  oü  on  ironve  les 
noms  en  en  tier,  Willem  van  Zuylen  Tan  Nie^elt,  Reynier  Cant, 
Dierrick  Pietersz,  Jacob  Valcke,  Willem  Roelsz,  Gaspar  van  Vos- 
bergh. 

2)  Quoique  Ie  registre  des  résolutions  de  HoUande  soit  assei 
connu  et  se  trouve  dans  la  plapart  des  bibliothéqnes  pnbliqnes, 
nous  croyons  pourtant  faire  mieux  de  ne  pas  Ie  considérer  comme 
un  livre  ordinaire;  c'est  ponrqnoi  nons  avons  imprimé  eet  avis  en 
entier  et  non  seulement  en  extrait 

Quant  \  la  piéce  eUe*möme,  elle  mérite  tonte  notre  aitention. 
Trois  jours  auparavant,  l'assemblée  générale  des  états  de  HoUande 
s*était  prononcée  sur  Taffaire  dn  duc  d'Anjou  d'nne  maniere  qui 
ne  laissait  que  peu  d'espoir  de  panrenir  au  bnt  que  se  proposait 
Ie  prtuce  d'Orange.  Cette  assemblee,  oü  ne  siégeaient  pas  les 
députés  de  la  Zélande,  mais  oü  vingt-deux  Tilles  étaient  représen- 
tées  avec  les  nobles,  siégeait  depuis  Ie  21  mars.    Le  38  aprés 
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midi  elle  pril  la  résolution  saivante  qui  est  commuuiquée  tres 
sommairement  par  Groen  van  Prinsterer  (Airekivês  de  la  maito» 
i^Ofamge^  t  Til,  p.  904),  mais  qui  a  été  imprimée  en  entier  par 
Kluit,  dans  son  JBMtoriê  der  BoUcMdsehe  Stacderegeering  (t.  I,  p. 
415X  et  par  Bor  (t  II,  Edition  de  1680,  Byvoegêel,  p.  15).  Nous 
croyons  nécessaire  de  la  reproduire  ici,  afin  d'éviter  de  facheux 
renvois  h  nos  lecteurs. 

„Den  28  Maert  1580  Naer  noene.  Aengaende  't  poinct  van  de 
beschryvinge  op  't  aennemen  van  den  hertogh  van  Alenchon  als 
protecteur  der  Nederlanden  hebben  d'Edelen  verklaert,  dat  bij 
henluyden  in  de  voorszeyden  saecke  twee  swarigheden  bevonden 
virerden;  eerst  seer  swaer  te  zijn  van  een  prins  te  veranderen, 
H  welk  niet  dan  met  groote  kennisse  behoort  gedaen  te  worden , 
ende  noch  meerder  en  dangereuser  den  hertogh  van  Alenchon  als 
protectenr  ende  absolut  heere  aen  te  nemen,  wiens  conditie,  aert 
ende  natnyre  de  edelen  niet  en  is  bekent,  dat  daarom  Sijn  Excel- 
lencie  't  gouvernement  deser  landen  aangeboden  sal  worden  over 
Holland  en  Zeeland,  omme  voorts  by  S^n  Excellencie  met  denselven 
Alenchon  gehandelt  ende  alliantie  gemaeckt  te  worden,  ende  dat 
alles  bij  advis  van  die  van  de  Naerder  Unie. 

Dat  de  naem  van  den  koningh  niet  meer  gebruyckt,  maer  ach- 
terwege gelaten  ende  met  desdve  in  geen  vorder  tractaat  van 
peyse  sal  getreden  worden. 

Die  van  Dordrecht  verklaren ,  dat  by  a4vis  van  Syne  Excellentie 
inde  toekomende  yergaderingh  van  de  Generale  Staten  tot  Ant- 
werpen aengaende  de  saecke  van  den  hertogh  van  Alenchon  ge- 
handelt  ende  gedaen  sal  mogen  worden  sulcx  ten  meesten  dienst 
van  den  lande  bevonden  sal  worden  te  behóoren,  blijvende  altydts 
die  van  HoUandt  t»  terminii  JPaciflcationis;  dat  de  naem  van  den 
koningh  absolutelyck  sal  verlaten  worden. 

Die  van  Haerlem  verklaren  van  gelijcken. 

Die  van  Delff  verklaren ,  dat  men  niet  vorder  sal  treden  in  com- 
municatie van  vrede  op  de  artikelen  tot  Geulen  overgelevert,  als 
tenderende  geheel^ck  tot  ruïne  van  den  lande.  Aengaende  den 
hertogh  van  Alenchon,  alsoo  na  de  doodt  van  S\jn  Excellencie 
den  voornoemden  Alenchon  als  protecteur  generael  mede  over 
Holland t  soude  willen  commanderen,  dat  daerom.met  Sijn  Excel- 
lencie eerst  hier  op  sal  worden  geadviseert. 

Die  van  Lejden  verklaren  nodeloos  te  zyn  hier  op  te  resolveren 
vóór  ende  aker  op  't  poinct  van  de  contributiên  eenen  seeckereu 
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voet  sal  zyn  genomeo  eu  besloten,  omme  daema  rypelyck  aen- 
gaende  de  voorszeyde  saecke  van  Alenchon  gedaen  te  mogen  wor- 
den ten  meeste  dienste  van  den  lande,  dat  niet  te  min  de  naem 
van  den  koningh  achterwege  sal  gelaten  worden. 

Die  van  Amsterdam  verklaren,  dat  de  naem  van  den  koningh 
niet  meer  gebruyckt,  maar  achterwege  sal  gelaten  worden,  ende 
cenen  nieuwen  eedt  gepresteert,  dat  alle  voordere  vredehandel 
met  den  koningh  sal  worden  afgeslagen,  Sijne  Ezcellencie  alvooren 
*t  gouvernement  van  Hollandt  aen  te  bieden  onder  alsulcken  titul 
als  hem  gelieven  sal  t'accepteren,  overmidts  deselve  lyf  en  goedt 
opgestelt  heeft  met  dese  landen ,  dat  mede  geen  christeiyker,  ezper- 
ter  uochte  getrouwer  gevonden  sal  mogen  worden;  met  Syn  Ex- 
cellencie  t'adviseren  soo  verre  de  middelen  deser  landen  besten- 
digh  souden  mogen  wesen  om  den  oorlogh  te  continueren;  dat  den 
hertogh  van  Alenchon  voer  geen  protecteur  aengenomen  mocht 
worden,  indien  niet,  dat  bij  Syn  Ezcellencie  met  denzelven  Alenchon 
sulcke  alliantie  ghemaeckt  soude  mogen  worden,  met  advis  van 
die  van  de  Naerder  Unie,  ten  meesten  dienste  ende  verseeckert- 
hejt  van  den  voorszeyden  lande. 

Die  van  der  Goude  conformeren  hen  met  de  meeste  stemmen; 
dat  mede  de  naem  van  den  koningh  sal  verlaten  worden. 

Die  van  Rotterdam,  dat  men  de  vredehandel  met  den  koningh 
geheelyck  sal  afsnyden  ende  den  koningh  te  houden  vervallen  van 
alle  recht  ende  souverainité  over  dese  landen ,  syn  naem  niet  meer 
te  gebruycken  in  justitie,  zegelen  ende  commissien,  deselve  te 
veranderen,  alle  raden,  justicieren,  officieren  ende  schutteryen 
eenen  nieuwen  eedt  af,  te  nemen  ende  te  doen  sweren  Sijn  Ez- 
cellencie ende  de  Staten  als  Hooge  Overheyt  deser  landen,  voorts 
middelen  te  mogen  versoecken  van  defensie,  refererende  *t  selve  tot 
discretie  van  Sijn  Excellentie. 

Gorcum,  een  beschermer  heer  aen  te  nemen  met  advis  van  S\jn 
Ezcellencie  ende  de  meeste  stemmen  van  de  Staten,  daermede 
hen  conformeren  sullen  ende  voorts  ut  supra. 

Schiedam  verklaren,  dat  men  niet  langer  bmven  sal  in  vrede- 
handel met  den  koningh,  ende  aLsnoch  niet  sal  handelen  met 
Alenchon,  maer  den  vyandt  resisteren  met  assistentie  van  Sgn 
Excelleucie;  de  naem  van  den  koningh  te  verlaten. 

Die  van  den  Briel  hebben  alle  vordere  vredehandel  met  den 
koning  afgeslagen  ende  voorts  verklaert  dat  men  den  hartogh 
van  Alenchon  sal  aennemen  mogen  onder  alsulcke  couditiën  als 
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Sijn  Excellencie  ende  de  Staten  Generaal  met  deselve  sullen  over- 
komen. 

Schoonhoven  conformeert  sich  met  de  meeste  stemmen. 

AIckmaer,  Sijn  Excellencie  aen  te  bieden  't  gouvernement  der 
Nederlanden. 

Hoorn,  dat  Alenchon  aengenomen  sal  worden  als  protecteur, 
onder  sulcke  conditiên  als  tot  dienst  van  dese  landen  oorbaerlyckst 
sal  bevonden  worden,   de  naem  van  den  koningh  te  verlaten. 

Enckhuysen  conformeren  hen  met  het  advis  van  Sijn  Excellencie 
ende  voorts  met  de  meeste  stemmen. 

Edam  idem,  de  naem  van  den  koningh  achter  te  laten. 

Monnickendam  idem. 

Medemblick,  idem  aengaende  den  koning,  maer  beroerende 
Alenchon,  deselve  niet  aen  te  nemen,  maer  met  Sijn  Excellencie 
den  lande  te  defenderen. 

Ondewater  als  de  edelen. 

Geertruydenbergh  idem. 

Naerden  conformeren  hen  met  het  advis  van  de  ses  groote  ste- 
den, des  konings  naem  achterwege  te  laten. 

Weesp  conformeren  sich  met  de  meeste  stemmen. 

Muyden  idem." 

Ainsi  donc  tous  étaient  unanimes  sur  Ie  point  du  reniement  du 
roi  comme  aussi  sur  la  nécessité  pour  Ie  prince  d*Orange  de  garder 
Ie  pouvoir  qu'il  possédait  en  Hollande,  ce  que  quelques-uns  vou- 
laient  étendre  a  tous  les  Pays-Bas.  Mais  quant  au  choix  du  dnc 
soit  comme  protecteur,  soit  comme  seigneur,  les  opinions  étaient 
tres  divisées.  Deux  villes.  Hoorn  et  Briel,  sepronoucèrent  ouver- 
tement  en  faveur  d'un  accord  avec  lui.  Au  contraire  une  seule, 
Medemblik,  était  d'avis  qu*il  fallait  ne  pas  l'accepter.  Le  premier 
membre,  celui  des  nobles,  remettait  le  traite  k  conclure  avec  lui 
au  prince  d'Orange,  après  qu'on  aurait  déféré  h  ce  demier  le  gou- 
vernement de  la  Hollande,  lequel  avis  fut  suivi  par  les  petites 
villes  d'Oudewater  et  Geertruidenberg.  Dordrecht  et  Haarlem 
déféraient  cette  négociatiou  aux  états  généraux,  en  réservant  k  la 
Hollande  les  termes  de  la  Pacification  de  Gand.  Amsterdam,  sous 
des  termes  divers,  émeltait  la  méme  opinion  que  les  nobles,  tandis 
que  Delft,  Leide  et  Schiedam  voulaieut  différer  un  accord  avec  le 
duc.  Rotterdam  ne  se  pronon^it  pas  directement  sur  la  ques- 
tion,  mais  parait  avoir  été  de  la  méme  opinion  qu' Alkmaar,  qui 
voulait  déférer  le  gouvernement  des  Pays-Bas  au  prince  d'Orange. 

Wbrken  N".  57.  19 
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Gorcum,  tout  en  ne  nommant  pas  Ie  duc,  était  d'avis  de  choisir 
un  protecteur.  Les  autres  villes  se  couformaient  ponr  la  plupart 
OU  a  Tavis  du  prince  d'Oraage  ou  des  grandes  villes.  Ainsi  on 
ne  peut  pas  dire  avec  M.  Kervyn  de  Lettenhove  {Les  ffn^ueitoU 
et  les  Gneux,  t.  V,  p.  534):  „Toutes  les  villes  (La  Brielle  et  Hoorn 
exceptés)  Ie"  (Ie  duc  d'Anjou)  „repoussent,"  mais  il  faut  observer 
que  la  grande  majorité  exigeait  pour  la  Hollande  une  position 
exceptionnelle  sous  Tautorité  du  prince  d*Orange,  en  réservant  la 
négociation  d'un  accord  avec  Ie  duc  k  celui-ci ,  d  la  généralité  et  a 
l'assemblée  de  Tunion.  Certainement  il  aurait  été  difAcile  de  donner 
aux  députés  flamands  une  réponse  satisfüsante  si  on  n*avait  eu 
Ie  moyen  de  mettre  en  accord  les  votes  tres  différents  des  membres. 
Ce  moyen  était  ce  qu'on  appelait  Textension  de  la  résolution. 
L'avocat  en  résumant  les  votes,  avait  Ie  pouvoir  de  modifier  les 
formules  émises,  afin  d'en  tirer  une  conclusion,  pourvu  que  Tas* 
scmblée  y  consentit,  ce  qui  apparemment  a  eu  lieu  en  ce  ca8*ci; 
du  moins  on  trouve  k  l'exorde  de  notre  document  la  phrase  „voor- 

geleseu  sijnde  H  concept hebben  de  Staten  d'eztensie  van  dien 

goet  ghe vonden."  De  cette  maniere  on  fnisait  ressortir  des  votes 
émis  Ie  28  la  déclaration  des  états  du  premier  avril,  par  laquelle 
non  seulement  on  consentait  k  entrer  en  négociation  avec  Ie  duc, 
mais  méme  on  donnait  adhésion  a  Tenvoi  par  la  Flandre  de  dé- 
putés pour  demander  un  secours  préalable.  L'avocat  de  la  Hollande, 
Buys,  était  Ie  confident  intime  du  prince  et,  en  son  absence,  celui 
qui  Ie  rempla^it  II  est  probable  qu'ici  il  agissait  entiérement  de 
concert  avec  lui  et  que  c'était  grice  &  sa  dextérité,  jointe  a  Tin- 
fluence  personnelle  du  prince,  que  les  états  de  Hollande  et  Zélaude 
flrent  un  pas  décisif  dans  Ie  sens  de  Tacceptation  du  duc  comme 
seigneur  et  consentirent  i  une  mesure  qui  n'avait  pas  été  autorisée 
expressémeut  par  la  magorité.  Il  est  vrai  que  chacun  entendait 
tacitement  que  cette  mesure  n*aurait  aucune  suite  directe  pour  les 
deux  provinces  elles-mémes,  mais  seulement  pour  les  autres,  car  tout 
en  autorisant  Ie  prince  d'Orange  et  les  états  généraux  i  traite 
avec  Ie  duc,  on  se  réservait  i  soi-méme  Ie  gouvernement  du  prince 
d'Orange  et  la  position  exceptionnelle  qu'on  avait  occupée  depuis 
la  Pacification.  Selon  Bor  (l  XV,  f»  197),  les  états  d'Utrecht  pri- 
reut  Ie  28  mars  une  résolution  pareille  è  celle  de  leurs  députés 
du  23  février,  c'est-ik-dire  qu'eux  aussi  déférèr«)t  Ie  gouvernement 
au  prince  d'Orange,  mals  refusérent  pour  Ie  moment  Ie  protectorat 
du  duc  d*Ai^ou. 
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ccccLxxm.  « •^i 

^  1180. 

Des  Prwneaux  au  prince  (VOrange, 
Anvers.    6  avril  1580.  O 

Il  est  tres  content  des  bonnes  résolutions  que  la  plupart 
des  provinces  ont  prises  ^);  il  a  conféré  avec  Yilliers  sar 


Apparemment  si  on  veut  bien  juger  de  tout  cela,  il  ne  faut  non 
plus  perdre  de  vae,  qu'en  ces  mèmes  jours  les  états  de  Hollande, 
ainsi  que  les  députés  de  Zélande,  donnérent  suite  k  leur  vote  du 
28  en  déférant  de  nouveau  Ie  pouvoir  suprème  au  prince,  avec 
les  mémes  attributs  qu'il  possédait  déji,  sans  se  fonder  cependant 
sur  quelque  autre  autorité  que  sur  celle  qu'ils  possédaient  euz- 
mémes.  Jusqu*4  présent  ils  avaient  déféré  au  prince  Tautorité 
suprème  dans  leur  pays  en  Tabsence  de  Tautorité  légitime;  depuis 
ils  se  considéraient  eux-mémes  et  Ie  prince  d'Orange  comme  étant 
les  seuls  dépositaires  de  cette  autorité,  ayant  renié  celle  du  roi, 
une  année  avant  que  les  états  générauz  proclamassent  ouverte- 
ment  leur  indépendance.  Quant  au  prince  d'Orange,  ces  votes 
onvertement  émis  en  sa  faveur,  avec  refus  expres  de  la  souveraineté 
OU  protectorat  du  duc,  Ie  mirent  dans  une  position  assez  pénible. 
Car  de  cette  maniere  il  ne  restait  pour  Ia  part  du  duc  que  la 
Flandre  et  Ie  Brabant,  tous  deux  conquis  d  demi  ou  du  moins  en 
grand  danger  d'étre  conquis,  et  il  avait  raison  de  craindre  que  Ie 
duc  ne  vondrait  pas  pour  si  peu  encourir  les  chances  de  rhostilité 
de  TEspague  et  des  catholiques  et  aimerait  mieux  d'abandonner  les 
Pays-Bas  a  leur  sort,  chose  qu'avant  tout  il  voulait  éviter.  C'est 
pourquoi  il  ne  cessa  point  de  travailler  afin  d'obtenir  les  suffirages 
de  toutes  les  provinces  pour  un  traite  qui  devait  fixer  les  bornes 
du  pouvoir  du  duc  de  telle  maniere  que  celui-ci  devint  acceptable 
au  duc  sans  porter  préjudice  &  l'autonomie  provinciale. 

i)  La  date  a  été  notée  par  des  Pruneaux  lui-mème  en  bas  de  la 
mlhute  de  la  B.  N.  P.,  de  méme  que  la  remarque:  „La  lettre  est 
portee  au  sieor  de  Yilliers." 

2)  Cela  vise  apparemment  une  résolution  de  cette  assemblee  des 
provinces  unies  dont  il  a  été  question  ci-dessus  (p.  252),  car  si 
on  devait  expliquer  les  mots  „d  vostre  occasion"  et  „je  supliray" 
(Dieu)  „que  Vostre  Exselance  en  re^ive  Ie  fruict  que  vostre  poine 
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ce  que  Ie  prince  lai  a  fait  savoir  et  prie  ce  dernier  de  lui 
enyoyer  quelqae  confident  pour  délibérer  sar  ce  si^et,  & 
moins  qu'il  ne  préféré  que  Ini-même  vienne  Ie  troaver. 

Pvhlié:  Qroen  van  Prinsierer^  Arehivea  de 
la  maison  tVOrangey  t.  VII  j  p.  310. 


18  avril  CCCCLXXIV. 

1(80. 

Le  prince  (VOrange  h  des  Prv/neaux. 

Middelbourg.    13  avril  1580. 

Réponse  k  la  lettre  précédente.  H  lui  envoie  YUliers 
ponr  délibérer  avec  lui  sur  l'affaire  du  doe  d'Aigoa. 

Pvblié:   Oachard,  Correapondance  de  QuüUxwme 
le  Tadtume,  t  /F,  p.  228. 

et  labeur  y  prant  et  mérite",  comme  se  rapportant  aux  résolations 
de  la  HoUande,  et  d'Utrecbt  du  28  man  relatives  k  Tautorité 
suprème,  on  ne  comprendrait  pas  comment  des  Pruneaux  peut 
parier  du  fruiei  de  la  peine  et  du  labeur  du  prince.  En  outre  des 
Pruneaux  n'aurait  guére  occasion  de  louer  Dieu,  parce  que  les  deux 
provinces  avaient  déféré  au  prince  d'Orange  Fautorité  qu*il  désirait 
pour  le  duc  d*Anjou.  Donc  il  parle  d'une  résolution  fa^orable  au 
duc,  et  celle-ci  ne  saurait  être  celle  du  1  avril  de  la  HoUande  et 
de  la  Zélande,  puisqu'il  parle  de  la  plupart  des  provinces.  En 
vérité,  comme  nous  verrons  bientöt,  en  ces  jours-li,  Tassemblée 
des  provinces  unies  parait  avoir  pris  une  résolution  dans  ce  sens. 
Aussi  l'ambassade  en  France  ne  rencontra  plus  d*obstacle  de  la 
part  de  la  Hollande  i  Tassemblée  des  états  généraux. 

Aprés  avoir  re^u  cette  assurance,  le  prince  d'Orange  fit  tant 
que  la  députation  que  les  quatre  membres  de  Flandres  envoyèrent 
vers  le  duc,  servirait  k  préparer  la  voie  k  la  grande  ambassade 
qu*on  espérait  maintenant  pouvoir  envoyer  en  été.  Malheureuse- 
ment  nous  n'avons  pu  troaver  dans  les  archives  flamandes  de 
nouveaux  documents  répandant  de  la  lumiére  sur  cette  mission. 
Ceux  que  nous  publierons  ci-après  ont  tous  été  vus,  autant  que 
nous  sachions,  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove. 
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CCCCLXXV.  w  •^"» 

1S80. 

Le  prince  (VOrange  aux  quaire  membreè  de  Flandre, 

Middelbourg.    13  avril  1580. 

U  lenr  envoie  an  formolaire  d'instraction  ponr  les  dépntés 
k  envoyer  au  duc  d'Anjou,  conga  par  le  pensioDnaire  van 
Somere,  et  les  engage  k  les  faire  partir  leplas  tötpossible. 

Pvblié:  Kervyn  de  Volkaersbeke  et  Diegerick^ 
Docwmenta  historiqvss  irUdits,  t.  II,  p.  86. 


CCCCLXXVL  18  •Tril 

isao. 

Projet  dHnstructian  pour  les  diputós  des  quatre  membres 
de  Pla/ndre  &  envoyer  au  duc  éPAnjou. 

8.  1.  n.  d.  *) 

Après  avoir  remercié  le  duc  de  sa  bonne  affection  envers 
les  Pays-Bas  et  particalièrement  envers  la  Flandre,  ils  lui 
feront  entendre  qne  la  Flandre  est  prête  k  Taccepter  ponr 
seignear;  ils  y  ajouteront  qne  les  qnatre  membres  avaient 
commaniqné  ce  projet,  ainsi  qne  Tavis  da  prince  d'Orange, 
aux  autres  provinces,  ce  qni  a  eu  poar  résaltat  que  celles-ci 
résoudront  le  traite  k  conclare  avec  le  duc  k  la  première 
assemblee  des  états  généraux.  Ils  le  prieront  d*excaser  les 
délais  survenus,  par  la  gravité  du  sujet,  les  états  n'ayant 
pu  se  résoudre  k  cbanger  de  prince  qu'après  avoir  fait  leur 


1)  Cette  piéce  étant  annexée  è  la  lettre  du  prince  d'Orange 
aux  quatre  membres  de  Flandres  (le  nro  precedent),  nous  n'avons 
pas  hésité  k  y  mettre  ia  date  de  cette  pièce,  comme  date  de  la 
rédaction  finale. 


294 


possible  pour  se  réconcilier  avec  leur  prince  naturel.  £n- 
soite  ils  Ie  prieront  de  t&cher  d'obtenir  Ie  consentement  et 
Ie  secoors  dn  roi  de  France,  son  frère,  comme  anssi  d'ac- 
commoder  la  gnerre  en  France.  Ces  deox  points  sont  in- 
dispensables ,  comme  anssi  celui  d'ayoir  une  déclaration  dn 
roi  de  France  anx  antres  princes  et  états  sur  Ie  but  et  Ie 
vrai  caractère  du  traite.  Dans  un  artide  secret  il  leur  est 
enjoint  de  sonder  les  intentions  du  duc  quant  è  Tétendue  de 
son  pouYoir,  ainsi  que  les  intrigues  de  l'Espagne. 


Instruction  aux  sieurs députez  de  la  part  de 

mesBieurs  les  quatre  membres  de  Flandre,  pour  aller 
yers  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou ,  filz  et  firère  du  roy 
de  France,  suiyant  l'advis  des  provinces-unies  assem- 
blez  i,  la  Haye  Ie  28  de  mars  et  jours  suy  vants  1580  ^) , 
pour  déclarer  si  Son  Altesse  1'affection  qu'ilz  ont  k 
son  service  et  quel  est  1'estat  du  pays. 

1.  Premièrement  après  les  tres  humbles  recomman- 
dations  desdits  sieurs ,  remerchieront  tres  humblement 
Son  Altesse  de  la  bonne  affection  qu'il  luy  a  pleu  de 
porter  ft  ces  pays  en  général,  laquelle  n'a  peu  estre 
diminuée  par  Ie  laps  de  temps  ny  pour  aulcuns  in- 
cidens  survenus,  et  laquelle  il  luy  plaist  encore  de 
continuer. 

2.  Particulièrement  remercieront  Son  Altesse  pour 
la  démonstration  qu'il  luy  a  pleu  de  &ire  aux  dits 


1)  Ce  passage  pandt  une  preuve  décisive  non  seulement  que 
cette  assemblee  des  provinces  unies  a  eu  lieu  réellement,  mais 
aussi  qu*elle  a  pris  Ia  résolution  dont  paria  des  Pruneaux.  (Voyez, 
p.  291).  Probablement  Tassemblée  des  provinces  unies  avait  déclaré 
son  assentiment  k  Tenvoi  préalable  des  députés  flamands,  de  la 
méme  maniere  dont  la  Hollande  et  la  Zélande  y  avaient  consenti, 
c*est-i-dire  sans  se  lier  aucunement. 


295 


sieurs  membres,  comme  il  leur  a  fait  entendre  par  les 
lettres  qu'il  luy  a  pleu  escrire  en  date  du *) 

3.  Fairont  entendre  k  Son  Altesse  la  résolution 
prinse  demièrement  ^)  en  Anvers  sur  certains  articles 
et  conditions  projetez  par  1'adyys  de  monseigneur  Ie 
prince  d'Orange  et  les  députez  des  provinces,  lesquelz 
articles  et  conditions  furent  envoyez  aux  proyinces 
pour  les  délibérer;  donneront  copie  desdits  articles  k 
Son  Altesse. 

4.  Que  Ie  pays  et  comté  de  Flandres,  après  avoir 
en  chascun  des  membres  particulièrement  délibéré  sur 
lesdits  articles,  espérant  qu'en  la  prochaine  assemblee 
qui  se  fera  en  Anvers  les  aultres  proyinces  prendront 
une  bonne  et  finale  résolution  de  tout  ce  que  dépend 
dudit  traite, 

5.  Après  avoir  eu  eest  honneur  d'avoir  receu  let- 
tres de  Son  Altesse,  suyvant  iceUes  auroient  envoyé 
leurs  députez  vers  les  aultres  provinces  s'estans  pour 
lors  assemblees  k  la  Haye,  en  Hollande,  suyvant  les 
lettres  escriptes  k  Sou  Altesse  par  monseigneur  Ie 
prince  d'Orange,  tant  pour  avoir  leur  consentement  en 
attendant  la  résolution  générale  d'envoyer  leurs  députez 
vers  Son  Altesse,  que  pour  ayder  k  les  advancer  de 
se  résouldre,  suyvant  les  lettres  de  Sadite  Altesse. 

6.  Ce  voyage  a  eu  si  bon  succes,  moyennant  la 
bonne  ayde  de  monseigneur  Ie  prince  d'Orange,  que 
non  seulement  a  esté  trouvé  bonne  la  despèche  desdits 
députez,  mais  aussy  que  la  pluspart  des  provinces, 
et  des  principalles ,  ont  prins  la  résolution  de  traicter 
avecq  Son  Altesse  et  ont  prins  terme  final  de  s'assem- 
bler  en  Anvers  pour  Ie  15  de  ce  mois  d'avril. 


1)  La  lettre  du  iO  mars,  qui,  comme  nous  Tavons  démontré, 
était  une  lettre  de  des  Pruneaux  écrite  sur  un  blanc  seing  du  duc. 

2)  G'est-a-dire  en  janvier 
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7.  Supplieront  tres  .  humblement  Son  Aliesse  nc 
trouver  mauvais  Ie  temps  qui  est  écoulé  depuis  Ie 
temps  de  oeete  négociation,  et  nommément  depuis 
ceete  dernière  fois ,  luy  remonstrant  1'importance  d'un 
tel  fait,  auquel  il  est  question  de  juger  si  les  actions 
de  leur  prince  naturel  estoient  telles  qu'ilz  peussent, 
en  se  retirant  de  son  obéyssance,  en  appeler  un  aul- 
tre,  et  s'il  n'y  avoit  moyen,  en  réparant  les  choses 
passées,  remectre  Ie  pays  en  bonne  paix  soubz  l'obéis- 
sance  de  leur  prince  en  retenant  1'ancienne  forme  de 
eet  estat. 

8.  En  oultre,  que  ce  pays  ayant  de  toute  ancien- 
neté  esté  gouverné  en  sorte  qu'ès  affaires  de  consé- 
quence  est  requis  d'avoir  l'advys  et  consentement  des 
communes,  ce  qui  engendre  avecq  la  difficulté  une 
longueur,  joinct  aussy  les  trayerses  soubz  main  et 
entreprinses  ouvertes  des  espaignols  et  leurs  adhérens 
qui  ont  eu  grande  puissance  pour  retarder  les  affaires , 
et  entre  aultres  ceste  dernière  de  Frise  è,  laquelle, 
toutes  choses  laissées,  a  convenu  de  nécessité  enten- 
dre  diligemment. 

9.  Toutesfois  quHlz  espèrent,  nonobstant  toutes  ces 
difficultés,  que  1'issue  n'en  sera  moings  fructueuse, 
demeurant  Son  Altesse  en  sa  première  volonté,  de 
quoy  ils  la  supplieront  tres  humblement. 

10.  Et  enfin  que  Son  Altesse  entende  que  ce  n'est 
légierté  ou  témérité  qui  faict  auxdits  sieurs  membres 
délibérer  de  Pappeler  en  rejectant  leur  seigneur,  oul- 
tre  la  longueur  des  délibérations  qui  monstre  qu'ilz 
n'ont  pas  pris  un  tel  conseil  è  la  volée,  luy  feront 
donner  ^  entendre  sommairement  les  exces  commis 
par  Ie  roy  et  les  siens,  desquels  Ie  principal  a  esté 
qu'il  a  voulu  assubjectir  ces  pays  k  la  nation  espai- 
gnole,  remplie  de  cruaulté,  avarice  et  paillardise;  et 
desquels  ayans  les  dites  provinces  demandé  réparation 
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selon  leurs  privileges,  et  ne  l'ayant  peu  obtenir,  aiss 
estans  de  plus  en  plus  opprimez  par  érection  de  cita- 
delles  et  par  gamisons ,  ayant  eu  avec  les  ministres  et 
seryiteurs  du  roy  plusieurs  traictez,  ne  seroient  finale- 
ment  accordez  d'entrer  en  ung  traicté  de  paix,  esti- 
mans  par  ce  moyen,  comme  on  leur  en  donnoit  bon 
espoir,  pouveoir  veoir  Ie  pays  en  quelque  repos,  et 
par  ce  mesme  moyen  faire  cognoistre  è.  tous  princes 
et  potentats  de  la  terre  les  extrémes  debvoirs  aux- 
quels  se  seroient  mises  lesdites  provinces  par  tant  de 
fois  et  si  longues  négociations. 

11.  Mais  tant  s'en  üeiult  que  ledit  traicté  ayt  eu  tel 
succes  qu'ils  espéroient,  qu'au  contraire,  Ie  duc  de 
Terranova  et  aultres  ministres  du  roy  s'en  sont  servys 
pour  faire  une  division  pemicieuse  au  pays,  monstrans 
par  leur  responce  estre  Pentière  résolution  du  roy  de 
ruiner  lesdicts  subjectz;  et  pour  la  vérification  de  ce 
que  dessus  ezhiberont  les  actes  dudit  traicté,  comme 
ilz  sont  imprimez  en  Anvers  avecq  privilege. 

12.  Sur  quoy  feront  entendre  1'intention  finalle  des 
dits  sieurs  de  Flandres  et  aultres  provinces  confédé- 
rées  estre  de  ne  plus  entendre  k  aulcun  traicté  de 
paix,  ains  de  se  retirer  de  l'obéissance  du  roy  et 
traicter  avecq  Son  Altesse. 

13.  Luy  déclareront  par  Ie  mesme  quelles  provinces 
sont  désunies,  leurs  situations  et  commoditez,  leurs 
forces  et  ce  que  1'ennemi  projecte,  qui  est  de  les 
entretenir  en  ceste  guerre  intestine  pendant  que  les 
espaignolz  s'empareront  du  royaulme  de  Portugal,  et 
de  ce  qui  en  dépend,  pour  après  k  toute  force  as- 
saillir  ces  pays ;  ce  que  aussy  ceux  dudit  pays  veulent 
prévenir. 

14.  Fairont  entendre  k  Son  Altesse  ces  deux  points 
principalement,  Ie  premier,  qu'en  attendant  la  réso- 
lution  générale  qui   sera  au  plus  tost,  il  luy  plaise 
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traicter  avec  k  roy^  son  frère,  et  B'asseurer  entière- 
ment  de  sa  volonté,  afin  de  rendre  certaiiis  lesdicts 
de  Flandres  et  aultres  provinces  quel  secours  ilz  doib- 
vent  espérer  de  la  part  dudict  seigneur  roy,  sans  le- 
quel  ilz  cognoissent  ne  pouvoir  parvenir  aisément  è, 
la.  fin  qu'ilz  désirent,  qui  est  de  déscharger  Ie  pays 
de  ceste  guerre, 

15.  Et  sur  eet  article  remonstreront  aussy  è,  Son 
Altesse  et  la  supplieront  tres  humblement  de  prendre 
de  bonne  part,  que  tant  plus  Ie  roy,  son  firère,  em- 
brassera  ceste  affaire ,  d'aultant  plus  aisément  il  par- 
viendra  &  ses  desseings,  qui  Ie  debvra  dayantaige 
esmouToir  k  poursuyvre  d'estre  asseuré  de  la  volonté 
dudict  seigneur  roy,  son  &dre. 

1&  Et  surtout  seroit  requys  que  Son  Altesse  ob- 
tienne  dudict  seigneur  roy  avoir  puissance  et  comman- 
dement  ès  places  de  Calais  et  de  Mézières,  afin  que 
par  ce  moyen  il  puisse  fermer  Ie  passage  ès  pays  et 
comtés  d'Hainault  et  d'Artois :  car  estans  lesdicts  pays 
pressea  par  lesdictes  places  d'une  part  et  de  1'aultre 
par  les  provinces  confédérées,  seront  nécessitez  de  se 
renger  i  telle  raison  qu'il  plaira  k  Son  Altesse. 

17.  L'aulte  point,  qui  n'est  de  moind^  conséquence, 
est  que  lesdicts  de  Flandres  et  aultres  proyinces  en- 
tendent  d.  leur  tres  grand  regret ,  que  la  guerre  est  de 
rechef  allumée  en  France ,  et  principalement  comme 
Pon  dict  par  la  menée  et  conduite  des  espaignolz  et 
du  pape,  lesquels  scavent  n'y  avoir  meilleur  moyen 
d'empescher  ce  traicté  que  par  une  guerre  intestine 
en  France. 

18w  Partant  supplieront  tres  humblement  Son  Al- 
tesse de  vouloir  employer  son  authorité  pour  appaiser 
ce  trouble,  d'aultant  que  lesdicts  sieurs  de  Flandre 
et  aultres  provinces  cognoissent  assez  que  Ie  dict 
trouble  empeschera  1'efifect  du  secours  qu'ils  attendent 
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Joinct  qu'estans  lesdicts  de  Flandres  pour  la  plus- 
part, et  lesdictes  provinces  réduites  k  la  religion  ré- 
formée,  ne  pourront  que  s'engendrer  diverses  soup- 
gons  et  fondez  sur  grande  apparence,  quand  ils  verront 
ceulx  qu'ilz  tiennent  pour  frères  en  une  mesme  esglise 
assaillys  si  souvent  et  pour  telle  cause. 

19.  Ne  doubtant  lesdicts  sieurs  membres  que  Son 
Altesse  s'employant  tant  vers  Ie  roy,  son  frère,  que 
vers  les  princes  et  seigneurs  de  France,  il  ne  puisse 
facilement  estaindre  ce  différent,  dont  peut  advenir  un 
bien  infiny  êl  la  chrestienté  et  particulièrement  au 
royaume  de  France  et  aux  Pays-Bas. 

20.  Et  comime  il  est  k  présumer  que  les  princes  et 
estatz  voisins ,  par  la  sollicitation  des  espaignols  pour- 
ront entrer  en  jalousie  de  ce  traicté|  qu'il  plaise  & 
Son  Alteese  Ie  Mie  trouver  bon  auxdicts  princes  et 
communaultez  et  notamment  aux  princes  de  1'empire 
et  k  la  reyne  d'Angleterre ,  leur  déclarant  son  inten- 
tion  n'estre  sinon  de  leur  demeurer  bon  amy  et  voisin , 
sans  vouloir  attempter  aultre  chose  sinon  de  rompre 
Ie  cours  de  1'ambition  desmésurée  des  espaignols  et 
k  leur  extreme  cruaulté. 

Mémoire  secret 

Les  députez  sonderont  bien  curieusement  quelle 
est  la  volunté  de  Son  Altesse ,  quels  moy ens  il  a  tant 
d'hommes  que  d'argent,  de  queUes  gens  il  se  délibère 
ayder  principalement  pour  chefis,  de  quelle  affection 
et  religion  eont  ceux  qui  ont  crédit  auprès  de  sa 
personne,  et  quant  k  ceulx  qui  font  profession  de  la 
religion  romaine,  s'ils  sont  sanguinaires  et  persécuteurs. 

Item ,  des  menées  de  l'ambassadeur  d'Espaigne ,  avec 

qui  il  traitte ,  par  quelle  voye  il  envoie  ses  déspesches , 

et  de  tout  advertir  en  diligence  Son  Excellence  et 

leurs  maistres. 

Cop.  L  A.  a  Y. 
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":"  ccccLxxvn. 

liSO. 

Autre  prqjet  dHnatruction  des  députéa  des  quatre  mendyres 
de  Flcmdres  i  envoyer  au  duc  d^Anjou.  *) 

8.  1.  n.  d.  2) 

Les  dépatés  doivent  remercier  Ie  duc  de  sa  bonne  affec- 
tion envers  Ie  pays  et  des  lettres  qu'il  a  écrites  k  ceox  de 
Flandres.  Ds  Passareront  de  Taffection  de  la  plupart  des 
provinces  unies  et  des  Flandres  en  particulier,  lesquelles 
ont  résolu  les  premières  è  entrer  avec  lui  en  négodation  au 
sujet  de  son  élection  comme  seigneur  et  ont  réussi  k  en- 
tndner  quelques  provinces  dans  la  même  veie.  lis  excuseront 


i)  On  ne  voit  pas  clairement  quel  est  ie  caractère  de  cette  piéce, 
qui,  comme  on  s*en  apercevra,  différe  beaucoup  du  projet  conga 
par  van  Somere  et  envoyé  par  ie  prince  d'Orange  aux  quatre 
membres,  que  nous  avons  publié  sous  ie  numero  precedent.  Il 
ne  nous  parait  pas  impossible  que  ce  soit  un  projet  congu  par  des 
Pruneauz,  peut-étre  d*accord  avec  Villiers,  mals  il  se  poorrait 
aussi  que  ce  soit  une  copie  faite  de  mémoire  par  quelque  agent 
de  des  Pruneauz  qui  aurait  vu  Ie  premier  projet,  et  qui  tout  en 
ne  retenant  pas  bien  la  rédaction,  en  connaitrait  la  teneur,  méme 
celle  des  articles  secrets.  Mais  il  se  peut  aussi  que  la  piéce  soit 
une  première  ébauche  communiquée  &  des  Pruneaux,  avant  que 
Ie  projet  de  van  Somere  füt  rédigé,  peut-étre  afin  de  connaitre 
son  sentiment.  La  copie  a  été  écrite  pas  Ie  secrétaire  de  des  Pru- 
neauz et  porte  donc  un  caractère  quasi  ofRcieL 

2)  Le  secrétaire  de  des  Pruneauz  y  avait  apposé  comme  date 
ie  26  juillet  1579.  Qu*il  ait  pu  se  tromper  de  la  sorte,  ne  parait 
guère  ezplicable;  mais  nous  savons  par  expérience  que  des  Pru- 
neauz n*était  nullement  sür  de  ses  dates,  et  que  celles  qu*U  met- 
tait  après  coup,  peut-étre  en  rangeant  ses  papiers,  étaient  presque 
toii^ours  fausses.  Il  est  clair  que  le  projet  date  de  la  méme  époque 
que  celui  du  prince  d*Orange. 
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Ie  délai,  allégaant  la  gravité  de  Taffaire  et  Pespoir  qa*ils 
avaient  longtemps  conservé  de  conclare  la  paix  avec  Ie  roi 
d'Espagne.  Us  remontreront  commeDt  celai-ci  les  a  traites 
et  exposeront  Tétat  da  pays;  ils  lai  diront  qn'avant  toat  ces 
provinces  désirent  être  assorées  sur  les  dispositions  da  roi 
de  France  par  ane  déclaration,  et  ils  montreront  les  moyens 
propres  h  engager  celai-ci  k  la  faire,  comme  aassi  la  né- 
cessité  de  mettre  fin  k  la  gaerre  en  France  et  de  faire 
fermer  aax  ennemis  les  villes  de  Mézières  et  de  Galais. 
Enfin  les  dépntés  sonderont  les  dispositions  et  les  moyens 
da  dac  et  la  portee  des  intrigaes  de  TËspagne. 


Mémoire  peur  dresser  1'instruction  de  ceulx 
qui  seront  envoyez  vers  Son  Altèze  de  la  part 
de  ceulx  de  Flandres. 

Premièrement  remercieront  Son  Altèze  de  la  bonne 
affection  qu'il  luy  plaist  monstrer  porter  k  la  protec- 
tion  de  ces  pays  et  des  bons  effectz  qu'il  en  a  désjH 
monstrés  avecq  démonstration  d'y  vouUoir  continuer. 

Item  de  1'honneur  qu*il  a  pleu  k  Sadicte  Altèze 
faire  k  ceulx  de  Flandres  en  ce  qu'il  leur  a  tesmoigné 
sa  bonne  volunté  par  lettres. 

Asseureront  Sadicte  Altèze  de  la  bonne  dévotion 
que  la  pluspart  des  provinces  unies  ont  pour  recon- 
gnoistre  ladicte  affection  par  humble  et  fidel  service, 
et  nommément  ceulx  de  Flandres,  lesquelz  ayant  estez 
du  premier  résoluz  d'entrer  en  communication  avecq 
Sadicte  Altèze  sur  la  protection  de  ces  pays  et  1'élec- 
tion  de  Sadicte  Altèze  pour  seigneur,  ont  trouyé  con- 
venable  en  attendant  la  résolution  générale  des  estatz, 
d'envoyer  vers  luy  pour  1'advertir  tant  de  leur  dicte 
x^solution  que  des  debvoirs  qu'ilz  ont  faictz  pour  y 
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convier  les  aultres  provinces  suyyant  Ie  contenu  des 
lettres  de  Sadicte  Altèze;  de  quoy,  par  1'assistance  et 
conduicte  de  monseigneur  Ie  prince  d'Orange,  ilz  ont 
eu  sy  bon  succez  qu'aulcunes  desdictes  provinces, 
comme  Hollande,  Zellande  et  Frise,  se  sont  résolues 
de  mesmes,  avecq  fort  bonne  apparence  que  Ie  reste 
suyvra  leur  exemple. 

Et  sur  ce  feront  excuses  des  longueurs  et  dilais 
dont  on  a  usé  k  1'endroict  de  Son  Altèze  devant  que 
se  résouldre  et  d*y  envoyer,  et  fonderont  lesdictes 
excuses  sur  la  disposition  de  1'estat  des  affaires  de 
pardega,  qui  ne  se  peuyent  aultrement  manier;  sur 
1'importance  du  faict  qui  auroit  bien  requis  du  temps 
pour  Ie  persuader  aux  communes  et  laisser  meurir 
toutes  choses  pour  nous  fsdre  tomber  d'accord,  sur 
les  contremines  qu'on  a  faict  de  tous  costez  pour 
rompre  ceste  négotiation ,  et  sur  l'espoir  qu'on  a  tous- 
jours  eu  de  pouvoir  obtenir  et  asseurer  paix  avecq 
Ie  roy  d'Espaigne. 

Pour  k  laquelle  parvenir,  ilz  auroient  voulu  espron- 
ver  tous  moyens  devant  que  de  se  retrencher  totalle- 
ment  de  son  obéissance,  ce  que  ayant  enfin  veu  leur 
estre  impossible,  et  que,  soubz  ombre  de  traicterune 
paix,  Ie  roy  et  ses  adhérans  leur  ont  brassé  une  di- 
vision  et  guerre  intestine  entre  les  provinces  pour  les 
matter  et  assubjectir  par  telles  menées,  ce  qu'aultre- 
ment  ilz  ne  scauroient  üedre  par  force,  en  somme, 
ayant  veu  qu'ilz  ne  taschent  par  touts  moyens  qu'è 
establir  audict  pays  leur  tyrannye  aux  despens  de 
leurs  religions,  corps,  biens,  droictz  et  privileges,  ont 
pensé  leur  estre  licite  par  tous  droictz  divins  et 
humains  de  dénier  obéissance  k  ung  tel  tyrant  et 
n'avoir  plus  de  serment  k  luy,  veu  qu'il  a  tant  de 
fois  et  sy  longtemps  forcé  Ie  sien  auquel  il  leur  est 
réciproquement  obligé;  et  UUdessus  allégueront  lesdicts 
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députez  tout  ce  qui  nous  peult  servir  pour  la  deffense 
et  justification  de  nostre  cause  et  de  la  défection  de 
Tobéissance  dudict  roy  d'Espaigiie,  affin  que  Son  Al- 
tèze  entende  que  nous  y  sommes  bien  fondez  et  ne 
con^oive  quelque  mauvaise  impression  de  nostre  fidel- 
lité  pour  radvenir  en  son  endroict. 

Après  cela,  remonstreront  k  Son  Altèze  bien  parti- 
culièrement  l'estat  des  affaires  de  pardegd.,  les  forces 
qu'a  1'ennemy  et  les  piéparatifs  qu'il  faict  pour  les 
accroistre,  ensemble  la  bonne  et  ferme  résolution 
qu'ont  prins  lesdictes  provinces  de  se  bien  deffendre, 
sans  voulloir  plus  entendre  k  aulcune  paix  que  de  par 
Ie  roy  d'Espaigne  leur  pourroit  estre  présentée. 

Supplieront  Son  Altèze  qu'il  luy  plaise  haster  de 
son  costé  son  secours,  et  notamment  qui  eet  deetiné 
pour  Ie  quartier  de  Gambray  et  Bouchain,  en  atten- 
dant  plus  grandes  forces  qu'il  plaira  è  Son  Altèze 
préparer  et  tenir  prestee  pour  les  faire  marcher  in- 
continent que  Ie  traieté  que  les  estatz  généraulx  pre- 
tendent faire  avec  Sadicte  Altèze  sera  achevé,  pouvant 
ledict  secours  de  Gambray  beaucoup  fascher  1'ennemy 
et  divertir  la  guerre  hors  de  Flandres  sur  l'Arthois  et 
Ie  Haynault,  aussy  servir  beaucoup  k  Son  Altèze  pour 
gaigner  les  coeurs  de  toutes  les  communes  se  voyans 
sy  promptement  assistez  par  son  moyen  et  leurs  en- 
nemys  assailliz. 

Supplieront  aussy  que  pour  entrer  plus  commode^ 
ment  en  traieté  avecq  Son  Altèze  et  tenir  plus  estroicte 
correspondance  avecq  luy,  k  luy  plaise  de  s'approcher 
de  ses  quartiers  Ie  plus  qu'il  pourra,  oü,  la  résolution 
générale  estant  prinse  ,•  les  députez  des  estatz  ne  faul- 
dront  de  Ie  venir  trouver. 

Bemonstreront  que  Ie  principal  dont  ilz  désireroient 
sur  tout  estre  asseurez,  c'est  que  Ie  roy,  son  frère,  l'as- 
siste  k  bon  escient  et  prenne  aon  party,  scachans  que 
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sans  son  adveu  ét  ayde,  ilz  ne  peuvent  recepvoir  de 
Son  Altèze  tel  secours  que  leurs  affaires  requièrent, 
et  partant  Ie  supplieront  de  voulloir  surtout  travailler 
k  cela,  affin  que  les  desseings  et  espérance  d'ung  costé 
et  d'aultre  ne  demeurent  i,  my  chemyn. 

Et  sy  Ie  roy  en  faict  difficulté,  11  semble  que  Son 
Altèze,  s'adressant  aux  estatz  des  pro  vinces,  et  leur 
remonstrant  combien  1'alliance  des  Pays-Bas  est  utile 
et  nécessaire  pour  leur  asseurance,  grandeur  et  repos, 
les  pourroit  induyre  è  embrasser  Ie  fiedct  et  Ie  fedre 
trouver  bon  k  Sa  Majesté. 

Comme  on  est  adverty  pardegè  que,  soit  par  les 
menées  du  roy  d'Espaigne  ou  aultrement,  on  est  sur 
Ie  poinct  de  rentrer  en  guerre  en  France ,  et  qu'il  n'y 
a  chose  plus  préjudiciable  k  ceste  négotiation  que  de 
yeoir  les  forces  de  la  France  bandées  les  unes  contre 
les  aultres,  supplieront  Son  Altèze  de  voulloir  em- 
ployer  tout  son  crédit  et  authorité  envers  les  deux 
partyes  et  principallement  envers  Sa  Majesté,  pour 
empescher  ladicte  guerre,  laquelle  se  üaisant,  ne  £etult 
doubter  que  Ie  secours  pour  ce  pays  ne  soit  comme 
rompu. 

Davantaige,  comme  il  est  k  présumer  que  plusieurs 
trouveront  ceste  alliance  estrange  et  peu  asseurée  pour 
leurs  afifaires,  supplieront  Son  Altèze  qu'il  tasche  de 
la  faire  trouver  bonne  k  tous  les  princes  voisins  et 
notamment  aux  princes  de  Pempire  et  è  la  royne 
d'Angleterre  et  pour  eest  effect  envoyer  devers  eux 
pour  les  entretenir  en  bonne  amityé,  dont  Son  Al- 
tèze semble  avoir  bon  moyen  k  1'endroict  de  ladicte 
royne  d'Angleterre,  pour  l'estroicte  correspondance 
qu'il  tient  avecq  elle. 

Remonstreront  pareillement  de  quelle  importance 
sont  pour  ces  pays  les  villes  de  Masières  et  Calais, 
desquelles    les    passages    seulement   fermés   k   ceulx 
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d'Arthois  et  de  Haynault  les  pourroient  réduire  k 
telle  extrêmité,  tant  de  vivres  que  de  toutes  sortes 
de  marchandises,  que  dans  peu  de  temps  ilz  seroient 
contrainctz  de  se  rendre  è.  Son  Altèze ,  qui  seroit  ung 
grand  service  pour  tout  Ie  pays  et  une  belle  victoire 
pour  Sadicte  Altèze  sans  rien  hazarder.  Partant  sup- 
plieront  Sadicte  Altèze  de  faire  en  sorte  que  Ie  roy, 
son  frère,  mette  lesdictes  villes  entre  ses  mains,  ou  pour 
Ie  moings  que  par  adveu  de  Sa  Majesté,  ou  aultre- 
ment,  il  practique  et  gaigne  les  gouverneurs  d'icelles, 
affin  de  ne  laisser  rien  passer  sur  lesdictes  provinces 
d'Arthois  et  d'Haynault,  qui  est  ung  poinct  de  bien 
grande  conséquence. 

Finallement  lesdictz  députez  sonderont  bien  curieuse- 
ment  la  volunté  et  les  moyens  qu'a  Son  Altèze  pour 
secourir  ces  pays,  1'apparence  qu'il  y  a  que  Ie  roy  y 
veuille  entendre,  les  debvoirs  que  faict  Pambassadeur 
d'Espaigne  et  aultres  pour  Pempescher,  et  les  apprests 
que  faict  Son  Altèze  tant  d'argent  que  de  forces,  les 
humeurs,  qualitez  et  religions  de  ceulx  qui  sont  en 
crédit  avecq  luy  et  ausquelz  il  seroit  délibéré  de  don- 
ner  les  principaUes  charges,  et  de  tout  feront  fidelles 
advertenses  k  leurs  maistres,  Ie  plus  souvent  qu'il 
sera  possible. 

Instruction  pour  les  députés  de  Flandres  quy  vont 
vers  Monseigneur. 

Cop.  é.  F.  ƒ  Ms.  3279  (Ms.  Béih.  Reg.  8782) 
r  42.  B.  N.  P.  cop.  H. 
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18  «^  CCCCLXXVIII. 

1680. 

Duplessia-Momay  d.  des  Pruneaux. 

Gand.    13  avril  1580. 

Nécessité  de  montrer  aa  dac  d'Anjoa  qa'on  ne  1'entretient 
pas  de  vaines  espérances ;  la  reine- mère  tache  de  Ie  divertir. 
Danger  qa'apporte  la  goerre  en  France.    Noa?elles. 


Monsieur.  J'attendois  quelque  chose  digne  de  vous 
estre  escript,  mais  enfin  il  m'a  ennuyé  de  tarder. 
Somere  est  allé  en  Zélande  communiquer  è  Son  Ex- 
cellence la  dépesche  de  ceux  que  ceux  de  Flandres 
veulent  envoier  H  Monseigneur,  et  croy  que  quelques 
autres  s'y  adjoindront.  H  est  besoing  de  luy  tesmoi- 
gner  par  effect  qu'on  ne  1'entretient  en  vaine  espérance 
etc.  Car  la  roine  mère  luy  monstre  Péchange  en  luy 
proposant  l'entreprinse  de  Portugal  et  Ie  mariage  de 
LfOrraine,  dont  Ie  sieur  de  la  Fin  est  négotiateur,  et 
Ie  maréschal  de  Rhetz  passé  è  Angers  expres  pour 
rompre  Ie  dessein  de  ce  pays.  D'ailleurs  si  la  guerre 
s'enflamme  >),  ce  peuple  pourra  changer  de  volonté 
et  Son  Altesse  diminuer  de  moiens ,  encores  que  je  me 
suis  advisé  de  tout  ce  que  j'ay  peu  pour  Pempescher 
vers  les  ^uns  et  les  aultres  en  leur  monstrant  les  in- 
convéniens.  Si  cela  ne  réussit,  ce  sera  i  moy  i  courre 
comme  pouvez  penser.  Monsieur  de  la  Noue  va  re- 
cueillir  ses  petites  forces  pour  contenir  1'ennemy; 
Dieu  Ie  bénit  de  plus  en  plus.  Les  malcontents  sont 
ès  environs  de  Ninove  qui  semblent  avoir  entreprinse 


i)  G'est-a-dire  en  France. 
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sur  quelque  place,  mais  on  y  remédié  en  ce  qu'on 
peut.  C'est  ce  que  je  souète  pour  eet  heure ,  comme 
saluer  bien  humblement  vos  bonnes  graces  et  prier 
Dieu , 

Monsieur,  vous  donner  en  santé  heureuse  et  longue 
vie.    De  Gand,  ce  13  apvril  1580. 

Vostre  bien  humble  et  tres  afifectionné 
amy  è  vous  faire  service, 

Du  Plessis. 

A  Monsieur, 
Monsieur    Despruneaux,    conseiller    et 
chambellan  ordinaire  de  Monseigneur  et 
son  ambassadeur  vers  messieurs  des  estatz 
généraux  des  Pays-Bas. 

L.  O.  F.  f.  Mb.  3286  (3f«.  Bkth,  Reg.  8789) 
ƒ  ^  89.  B.  N.  P.  wp.  H, 


CCCCLXXIX.  S6  .rril 

1110. 

Inchy  aux  états  génèrauz. 

Cambrai.    26  avril  1580. 

Son  acoord  arec  Ie  dac  d'ADJon  reste  iUnsoire  si  les  pro- 

vinces   n'avancent   pas   dans  lear  négociation.     Difficoltés 

relatiyes  k  an  article  du  dit  accord  leqael  n'est  pas  ratifié. 

Danger  de  la  guerre  civile  en  France,  sortont  ponr  lui.    Si 

on  ne  lal  porte  secoars,  il  sera  forcé  de  prendre  d'aatres 

mesures,  sartout  k  caose  des  habitants  et  do  manqae  de 

ressources  de  la  ville  et  du  pays.    Noavelles  des  opérations 

militaires. 

20* 
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Messeigneurs.    Vos  Seigneuries  auront  sceu  du  pen- 
sionnaire  Zomere  ma  négotiation  avecq  monseigneur 
Ie  ducq  d'Anjou,  laquelle,  è  la  vérité,  je  me  per^ois 
estre  comme  infructueuse  d,  cause  de  la  longeur  et 
délay  des  aultres  provinces,  ne  pouvant  croire  qu'il 
se  résouldrat  è.  quelque  chose  bonne  absolutement  que 
elles  ne  parlent  clèrement.  Et  certes,  Messieurs,  (soubz 
humble  correction)  après  beaucoup  de  consultes,  il 
convient  se  résouldre,   ou  i,  la  paix,  ou  è.  la  guerre. 
Ce  que  ne  s'est  faict  jusques  èL  ceste  heure.    Environ 
Ie  xvi®  de  mars,  monseigneur  Ie  ducq  m'envoiat  pour 
la  première  responce  par  Ie  sieur  de  Valière  aulcuns 
poinctz  qui  tombèrent  en  difficulté  en  son  conseil, 
desquelz  n'en  y  at  qu'ung  important,  sur  Ie  premier 
article  touchant  la  faveur  du  roy,  son  frère,  disant 
qu'il  ne  vouloit  promectre  chose ,  qu'il  ne  fust  asseuré 
la  povoir  effectuer,  et  que  dépendant  ce  de  la  volunté 
du  roy ,  son  frère ,  (qui  ne  luy  estoit  cogneue)  il  avoit 
envoié  vers  Sa  Maiesté  avecq  amples  instructions  pour 
s'en  rendre  certain,  et  pour  obtenir  cela  quy  estoit 
contenu  audit  premier  article  et  plus  s'il  estoit  pos- 
sible.    Depuis   ce   est  retoumé  de  rechief  Ie  dit  de 
Valière  ce  xx®  du  présent,  lequel,  néantmoing  1'in- 
stance  par  nous  faicte  sur  la  ratification  et  accomplis- 
sement  du  traicté,  ne  nous  at  apporté  ny  1'ung  ny 
l'autre,   ains  tant  seuUement  ung  mois  de  paiement 
pour  noz  garnisons,  sans  aultre  asseurance,  ce  que 
néantmoins  avons  accepté.    Cependant  la  guerre   se 
rallume  en  France,  ld.  qu'elle  pouldroit  k  mon  advis 
cesser,  si  1'on  passoit  oultre  avecques  Son  Altèze,  qui 
aultrement  nous  incommoderat  fort,  aians  la  Picardie 
aultant  ennemie  que  Arthois  et  Haynnault.    Enfin, 
Messeigneurs,  parlant  franchement,  je  ne  vois  aucun 
asseuré    fondement   en   nostre   maintiennement  pour 
l'irrésolution  cy  dessus  mentionnée,  dont  je  n'ay  volu 


809 


faillir  vous  adviser  et  supplier  humblement  Voz  Seig- 
neuries  d'y  pourveoir  en  temps  et  de  tant  que  (n'ayans 
de  la  dite  Altèze  1'entier  accomplissement ,  avecque 
ratification  pertinente  de  tous  les  pointz  contenuez  au 
susdit  traieté  pour  tout  ce  mois  de  may)  je  ne  me 
détermine  plus  de  m'y  attendre,  dont  je  ne  fauldray 
advertir  Vos  Seigneuries;  je  me  suis  advisé  comme 
au  dernier  remede  recourir  vers  icelles,  les  suppliant 
de  rechief  humblement  en  ce  cas  nous  assister,  k  fiaulte 
de  quoy  seront  indubitablement  forcés  fl  aultre  costé , 
pour  1'altération  quy  s'engendre  aux  cceurs  des  habi- 
tans  de  ceste  ville ,  si  raison  du  pesant  faiz  qu'ilz  por- 
tent et  ont  jusques  è  ceste  heure  porté,  vous  priant 
que  l'on  (n')abuse  poinct  de  leur  liberale  volunté,  et 
considérer  qu'il  n'y  at  que  la  seulle  ville  que  nous 
peult  apporter  quelques  commoditez,  pour  Ie  présent 
fort  espuisées ,  sans  se  povoir  ayder  du  plat  pays  pour 
estre  mangé  et  ruiné,  n'estant  semblable  d.  celluy  de 
Flandres  ou  Brabant;  oultre  les  difficultez  qu'il  y  at 
pour  la  voisinance  de  noz  ennemiz,  &  quoy  j'espère 
que  Voz  Seigneuries  auront  regard.  Au  demourant 
aians  senti  les  forces  de  Pennemy  nous  esloigner^), 
avons  Ie  seigneur  de  Vilers  et  moy  reprins  et  faict 
rompre  et  brusler  les  fortz  qu'ilz  tenaient,  d'Juchy, 
Oisy ,  Denay n ,  Noyelles  et  Haspre ,  qui  tous  ont  attendu 
Ie  canon  saulf  Juchy  et  Denain ,  èsquelz  fortz  y  avoit 
du  moings  trois  eens  piétons  et  cincquante  chevaulx 
albanois.  Bien  est  vray  que  devant  1'ung  d'eulx, 
assavoir  Noyelles,  avons  perdu  deux  capitaines  fran- 
9oi8  et  ung  aultre  la  cuysse  percée ,  qui  nous  est  une 
tres  grande  perte.    Ceulx  du  Chastelain ')  cambresiz 


i)  Apparemment  une  faute  de  copiste,  pour  9*êloimgner  de  imhm. 
2)  Apparemment  pour  Chastel  en  Cambreeie, 
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ont  receu  garnison  de  Quesnoy  et  Landrechies ,  et  ne 
sommes  bastans  de  1'entreprendre.  Qui  sera  1'endroict 
oü  feray  fin,  prieray  Ie  Tout  Puissant  donner  k  Voz 
Seigneuries, 

Messieurs,  en  santé  tres  bonne  et  longue  vie.    De 
la  citadelle  de  Cambray,  ce  xxvi*  d'avril  1580. 

De  Voz  Seigneuries  humble  et  affectionné 

serviteur, 

Bouduwin  de  Oayre. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  estatz  généraulx  assamblés 
en  Anvers. 

Recepta,  ix  may  1580. 

Reg,  Dép.  FraruXy  t.  Il,  f  61.  A.  R.  H.  Ms. 
Anjouj  t.  ƒ,  p.  149.  A.E.U.    Actes  2221. 


t9  «ml  CCCCLXXX. 

lUO. 

Instnu^Hon  de  Franfoia  de  Provyn  et  NdÜ  de  Caron, 
dipfuüs  des  quatre  membres  de  Flandres^  envoyés 

vers  Ie  duc  d^Anjou. 

8.  1.  n.  d.  ^) 

Méme  texte  que  Ie  projet  envoyé  par  Ie  prince  d*Orange 
(n®  GGCCLXXXV),  excepté  les  variantes  suivantes. 


1)  Quoique  nous  ne  puissions  pas  l'assurer  de  science  cerUine, 
nous  nous  croyons  autorisés  k  douuer  a  cel  te  piéce  la  date  du  29 
avril.   Car  ce  fut  ce  jour-1^  que  fureut  nommés  les  deux  envoyés, 
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Dans  la  snscription.  Instraction  aux  siears  ,Fran(ois  de 
Provin,  escuyer,  seigneur  de  Lanenbourg,  premier  échevin 
de  parchons  de  la  ville  de  Gand  et  grandbaillif  dn  pays  et 
terroir  de  Nivelles  en  Flandres ,  et  Noel  de  Caron ,  escnier, 
bonrgnemestre  dn  pays  et  terroir  de  Francq."  Les  mots 
ySnivant  1'advis  des  provinces  unies  etc.  —  1580"  manquent 

A  Tarticle  4.  ,Que  Ie  pays  et  conté  de  Flandres  ^  après 
avoir   en   cbascun   des  membres,  avecques  leur  commune, 


comme   nous   Tapprend   Ie   R$giaire  aux  résoluHons  des  étaië  de 
Flandre,  9  at>r«  ibSO— 27  janvier  1581  (A.  E.  G.). 

„Actom  deu  xxix  Aprilis  1580. 

Gheresol veert  te  zenden  in  legacie  aen  den  hertoghe  van  Anjou, 
Allenson  etc,  raetter  instructie  by  den  collegie  ghedresseert,  jonck- 
heere  Franchoys  van  Provin,  heere  van  Lauenburch,  voorschepene 
van  ghedeele  der  stad  van  Ghendt,  hoochbailliu  van  den  lande  van 
Nevele,  en  jonckheere  Noêl  de  Caron,  burgemeester  van  den  lande 
van  de  Vryen,  ende  hemlieden  't  assistereiie  in  den  vornomden 
expeditiên  ende  overzenden  zullen  moghen  zulcken  ghetrauwen 
persoon  nemen,  als  sy  gheradich  zullen  vinden.** 

L'instruction  étant  donc  toute  préte  lors  de  la  nomination,  on 
u*avait  plus  qu*a  y  insérer  les  noms  des  envoyés  et  la  date,  lorsque 
Ia  iiomination  était  faite.  On  ne  saurait  imaginer  pourquoi  on  ne 
l'aurait  pas  faitimmédiatement,  aussi  nous  nous  croyons  autorisés 
a  y  mettre  )a  méme  date  du  29  avril.  Pourquoi  les  députés 
partirent-ils  au  milieu  du  mois  suivant,  c'est  la  un  point  sur 
lequel  nous  ue  pouvous  méme  pas  formuler  uue  supposition.  Pro- 
bablement  M.  Kervyn  de  Lettenhove  a-t-il  raison  de  croire  que  la 
défaite  et  la  capture  de  la  Noue  k  Ingelmunster,  Ie  10  mai,  étaient 
la  cause  de  la  résolution  prise  de  les  dépécher,  après  qu*on  avait 
retardé  leur  départ  pendant  prés  d'nn  mois,  de  méme  que  la  sur- 
prise de  Courtrai  n'avait  pas  peu  contribué  k  accélérer  la  résolution 
des  quatre  membres  de  consentir  h  la  négociation  avec  Ie  duo. 
La  lenteur  ordinaire,  jointe  en  ce  cas  au  peu  d'inclination  qu'on 
nourrissait  dans  Ie  pays  pour  la  souveraineté  du  duc,  faisait  pres- 
que  toujoui*s  trainer  en  longueur  les  grands  mojens,  k  moiut 
qu'uiie  pression  quclconque  venant  de  Tétranger  n'amen&t  quelque 
accélération  dans  la  marche  des  négociatious. 
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particulièrement  délibéré  sur  lesdicts  articles,  ont  anaoime- 
ment  trouvé  conveair  de  traicter  avec  Son  Altèze,  espé- 
rant"  etc. 

A  Tarticle  6.  Après  les  mots  ,étant  prins  terme  final,** 
suit  vpour  se  résoaldre  finaleroent  k  l'assemblée  en  Anvers 
oü  avous  désj^  laissés  asseniblés  les  députez  des  provinces.'' 

A  Tarticle  7.  Au  lieu  des  mots  ^le  temps  qui  est  escoolé,'' 
on  trouve  ,les  délays  et  longnenrs  qni  sont  sorvenaes." 

A  Tarticle  10,  on  trouve  ^fc  la  nation  espaignole  qui  est 
remplie  de  cmaulté  etc."  et  plus  bas  ^ains  estions  de  point 
en  point  oppressez." 

A  Partiele  12,  on  trouve  ,et  aultres  principaUs  pro- 
vinces." 

A  l'article  13.  Au  lieu  de  ,et  ce  que  l'ennemi  projecte," 
on  trouve  ,ce  que  Pennemy  empiète." 

A  l'article  16.  Au  lieu  de  ^seront  nécessitez  de  se  renger 
&  telle  raison  qu'il  plaise  k  Son  Altesse,"  on  trouve  ^seront 
réduicts  k  telles  extrémités ,  tant  de  vivres  et  de  toutes  sortes 
de  marchandises,  que  dans  peu  de  temps  seront  contraincts 
de  se  ranger  k  telle  raison  qu'il  plaira  k  Son  Altèze." 

A  l'article  17.  Au  lieu  des  mots  ,d'empescher  ce  traicté 
que  par  une  guerre  intestine  en  France,"  on  trouve  ,que 
par  une  guerre  intestine  en  France  tant  advantagieose  {sic) 
pour  Ie  repos  et  asseurance  perpétnelle  du  royaulme  de 
France  et  des  Pays-Bas  empescher  ce  traicté.'* 

A  Tarticle  18,  Tinstruction  portc  ,d*aultant  que  parmiz 
lesdicts  sieurs  de  Flandres  et  aultres  provinces,  estant 
réduictes  k  la  religiën  réformée,  ne  pourroient  ques'engen- 
drer  diverses  soup^ons  et  fondez  sur  grand  apparence  quand 
ils  verront  que  ceulx  qu'ils  tiennent  pour  frères  on  membres 
d'nne  mesme  esglise,  sont  assaiUis  sy  souvent  et  pour  telle 
cause,  joinct  aussi  qu*ils  cognoissent  assez  que  ledict  trouble 
empeschera  l'effect  du  secours  qu'Ds  attandent" 

A  l'article  20.  Après  «les  mots  de  ce  traicté"  est  inséré 
«et  Ie  trottveront  estrange  et  peu  asseuré  pour  leurs  affai- 
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res."  Après  „royne  d'Angletcrre"  est  intercalë  ,et  roy  de 
Dennemarck.'* 

Le  reste  est  textnellement  identique.  L'article  secret 
manquc,  ce  qni  s'explique  assez  parce  que  le  docament  que 
nous  avons  sous  les  yeox,  pandt  aue  copie  transmise  offi- 
ciellement  k  des  Pruneaux  de  la  part  des  quatre  membres, 
^atarellement  on  ne  lai  confia  pas  des  articles  secrets  qui 
pouvaieut  paraitre  téuioigner  quelqae  méfiance. 

Au  coutraire  on  trouve  k  la  fin  de  la  pièce  trois  articles 
uouveaux  qui  manqueat  dans  le  projet  du  prince  d'Orange. 

Article  21.  ,Remonstreront  k  Sadicte  Altèze  l'estat  des 
affaires  de  parde^a,  bien  particulièrement  les  forces  de  Ten- 
neniy  et  les  préparatifs  qn'ils  font  de  toutes  parts  pour  les 
accroistre  et  la  bonne  résolution  qu*ont  prins  lesdictes  pro- 
vinces  de  se  bien  défendre." 

22.  ySupplieront  Son  Altèze  de  vouloir  haster  son  secours 
et  forces  pour  les  faire  marcher  incontinent  que  le  traicté 
des  estatz  généranlx  avecq  ladicte  Altèze  sera  achevé,  et 
cependant  qa'il  plaise  k  Son  Altèze  avancer  nne  partye 
dadict  secours  pour  fascher  l'ennemy  et  divertir  la  gnerre 
hors  des  Flandres  sur  l'Haynaut  et  Arthois,  pouvant  cela 
beaucoup  servir  k  Son  Altèze  pour  gagner  les  coeurs  de 
toutes  les  provinces  et  communes  se  voyant  si  promptement 
assistés  par  son  moyen  et  nos  ennemis  assaillis." 

23.  ,Supplieront  aussi  que  pour  traicter  plus  commode- 
ment  avec  Son  Altèze  et  tenir  plus  estroicte  correspondance 
avec  luy,  il  lui  plaise  s'approcher  de  ces  quartiers  le  plus 
qu'il  poura." 

Cop.  é.  F.  ƒ.  Ms.  3278  (Ma.  Bith.  Reg.  8781) 
r  48.  B.  N.  P.  cop.  H. 
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7  »»'  CCCCLXXXI. 

1S80. 

DuplessiS'Momay  d  des  Pruneaux. 
Oand.    7  mai  1580. 
n  annouce  son  départ  poar  l'Angleterre. 

Monsieur.  Je  pense  qu'il  me  faut  passer  en  Angle- 
terre  pour  aller  disposer  noz  affaires ,  car  on  nous  j 
calomnie  diversement,  comme  c'est  Ie  battu  qui  tous- 
jours  paye  1'amende.  Li  et  aillieurs,  je  vous  seray 
tousjours  serviteur.  Je  suis  bien  aise  que  messieurs 
de  Flandres  envoyent;  ce  voyage  servira  et  pour  1'ad- 
vancement  de  noz  affaires  et  pour  la  pacification  des 
vostres.  De  particulier  je  ne  scache  rien  qui  mérite 
et  partant  je  finiray  par  vous  dire  adieu  et  saluer  bien 
humblement  voz  bonnes  graces,  Ie  priant, 

Monsieur,  qu'il  vous  ait  en  sa  garde.  ') 

De  Gand,  ce  7®  may  1580. 

Vostre  bien  humble  affectionné  amy 

et  serviteur, 

Duplessis. 

A  Monsieur. 

Monsieur    Despruneaux,    conseiller   et 

chambellan  ordinaire  de  Monseigneur  et 

son  ambassadeur  vers  messieurs  des  estatz 

généraux. 

L.  A.  F.  f.  Ms.  3286  (3f«.  Béth.  Reg.  8789) 

P  94.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  Dans  une  lettre  du  12  juin  {Méme  reeueü,  ƒ•  103),  Mornay 
roaiidait  de  Loudres  a  des  Pruueaux  qoe  sa  veiiue  atait  dissipé 
les  faux  bruits  qu'ou  avait  répaudus  sur  Ie  compte  des  che£i  hu- 
guenots.  Il  y  joignit  des  plaintes  au  siget  des  chefs  catholiques. 
La  lettre  u*offre  que  peu  d'intérét 
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ccccLxxxn.  " "»" 

1180. 

Provyn  et  Caron  aux  quatre  membres  de  Flandre. 

Paris.    21  mai  1580. 

lis  soDt  arrivés  k  Paris  et  continueront  sans  retard  leur 
route  poar  arriver  prés  da  duc  d'Anjou.  On  espère  que  Ie 
dac  parviendra  k  apaiser  la  gaerre  civile.  Le  roi  et  la  reine 
ont  envoyé  qaelques  gentilshommes  aux  états  généraux  et 
au  prince  de  Parme,  pour  parvenir  k  Téchange  du  comte 
d'Ëgmont  contre  la  Noue. 


Messeigneurs.  Par  la  commodité  du  présent  porteur 
qui  s'aschemine  par  dele,  n'avons  voulu  laisser  de 
1'accompaigner  avecq  ce  petit  mot  de  lettre,  qui  ne 
servira  que  pour  vous  dire  que  sommes  hier,  xxj®  de 
ce  mois  de  may,  arrivez  en  ceste  ville,  en  bonne  santé, 
graces  k  Dieu,  et  que  n'ayant  aprins  aultres  nouvelles 
en  ce  royaulme ,  fors  que  comme  les  affaires  en  droict 
les  guerres  civiles  aviont  désid.  prins  quelque  accrois- 
sement,  monseigneur  le  duc  d'Alenfon  auroit  esté  si 
bon  moyenneur  qu'il  y  a  grand  appaisement,  voire 
qu'on  tient  icy  pour  certain  que  le  tout  s'appaisera, 
car  désiè  les  hostilitez  cessent  d'üne  et  d'autre  part. 
Nous  avons  trouvé  bon  de  nous  arrester  en  ceste  ville 
ce  jour  et  tout  le  jour  de  demain  pour  apprendre 
quelque  chose  davantaige,  aussy  pour  nous  reposer 
quelque  peu,  et  ne  fauldrons,  avecq  la  grace  de  Dieu, 
nous  acheminer  lundi  prochain  plus  oultre  vers  mon- 
seigneur d'Alenjon  susdict,  pour  besoigner  sur  ce  qu'il 
a  pleu  k  Voz  Seigneuries  nous  donner  en  charge;  k 
quoy  ne  fauldrons  faire  toute  la  diligence  possible. 
Le  roy  et  la  royne  mère  sont  k  présent  en  ceste  ville 
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et  entendons  qu'ilz  dépeschent  quelque  gentilhomme 
vers  messieurs  les  estatz  généraulx  et  Ie  prince  de 
Parme ,  pour  faire  éschange  du  comte  d'Egmond  et  Ie 
sieur  de  la  Noue.  Nous  prions  Dieu  que  Ie  tout  se 
puisse  faire  k  Padvanchement  de  nostre  estat. 

Et  sur  èe,  Messeigneurs ,  nous  prions  Dieu  qu'il 
veuille  donner  i  Voz  Seigneuries  ce  que  désirez  plus 
de  luy,  et  k  nous  voz  bonnes  graces. 

De  Paris,  Ie  xxj  jour  de  may  1580. 

De  Voz  Seigneuries, 

Les  biens  affectionnez   serviteurs   et 

confrères, 

Provin  et  Caron. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  quatre  membres  de  Flandre. 

öjp.  é.  A.  a  Y. 


"  »•»  ccccLxxxni. 

1180. 

Provyn  et  Caron  ava  quatre  membres  de  Flandre. 

Tours.    29  mai  1580. 

lis  aunoncent  leur  arrivée  k  Tours.  Le  duc  a  envoyé  au 
devant  d'eux,  les  a  fait  loger  dans  une  maison  préparée  k 
leur  iatention,  oü  on  les  sert  aa  diner  et  au  souper  en 
vaisselle  d'argent.  lis  ont  regu  audience  du  duc  en  présence 
de  son  conseil  et  d'an  grand  nombre  de  nobles  de  sa  suite. 
Us  rendront  compte  de  cette  première  audience  qui  leur 
donne  le  plus  grand  espoir,  après  avoir  sa  réponse  par  écrit« 
Us  les  engagent  k  faire  en  sorte  que  les  états  généraux  en- 
voient  au  plus  töt  leurs  députés  pour  completer  la  délégation. 
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Tont  leur  fait  espérer  qne  Ie  roi  de  France  prendra  Ie  parti 
de  son  frère.  Le  roi  de  Navarre  8*en  est  rapporté  au  duc 
d'Aujou,  poar  décider  de  la  paix  oa  de  ]a  guerre. 


Edele  ende  Eerweerde  heeren.  Wy  zyn  den  xxvi® 
der  maend  May  ghearriveert  binnen  deser  stede  van 
Tours,  alwaer  wy  verstonden  dat  Zyne  Alteze  hem 
was  houdende  op  zeker  casteel,  staende  een  quartier 
mils  van  der  stadt.  Dezelve  Zyne  Alteze,  verstaende 
onse  compste,  heeft  terstond  aen  ons  ghezonden  den 
baron  van  Saint  Remy,  met  zekere  edelmannen  van 
zynen  huuse,  die  ons  gheconvoyeert  hebben,  in  de 
coetse  van  Zynder  Alteze,  in  zeker  huus  binnen  de 
stadt,  twelck  es  doen  bereeden  om  ons  te  logieren, 
alwaer  wy  van  weghe  Zyne  Alteze,  duer  den  voor- 
noemden baron  van  Saint  Remy,  ontfanghen  hebben 
zeer  groote  en  menichvuldighe  courtoisie  ende  zoo 
vele,  dat  het  qualyc  moghelyc  waere  dezelve  alhier  te 
verhalen :  zal  daertoe  ghenoughen  dat  wy  Uwe  Edelheit 
verclaren,  dat  dezelve  Zyne  Alteze  ons  hier  heeft  doen 
dienen  in  vaisellen  d'argent,  noen  ende  avond,  ende 
accompaigneren  met  diversche  van  zyne  principale  edel- 
mannen.  Ende  alzoo  wy  den  xxvij®  derzelver  maendt 
ghezonden  hadden  zeker  joncman ,  die  wy  van  Parys 
met  ons  ghenomen  hebben  om  ons  ie  dienen  voor 
secretaris,  an  den  heere  van  Symier,  eerste  edelman 
van  Zy ner  Alteze,  omme  te  wetene  wanneer  wy  audiencie 
zouden  hebben ,  zo  heeft  dezelve  Zyne  Alteze  als  ghis- 
teren  tusschen  twee  ende  dry  hueren  in  den  midach 
ons  audiencie  ghegheven  in  de  presentie  van  alle  de 
heeren  van  zynen  raede  ende  meer  andere  menichte 
van  edelmannen,  die  al  t'samen  binnen  zyn  camere 
waeren.  Niet  min  Zyne  Alteze  hem  vertreckende  alleene 
up  eenen  houck  van  de  zelve  camere,  hebben  an  de 
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zelve  int  langhe  verclaert  ende  openinghe  ghedaen 
H  gheene  Uwer  Edelheid  ons  ghegheven  heeft  by  in- 
structie, twelck  dezelve  Zyne  Alteze  met  eene  groote 
pacientie  aenghehoort  heeft,  ende  naermael  op  elc 
poinct  op  den  voet  in  't  corte  gheandwoord ,  dat  wy 
niet  en  hebben  connen  min  dan  verwondert  wezen 
in  deselve  Zyne  Alteze  te  ziene  zulck  een  rententyf , 
want  hy  ons  op  elc  poinct  gheandwoord  heeft  ende 
zulck  contentement  ghegheven ,  dat  wy  Uwer  Edelheid 
wel  willen  verclaeren  dat,  even  verre  d'effecten  de 
woorden  volghen,  Uwer  Edelheide  niet  en  dorfven 
twyffelen  of  zy  en  zullen  van  dezelve  Zyne  Alteze 
alzulcke  assistencie ,  bystand  ende  soulaes  vercryghen , 
zo  zy  van  hem  zyn  verwachtende;  twelck  de  Heere 
wille  gheven.  Ende  alzoo  Zyne  voornoemde  Alteze 
an  ons  begheerde ,  dat  wy  denzelven  zouden  gheven 
by  ghescrifte  tghene  wy  mondelinghe  vertoocht  had- 
den ,  om  al  't  selve  met  zynen  raed  breeder  te  handelen 
ende  ons  daerop  breeder  te  antwoorden,  zo  hebben 
wy  goed  ghevonden  niet  achter  te  hondene  d'and- 
woorde  die  dezelve  Zyne  Alteze  ons  mondelinghe  ghe* 
gheven  heeft ,  omme  dezelve  over  te  zenden  8chrift*elyc , 
zo  dezelve  ons  ghegheven  zal  woorden  by  zynen  raed, 
wanneer  zy  ghehandelt  ende  gheraempt  zullen  hebben 
op  ons  rapport;  twelck  wy  als  morghen  zullen  met 
Gods  hulpe  Zyne  voornoemde  Alteze  ende  zynen  raed 
overgheven.  Daerentusschen  hebben  niet  willen  laeten, 
nyotjeghenstaende  dat  wy  cleene  middelen  hebben  om 
t'adresseren  onze  brieven,  so  zullen  de  zelve  moeten 
zenden  naer  Parys  om  die  te  doen  adresseren  an 
zekeren  coopman  aldaer,  die  ons  bekent  es  gheweest 
ende  die  dezelve  zal  moeten  beschicken  op  Antwer- 
pen, omme  vandaer  dezelve  Uwer  Edelheden  ghelevert 
te  woorden;  waerduere  Uwer  Edelheden  alleene  zullen 
verstaen ,  in  de  eerste  bet  goed  faveur  ende  de  groote 
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ende  menichvuldighe  courtoisie,  die  wy  vanZyneAl- 
teze   ende  van  alle  de  edelmannen  van  zynen  hove 
hebben  ontfanghen,  ja  zulcke  (zo  wy  hiervooren  ghe- 
zeyt  hebben),  dat  qualyc  moghelyck   waere  dezelve 
te  schryvene.    Ten  anderen,  omme  Uwer  Edelheden 
te   verzekeren,   zoo   verre   d'eflfecten   naervolghen   de 
belooften  ende  woorden,  dat  wy  hopen,  so  nyet  en 
twyfFelen,  of  eerlanck  Uwer  Edelheden  zullen  ghevoelen 
dat   dezelve  Zijne  Alteze   zal   employeren   zyn  leven 
ende  al  't  ghene   dat  hy   zoude  moghen  hebben  van 
credite,  omme  Uwer  Edelheden  ende  den  vaderlande 
t'helpen  verlossen  van  de  onverdrachelycke  tyrannie 
der  Spaenjaerden  ende  hunne  adherenten;  ende  zul- 
len daarentusschen  deselve  bidden  dat  hetzelve  zoude 
moghen  ghebeuren  hoe   eer  hoe  liever,  waer  wy  wel 
weten,  dat  onse  republicque  't  zelve  grootelicx  es  van 
noode.    Oock   willen   wy   Uwer  Edelheden   wel   ver- 
claeren ,  dat  wy  van  zoo  weinich  als  wy  aireede  alhier 
hebben   ghezien   ende  hebben  connen  verstaen,  dat 
ons  dunct  dat  desen  prinee  groot  crediet  ende  macht 
heeft,  ja  zoo  vele,  dat  wy  mereken  dat  den  meer- 
deren deel  van  de  fortse  ende  auctoriteyt  van  Vrancke- 
rycke  van  hem  dependeren,  zulcx  dat  de  zelve  Zyne 
Alteze  alzoo  gheresolveert  zynde ,  niemant  hem  en  zal 
connen  beletten  te  doene  zulcx  daertoe  hy  hem  zal 
resolveren.  Zouden  daertoe  Uwer  Edelheden  zeer  her- 
telic  bidden  door  haerlieder  ghedeputeerde  zo  veel  te 
doen   an  de  Generaele  Staten,  dat  zy  zouden  willen 
met  den  eersten  zenden  d'andere  ghedeputeerde,  omme 
vulcommelick  te  moghen  tracteren  met  Zyne  Alteze, 
want  het  principaelste  daeran  zal  dependeren.    Ende 
nopende  den  coninck  (broeder  van  Zyne  Alteze),  wy 
willen  Uwer  Edelheden  wel  verclaeren  (zo  verre  wy 
noch  hebben  connen  vernemen)  dat  dezelve  hem  ver- 
claeren zal  van  de  zyde  van  Zynder  Alteze,  want  zo 
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nyetjeghenstaende  dat  den  ambasBadeur  van  Zyne  Al- 
teze,  den  heere  Despruneaulx,  nyet  goet  ghevonden  en 
hadde  te  verzoucken  an  Zyne  Majesteyt,  doen  wy  te 
Parys  zouden  arriveren ,  eenich  paspoort  om  den  wech 
voorder  te  passeren ,  zo  heeft  nochtans  den  heere  van 
Languet,  die  van  weghe  Zyne  Excellence  ghezonden 
werdt  *)  an  Zyne  Alteze,  goetgevonden  een  paspoort 
van  Zyne  Majesteyt  te  doen  verzoucken  by  zekeren 
edelman ,  zo  voor  hem  als  voor  ons,  ende  heeft  dezelve 
Zyne  Majesteit  terstondt  een  paspoort  doen  despeche- 
ren ;  ende  bovendien  heeft  denzelven  edelman  (die  in 
groot  credit  es  by  den  coninck)  denzelven  heere  van 
Languet  verzekert ,  dat  den  coninck  voorscreven  blyde 
es  gheweest ,  doen  hy  ghehoord  heeft  dat  Uwe  Edelhe- 
den  haerlieder  ghedeputeerde  sonden  an  den  hertoghe , 
zynen  broeder;  zulcx  dat  wy  eensdeels  daerduere 
hopen,  datter  gheen  zwaricheyt  en  zal  vallen  den  co- 
ninck te  doen  smaecken  t'ghone  dat  zyn  broeder  zal 
begheren;  zullen  nochtans  wyser  worden  duer  den 
tyt  die  ons  zal  leeren;  waerentusschen  wy  den  Al- 
moghenden  zullen  bidden,  dat  hy  Uwe  Edelheden 
verleene  het  ghuene  zy  aldermeest  van  hem  zyn  be- 
gherende.    Uuyt  Tours,  desen  xxix®  may  1580. 

De  al  Uwer  Edelheden  goedgunstighe  ten 
dienste  ende  medeghezellen  in  wette. 
De  Provyn  en  Noel  de  Caron. 

i)  Voyes  sur  sa  raissioii  „Groen  van  Prinsterer,  Arehivu  de  la 
wtaiion  éTOran^e,  i.  VII,  p.  335—337,  et  Kervyn  de  Lettenhove, 
Let  MuffuenoU  ei  lee  Omeux^  i.  V,  p.  550.  Nous  n'avous  rien  i 
ajottier  i  ce  qu*on  trouve  chez  Ie  premier  auteur,  les  lettres  de 
Languet  qui  servent  de  bases  è  ses  observations,  ne  contenant 
rien  qu'il  n'ait  pas  remarqué.  Quoiqu'ü  n*eüt  aucune  mission 
officielle  de  la  part  des  états,  il  est  évident  que  Languet  était 
chargé  d*autres  missions  que  d'affaires  privées.  Mais  son  rdle  resta 
•ncore  toqjours  obscur. 
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Sluytende  deze  verstaen  wy,  dat  alzo  Zyne  Alteze 
zo  vele  ghemaect  hadde,  dat  den  coninck  van  Navarre 
in  zyn  handen  ghestelt  hadde  den  pays  ofte  de  oir- 
loghe,  zo  heeft  Zyne  Alteze  ghedepeschiert  zekeren 
edelman,  ghenaempt  den  heere  Van  Rembouillet,  de- 
welcke  als  heden  es  wedercommen  met  de  depesche 
van  den  coninck,  waerduere  hy  zynen  broeder  gheeft 
vuile  macht  ende  auctoriteyt  omme  de  beghonnen 
troublen  neder  te  legghen  ende  voorts  daerinne  te 
doene ,  zo  hy  zal  vinden  tot  payse  ende  ruste  van  het 
rycke  te  behooren.  Zulcx  dat  wy  hopen ,  dat  de  trou- 
blen, hier  upgherezen,  zeer  haast  zullen  cesseren. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  quatre  membres  de  Flandres 

et  k  chascun  d'eulx. 

Cop.  é.  A.  C.  Y. 

CCCCLXXXIV.  «  J««« 

1180. 

Provyn  et  Caron  d  des  Prtmeaux. 

Tours.    6  juin  1580. 

Après  la  réception  de  ses  lettres,  lis  ont  écrit  incontinent 
aox  états  généraux  et  aux  qaatre  membres  d'envoyer  Tam- 
bassade.  lis  sont  tres  contents  de  Taccneil  du  dac  et  espè- 
rent  que  bientót  Ie  traite  sera  conclu  et  qa'ils  pourront  avoir 
Ie  dac  ponr  souverain. 

Monsieur.  Nous  avons  hyer  par  les  mains  du  sleur 
de  Gaultin  receu  celles  qu'il  a  pleu  k  Vostre  Seigneurie 
nous  escripre  et  n'avons  volu  faillir  incontinent  dé- 
pescher  vers  messieurs  les  estatz  généraulx  et  noz 
maistres ,  affin  qu'ils  veuUent  au  plutost  envoyer  leurs 
députez ,  car  k  dire  vray,  nous  les  attendons  en  bonne 
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particulièrement  délibéré  sur  lesdicts  articles,  ont  anaoime- 
ment  trouvé  conveuir  de  traicter  avec  Son  Altèze,  espé- 
rant"  etc. 

A  Tarticle  6.  Après  les  mots  «étant  prins  terme  final,'' 
suit  «poar  se  résouldre  finalement  k  rassemblée  en  Anvers 
oh  avous  désj^  laissés  assemblés  les  dépatez  des  provinces/' 

A  Tarticle  7.  Au  lieu  des  mots  ,1e  temps  qui  est  escoolé," 
on  trouve  ,les  délays  et  longaenrs  qui  sont  survenaes." 

A  Tarticle  10,  on  trouve  ,i  la  nation  espaignole  qui  eat 
remplie  de  cruaulté  etc."  et  plus  bas  «ains  estions  de  point 
en  point  oppressez." 

A  Tarticle  12,  on  trouve  ,et  aultres  prineipaUs  pro- 
vinces." 

A  Partiele  13.  Au  lieu  de  ,et  ce  que  Tennemi  projecte," 
on  trouve  ,ce  que  l'ennemy  empiète." 

A  l'article  16.  Au  lieu  de  «seront  nécessitez  de  se  renger 
k  telle  raison  qu'il  plaise  k  Son  Altesse,"  on  trouve  ,seront 
réduicts  k  telles  extrémités ,  tant  de  vivres  et  de  toutes  sortes 
de  marcbandises,  que  dans  peu  de  temps  seront  contraincts 
de  se  ranger  k  telle  raison  qu'il  plaira  k  Son  Altèze." 

A  Partiele  17.  Au  lieu  des  mots  «d'empescher  ce  traicté 
que  par  nne  guerre  intestine  en  France,"  on  trouve  ^que 
par  nne  guerre  intestine  en  France  tant  advantagieuse  {sic) 
pour  Ie  repos  et  asseurance  perpétuelle  du  royaulme  de 
France  et  des  Pays-Bas  empescher  ce  traicté." 

A  l'article  18,  Tinstmction  porte  «d'aultant  que  parmiz 
lesdicts  sieurs  de  Flandres  et  aultres  provinces,  estant 
réduictes  k  la  religion  réformée,  ne  pourroient  que  s'engen- 
drer  diverses  soup^ns  et  fondez  sur  grand  apparence  qnand 
ils  verront  que  ceulz  qu'ils  tiennent  pour  frères  ou  membres 
d'une  mesme  esglise,  sont  assaillis  sy  souvent  et  pour  telle 
cause ,  joinct  aussi  qu'ils  cognoissent  assez  que  ledict  trouble 
empeschera  l'effect  du  secours  qu'ils  attandent." 

A  l'article  20.  Aprös  ,les  mots  de  ce  traicté"  est  inséré 
^et  Ie  trouveront  estrange  et  pen  asseuré  pour  leurs  affai- 
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res."  Après  „royne  d'Angletcrre"  est  intercalé  ,et  roy  de 
Denneniarck.'* 

Le  reste  est  textuellement  identiqae.  L'article  secret 
manque ,  ce  qui  s'expliqae  assez  parce  que  le  docnment  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  parsdt  uue  copie  transmise  offi- 
ciellement  k  des  Pruneaux  de  la  part  des  quatre  membres. 
Naturellement  on  ne  lui  confia  pas  des  articles  secrets  qui 
pouvaieut  paraitre  téiiioigner  quelque  méfiance. 

Au  coutraire  on  trouve  k  la  fin  de  la  pièce  trois  articles 
nouveaux  qui  manquent  dans  le  projet  du  prince  d'Orange. 

Article  21.  ^Remonstreront  k  Sadicte  Altèze  l'estat  des 
affaires  de  pardega,  bien  particulièrement  les  forces  de  l'en- 
neniy  et  les  préparatifs  qu'ils  font  de  toutes  parts  pour  les 
accroistre  et  la  bonne  résolution  qu'ont  prins  lesdictes  pro- 
yinces  de  se  bien  défendre." 

22.  ySupplieront  Son  Altèze  de  vouloir  haster  son  secours 
et  forces  pour  les  faire  marcher  incontinent  que  le  traicté 
des  estatz  généraulx  avecq  ladicte  Altèze  sera  achevé,  et 
cependant  qu*il  plaise  k  Son  Altèze  avancer  une  partye 
dudict  secours  pour  fascher  l'ennemy  et  divertir  la  guerre 
hors  des  Flandres  sur  l'Haynaut  et  Arthois,  pouvant  cela 
beaucoup  servir  k  Son  Altèze  pour  gagner  les  coeurs  de 
toutes  les  provinces  et  communes  se  voyant  si  promptement 
assistés  par  son  moyen  et  nos  ennemis  assaillis." 

23.  ySupplieront  aussi  que  pour  traicter  plus  commode- 
ment  avec  Son  Altèze  et  tenir  plus  estroicte  correspondance 
avec  luy,  il  lui  plaise  s'approcher  de  ces  quartiers  le  plus 
qu*il  poura.' 


»» 


Cop.  i.  F.  ƒ  Ms.  3278  (Ms.  Bith,  Reg.  8781) 
r  48.  B.  N.  P.  cop.  H. 
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7  »•'  CCCCLXXXI. 

liSO. 

DuplessiS'Momay  h  des  Pruneauz. 
Gand.    7  mai  1580. 
Il  annouce  son  départ  poar  l'Angleterre. 

Monsieur.  Je  pense  qu'il  me  faut  passer  en  Angle- 
terre  pour  aller  disposer  noz  affaires ,  car.  on  nous  y 
calomnie  diversement,  comme  c'est  Ie  battu  qui  tous- 
jours  paye  Pamende.  Lè.  et  aillieurs,  je  vous  seray 
tousjours  serviteur.  Je  suis  bien  aise  que  messieurs 
de  Flandres  envoyent;  ce  voyage  servira  et  pour  1'ad- 
vancement  de  noz  afiaires  et  pour  la  pacification  des 
vostres.  De  particulier  je  ne  scache  rien  qui  mérite 
et  partant  je  finiray  par  vous  dire  adieu  et  saluer  bien 
humblement  voz  bonnes  graces,  Ie  priant, 

Monsieur,  qu'il  vous  ait  en  sa  garde.  ') 

De  Gand,  ce  7©  may  1580. 

Vostre  bien  kumble  affectionné  amy 

et  serviteur, 

Duplessis. 

A  Monsieur. 

Monsieur    Despruneaux,    conseiller   et 

chambellan  ordinaire  de  Monseigneur  et 

son  ambassadeur  vers  messieurs  des  estatz 

généraux. 

L.  A.  F.  ƒ.  Ma.  3286  (3f«.  Béth.  Reg.  8789) 

r  94.  B.  K  P.  cop.  H. 


1)  Dans  une  lettre  du  12  juin  (Méme  reeueil^  f  103),  Mornay 
mandait  de  Londres  a  des  Pruueaux  que  sa  venue  atait  dissipé 
les  faux  bruits  qu'on  avait  répaudus  sur  Ie  compte  des  chefii  hu- 
guenots.  Il  y  joignit  des  plaintes  au  st^et  des  che£B  catholiques. 
La  lettre  u*offre  que  peu  d'intérét 
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CCCCLXXXIL  "  »" 

1180. 

Provyn  et  Caron  aux  quatre  membres  de  Flandre. 

Paris.    21  mai  1580. 

lis  sont  arrivés  k  Paris  et  continueront  sans  retard  leur 
roate  poar  arriver  prés  du  duc  d'Anjou.  On  espère  qae  Ie 
dac  parviendra  k  apaiser  la  gaerre  civile.  Le  roi  et  la  reine 
ont  envoyé  quelques  gentilshommes  aux  états  généraux  et 
au  prince  de  Parme,  pour  parvenir  k  Téchange  du  comte 
d'Ëgmont  contre  la  Noue. 


Messeigneurs.  Par  la  commodité  du  présent  porteur 
qui  s'aschemine  par  deld.,  n'avons  youlu  laisser  de 
1'accompaigner  avecq  ce  petit  mot  de  lettre,  qui  ne 
servira  que  pour  vous  dire  que  sommes  hier,  xxj®  de 
ce  mois  de  may,  arrivez  en  ceste  ville,  en  bonne  santé, 
graces  k  Dieu,  et  que  n'ayant  aprins  aultres  nouvelles 
en  ce  royaulme ,  fors  que  comme  les  affaires  en  droict 
les  guerres  civiles  aviont  désid.  prins  quelque  accrois- 
sement,  monseigneur  le  duc  d'Alen9on  auroit  esté  si 
bon  moyenneur  qu'il  y  a  grand  appaisement,  voire 
qu'on  tient  icy  pour  certain  que  le  tout  s'appaisera, 
car  désiè  les  hostilitez  cessent  d'une  et  d'autre  part. 
Nous  avons  trouvé  bon  de  nous  arrester  en  ceste  ville 
ce  jour  et  tout  le  jour  de  demain  pour  apprendre 
quelque  chose  davantaige,  aussy  pour  nous  reposer 
quelque  peu,  et  ne  fauldrons,  avecq  la  grace  de  Dieu, 
nous  acheminer  lundi  prochain  plus  oultre  vers  mon- 
seigneur d'Alen9on  susdict,  pour  besoigner  sur  ce  qu'il 
a  pleu  k  Voz  Seigneuries  nous  donner  en  charge;  k 
quoy  ne  fauldrons  faire  toute  la  diligence  possible. 
Le  roy  et  la  royne  mère  sont  k  présent  en  ceste  ville 
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et  entendons  qu'ilz  dépeschent  quelque  gentilhomme 
vers  messieurs  les  estatz  généraulx  et  Ie  prince  de 
Parme ,  pour  faire  éschange  du  comte  d'Egmond  et  Ie 
sieur  de  la  Noue.  Nous  prions  Dieu  que  Ie  tout  se 
puisse  faire  k  l'advanchement  de  nostre  estat. 

Et  sur  èe,  Messeigneurs ,  nous  prions  Dieu  qu'il 
veuille  donner  k  Voz  Seigneuries  ce  que  désirez  plus 
de  luy,  et  k  nous  voz  bonnes  graces. 

De  Paris,  Ie  xxj  jour  de  may  1580. 

De  Voz  Seigneuries, 

Les  biens  affectionnez   serviteurs   et 

confrères, 

Provin  et  Caron. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  quatre  membres  de  Flandre. 

Cop.  é.  A.  a  K 


5»  »■*  ccccLxxxm. 

1S80. 

Provyn  et  Caron  aux  quatre  membres  de  Flandre, 

Tours.    29  mai  1580. 

lis  aunoncent  leur  arrivée  k  Tours.  Le  duc  a  envoyé  au 
devant  d*eux,  les  a  fait  loger  dans  une  maison  préparée  k 
leur  intention,  oü  on  les  sert  au  diner  et  au  souper  en 
vaisselle  d'argent.  lis  ont  regu  audience  du  duc  en  présence 
de  son  conseil  et  d*un  grand  nombre  de  nobles  de  sa  suite, 
lis  rendront  compte  de  cette  première  audience  qni  leur 
donne  le  plus  grand  espoir,  après  avoir  sa  réponse  par  écrit, 
lis  les  engagent  k  faire  en  sorte  que  les  états  généraux  en- 
voient  au  plus  tót  leurs  députés  pour  completer  la  délègation. 
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Tont  lenr  fait  espérer  que  Ie  rol  de  France  prendra  Ie  parti 
de  son  frère.  Le  roi  de  Navarre  s'en  est  rapportë  au  duc 
d'Aiijou,  poar  décider  de  la  paiz  oa  de  la  guerre. 


Edele  ende  Eerweerde  heeren.  Wy  zyn  den  xxvi® 
der  maend  May  ghearriveert  binnen  deser  stede  van 
Tours,  alwaer  wy  verstonden  dat  Zyne  Alteze  hem 
was  houdende  op  zeker  casteel,  staende  een  quartier 
mils  van  der  stadt.  Dezelve  Zyne  Alteze,  verstaende 
onse  compste,  heeft  terstond  aen  ons  ghezonden  den 
baron  van  Saint  Reray,  met  zekere  edelmannen  van 
zynen  huuse,  die  ons  gheconvoyeert  hebben,  in  de 
coetse  van  Zynder  Alteze,  in  zeker  huus  binnen  de 
stadt,  twelck  es  doen  bereeden  om  ons  te  logieren, 
alwaer  wy  van  weghe  Zyne  Alteze,  duer  den  voor- 
noemden baron  van  Saint  Remy,  ontfanghen  hebben 
zeer  groote  en  menichvuldighe  courtoisie  ende  zoo 
vele,  dat  het  qualyc  moghelyc  waere  dezelve  alhier  te 
verhalen :  zal  daertoe  ghenoughen  dat  wy  Uwe  Edelheit 
verclaren,  dat  dezelve  Zyne  Alteze  ons  hier  heeft  doen 
dienen  in  vaisellen  d'argent,  noen  ende  avond,  ende 
accompaigneren  met  diversche  van  zyne  principale  edel- 
mannen.  Ende  alzoo  wy  den  xxvij®  derzelver  maendt 
ghezonden  hadden  zeker  joncman ,  die  wy  van  Parys 
met  ons  ghenomen  hebben  om  ons  te  dienen  voor 
secretaris,  an  den  heere  van  Symier,  eerste  edelman 
van  Zy ner  Alteze,  omme  te  wetene  wanneer  wy  audiencie 
zouden  hebben ,  zo  heeft  dezelve  Zyne  Alteze  als  ghis- 
teren  tusschen  twee  ende  dry  hueren  in  den  midach 
ons  audiencie  ghegheven  in  de  presentie  van  alle  de 
heeren  van  zynen  raede  ende  meer  andere  menichte 
van  edelmannen,  die  al  t'samen  binnen  zyn  camere 
waeren.  Niet  min  Zyne  Alteze  hem  vertreckende  alleene 
up  eenen  houck  van  de  zelve  camere,  hebben  an  de 
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zelve  int  langhe  verclaert  ende  openinghe  ghedaen 
't  gheene  Uwer  Edelheid  ons  ghegheven  heeft  by  in- 
structie, twelck  dezelve  Zyne  Alteze  met  eene  groote 
pacientie  aenghehoort  heeft,  ende  naermael  op  elc 
poinct  op  den  voet  in  't  corte  gheandwoord ,  dat  wy 
niet  en  hebben  connen  min  dan  verwondert  wezen 
in  deselve  Zyne  Alteze  te  ziene  zulck  een  rententyf , 
want  hy  ons  op  elc  poinct  gheandwoord  heeft  ende 
zulck  contentement  ghegheven ,  dat  wy  Uwer  Edelheid 
wel  willen  verclaeren  dat,  even  verre  d'effecten  de 
woorden  volghen,  Uwer  Edelheide  niet  en  dorfven 
twyffelen  of  zy  en  zullen  van  dezelve  Zyne  Alteze 
alzulcke  assistencie ,  bystand  ende  soulaes  vercryghen , 
zo  zy  van  hem  zyn  verwachtende;  twelck  de  Heere 
wille  gheven.  Ende  alzoo  Zyne  voornoemde  Alteze 
an  ons  begheerde ,  dat  wy  denzelven  zouden  gheven 
by  ghescrifte  tghene  wy  mondelinghe  vertoocht  had- 
den ,  om  al  't  selve  met  zynen  raed  breeder  te  handelen 
ende  ons  daerop  breeder  te  antwoorden,  zo  hebben 
wy  goed  ghevonden  niet  achter  te  hondene  d'and- 
woorde  die  dezelve  Zyne  Alteze  ons  mondelinghe  ghe- 
gheven  heeft ,  omme  dezelve  over  te  zenden  schriflrelyc , 
zo  dezelve  ons  ghegheven  zal  woorden  by  zynen  raed, 
wanneer  zy  ghehandelt  ende  gheraempt  zullen  hebben 
op  ons  rapport;  twelck  wy  als  morghen  zullen  met 
Gods  hulpe  Zyne  voornoemde  Alteze  ende  zynen  raed 
overgheven.  Daerentusschen  hebben  niet  willen  laeten, 
nyetjeghenstaende  dat  wy  cleene  middelen  hebben  om 
t'adresseren  onze  brieven,  so  zullen  de  zelve  moeten 
zenden  naer  Parys  om  die  te  doen  adresseren  an 
zekeren  coopman  aldaer,  die  ons  bekent  es  gheweest 
ende  die  dezelve  zal  moeten  beschicken  op  Antwer- 
pen, omme  vandaer  dezelve  Uwer  Edelheden  ghelevert 
te  woorden;  waerduere  Uwer  Edelheden  alleene  zullen 
verstaen ,  in  de  eerste  het  goed  faveur  ende  de  groote 
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ende  menichvuldighe  courtoisie ,  die  wy  van  Zyne  Al- 
teze  ende  van  alle  de  edelmannen  van  zynen  hove 
hebben  ontfanghen,  ja  zulcke  (zo  wy  hiervooren  ghe- 
zeyt  hebben),  dat  qualyc  moghelyck  waere  dezelve 
te  schryvene.  Ten  anderen,  omme  Uwer  Edelheden 
te  verzekeren,  zoo  verre  d'eflfecten  naervolghen  de 
belooften  ende  woorden,  dat  wy  hopen,  so  nyet  en 
twyffelen,  of  eerlanck  Uwer  Edelheden  zullen  ghevoelen 
dat  dezelve  Zijne  Alteze  zal  employeren  zyn  leven 
ende  al  't  ghene  dat  hy  zoude  moghen  hebben  van 
credite,  omme  Uwer  Edelheden  ende  den  vaderlande 
t'helpen  verlossen  van  de  onverdrachelycke  tyrannie 
der  Spaenjaerden  ende  hunne  adherenten;  ende  zul- 
len daarentusschen  deselve  bidden  dat  hetzelve  zoude 
moghen  ghebeuren  hoe  eer  hoe  liever,  waer  wy  wel 
weten,  dat  onse  republicque  't  zelve  grootelicx  es  van 
noode.  Ooek  willen  wy  Uwer  Edelheden  wel  ver- 
claeren ,  dat  wy  van  zoo  weinich  als  wy  aireede  alhier 
hebben  ghezien  ende  hebben  connen  verstaen,  dat 
ons  dunct  dat  desen  prince  groot  crediet  ende  macht 
heeft,  ja  zoo  vele,  dat  wy  mereken  dat  den  meer- 
deren deel  van  de  fortse  ende  auctoriteyt  van  Vrancke- 
rycke  van  hem  dependeren,  zulcx  dat  de  zelve  Zyne 
Alteze  alzoo  gheresol veert  zynde,  niemant  hem  en  zal 
connen  beletten  te  doene  zulcx  daertoe  hy  hem  zal 
resolveren.  Zouden  daertoe  Uwer  Edelheden  zeer  her- 
telic  bidden  door  haerlieder  ghedeputeerde  zo  veel  te 
doen  an  de  Generaele  Staten,  dat  zy  zouden  willen 
met  den  eersten  zenden  d'andere  ghedeputeerde,  omme 
vulcommelick  te  moghen  tractoren  met  Zyne  Alteze, 
want  het  principaelste  daeran  zal  dependeren.  Ende 
nopende  den  coninck  (broeder  van  Zyne  Alteze),  wy 
willen  Uwer  Edelheden  wel  verclaeren  (zo  verre  wy 
noch  hebben  connen  vernemen)  dat  dezelve  hem  ver- 
claeren zal  van  de  zyde  van  Zynder  Alteze,  want  zo 
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nyetjeghenstaende  dat  den  ambassadeur  van  Zyne  Al- 
teze,  den  heere  Despruneaulx,  nyet  goet  ghevonden  en 
hadde  te  verzoucken  an  Zyne  Majesteyt,  doen  wy  te 
Parys  zouden  arriveren ,  eenich  paspoort  om  den  wech 
voorder  te  passeren ,  zo  heeft  nochtans  den  heere  van 
Languet,  die  van  weghe  Zyne  Excellence  ghezonden 
werdt  *)  an  Zyne  Alteze,  goetgevonden  een  paspoort 
van  Zyne  Majesteyt  te  doen  verzoucken  by  zekeren 
edelman,  zo  voor  hem  als  voor  ons,  ende  heeft  dezelve 
Zyne  Majesteit  terstondt  een  paspoort  doen  despeche- 
ren ;  ende  bovendien  heeft  denzelven  edelman  (die  in 
groot  credit  es  by  den  coninck)  denzelven  heere  van 
Languet  verzekert ,  dat  den  coninck  voorscre ven  blyde 
es  gheweest,  doen  hy  ghehoord  heeft  dat  Uwe  Edelhe- 
den  haerlieder  ghedeputeerde  sonden  an  den  hertoghe , 
zynen  broeder;  zulcx  dat  wy  eensdeels  daerduere 
hopen,  datter  gheen  zwaricheyt  en  zal  vallen  den  co- 
ninck te  doen  smaecken  t'ghone  dat  zyn  broeder  zal 
begheren;  zullen  nochtans  wyser  worden  duer  den 
tyt  die  ons  zal  leeren;  waerentusschen  wy  den  Al- 
moghenden  zullen  bidden,  dat  hy  Uwe  Edelheden 
verleene  het  ghuene  zy  aldermeest  van  hem  zyn  be- 
gherende.    Uuyt  Tours,  desen  xxix©  may  1580. 

De  al  Uwer  Edelheden  goedgunstighe  ten 
dienste  ende  medeghezellen  in  wette. 
De  Provyn  en  Noel  de  Caron. 

i)  Voyez  sur  sa  raission  „Groen  van  Prinsterer,  Arckioêê  de  la 
maitirn  éT  Oranje y  t.  YII,  p.  335 — 337,  et  Kervyn  de  LettenhoTe, 
Let  Sn^uemoU  et  Ie»  Chteux^  X,  V,  p.  550.  Nous  n'avotis  rien  a 
ajouter  a  ce  qu*on  trouve  chez  Ie  premier  auteur,  les  lettres  de 
Languet  qui  servent  de  bases  é  ses  observations,  ne  contenant 
rien  qu'il  n'ait  pas  remarqué.  Quoiqu'il  n'eüt  aucune  mission 
officielle  de  la  part  des  états,  il  est  évident  que  Languet  était 
chargé  d*autres  missions  que  d'affaires  privées.  Mais  son  röle  reste 
•ncore  toigours  obscur. 
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Sluytende  deze  verstaen  wy,  dat  alzo  Zyne  Alteze 
zo  vele  ghemaect  hadde,  dat  den  coninck  van  Navarre 
in  zyn  handen  ghestelt  hadde  den  pays  ofte  de  oir- 
loghe,  zo  heeft  Zyne  Alteze  ghedepeschiert  zekeren 
edelman,  ghenaempt  den  heere  Van  Rembouillet,  de- 
welcke  als  heden  es  wedercommen  met  de  depesche 
van  den  coninck,  waerduere  hy  zynen  broeder  gheeft 
vuile  macht  ende  auctoriteyt  omme  de  beghonnen 
troublen  neder  te  legghen  ende  voorts  daerinne  te 
doene ,  zo  hy  zal  vinden  tot  payse  ende  ruste  van  het 
rycke  te  behooren.  Zulcx  dat  wy  hopen ,  dat  de  trou- 
blen, hier  upgherezen,  zeer  haast  zullen  cesseren. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  quatre  membres  de  Flandres 

et  k  chascun  d'eulz. 

Cop.  é.  A.  C.  Y. 

CCCCLXXXIV.  •  J«i« 

1180. 

Provyn  et  Caron  d  des  Pruneaua. 

Tours.    6  juin  1580. 

Après  Ia  réception  de  ses  lettres,  ils  ont  écrit  incontinent 
anx  états  généranx  et  aux  quatre  membres  d'envoyer  l'am- 
bassade.  Hs  sont  tres  contents  de  l'accneil  du  duc  et  espè- 
rent  que  bientdt  Ie  traite  sera  conclu  et  qn'ils  pourront  avoir 
Ie  duc  pour  souverain. 

Monsieur.  Nous  avons  hyer  par  les  mains  du  sieur 
de  Oaultin  receu  celles  qu'il  a  pleu  k  Vostre  Seigneurie 
nous  escripre  et  n'avons  volu  faillir  incontinent  dé- 
pescher  vers  messieurs  les  estatz  généraulx  et  noz 
maistres ,  affin  qu'ils  veuUent  au  plutost  envoyer  leurs 
députez ,  car  k  dire  vray,  nous  les  attendons  en  bonne 
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dévocion  et  trouvons  icy  (graces  &  Dieu)  Ie  chemin 
sy  bien  fkict  et  batu  que  ne  doubtons  que  bientost  k 
leur  venue  nous  aurons  de  Son  Altesse  un  bien  bon 
et  fructueulx  appoinctement,  et  avons  trouvé  ce  prince 
sy  débonnaire,  saige  et  discret  (comme  plus  ample- 
ment  nous  déclarons  k  nos  maistres),  qu'avons  esté 
estonnés  de  prime  face  k  entendre  tant  de  bons  dis- 
cours qu'elle  nous  a  faict  endroict  nostre  estat  du 
Pays-Bas  et  d'icelluy  du  roy  d'Espagne,  Ie  bon  espoir 
qu'elle  nous  a  donné  de  bientost  nous  délivrer  de  ces 
guerres,  les  bons  offices  qu'elle  nous  faict  et  en  somme 
la  bonne  afifection  qu'elle  nous  porte,  que  ne  pouvons 
moings  que  de  louer  Dieu  et  Ie  pryer  bien  humble- 
ment  qu'il  veuille  faire  accélérer  la  résolucion  de  ceulx 
qui  ne  sont  encoires  résolus,  affin  qu'au  plutost  nous 
puissions  traiter  abrolutement  avecques  Sadicte  Altesse 
et  Pavoir  pour  souverain  seigneur  et  davantaige  remer- 
chier  ceulx  qui  ont^jusques  asteure  advanché  ledict 
faict,  dont  ne  vous  estimons,  Monsieur,  Ie  moindre, 
espérans  avecques  la  grace  de  Dieu  que  mesdictz  sieurs 
nos  maistres  auront  quelque  jour  occasion  pour  envers 
vous  recongnoistre  Ie  bien  que  leur  avez  désiré.  Ce- 
pendant  pryerons  Ie  Tout  Puissant  qu'il  vous  veuille , 

Monsieur,  donner  l'accomplissement  de  vos  nobles 
désirs.  Nous  recommandans  bien  humblement  i  voz 
bonnes  graces. 

De  Tours,  ce  vi  jour  de  juing  1680. 

Ceulx  qui  vous  désirent  £Edre  service, 

De  Provyn,  Noel  de  Caron. 
A  Monsieur, 

Monsieur  Despruneaulx ,  ambassadeur  de 

monseigneur  Ie  duc  d'Anjou  en  Anvers. 

L.  O.  F.  f.  Ms.  3286  (Ms.  Béih.  Reg.  8789) 
r  99.  B.  N.  P.  cop.  H. 
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CCCCLXXXV.  7  i"*» 

U80. 

Provyn  et  Caron  aux  ètaU  giniraux. 

Tours.    7  juin  1680. 

Il  y  a  nu  mois  qu'ils  ont  été  envoyés  vers  Ie  duc  d'Aiyou 
qa*ils  trouvent  tres  affectionné  au  service  des  Pays-Bas. 
Geux  qoi  ont  rintention  de  raccompagner  se  retirent  chez 
eax  pour  se  tenir  prêts  k  Theure  indiquée.  Foor  cela  il 
est  nécessaire  qa'ils  ne  différent  plus  l'envoi  de  lenrs  dé- 
patés.  Les  protestants  et  Ie  roi  de  Navarre  acceptent  la 
médiation  da  dac  aa  sajet  de  laqaelle  Ie  roi,  son  frère,  lai 
a  donné  plein  poavoir.  Forces  dont  Ie  dac  peut  disposer. 
Nouvelles.  Regrets  da  dac  k  caase  de  Ia  captivité  de  la 
Koae.    Démarches  qa'il  a  faites  k  son  égard. 


Messeigneurs.  H  y  a  tantost  ung  mois  qu'avons  par 
messieurs  les  quattre  membres  de  Flandres  et  avecq 
Ie  consentement  de  Voz  Seigneuries  ')  esté  dépeschez 


1)  Ce  qu*il  faut  entendre  par  ces  mots  ne  parait  pas  par&ite- 
meut  clair.  Dans  Ie  registre  de  leurs  résolutious  on  ne  trouve 
aucuue  mention  d*uD  consentement  des  états  généraux  k  Tenvoi 
des  députés  de  Flandres.  Cette  assemblee  ne  s'était  réunie  de  nou- 
veau qu'aux  premiers  jours  de  mai,  et  ce  ne  fut  que  Ie  ^  de  ce 
mois  que,  selon  Ie  registre,  „par  commune  résolution  est  acordé 
que  Ton  procédera  k  la  résolution  sur  Tacceptation  ou  remise 
du  dac  d'Anjou,  avant  que  procéder  aux  aultres  articles  de  l'ins- 
truction  générale  du  deruier."  (Cette  résolution  se  trouve  aussi 
au  ^.  Dfy.  Franee  t  II,  ƒ  *  52  X  JB.  A.  et  Mm,  A^fou  ƒ  *  152 
A.  JS.  17.)  Mais  cette  décision  ne  se  rapporte  nullement  k  la 
mission  flamande.  Et  avant  que  celle-ci  füt  mise  snr  Ie  tapis, 
Tassemblée  s'était  séparée.   Peut-étre  que  ce  consentement  regarde 

21* 
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vers  monseigneur  Ie  duc  d'Alen9on,  lequel  avons  trouvé 
k  Tours  et  duquel  avons  receu  tous  les  honneurs  et 


non  pas  l'assemblée  des  états  généraux,  mais  celle  des  provinces 
de  runion,  dont  nous  avuus  déja  traite  plus  haut  (voyez  p.  294). 
Quant  a  celle  des  états  généraux,  avant  la  résolution  citée,  elle 
n'en  avait  pris  aucune  sur  Ie  fait  du  duc  d*AnjoD.  Seulement  elle 
avait  résolu  Ie  14  mai  de  répondre  k  Tempereur,  dont  Ie  10  on 
avait  lu  les  lettres  du  22  avril  ^^tendans  pour  détourner  les  estatz  du 
traicté  encommanché  avecq  Ie  duc  d'Aojou,  d'aultant  que  l'avan- 
chemeut  de  la  paix  et  réconciliation  avecq  Ie  roy  n*est  du  tout 
despérée."  Dans  la  réponse  on  résolut  de  mettre  en  avant  qu*on 
était  forcé  d*appeler  Ie  duc,  vu  Ie  peu  de  secours  qu'on  avait  re^u 
de  Tempereur.  Mais  k  part  cette  lettre  il  ne  paratt  pas  que  Tas- 
semblée  se  soit  occupée  de  sa  besogne  principale  avant  Ie  21  mai. 
Aussi  dans  Ie  registre  on  ne  trouve  pas  la  moindre  tracé  de  ce 
debat  solennel,  lequel,  selon  M.  Kervyn  de  Lettcnhove  {Lêt  Su- 
guenots  et  Ut  Oneux,  t.  V,  p.  535),  s'éleva  sur  la  proposition  du 
prince  d'Orange  de  terminer  „d'une  maniere  définitive  les  négo- 
ciations  qui  étaient  engagées  depuis  si  longtemps",  fait  qu'il  repro- 
duit, comme  il  s'exprime,  „d*aprés  un  historiën  italien/'  Pourquoi 
ne  dit-il  que  plus  tard  que  c'est  Bcntivoglio,  auteur  assez  connu? 
Nous  ne  Ie  comprenons  guére. 

En  lisant  Ie  résumé  qui  suit,  on  est  tres  étonné  d'entendre  au 
mois  d'avril  ou  mai  (M.  Kervyn  ne  précise  pas  la  date),  les  députés 
de  Gand  opiner  „pour  que  Ton  déférit  l'autorité  k  la  reine  d'An- 
gleterre."  Car  justement  k  la  page  précédente,  on  a  appris  la 
décision  des  états  de  HoUande  du  premier  avril,  laquelle  fut  prise 
sur  la  demande  des  députés  de  Flandres,  de  consentir  d  la  négo- 
ciation  avec  Ie  duc,  dont  l'élection  avait  été  résolue  k  Gand  Ie  18 
février;  on  est  donc  disposé  a  s'en  prendre  k  Bentivoglio,  qui  non 
content  de  nous  faire  ici  une  piéce  de  rhétorique  k  la  maniere  de 
Tite  Live,  veut  nous  faire  accepter  quelque  chose  d'incroyable,  en 
supposant  un  revirement  total  des  esprits  k  Gand  entre  les  mois  de 
février  et  d'avril,  chose  dont  personne  n'a  jamais  entendu  parier. 
Mais  en  regardant  k  la  source,  on  voit  que  Ie  cardinal  ne  dit  nuUe 
part  que  ce  debat  ent  lieu  en  avril,  mais  qn*il  débite  ses  discours 
classiques  k  Toccasion  de  Tassemblée  des  états  généraux  du  mois 
de  décembre  passé,  de  sorte  que,  quoique  nous  ne  soyons  guére 
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courtoisiee   du  monde.    Elle  nous  a  bien  voluntiers 
accousté,  aussy  n'avons  riens  obmis  de  lui  faire  enten- 


disposés  k  admettre  qa*un  tel  debat  entre  les  députés  deGaiid,  qui 
en  décembre  nou  plus  ne  peuvent  avoir  parlé  k  la  maniere  d*Hem- 
byze,  d'un  cóté,  et  Marnix  comme  interpréte  fidele  des  opiuions 
de  son  maitre  de  Tautre,  ait  eu  lieu  véritablement ,  il  est  clair 
que  Bentivoglio  n*a  nullement  commis  une  bévue  aussi  forte  que 
celle  de  confondre  la  politique  de  Gand  sous  la  direct  ion  d'Hem- 
byze  avec  celle  de  Tan  1580,  alors  qu^aucune  ville  des  Pays-Bas 
ue  poussait  aussi  vivement  a  l'alliance  frangaise.  Evidemment  M. 
Kervyn  n'a  regarde  ui  k  ce  qu'il  avait  déja  raconté,  ui  k  ce  que 
bieutót  il  allait  développer  coucernant  la  mission  qu'il  appelle  la 
mission  de  Languet. 

Certes,  il  est  bien  étrange  qu'un  historiën  comme  M.  Kervyn  se 
soit  laissé  prendre  de  la  sorte,  evidemment  dans  Ie  désir  de  pouvoir 
attribuer  Télection  du  duc  k  „Vinsatiable  convoitise  de  dominer" 
du  prince  d'Orange,  comme  s'expriment  des  témoins  aussi  impar- 
tiaux  que  Ie  prévót  Foncq,  Ie  prince  de  Parme  et  d'autres  parti- 
saus  de  TEspagne,  qu'il  se  plait  tovgours  k  invoquer  quand  il 
veat  nous  appreudre  les  opiuions  des  contemporains  sur  la  con- 
duite du  prince  d'Orange. 

Après  la  résolution  du  14  mai,  on  ne  trouve  plus  rien  sur  la 
négociatiou,  dans  Ie  registre  des  états  généraux,  avant  Ie  20  juin, 
date  a  laquelle  la  réception  de  uotre  lettre  est  indiquée  comme  suit: 
20  juin  „Beceu  lettres  des  députés  de  Flandre  qui  sont  esté  en- 
voyez  vers  Ie  duc  d'Aujou  en  France,  advisans  du  bon  accueil  que 
Sou  Altéze  leur  a  faict  et  Taffectiou  qu*il  porte  4  Tavanchement  de 
nostre  cause  et  des  apprestes  qu'il  faict  &  nostre  secours.  Enfin 
Ie  désir  qu'il  at  que  Ie  traicté  avec  luy  soit  achevé  attendant  k 
icelle  fin  les  députez  de  la  généralité." 

Dés  ce  jour  nous  verrons  que  Ie  traite  avec  Ie  duc  occupait 
journellement  Tassemblée.  Il  y  a  douc  lieu  de  croire  que  celle-ci 
voulait,  avant  de   procéder  plus   avant,    savoir   officiellement  de  ' 

quelle  maniere  Ie  duc  répondrait  aux  avances.    Certea  il  est  assex 
étrange,  si  c'était  vraimeut  Ie  cas,  qu'on  ne  se  croyait  pas  assuré  | 

par   les   nouvelles   que  les   députés   avaient   envoyées   Ie  39  mai  i 

(n*  GCCCLXXXIII)  k  leurs  commettants,  car  on  ne  saurait  ad-  i 

mettre  que  celles-ci  ne  fussent  pas  connues  des  membres,  quoi-  j 
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dre  qui  a  peu  servir  H  1'avancement  de  la  cause  com- 
mune, aians  Ie  plus  qu'il  nous  a  esté  possible  appresté 


qn'elles  ne  fassent  pas  communiquées  officiellement  k  rassemblèe. 
Peut-étre  que  la  lenteur  avec  laquelle  les  états  des  diverses  pro- 
viDces  traitérent  de  leur  adhésion  au  traite  projeté,  y  aura  été 
aussi  pour  quelque  chose,  mais  il  ne  parait  pas  qu'lk  cette  phase 
de  la  négociation  il  füt  nécessaire  d'attendre  après  des  résolutious 
nottvelles  de  leurs  états.  Il  sera  utile  de  révéler  ici  ce  qu'on  avait 
fait  k  eet  égard  en  HoUande. 

Le  21  avril,  les  états  de  cette  proTince  résumérent  leurs  diverses 
résolutions  sur  la  proposition  du  prince  d'Orange  et  des  états  gé- 
néraux,  qu'ils  avaient  prises  les  90  et  31  mars  et  les  1  et  2  avril, 
aftn  de  remettre  k  leurs  députés  k  la  nouvelle  assemblee  une  r6- 
ponse  définitive.  Dans  cette  „Réponse  et  résolution**  (Imprimée 
JUgfiëtre  dês  rholtOums  des  itaU  de  MóUamde^  1580,  p.  64  s.  s.), 
on  lit  i  regard  du  duc  d'Anjou: 

„Aengaende  den  Hertogh  van  Alenchon.  Alsoo  die  van  Hollandt 
mede  hebben  konnen  bemercken  de  quade  wille  ende  ontrouwe, 
by  den  koningh  van  Spaegne,  sijn  dienaren  ende  aenhangeren  in 
veele  ende  verscheyde  saken  tegens  de  privilegiën,  gerechtigheden 
ende  vry heden  der  Nederlanden  verthoont  ende  bewesen,  als  niet 
alleen  die  van  Hollandt,  maer  oock  alle  andere  provinciën  der 
Nederlanden  daervan  volkomen  keunisse  ende  experientie  hebben, 
in  der  voegen  dat  men  anders  niet  en  heeft  te  verwachten  noch 
te  dencken,  dan  dat  de  Spaeguaerden  ende  haere  aenhangeren 
eyndelyck  voorgenomen  hebben  by  alle  wegen,  soo  van  gheweldt 
als  listige  aenslagen,  dese  landen  haren  moetwille  t'onderwerpen , 
ende  voorts  te  brengen  tot  een  scandige  slavernije,  hebben  de 
Staten  van  Hollandt  gelgckelijck  besloten  ende  verklaert  daerby 
te  persisteren,  dat  nu  noch  tot  genen  tijde  by  die  van  Hollandt 
met  den  koningh  van  Spaegne,  nochte  van  synent wegen  sal  wor- 
den gehandelt  om  met  deselve  onder  eenige  vredehandel  t'accor- 
deren,  pays,  bestandt  of  vrede  te  macken,  *tzg  op  wat  poincten 
ende  articulen  *t  selve  soude  mogen  wesen ,  maer  dat  de  naem  van 
den  koningh  alomme  binnen  den  voornoemde  lande  van  Hollandt 
meferdaet  ende  ten  aldereei-sten  des  doenlyck  xijnde,  sal  worden 
uytgedaen  ende  achterwege  gelaten,  soowel  in  't  stnck  van  de  jus- 
titie als  in  commissiën  als  anders,  ende  ten  eynde  daer  tegens 
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(comme  ne  cessons  encoires  de  fiedre)  Ie  chemin  pour, 
è,  la  venue  des  députez  de  Voz  Seigneuries,  tant  plus- 
tost  paryenir  d.  ung  bon  et  fructueulx  traicté.  Nous 
trouvons  Son  Altèze  fort  affectionnée  pour  nous  ayder, 
aussy  elle  ne  désire  riens  plus  que  de  veoir  Ie  traicté 
achevé.  Et  comme  nous  pouvons  comprendre,  la 
résolution  de  Son  Altèze,  touchant  Ie  secours  qu'il 
doibt  donner  et  envoier  k  Voz  Seigneuries,  s'appreste 
bien  fort  et  soubz  main.  Et  sommes  bien  asseuré 
que  tous  ceulx  qui  sont  après  d'elle  et  ses  affection- 
nez  se  rethirent  peu  d.  peu  pour  se  tenir  prestz  i, 
leurs  maisons  è.  1'heure  qu'il  leur  mandera,  aiant  se- 


▼oorsien  magh  worden  met  alder  beqnaemste  wegen  ende  middelen 
Yan  ouderstandt,  hulp  ende  assistentie,  dienende  tot  defensie  ende 
bevrijdinge  der  voorszeyden  landen,  hebben  de  Staten  voornoemd 
op  de  saecke  van  't  aennemen  van  den  voorszeyden  hartogh  van 
Alenchon,  als  protecteur-generael  der  Nederlanden,  ghecommuni- 
ceert  ende  versproocken  met  Sijne  Princel^jke  Excellentie,  snlcx 
dat  die  voorszeide  gedeputeerden  van  de  Staten  hem  daer  toe 
geheelyck  willen  refereren." 

Donc  il  n'y  avait  plus  d'opposition  4  attendre  des  états  de  Hol- 
lande,  et  quoiqu*ils  ne  voulussent  du  duc  que  comme  protectenr 
et  non  comme  souverain ,  pour  Ie  moment  cela  ne  faisait  point  de 
diffërence  et  n^entravait  pas  les  mesurcs  k  prendre  pour  mener  la 
uégociation  a  bonue  fin.  Pendant  plusieurs  mois  les  états  de  Hol- 
lande  ne  se  mêleren t  plus  de  cette  affaire  qu'ils  regardaient  d'un 
CBil  assez  indifférent  Dans  les  au  tres  provinces  elle  ne  fut  non 
plus  traitée  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai,  et  il  parait  que 
la  plupart  des  députés,  assemblés  a  An vers  comme  états  généraux, 
étaient  assez  autorisés  pour  pouvoir  avancer  autant  dans  l'affaire 
qu'ils  Ie  firent  après  Ie  20  juin.  Ce  n'est  qu'aprés  cette  date, 
qu'on  rencontra  des  difficultés  quelquefois  presque  insurmontables 
du  cóté  de  quelques  provinces.  Ainsi  donc  nous  sommes  portés  a 
croire  que  l'assemblée  a  attendu  pour  commencer  de  traiter  de  la 
négociation,  on  ne  sait  pourquoi,  jusqu'A  la  réoeption  des  nou- 
velles  des  députés  flamands. 
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cret  commandement  de  ce  faire.  De  fayon  que  n'a- 
vons  volu  laisser  de  ce  advertir  Voz  Seigneuries  et 
joinctement  prier  bien  affectueusement  qu'en  toute 
diligence  ilz  se  veuUent  résouldre  d'envoier  au  plus- 
tost  lesdits  députez.  Gar  comme  Voz  Seigneuries  peu- 
vent  bien  mieulx  considérer  que  nous,  il  sambleroit 
que  si  on  dilaye  davantaige ,  qu'on  vouldroit  contenter 
Son  Altèze  plustost  de  paroUes  que  d'effectz,  dont  &la 
fin  elle  s'en  pourroit  fascher  et  ne  nous  pourroit  ad- 
venir  du  bien.  Par  dernières  nouvelles  arrivées  dès  hier 
du  roy  de  Navarre  et  du  seigneur  de  Farvacques, 
éstant  prés  d'icelluy  roy  pour  Son  Altèze,  1'on  entend 
presque  la  résolution  de  la  paix.  D'aultant  que  ceulx 
de  la  religion  et  ledit  roy  se  soubmectent  entièrement 
i,  la  protection  de  Son  Altèze  et  k  ce  qu'elle  en  fera. 
Qui  la  désire  è.  bon  escient  et  Pa  jurée ,  et  a  aussy 
receu  du  roy,  son  frère ,  pour  la  faire ,  absolut  pouvoir 
et  authorité.  Son  Altèze  a  aussy  requis  Sa  Majesté 
par  Ie  seigneur  de  Rambouillet  que  pour  l'entretenne- 
ment  d'icelle  il  luy  plaise  entretenir  la  part  oü  il 
sera,  quatre  régimens  de  gens  de  pied  des  vieilles  ban- 
des  fran9oises,  six  compaignies  de  gendarmes,  faisant 
quattre  cent  lances,  scavoir  celle  de  Son  Altèze,  faisant 
cent,  de  monsieur  Ie  mareschal  de  Cossé  (qui  est 
tousjours  après  de  sa  personne),  autres  cent,  et  i, 
messieurs  de  la  Chastre,  Fervacques,  Cymier  et  viconte 
de  la  Guyerche,  chacune  de  cinquante,  faisant  en  tout 
quattre  cent  lances ,  et  en  oultre  quatre  compagnies  de 
chevaulx  légiers  albanois  qu'elle  a  tous  prestz.  Oultre 
ce  que  nous  entendons  et  de  bonne  part  que  Sadite 
Altèze  est  asseurée  d'aultres  six  compaignies  de  gen- 
darmes, qui  font  presque  pareil  nombre,  etautantde 
gens  de  pied.  Ce  qu'elle  ne  veult  encoires  déclairer, 
toutesfois  on  tient  pour  vray  que  c'est  Ie  secours 
qu'elle  appreste  pour  Voz   Seigneuries,   et  selon  la 
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calculation  qu'on  peult  faire,  Ie  tout  reviendroit  k  plus 
de  dix  mil  hommes  de  pied  et  trois  k  quatre  mil 
chevaulx,  oultre  la  noblesse  qui  se  résoult  la  suyvre, 
quy  seront  grand  nombre  comme  povons  entendre. 
Mesmes  on  tient  pour  certain  que  monsieur  Ie  prince 
Daulphin,  frère  de  madame  la  princesse  d'Oranges, 
Paccompaignera.  Lequel  fust  en  eest  ville  Ie  mesme 
jour  que  nous  arrivasmes  icy.  On  attend  icy  demain 
Ie  duo  de  Montpensier,  son  père,  lequel,  pour  certaine 
querelle  qu'il  a  avecq  Ie  duo  de  Nevers,  va  vers  la 
court  du  roy,  accompaigné  (comme  on  nous  asseure) 
de  trois  mille  gentilhommes  avecq  leur  suyte,  et  en- 
tendons  que  leur  rendé-vous  est  k  Monhéry.  De  ce 
qu'en  adviendra,  nous  l'apprendrons  avecq  Ie  temps. 
Son  Altèze  nous  a  encores  hier  fort  regretté  l'empri- 
sonnement  du  seigneur  de  la  Noue,  et  nous  a  dict 
qu'il  avoit  escript  au  roy,  son  frère,  et  k  madame  sa 
mère  et  tous  seigneurs  et  potentatz,  ses  amys,  affin 
qu'ilz  interposassent  leur  authorité  pour  délivrer  ledit 
seigneur  de  la  Noue  des  prieons.  En  oultre  qu'il 
avoit  envoié  au  prince  de  Parma  une  déclaration  par 
laquelle  il  advouoit  mondit  seigneur  de  la  Noue,  luy 
déclairant  que  Ie  traictement  qu'il  recepvroit,  qu'il  Ie 
tiendroit  faict  k  sa  personne.  En  somme,  elle  nous 
a  requis  que  vouldrions  supplier  Voz  Seigneuries 
(comme  les  supplions  par  cestes)  que  de  leur  part  ilz 
vouldroient  faire  tout  ce  que  seroit  en  leur  possiblité , 
sans  obmectre  chose  quelconcque  pour  sa  délivrance, 
nous  promectant  qu'oultre  Ie  bien  que  Voz  Seigneuries 
feront  k  eulx-mesmes,  Sadite  Altèze  Ie  prendra  pour 
ung  plaisir  et  service  bien  aggréable  et  comme  faict 
k  sa  personne.    A  tant, 

Messeigneurs ,  nous  nous  recommanderons  avecq 
toute  humilité  k  la  bonne  grace  de  Voz  Seigneuries. 
Priant  au  Créateur  qu'il  veuille  è.  icelles  donner  Pen- 


«» 


thier    accomplissement   de    leurs   nobles   désirs.    De 
Tours,  Ie  vil®  jour  de  juing  1580. 

De  Voz  Seigneuries, 

Les  bien  affectionnez  serviteurs. 
De  Provyns,  Noel  de  Caron. 

A  Messeigneurs, 
Messeigneurs  les  estatz  générauiz, 
assemblez  en  Anvers. 

Reg.  Dép.  FrancCy  t  II y  f^  55  et  fmüU  inter- 
posie  entre  p  52  et  53.  A.  R.  H.  Me.  Anjau^ 
t.  ƒ,  r  161.  A.  E.  U.    Aftea  2244. 
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Provyn  et  Caron  aux  quatre  membres  de  FUmdree, 

Tours.    8  juin  1580. 

lis  ont  ea  nne  nonvelle  aadience  da  dac  dont  ils  rendent 
compte.  Celai-ci  a  commencé  k  traiter  avec  son  frère,  Ie 
roi  de  France,  et  lai  a  demandé  cinq  h  six  mille  cavaliers 
et  dix  k  donze  mille  arqaebasiers ,  qa'il  espère  obtenir  et 
fera  marcher  aassit^t  qne  Taccord  définitif  sera  conclo.  ü 
est  donc  nécessaire  d'envoyer  an  plus  vite  les  dépntés  des 
états  généraax.  Il  sera  assez  difficile  d*obtenir  dn  roi  qae 
les  places  fortes  de  Calais  et  de  Mézières  soient  fermées  k 
ceux  d'Artois  et  da  Hainaat.  Le  roi  est  tres  satisfait  des 
négociations  entamées  avec  son  frère.  Eloge  da  dac  d'Ai^oa; 
il  connait  parfaiteraent  l'état  et  les  ressoarces  des  provinces. 
Sa  maniere  de  vivre,  ses  étades  et  ses  occapations  joar» 
nalières.  Il  a  re^a  da  roi  le  poavoir  d'apaiser  les  troa- 
bles  civils  comme  il  le  jagera  convenable.    Il  a  envoyé  aa 


$81 


secoars  de  Cambrai  deux  cents  lanciers  et  qaatre  cents 
arqnebnsiers  soas  les  ordres  du  seigneur  de  la  Yallière.  Un 
grand  nombre  de  chefs  viennent  présenter  journellement 
leurs  services  au  dnc,  pour  marcher  au  secours  des  Pays- 
Bas.  On  en  attend  encore  un  grand  nombre,  entre  autres 
Ie  dnc  de  Montpensier  avec  dix  mille  chevaux,  qui  dolt  se 
rendre  k  Ia  cour  pour  y  combattre  Ie  duc  de  Nevers.  La 
duchesse  de  Parme  a  fait  demander  au  roi  un  sauf-condnit 
pour  traverser  une  partie  de  la  France  et  se  rendre  dans 
les  Pays-Bas.  H  sera  nécessaire  de  se  méfier  de  cette  prin- 
cesse.  lis  se  plaignent  d'être  sans  nouvelles  et  sans  ren- 
seignements  du  pays. 


Edele  ende  weerde  heeren.  Wy  hebben  noch  ghis- 
teren,  den  yj®  deser  maendt  Juny,  tusscben  den  drye 
ende  vier  uren  naer  middach,  audiëntie  gehad  an 
Zyne  Alteze,  ende  met  dezelve  zeer  langhe  ende  in 
'tbreede  op  alle  zaecken  ghecommuniqueert,  ende  in 
den  laesten  ghevracht  of  de  zelve  Alteze  overzien 
hadde  de  poincten,  die  wy  hem  schriftelyck  overghe- 
gheven  hadden,  conforme  zyne  begheerte,  ende  of  wy 
op  dezelve  eenighe  schriftelycke  antwoorde  zouden 
vercryghen ,  omme  dezelve  Uwe  Edelheyt  over  te  zen- 
den. Hy  heeft  ons  gheand woord,  dat  hy  dezelve 
poincten  de  voorleden  daghen  met  zynen  raedt  over- 
zien hadde  ende  alzoo  hy  bevont,  dat  wy  uut  dezelve 
gheene  macht  en  hadde  met  hem  yet  te  tracteren 
ofte  resolveren ,  maer  alleene  de  zaeke  te  .  bereden 
jeghens  de  compste  van  d'andere  ghedeputeerde,  omme 
alsdane  te  ghevouchliker  ende  te  haestigher  op  alles 
te  resolveren,  zoo  docht  dezcJve  Zyne  Alteze  onnoo- 
delyc  eenighe  schriftelycke  andwoorde  te  ghevene; 
dan  heeft  ons  verzekert,  dat  hy  nopende  het  eerste 
ende  principaelste  poinct  van  onse  instructie  aireede 


had  beghonnen  tracteercn  met  zinen  broedere,  den 
coninck,  omme  te  wetene  wat  secours  dat  by  bem 
gbeven  zoude ,  in  gbevalle  't  tractaet  met  Uwe  Edel- 
beyt  ende  de  staeten  voortgbinghe ,  zonder  nocbtans 
te  expreeserene  den  nomber  van  volcke  die  by  was 
beescbende,  hoewel  wy  van  anderen  van  goede  gbe- 
loove  verstaen,  dat  by  begbeert  te  hebben  van  den 
coninck,  zinen  broedere,  thien  vaenen  peerden  van 
zine  ordonnancie,  dewelcke  wel  bedraghen  zouden , 
zoo  wy  verstaen,  tusschen  de  vier  ende  vyf  duuzent 
peerden ,  ende  bovendien  vier  regimenten  Gascons  van 
de  ordinaire  ghegaigierde  van  den  conincrycke,  die 
bedragen  zouden  bet  van  zes  duuzent  harckebouziers ; 
want,  zoo  ons  gherapporteert  es,  Zyne  Alteze  neempt 
zyne  maxime ,  dat  alzoo  dit  oorlogsvolck  alty ts  ghereet 
zyn  ende  zal  betaelt  worden,  weder  zy  dienst  doen 
ofte  gheen,  ooc  mede  datter  noch  meer  dan  zoo  vele 
bliven  zullen  tot  de  garde  van  den  rycke,  dat  de 
coninck  zynen  broedere  t'selve  niet  en  behoorde  te 
refuseren,  zo  by  ooc  niet  en  twyffelt  dat  by  zal,  hoe- 
wel nochtans  (zoo  wy  van  te  vooren  gheseyt  hebben) 
Zyne  Alteze  ons  dese  particulariteyt  soo  niet  gheseyt 
en  heeft,  dan  alleene  dat  by  hem  versekert  van  den 
goeden  wille  van  den  coninck,  zynen  broeder,  die  wy 
breeder  ghewaere  zullen  worden,  zo  by  ons  zecht, 
wanneer  het  tractaet  voleynd  zal  wezen;  ons  vermae- 
nende ,  indien  wy  de  verlossinghe  van  onsen  bedrouf- 
den  vaderlande  ter  herten  hadden,  dat  wy  de  ghe- 
deputeerde  zouden  doen  baesten,  belovende  dat  zoo 
haest  het  tractaet  ghemaect  ende  ghesloten  zoude 
wezen,  dat  by  zou  terstond  doen  marcheren  twelf 
oftie  veertien  duuzent  harkebouziers  ende  vyf  ofte  zes 
duuzent  peerden,  niet  twyffelende  of  wy  en  zouden 
die  van  Artbois  ende  Henegauwe  zeer  corts  wel  anders 
doen  spreken  dan  zy  nu  en  doen.   Zo  dan  uwe  Edel- 
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heyt  moghen  mereken ,  hoe  nodich  dat  es  het  zenden 
van  ghedeputeerde  van  de  Generaele  Staten,  an  de- 
welcke  wy  ooc  schryven,  biddende  Uwe  Edelheyt, 
dat  zy  ooc  derwaerts  willen  schriven  ofte  wel  yemant 
zenden,  omme  hoe  eer  hoe  liever  met  dit  tractaet 
voort  te  vaeren ,  want  anders  wy  den  schoonen  zomer 
apparentelyck  verliezen  zullen  zonder  yet  tè  doene. 
Ende  nopende  de  plaetsen  van  Calays  en  Mezières, 
Zyne  Alteze  heeft  ons  gheandwoord  dat  hy  wel  wiste , 
dat  Zyne  Majesteyt,  zinen  broeder,  niet  en  zoude  be- 
gheeren  eenichsins  dezelve  plaetsen  te  sluyten  voor 
die  van  Arthois  ende  Henegauwen,  ten  waere  dat 
alvoren  hem  meerder  contentement  ghegheven  wierde. 
Zulcx  dat  Uwe  Edelheyt  hier  an  ooc  moeghen  verstaen 
dat  de  goede  wille  van  den  coninck  dependeren  zal 
an  het  tractaet,  twelc  wy  met  dezelve  Zyne  Alteze 
maecken  zullen.  Ooc  zo  verre  wy  connen  mereken, 
zo  zien  wy,  dat  den  coninck  groote  estime  houdt 
van  zinen  broeder  ende  hebben  wel  zo  veel  vernomen 
(door  eenighe  groot  credyt  hebbende  int  hof  van  den 
coninck  ende  onse  cause  grootelycx  toeghedaen)  dat 
dezelve  Zyne  Majesteyt  zeer  anghenaem  es  ende  ver- 
blyt,  siende  alsnu  eenighe  apparentie,  dat  wy  met 
zynen  broeder  in  deze  zaeke  voort  vaeren  zullen. 
Resteert  d'acceleratie  van  't  zelve  tractaet,  'twelcke 
wy  (zo  verre  in  Uwe  Edelheyt  es)  zeer  hertgrondelyc 
wel  hebben  willen  recommanderen,  want  wy  Uwe 
Edelheyt  wel  hebben  willen  verzekeren,  dat  wy  als- 
noch  niet  en  hebben  connen  ghewaer  woorden  ofte 
vernemen ,  dat  in  deze  zaeke  yet  zoude  moghen  schu- 
len  't  welc  in  achterdeele  van  onsen  lande  zoude  mo- 
ghen commen,  dan  ymagineren  in  conscientie,  dat 
even  verre  dit  tractaet  voortgaet ,  dat  onse  verlossinghe 
es  naeckende,  eensdeels  omme  te  mereken  in  den 
persoon  van  Zyne  Alteze  eene  binaest  onghelovelycke 


38^ 

wysheit  ende  duerdronckenheyt  van  alle  occorrente 
zaeken,  ende  es  een  ghenouchte  om  hooren,  hoe 
promptelyek  hy  es  handelende  ende  discourerende ,  zo 
op  den  staet  van  onsen  lande  als  van  alle  d'andere 
landen  die  den  coninek  van  Spaingen  es  houdende; 
jae  zoo  verre,  dat  wy  Uwe  Edelheyt  wel  willen  zeg- 
ghen,  dat  ons  duncket,  dat  niemant  (d'affidren  van  de 
Generaele  Staten  ghemaniëert  hebbende  thien  of  twaelf 
jaeren)  niet  en  zoude  connen  den  staet  van  den  lande 
beter  bekent  wezen  dan  ze  hem  bekent  en  es;  ende 
weet  te  segghen  de  macht  van  elcke  provincie,  haere 
gheleghenheit,  ende  waer  in  haeren  ryckdom  alder- 
meest  consisteert;  aireede  ymaginerende  welck  den 
coninek  van  Spaengen  meest  mach  hinderen  ende  ons 
lieder  aldereerst  verlossen,  zulcx  dat  wy  zullen  sluyten, 
dat  evenverre  ons  Godt  de  gracie  doet,  dat  wy  by  effecte 
moghen  ghevoelen  zulcx  als  wy  uut  de  woorden, 
discoursen  ende  propoosten  van  Zine  Altese  ymagineren, 
dat  de  landen  gheluckich  zuUen  wezen  te  hebben  een 
prince  zo  wys  ende  verstandich;  ooc  es  hy  hem  da- 
ghelicx  exercerende  met  alle  eerlicke  exercitiën ,  ende 
verstaen  dat  hy  meest  alle  daghen  hem  exerceert 
'smorghens  van  zes  uren  tot  den  zeven  uren  alle  ghe- 
waepent  tot  den  tande  te  loopen  de  vergette(?)  ende 
alsdanne  een  huere  te  rustene ,  ende  voorts  te  ghaene 
van  den  acht  hueren  tot  den  thien  hueren  in  den 
raedt;  nae  middach  exerceert  hy  hem  met  de  paille 
maille  ende  de  raquette ,  ende  voorts  op  alle  manieren 
van  instrumenten.  Omme  dan  Ulieder  Edelheyt  voorts 
te  kennen  te  ghevene  d'antwoorde  van  Zine  Altesse  op 
't  ghene  dat  wy  hem  ghisteren  proponeerden ,  zullen 
verstaen ,  dat  nopende  't  poinct  wezende  in  effecte  dat 
hy  zoude  by  zine  authoriteyt  zo  veele  doen  bi  den 
coninek,  zinen  broedere,  ende  andere  princen  van  den 
rycke  omme  t'appayserene  de  troublen  onlancx  hier 
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overcommen ,  heeft  ons  doen  lesen  d'autborisatie ,  die 
hy  van  den  coninck,  zinen  broedere  ontvanghen  hadde , 
dewelcke  wy  zo  ampel  ghevonden  hebben,  dat  hy  hem 
daerby  gheeft  alzulcke  macht  ende  authoriteyt  tot 
appeisemente  van  dezelve  troublen,  als  hy  zelve  in 
zinen  persoon  zoude  moghen  hebben;  ende  was  de- 
zelve authorisatie  ende  macht  ghedespechiert  in  par- 
chemine,  ghetekent  by  den  coninck  ende  ghezeghelt 
in  dobbele  sterte  met  geluwen  wasse.  Ende  voorts 
gheseyt,  dat  hy  aireede  zoo  verre  daer  in  ghebesoin- 
gneert  hadde ,  dat  hy  hoopte  dat  dezelve  troublen  zeer 
haest  zouden  cesseren;  ooc  dat  hy  noch  ghisteren, 
wesende  denzelven  dach  dat  wy  met  hem  communi- 
quierden,  eenen  van  zyne  principaelste  edelmannen 
an  den  coninck  van  Navarre  ghedespecheert  hadde, 
ende  dat  hy  verwachte  d'absolute  resolutie  (God  de 
Heere  geve  dat  dezelve  mach  wezen  sulcke  als  dienste 
van  onse  cause  ende  de  ghone  die  dezelve  hier  voort- 
voeren es  heeschende).  Zoo  haest  als  ,wy  daeraf  be- 
Bchedicht  zullen  wezen,  en  zullen  niet  laeten  Ulieder 
Edelheyt  daeraf  breeder  te  adverteren.  Dezelve  Zine 
Alteze  heeft  ons  ooc  te  kennen  ghegheven,  dat  hy 
'tzedert  onse  compste  alhier  hadde  ghezonden  an  die 
van  Caemeryck  onder  de  conduyte  van  den  heere 
van  La  Valière ,  wesende  een  edelman  zeer  uutnemende 
clouck,  zo  wy  verstaen,  ende  zeer  gheaffectionneert 
onzer  cause,  twee  hondert  lanciers  ende  vier  hondert 
harkebouziers ,  niet  twyffelende  of  dezelve  en  zouden 
met  de  andere  fortsen,  die  hy  aireede  derwaerts  ghe- 
zonden hadde,  den  viant  zoo  veel  spel  gheven,  dat  ze 
weinich  middel  zouden  hebben  omme,  duerende  het 
tractaet,  eenighe  steden  te  belegghen,  ofte  yet  van 
importantiën  anne  te  vechtene.  Hier  omme  moghen 
Ulieder  Edelheyt  mereken,  dat  dezelve  Zine  Alteze 
gheenzins  en  es  verflauwt  van  zyne  goede  affectie) 
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maer,  ter  contrarie,  zo  hy  ons  tot  divereche  stonden 
toe  gheseyt  heeft  en  zo  wy  ooc  wel  mereken  ,  begheert 
tot  onser  hulpe  t'employeren  alle  zine  macht,  ghoedt 
ende  leven,  ende  alle  het  ghoene  dat  die  Heere  hem 
verleend  heeft.  Resteert  van  onze  zyde  zulck  debvoir 
te  doene  als  wy  Ulieder  Edelheyt  hiervoren  ghere- 
commandeert  hebben.  Wy  hebben  in  onsen  laesten 
een  weynich  ghetoucheert  van  de  macht,  die  ons 
dunckt  dat  dezelve  Zine  Alteze  zoude  moghen  hebben 
om  ons  te  secourerene ;  wy  zullen  Uwer  Edelheyt  zeg- 
ghen,  dat  wy  niet  en  connen  anders  merken  dan  wy 
wel  zien,  dat  de  meerendeel  van  de  fortsen  vanVrancke- 
ricke  van  hem  dependeren;  want,  t'sedert  onse  compste 
alhier,  ende  midts  dat  de  maere  aireede  loopt,  dat  Zine 
Alteze  zoude  naer  't  Neerlandt  trecken ,  zo  zyn  hier 
ghecommen  diversche  groote  heeren,  colonellen  ende 
capiteynen,  die  haerlieder  dienst  hem  hebben  commen 
presenteren,  dienende  met  twee,  drie,  viere  ende  zes 
hondert  peerden,  ende  voorts  met  voetvolcke  naer 
advenante.  Jae ,  hebben  dezelve  colonellen  't  zelve  aen 
ons  commen  verclaeren,  ende  verstaen  dat  Zyne  Al-  1 

teze  aireede  eenighe  afgheverdicht  heeft  ende  in  dienst 
aenveerd;  ende  willen  Ulieder  Edelheyt  wel  verzeke- 
ren, dat  den  baron  van  Sint  Remy,  hebbende  eene 
bende  van  ordonnantie,  hebbende  vyftich  lanciën, 
elcke  lance  tot  vyf  peerden ,  vandaghe  vertreckt 
omme  zine  compaingnie  te  bereedene  ende  ghereet  te 
hondene  ten  dienste  van  Zine  Alteze ;  ende  bovendien 
heeft  ons  denzelven  baron  verclaert  last  te  hebbene , 
van  dezelve  Zine  Alteze,  te  lichten  zes  hondert  harke- 
bouziers;  in  der  voughe  dat  Ulieder  Edelheyt  hier 
anne  des  deels  zullen  verstaen  de  secrete  gereetschap 
die  hy  es  doende ,  hoewel  hy  t'zelve  ons  niet  en  heeft 
willen  openbaeren,  maer,  zoo  gheseyt  es,  hebben 
'^  zelve   verstaen   uut  de  mondt  van  coronellen  ende 
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capiteynen  zelve.  Ende  ten  andere  het  groot  credyt 
twelck  hy  over  alle  de  noblesse  van  den  ryeke  heeft, 
zouden  wy  niet  ghenougsaem  connen,  met  schryven, 
exprimeren.  Men  verwacht  ooc  hier  by  Zine  Alteze 
den  hertoghe  van  Montpensier,  die,  zoo  men  ons 
voor  zeker  zecht,  comt  wel  met  dry  e  duuzent  edel- 
mannen  ,  al  te  peerde ,  zonder  ettelycke  duuzent  peer- 
den die  zy  hebben  van  hunne  suyte;  jae  zoo  vele 
dattet  quaelyck  om  ghelooven  es,  want  zy  wel  zeg- 
ghen  van  thien  duuzent  peerden ;  welcke  hertoghe,  naer- 
dat  hy  by  Zyne  Alteze  gheweest  zal  hebben ,  vertreckt 
naer  het  hof  van  den  coninck  omme  aldaer  te  vinden 
den  hertoghe  van  Nevers,  welcken  hy  ghezonden  heeft 
de  hantschoens  omme  hem  te  bevechten,  lichaem  aen 
lichaem,  omme  zeker  different  twelcke  tusschen  huer- 
lieden  zoude  opgherezen  wezen.  Denzelven  hertoghe 
van  Montpensier  es  vaeder  van  de  princesse  van 
Orangen,  ende  ee  wel  omtrent  tachtentich  jaeren  oudt, 
nochtans  zoo  clouck  gheëstimeert ,  dat  men  voor  zeker 
houdt  dat  den  hertoghe  van  Nevers  hem  niet  en  sal 
verwachten ,  want  de  maere  hier  aireede  es ,  dat  hy  nu 
naer  Nevers  zou  vertrocken  wezen,  hoewel  men  pre- 
sumeert, dat  het  by  laste  van  den  coninck  es,  die  dit 
different  zouckt  't  appaiserene.  Voor  ons ,  wy  wilden 
wel ,  dat  daerentusschen  het  tractaet  met  Zyne  Alteze 
ghemaect  wierde  ende  dat  deze  troupe  van  peerden , 
die  zonder  twyffelen  ten  dienste  van  Zynder  Alteze  ooc 
zyn ,  mochten  tot  voorderynghe  van  onsen  vaderlande 
employeren  ende  in  Henegauwen  ende  Arthois  moch- 
ten vallen.  Zine  Alteze  heeft  ons  ooc  verclaerst  ver- 
staen  te  hebbene,  dat  de  hertoghinne  van  Parme  pas- 
poort ende  saulfconduyct  doen  begheren  hadde  an  den 
coninck,  zinen  broeder,  omme  op  een  zyde  van 
Vranckerycke  te  passerene;  hy  zeyde  zekerlyck  ghe- 
ad verteert  te  zyne,  dat  se  zoude  uutgheven  mede  te 
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brenghen  zulcken  pays  als  de  Staeten  hebben  begheert, 
ons  vermaenende ,  dat  wy  ons  daerop  niet  en  zouden 
amuseren,  want  dat  hy  wel  wiste,  dat  het  zelve  was 
ghedaen  omme  ons  te  bedrieghen  ende  dat  zy  omme 
gheen  andere  occasie  en  quam  dan  omme  de  reste  van 
d'andere  heeren  te  abuseren ,  so  sy  ghedaen  hadde  in 
huere  regeringhe;  twelc  voor  waer  wy  ooc  alzoo 
moeten  nemen ,  daeromme  Uwe  Edelheyt  hier  teghen 
zullen  ghewapent  wezen;  want,  zonder  faulte,  indien 
wy  eenichsins  de  oore  an  die  zyde  meer  bien,  wy 
zullen  de  myserabelste  landen  worden  daervan  nooyt 
historie  heeft  moghen  af  spreken;  want  zonder  eenighe 
faulte,  hoewel  Zine  Alteze  't  zelve  ons  niet  en  zecht, 
zo  worden  wy  wel  ghewaere  ende  ooc  moghen  wel 
bevroeden ,  dat  even  verre  wy  deze  zaeke  langher  onder 
sulcke  dexelen  uutstellen ,  dat  hy  hem  zal  bespot  ende 
begheckt  houden  ende  dienvolghende  hem  soeken  te 
wreken;  ende  over  d'andere  zide,  een  yeghelyck 
mensche  van  goede  jugementen  can  by  hemzelven 
ghevoelen  wat  wy  van  des  coninckx  zide  moghen 
verwachten.  Nietmin  wy  hopen,  dat  Godt,  die  Heere 
ons  zooverre  niet  en  zal  castyden  ende  daerentusschen 
zullen  hem  bidden,  dat  hy  Ulieder  Edelheyt  wille 
stereken  ende  de  zaeken  voorts  laeten  handelen,  zoo 
die  zullen  dienen  t'zynder  glorie  ende  t'onser  welvaert 
Wy  hebben  dezelve  Zine  Alteze  ooc  zeer  versocht,  dat 
hy  soude  willen  meer  aprocheren  naer  de  oosten  van 
Vlaenderen;  hy  heeft  ons  gheantwoort,  dat  hy  om 
zekere  affairen  de  welvaert  van  zinen  lande  angaende, 
ooc  omme  te  gevouchlicker  te  verstaene  tot  't  appai- 
serene  van  de  troublen  in  Vranckericke  opgherezen, 
alhier  noch  een  weynich  tyts  moeste  letten,  dan  be- 
loofde ons,  zoo  wanneer  hy  onze  zaecken  zo  ghereet 
vonde ,  dat  sine  approchement  zo  nootsaekely c  waere , 
dat  hy  niet  en  zoude  laeten  an  die  ende  andere  saec- 


889 


ken  te  doene  'tghene  dat  hy  zoude  profitelyc  ende 
avantageus  vinden  om  'tzelve  tractaet  te  vervoorderen. 
Wy  verwachten  hier  omme  grooter  devotie  eenighe 
tydinghe  van  Ulieder  Edelheyt  weghe,  ende  en  weten 
niet  waer  dat  ligghen  mach  dat  wy  gheene  tydinghe 
ontfanghen ,  want  wy  over  een  maendt  vertrocken  zyn 
zonder  yet  ghehoort  te  hebben.  Ons  dunckt  (onder 
correctie)  dat  men  ons  van  alles  breeder  behoort  'tad- 
verteren,  want  een  weynich  advertissement,  jae  hoe 
lettel  dat  het  waere,  somwyls  ons  occasie  zoude  ghe- 
ven  om  dickmaelder  acces  te  hebbene  an  Zine  Alteze , 
ende  van  hem  te  verstaen  veele  zaecken  die  wy  anders 
niet  verstaen  en  zouden,  Ulieder  Edelheyt  daeromme 
'tzelve  hertelic  recommanderende.    Hiermede, 

Edele  ende  eerweerde  heeren,  wy  ghebieden  ons 
jonstelyc  in  de  goede  gracie  van  Ulieder  Edelheyt) 
biddende  den  almoghenden  Heere ,  dat  hy  Uwe  Edel- 
heyt verleene  het  guene  zy  aldermeest  van  hem  zyn 
begheerende.    üuyt  Tours,  desen  viy®  Juny  1580. 

De  al  uwe  bereedt  in  dienste  ende 
medeghesellen  in  wetten, 

De  Provyn  en  N.  de  Caron, 
Post  data. 

Wy  zenden  desen  bode  expres  met  onsen  brieven, 
zoo  an  Ulieden  als  an  de  generaele  staeten  ende  Zyn- 
der  Excellentie ,  ende  zullen  moghen  daerdeure  occasie 
hebben  omme  met  zynder  wedercompste  ons  van  alles 
particulierlyc  t'adverterene. 

Edele  ende  weerde  heeren,  myne  heeren 
de  vier  leden  'slants  van  Vlaenderen. 

fiecepta,  xx«°  Juny  1680. 

Cbp.  é.  A.  C.  Y. 

22* 


340 


» i«'"  CCCCLXXXVn. 

1180. 

Le  duc  (VAnjou  d.  des  Pruneaux. 

Plessis-lez-Tours.    9  juin  1580. 

Il  n'a  omis  aucane  occasion  de  lui  écrire.  Si  des  Pru- 
neaux n'a  pas  re^u  ses  lettres,  elles  se  sont  perdues,  anssi 
bien  que  celles  de  des  Pruneaux  dont  il  est  sans  nouvelles 
depuis  quatre  mois.  Il  faut  que  des  Pruneaux  lui  commu- 
niqué la  résolution  des  états  è,  son  égard,  avant  Tarrivée 
de  leurs  députés.  Il  doit  instndre  les  états  de  tout  ce  que 
fait  le  duc,  ainsi  que  de  l'affaire  d'Angleterre,  et  faire  son 
possible,  surtout  en  agissant  sur  le  prince  d'Orange,  pour 
faire  accélérer  Tenvoi  de  l'ambassade.  Promesses  de  secours 
pécuniaires  et  de  récompenses. 


Moneieur  Despruneaulx.  J'ay  veu  par  la  teneur  de 
la  vostre  dernière  que  recevant  peu  souvent  de  mes 
dépesches,  vous  ne  pouvez  traicter  et  négotier  comme 
yous  feriez  oü  vous  estes,  sy  vous  estiés  mieulx  averty, 
ce  que  je  croy  estre  véritable ,  et  toutesfois  il  ne  s'est 
passé  nuUe  occasion  que  je  ne  vous  aye  escrit  de  ce 
qui  estoit  nécessaire  pour  satisMre  au  deu  de  la  charge 
que  je  vous  ay  donné ,  ou  mes  paquetz  ne  sont  venus 
jusques  è  vous,  comme  je  pense  estre  avenu  des  vos- 
tres,  venans  en  9a,  au  semblable,  puisque  j'ay  esté 
quatre  moys  entiers  sans  en  receyoir  ^).  Messieurs  des 


1)  En  effét,  depuis  le  milieu  de  mars  jusqn'eu  juin,  ou  ne  trouve 
aucune  lettre  soit  du  duc,  soit  de  Tambassadeur.  Il  parait  donc,  s'ils 
ont  écrit  tous  les  deux ,  comme  on  le  dirait  d*après  celte  lettre,  que 
réellement  toute  leur  correspondance  de  ce  temps-U  a  été  perdue. 
Si  eUe  avait  été  interceptée,  probablement  nous  en  saurions  quel- 
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quatre  membres  de  Flandres  qui  sont  icy  ne  m'ont 
encore  rien  proposé  que  ce  que  vous  scavez,  attendant, 
comme  ilz  m'ont  dict,  1'arrivée  de  mesBieurs  des  es- 
tatz  généraulz ,  qu'ilz  m'ont  asseuré  debvoir  estre  dedans 
ung  moys.  Je  croy  que  vous  scavez  la  résolution 
qu'ilz  peuvent  avoir  prise ,  qui  conceme  mon  particu- 
lier, que  je  voudroy  bien  savoir  avant  leur  arrivée, 
affin  de  me  munir  et  préparer  k  la  responce,  n'estant 
chose  de  sy  peu  d'importance  que  1'on  n'y  doyve  bien 
penser,  ne  faisant  nul  doubte  qu'il  n'y  ayt  de  plu- 
sieurs  sortes  de  cervaulx  et  de  volontez  parmy  tant 
de  gens  affligez  des  divers  mouvemens  du  passé,  qui 
néantmoings  se  doyvent  promettre  toute  asseurance 
de  moy  et  croire  mes  promesses  devoir  estre  tres  véri- 
tables,  n'ayant  rien  en  plus  grande  recommandation 
que  de  maintenir  ma  paroUe ,  ainsy  qu'ilz  connoistront 
quant  les  occasions  nous  en  seront  présentez.  Je  seray 
trèa  ayse  qu'ilz  soient  avertis  des  entreprises,  desquelles 
je  vous  ay  toujours  faict  part  et  de  ce  qui  se  passé 
en  mes  affaires  d'Angleterre,  dont  vous  m'avez  envoyé 
une  lettre  que  vous  a  escrit  monsieur  de  Mauvissière  ^) 


que  chose.  Gependant,  comment  se  fait-il  qn*U  n'y  ait  plus  aucune 
tracé  de  la  lettre  k  laquelle  la  ndtre  sert  de  réponse,  et  pourquoi 
des  Pruneaux  n*a-t-il  pas  garde  la  minute? 

1)  Nous  n'oserions  décider  de  quelle  lettre  il  s'agit  ici.  Depuis 
Ie  mois  de  mars  Castelnau  de  Mauvissière  avait  écrit  plusieurs 
lettres  k  des  Pruneaux,  dont  quelques-unes  portaient  un  caractére 
confidentiel  et  étaient  écrites  de  sa  propre  main.  Le  17  avril 
(F,  ƒ.  Mt.  3286  [Me.  BHh,  Beg.  8789] ,  i>.  ^  B.  2f.  P.  oop.  M.) 
il  raconta  commeut  il  avait  démontré  k  la  reine,  dans  une  audience 
qu*il  avait  demandée,  quoique  malade,  en  se  basant  sur  la  lettre 
nouvellement  regue.de  des  Pruneaux,  que  le  retard  apporté  au 
mariage  causait  de  föcheuses  conséquences  aux  Pays-Bas,  qu'oii 
y  croyait  la  reine  gaguée  par  TEspagne.  La  reine  en  avait  été 
indignée«   ce  qui   était  le  but  qu'il  s'était  proposé.     Cependant 
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qui  vous  en  a  apris  aultant  que  j'en  scay.    Des  troa- 
bles  encommancés   en   ce  royaame  vous  leur  pour- 


il  ajoutait  aussi  que  du  cóté  du  dac  on  trainait  trop  la  chose,  qae 
Ie  parti  opposé  au  mariage,  tres  puissant  en  Angleterre,  ne 
laissait  pas  d*eiploiter  tout  cela  et  quUl  ue  cessait  de  répandre  des 
bruits  alarmants.  Une  semaine  aprés,  Ie  ^  (Méme  rêcueU,  f*90)y 
il  disait  qu*uue  maladie  du  duc  causait  Ie  retard  de  sod  cóté  et  il 
ajoutait  que  la  nouvelle  de  la  reprise  de  la  guerre  civile  en  France 
était  tres  nuisible  a  ses  interets.  „Si  la  reine  veut  Ie  mariage," 
disait-il,  y,c'est  en  partie  pour  voir  la  France  unie  et  d'accort, 
afTiu  de  s'asseurer  de  ceste  aliance  et  amistié  Ie  reste  de  ses  jours 
contre  tous  accidens  que  luy  pourroient  advenir;  au  contraire  sy 
el  Ie  nous  voit  sy  foulz  et  mal  advisez  de  ne  pouvoir  yivre  en  repos 
et  amistié  et  nous  voit  ruyner  par  nos  propres  mains,  elle  craindra 
que  nostre  malheur  ne  luy  aportast  quelque  désordre  è  sa  félicité." 
C*est  pourquoi  il  priait  des  Pruneaux  d'agir,  de  concert  avec  la 
Noue,  auprès  du  roi  de  Navarre  et  du  prince  de  Gondé,  „et  les 
autres  principaulx  de  la  religion/'  la  ruine  de  la  France  et  l'a- 
grandissement  de  TEspagne  étant  la  suite  de  leur  guerre.  Le 
prince  de  Condé,  disait-il,  est  tres  exaspéré,  mais  le  roi  et  la  reine 
ne  veulent  nullement  la  guerre.  Il  rejetait  la  faute  sur  les  maré- 
chaux  de  Montmorency-Oanville  et  de  Biron  qui  avaient  commencé 
les  hostilités.  Probablement  c'est  cette  derniére  lettre  que  des 
Pruneaux  avait  communiquée,  car  les  deux  lettres  suivantes  du 
29  mai  (Mémê  recueU,  ƒ«  97  H  F.  f.  Mi.  3280  [Mm.  BHU.  £9. 
8783]  /*  25.  B.  N.  P.  oop.  H.)  parlaient  des  promesses  que  la 
reine  n*épargnait  pas,  mais,  ajoutait  Tambassadeur,  „elle  est 
femme,"  elle  se  préte  tantót  i  une  influence,  tantdt  a  une  autre. 
Le  düc  „ïie  peut  agir  plus  honnestement."  La  reine  ne  savait 
quel  parti  prendre;  il  lui  a  conseillé  d'attendre  les  commissaires 
fran^is  qu'on  allait  lui  envoyer.  Dans  une  lettre  du  12  juin  (P.  ƒ. 
M9. 3286  [Mt.  BMh.  Beg.  8789]  ƒ •  405.  B.  N.  P.  oop.  JBT.),  il  s'éteadit 
dans  un  raisounement  assez  prolixe  sur  les  chances  du  mariage 
et  les  menées  qui  étaient  dirigées  en  sens  contraire.  Gastelnau 
comprenait  tres  bien  la  situation  de  la  reine  et  du  duc,  seulement 
il  ne  disait  pas  que  c*était  la  reine  elle-méme  qui,  par  son  doublé 
jeu,  avait  excité  d'une  part  les  chefii  huguenots  a  une  guerre  foUe- 
ment  eutreprise  et  au-dessus  de  leurs  forces,  tandis  quedeTautre 
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Fez  dire  que  j'ay  embrassé  Ie  bien  de  la  paix  avecqués 
tant  de  raison ,  qu'estant  assisté  d'ung  pouvoir  tel  que 
Ie  roy,  mon  seigneur  et  frère,  m'a  donné,  j'espère  d'en 
voir  en  bref  une  bonne  issue,  n'y  ayant  rien  en  cela 
qui  m'empesche  d'entendre  k  ce  qui  touche  Ie  secours 
desdictz  estatz  et  ce  qu'ilz  désirent  de  moy.  Au  reste 
suivant  ce  que  vous  me  mandez  de  faire  escrire  par 
les  depputez  qui  sont  icy  k  messieurs  des  estatz  géné- 
raulx,  pour  accellérer  leur  voyage,  je  Ie  trouve  bien 
k  propos,  désirant  que  les  choses  ne  tirent  tant  en 
longueur;  aussy  m'ont-ilz  promis  d'y  satisfaire  et  croy 
qu'ilz  Ie  font  par  ceste  mesme  dépesche ,  d.  quoy  pourez 


elle  voalait  ralliance  fran^aise,  et  non  plus  que  Ie  duc  d'Anjou, 
par  son  attitude  et  ses  intrigues  avec  Condé,  agissait  k  peu  prés  de 
méme  maniere.  Mais  nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  sur  cette 
affaire  dont  nous  ne  voulons  nous  occuper  que  pour  communiquer 
ce  qu'il  y  a  d'intéressant  pour  nous  dans  les  lettres  de  Castelnau. 
Pour  la  cause  des  Pays-Bas,  cette  affaire  du  mariage,  justement 
parce  qu'elle  restait  toujours  indécise,  restait  presque  sans  suite. 
Si  au  contraire  elle  avait  amené  en  ces  jours-lii  soit  une  rupture 
ouverte,  soit  une  alliance  étroite  entre  Ie  duc  et  la  reine,  la 
situation  des  Pays-Bas  en  aurait  ressenti  des  conséquences  qu'on 
peut  bien  évaluer ,  mais  sur  lesquelles  il  serait  parfaitement  inutile 
de  s*éteudre,  vu  qu'elles  n'ont  pas  eu  lieu. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  que  Ie  fait  que  la  question  du  mariage 
restait  toujours  en  suspens,  ait  été  une  chose  heureuse  pour  les 
Pays-Bas;  certainement  ce  fait  entravait  la  politique  du  prince 
d'Orange  et  de  ceux  qui  avec  lui  dirigeaient  Ie  pays,  et  les  forgait 
k  compter  avec  des  dounées  incommensurables  et  des  conjonctures 
parfaitement  inattendues  et  changeantes  toujours  d'aspect,  mais  k 
la  fin,  au  fond  la  chose  restait  la  méme;  la  reine,  sans  appuyer 
directement  Ie  duc,  ne  mettait  pas  d'obstacle  k  sa  prise  de  posses- 
sion  et  au  secours  que  par  lui  la  France  prétait  aux  Pays-Bas. 
Cela  était  toujours  quelque  chose  de  gagné.  Et  de  plus,  Tattitudc 
d'Elisabeth  restait  assez  bienveillante  vis-i^vis  du  pays,  qu*elle 
envisageait  toujours  comme  celui  que  peut-étre  elle  compterait  un 
jour  parmi  ses  propres  domaines. 
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ajouster  du  vostre  et  y  disposer  monsieur  Ie  prince 
d'Orange,  vous  priant  que  selon  la  confiance  que  j'ay 
en  vous,  il  n'y  ait  rien  d'obmis  en  ce  qui  conceme 
1'avancement  de  ceste  négociation ,  pour  me  voir  bien- 
toBt  esclercy  de  ce  que  j'en  puys  et  doy  espérer.  J'ay 
commandé  que  1'on  vous  envoye  jusqu'è.  mil  escuz 
que  je  fay  prandre  k  Paris  avec  la  somme  qui  est 
envoyée  au  Cambrésis,  pour  vous  secourir,  en  atten- 
dant  qu'il  me  vienne  plus  de  commodité  dont  vous 
sentirez  daventage,  ainsy  que  s'est.  mon  intention,  et 
vous  prometz  que  vous  ne  serez  poinct  oublyé.  Vous 
priant  au  reste  me  donner  Ie  plus  heureux  que  vous 
pourrez  de  voz  nouvelles,  actendantlesquelles  je  prieray 
Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  tres  saincte  et  digne  garde. 
Escript  au  Plessis  lès  Tours,  Ie  ix®  jour  de  juin  1580. 

Vostre  bon  amy, 
Fran9oys. 
A  Monsieur, 
Monsieur  Despruneaulx ,  mon  conseiller 
et  chambellan  ordinaire. 

L.  O.  F.  f.  Ma.  3286  {Ma.  Béth.  Reg.  8789) 
r  101.  B.  N.  P.  cop.  H. 


•  i««  CCCCLXXXVm. 

iito. 

Le  duc  d^Anjou  aux  étata  génèraux. 

Plessis-lez-Tours.    9  juin  1580. 

n  exprime  son  contentement  de  la  décision  qn'ils  ont 
prise  de  lui  envoyer  des  députés.  —  Les  affaires  des  Pays- 
Bas  lui  sent  aassi  chëres  que  celles  de  France,  auxquelles 
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il  espère  mettre  boune  fin  par  suite  du  pouvoir  que  son 
frère,  Ie  roi,  lui  a  donné  k  eet  égard. 


Messieurs.  Ayantz  entendu  par  messieurs  les  dépu- 
tez  estans  prés  de  moy,  la  délibération  que  vous  avez 
prinse  de  me  venir  bientost  trouver,  elle  m'a  esté 
d'ung  tres  grand  contentement ,  pour  1'espérance  que 
j'ay  de  veoir  ung  bon  acheminement  en  voz  affaires, 
qui  m'ont  esté  et  seront  aussy  chèrement  recomman- 
dez  que  celles  de  ce  royaume,  auxquelles  j 'espère, 
avecq  1'ayde  de  Dieu  et  Ie  pouvoir  qu'il  a  pleu  au 
roy,  mon  seigneur  et  frère,  me  donner,  faire,  par  la 
paix,  prendre  une  bonne  et  heureuse  fyn.  L'espé- 
rance  que  j'ay  de  vous  veoir  bientost  de  de9a  et 
la  suffisance  du  sieur  Despruneaulx ,  auquel  je  me 
remetz  du  reste  de  ce  que  je  vous  pourroy  escripre, 
me  gardera  de  la  vous  faire  plus  longue,  que  pour 
prier  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  tres  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  au  Plessis  lèz  Tours,  Ie  ix^  jour  de  juing 

1580.  O 

Vostre  bien  bon  amy, 

Pran9ois. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Cop,  é.  A.  C.  Y. 


1)  Le  registre  des  résolutions  des  états  généraux  mentionne 
la  réception  de  cette  lettre  de  la  maniere  saivante:  „21  jmn" 
(Depuis  ces  jours  le  registre  est  tenu  en  partie  en  hollandais,  ou 
si  Ton  veut  en  flamand,  ce  qui  en  ce  temps-la  avait  la  méme 
signification).  ,,Lettres  du  duc  d'Anjou  de  Plessis,  du  9«  de  juing, 
présentées  par  Tambassadeur  Despruneaulx,  quy  a  remonstré  la 
bonne  volonté   que   Son    Altéze  porte  au  bien  de  noz  affaires  et 
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"  J"'»  CCCCLXXXIX. 

U80. 

Le  duc  d^Anjou  aux  qucUre  membres  de  Flandre. 

Plessis-lez-Tours.    21  juin  1580. 

Il  ne  saarait  répondre  aux  articles  qa*ils  lui  ont  fait 
présenter  avant  que  les  députés  des  états  généraux  soient 
arrivés.  Expression  des  senUments  qu'il  leur  porte.  Des 
Pnineaux  leur  dira  ce  qu'il  ponrrait  ajouter. 


Messieurs.  J'ay  entendu  par  voz  députez  la  créance 
que  vous  leur  avez  donnée  et  veu  les  articles  quy 
m'ont  esté  présentez  de  votre  part,  ausquelz  je  ne 
vous  puis  encoires  bailler  aucune  résolution  que  mes- 
sieurs  des  estatz  généraulx  ne  soient  arrivés,  m'aiant 
donné  bonne  espérance  de  les  veoir  bientost,  dont  je 
regois  grand  contentement,  pourveu  que  ce  soit, 
comme  je  l'espère,  au  bien  et  avancement  de  voz 
afifaires,  n'estant  poulsé  d'aultre  désir  que  de  vous 
veoir  en  repoz  et  union,  délivrez  de  tant  de  calamitez 
et  oppressions  dont  vous  avez  esté  envelopez  jusques 
icy,  vous  asseurant  que  pour  ung  si  bon  effect  j'en- 


aussy  le  moyen  qu'il  aurat  poor  nous  aasister  par  la  paix  que  Son 
Altéxe  moyenne  en  France,  de  quoy  les  estatz  Tont  remerchié  el 
dict  qu'ilz  sont  assemblez,  pour  prendre  sur  Testat  de  n<n  aflaires 
telle  résolution,  que  pour  le  bien  et  repos  ou  plus  trouveront  con- 
venir  et  que  Son  Altéze  en  aura  conteiitement."  Il  est  encore  4 
remarquer  que  dans  le  registre  on  trouve  ici,  aui  renvois  margi- 
nauz,  pour  la  première  fois,  „lettres  de  Son  Altéze**  au  lieu  de  „dn 
duc  d'Aiyou."  Jusqu*ici  l'expression  Son  Altéze  ne  désignait  que 
Tarchiduc  Matthias.  La  délibération  sur  la  réponse  é.  faire  fut 
remise  au  lendemain. 
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ployeray  tous  mes  molens  et  mon  povoir  iL  la  restau- 
ration  commune  de  vous  tous.  Et  remectant  Ie  reste 
de  ce  que  je  vous  pourroy  escripre  èi  la  souffisance  du 
sieur  des  Pruneaulx,  je  n'adjousteray  aultre  chose 
k  la  présente  que  prier  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous 
conserve  en  sa  tres  saincte  et  digne  garde.  Au  Plessis 
lès  Tours ,  Ie  ix«  jour  de  juing  1580. 

Vostre  bien  bon  amy, 
Fran9oys. 
A  Messieurs, 
Messieurs  des  estatz  généraulx 
des  Pays-Bas.  ^ 

Recepta,  Ie  xxi«  de  juing  1580. 

Reg.  Dép.  France,  t.  II,  /°  56.  A.  R.  H. 
Ms.  Anjm,  P  166.  A.  E.  ü,  Actea  2246. 


1)  Par  uDe  méprise  assez  étrange,  Ie  secrétaire  ou  commis  du 
greffe  chargé  de  la  tenue  du  registre  Dépêchêi  IVancê  ii*a  pas  copié 
la  lettre  du  duc  aux  états  gënëranx,  mais  celle  qu*en  méme  temps 
il  écrivit  aux  quatre  membres  k  qui  il  devait  une  réponse  et  méme 
une  telle  et  non  une  autre  réponse.  Appareroment  des  Pruneaux 
Tavait  remise,  peut-étre  par  raégarde,  en  méme  temps.  Ecrivant 
machinalemeut  il  mit  au  bas  de  sa  copie  la  suscription  usitée  et 
la  note  de  réception.  Le  contenu  de  cette  lettre  Ie  faisait  d^ja 
supposer,  mais  celui  de  la  copie  de  la  lettre  adressée  véritable- 
ment  aux  états  géuéraux,  qui  se  trouve  aux  archives  communales 
d'Ypres  (la  piéce  précédente),  le  met  hors  de  doute.  Nous  croyons 
cela  si  évident  que  nous  ne  nous  expliquerons  pas  plus  au  long  h 
ce  sujet,  car  tout  ce  qui  rendit  obscure  cette  lettre,  k  ce  qn'il 
parait,  méme  aux  yeux  de  Gachard  (Yoyez,  ^c^I.1.)  devient  par- 
faitement  clair,  si  la  lettre  est  destinée  aux  quatre  membres,  sur- 
tout  si  Ton  a  également  sous  les  yeux  la  lettre  adressée  véritable* 
ment  aux  états. 
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^*  j"'"  ccccxc. 

1180. 

Les  états  généravoi  au  duc  cCAnjou, 

Anvers.    24  juin  1580. 

Remerciments  poar  toates  ses  favears  et  pour.  la  biea- 
veillance  montrée  anssi  dans  sa  dernière  lettre.  lis  sont 
entrés  en  conférence  sar  la  maniere  de  Ie  satisfaire  et 
espèrent  pouvoir  bientót  lui  envoyer  leurs  dépatés  avec  ins- 
trnction  tendant  k  son  contentement  et  au  salat  de  lenr  état. 
En  attendant  ils  Ie  prient  d*accélérer  nn  bon  armement. 


Monseigneur. 

Aians  entendu  par  Ie  contenu  de  celles  qu'il  a  pleu 
k  Vostre  Altèze  nous  faire  tenir  par  son  ambassadeur, 
Ie  sieur  des  Pruneaulx,  en  date  du  ix«  de  ce  mois, 
ensemble  par  ce  que  ledit  sieur  nous  a  verbale- 
ment  remonstré  de  la  part  d'icelle  la  continuation  du 
soing  patemei  et  zèle  qu'elle  a  tousjours  eu  k  nostre 
soulaigement,  défence  et  conservation ,  nous  advertis- 
sant  en  oultre  de  Parrivée  des  députez  des  quatre  mem- 
bres de  Flandres,  et  du  gratieulx  et  bening  accueil 
par  eulx  receu,  dont  leurs  lettres  en  rendent  aussy 
tesmoignaige,  ne  nous  a  esté  non  seulement  ung  plai- 
sir  indicible,  ains  a  aussy  grandement  accreu  la  ferme 
volunté  et  constante  affection  qu'avons  au  service  et 
obéyssance  de  Vostre  Altèze,  remercians  tres  humble- 
ment  icelle  de  tant  de  faveurs,  bénéfices,  favorables 
souvenances  et  soigneulx  esgardz,  démonstrez  au 
maintènement,  salut  et  advancement  de  nostre  cause. 
Et  comme  par  noz  dernières  du  xiii®  de  janvier  pro- 
mismes  k  Vostre  Altèze  de  procurer  de  pardevers  noz 
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principaulx  et  colleges  ce  qui  conviendroit  pour  sa 
satisfaction ,  aultant  qu'aultre  chose  concernant  nostre 
salut,  tant  au  regard  des  promesses  et  traictez  précé- 
denz,  que  du  fruict  et  utilité  que  debvions  attendre 
de  la  faveur  et  par  se  moyen  de  Vostre  Altèze  k  1'ad- 
venir,  pour  d'iceulx  rapporter  résolution  aultant  brief- 
ve  et  fructueuse,  que  la  conjoincture  de  noz  affaires 
requéroit,  ne  povons  obmectre  d'en  advertir  Vostre 
Altèze,  que  depuis  naguaires  avons  commencé  £l  nous 
rassembler  en  eeste  ville  et  sommes  désjè  entrez  en 
conférence  de  noz  charges  et  opinions,  lesquelles,  au 
regard  de  ce  que  traictons  avecq  Vostre  Altèze,  trou- 
vons  estre  telles  qu'envoierons ,  en  brief  et  avecq  la 
célérité  que  noz  propres  affaires  requièrent,  noz  députez 
celle  part,  avecq  résolution  fructueuse  et  convenable 
au  salut  et  conservation  de  eest  estat  et  au  contente- 
ment  (comme  espérons)  de  Vostre  Altèze.  Voulans 
bien  déclarer  que  n'userions  présentement  de  ce  dilay, 
ne  fust  que  sommes  encoires  examinans  et  délibérans 
Bur  les  articles  et  conditions  k  proposer  de  nostre  part. 
Ce  que  entre  les  provinces  tant  diversement  policées 
et  privilégées  ne  se  peult  sy  promptement  aschever. 
Ce  temps  pendant  supplions  tres  humblement  qu'il 
plaise  k  Vostre  Altèze  avoir  en  favorable  recomman- 
dation  l'advancement  et  effect  de  son  armee  et  se- 
cours ,  comme  désjè.  messieurs  des  quatre  membres  de 
Flandres  de  ce  en  ont  faict  instance.  Afin  que  ces  pays 
en  puissent  bientost  recepvoir  soulaigement  et  béne* 
fice,  au  dommaige  et  détriment  de  leiirs  ennemyz, 
remectans  Ie  surplus  k  ce  que  Vostre  Altèze  entendra 
plus  amplement  cl  la  venue  de  nosdicts  députez.  Qui 
sera  Tendroict,  qu'après  noz  tres  humbles  recomman- 
dations  è,  la  bonne  gr^ce  de  Vostre  Altèze,  prions  Ie 
Créateur  tout  puissant, 
Monseigneur,    de   la    garder   en   prospérité   et  luy 
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octroyer  Ie   comble   de   ses   héroicques   et  vertueulx 
desseings.  *)    D'Anvers,  Ie  xxiiiie  de  juing  1580. 


De  Vostre  Altèze . 

Bien  affectionnez  en  service, 
Les  estats  généraux  des  Pays-Bas. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  Ie  duo  d'Anjou,  frère  du 
roy   tres   chrestien   et   de   la  liberté   du 
Pays-Bas  défenseur. 

Reg.  Dép.  France,  t.  II,  P  57.  A.  R.  H. 
Mb.  Anjm,  L  I,  P  168.  A.  E.  U.  Cop.  é. 
F.  f.  Ms.  3286  (Ms.  Biih.  Reg.  8789) 
/^  107.  B.  N.  P.  cop.  H.    AcUs  2264. 


1)  Le  leiidemain  de  la  réceptiou  de  la  lettre  du  duc,  les  états 
généraux  ouvrirent  la  délibératiou  sur  Ie  fait  de  sou  électtou  et 
du  traite  i  conclure  avec  lui  a  ce  sujet.  Le  22  Ie  registre  de  leurs 
résolutions  rapporte.  „Myne  heeren  hebben  gedelibereert  op  't  aril- 
de  raeckende  d*aeuueminghe  van  den  hertoghe  van  Ai^ou,  heb- 
bende meestendeel  van  opinie  geweest,  dat  met  Zijne  Hoocheyt 
beheert  te  ordonneren  het  ti*actaet  aireede  begonst  volgens  d'arti- 
cle  van  de  leste  recesse  ofl  andere  saecken  als  men  tot  verseke- 
ringhe  ende  ruste  van  der  lande  sal  nootelick  bevinden."  Le 
premier  résultat  de  cette  délibération  devait  étre  unc  róponse 
promettant  Tenvoi  de  députés  en  termes  brefs;  aussi  le  23  „pour 
coucher  la  lettre  responsive  d  celle  du  duc  d'Anjou,  sont  dénom- 
mei  le  gref&er  de  Brabant,  Hessels,  Tayaert  et  Cant"  Ces  com- 
missaires  se  mirent  immédiatement  a  la  besogne,  de  sorte  que  le 
lendemaiu,  24  juin,  „sont  arrestées  les  lettres  qui  s'envoient  a 
monseigneur  le  duc  d'Aujou  et  ce  par  pluralitë  de  voii ,  car  ceulx 
de  Geldre  ont  déclairé  n'estre  autorisez  pour  traicter  avec  mondict 
seigneur,  mais  bien  de  tenir  correspondence  avec  Son  Altéze. 
Aiant  les  députez  de  Toumay,  Tournesiz  et  Utrecht  absolomenl 
déclairé  n*estre  autorisez."  Ces  résolutions  sont  insérées  dans  les 
registres  Dépéek$ê  Franoê^  i.  II.  ^  £.  JST.  ƒ*  56-5S  et  Mt.  Amfam^ 
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CCCCXCI.  «*  i"'" 

•  1B80. 


Articka  congvLS  par  Ie  prince  d'Orange  et  les  diputés  des 
états  gkérauXy  sous  Ie  bon  plaisir  des  provinces,  pour 

trailer  avec  Ie  duo  d'Anjou. 

Anvers.    24  juin  1580. 

Articulen  geconcipiëert  bij  mijne  heeren 
den  prince  van  Oraingnen  ende  den  gedepu- 
teerde van  de  Generale  Staten,  op  dewelcke, 
onder  het  welbehagen  vande  provinciën ,  men 
soude  moegen  tracteren  met  den  hertoghe 
van  Anjou. 

I.  Te  wetene  dat  d'oude  verbonden  van  den  huyse 
van  Bourgoignen  ende  namentlyck  met  het  coninck- 
ryck  van  Engelant  sullen  blyven  in  wesen,  zonder 


A.  X  ü.  f  1G7— 172.  Aiusi  quoiqu'elle  füt  eii  état  de  promettre 
tont  ce  qu'ou  voulait,  Tassemblée  était  complétemeut  hors  d*état 
de  faire  quelque  chose  qui  liait  les  provitices.  G*élaieut  de  mau- 
vais  auspices  pour  eutrer  dans  uue  négociaiion.  Aussi  Tassemblée 
tAcha  immédiatement  d'y  remédier.  Tandis  qa'on  résolut  de  com- 
mauiqucr  aux  députés  de  la  Flandre,  que  Ton  considérait  en  quelque 
sorte  comme  ses  propres  eiivoyés,  la  copie  de  la  lettre  qu*ou  avait 
écrite  au  duc,  „pour  se  regier  suivant  Ie  contenu/'  on  conclut  k 
l'envoi  d'une  députatiq|i  aux  provinces  récalcitrantes,  du  moins  k 
celles  de  Geldres  et  d*Utrecht,  mais  „la  dénominatiou  des  députez 
pour  envoyer  en  Geldre  et  a  Utrecht  avec  les  articles  soubz  les* 
quelz  on  traictera  avecq  monseigneur  Ie  ducq  d'Ai^ou  est  remise 
k  Son  Excellence  et  pour  dresser  leur  instruction  sont  dénommez 
les  sieurs  Cant  et  Yalcke."  Ainsi  Tassemblée  recourut  immédiate- 
ment a  Tautorité  du  prince  d'Orange.  Comme  de  coutume,  on 
espérait  tout  redresser  avec  son  appui.  En  attendant  Tissue  on  se 
mit  k  Tceuvre  pour  arréter  la  teneur  du  traite. 
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lyck  wettelyck  hoir  van  zynen  lyve  geprocreert,  die- 
welcke  commende  te  failleren,  zal  denselven  Staten 
die  macht  blyven  eenen  anderen  te  moegen  kiesen. 
Welverstaende  dat  die  alianciën  tusschen  Vrancryck, 
Engelant  ende  dese  landen  zullen  blyven  in  hen  ge- 
heel, dan  offc  geschiede  dat  Zyn  Hoocheyt  oft  zyn 
mannelyck  wettelick  hoir,  by  hem  geprocreert,  had- 
den vele  kinderen,  manspersoonen ,  zal  wesen  ten 
keuze  van  de  Staten  te  nemen  dengenen  die  hen 
goetduncken  zal. 

XI.  Ende  inne  gevalle  van  onbejaerheyt  van  den 
voorscreven  successeur  oft  gecosene,  die  voorscreven 
Staten  sullen  hem  stellen  eenen  gouverneur,  aen  hen 
reserverende  die  vooghdye ,  gouvernementen  ende 
administratie  van  den  lande,  ter  tyt  toe  hy  zal  geco- 
men  wesen  ten  ouderdomme  van  twintich  jaeren. 

XII.  Syne  Hoocheyt  zal  den  provinciën  onderhou- 
den die  oude  tractaten,  contracten,  rechten,  privi- 
legiën, vry heden,  usantiën  ende  costumen  ende  oick 
die  unie  van  Uuytrecht. 

Xni.  Ende  zal  Zyn  Hoocheyt  ratifieren  allen  't  gene 
d'welck  te  vooren  by  den  eertshertoghe  ende  die  Sta- 
ten is  geordonneert  ende  geconfereert. 

XIIII.  Die  domeynen  van  den  coninck  zullen  ge- 
stelt  wordden  in  possessie  van  Zyn  Hoocheyt,  in 
sulcken  staet  als  die  jegenwoordelyck  zyn,  om  daer 
van  te  disponeren  nae  zyn  goede  geliefte  ende  die 
te  doen  bedienen  by  sulcke  als  hem  believen  zal, 
behoudelyck  dat  zy  naturele  zyn  van  dese  landen, 
ende  zal  hem  te  vrede  houden  met  die  voorscreven 
domeynen,  zonder  te  mogen  opstellen  oft  lichten 
eenige  extra-ordinairise  penninghen,  sonder  consent 
van  de  voorscreven  Staten ,  volgende  henne  oude  pri- 
vilegiën. 

XV.   Syn  Alteze  zal  verbonden  wesen  d'oorloghe  te 
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doen  ende  de  landen  te  beschudden  als  voorscreven 
is ,  zoo  wel  met  die  my ddelen  van  den  coninek ,  zynen 
broeder,  als  zyn  eygene,  waertoe  de  voorscreven  Sta- 
ten jaerlycx  zullen  uuytreycken  die  somme  van  twee 
milioenen  ende  iiii^  duysent  guldenen;  ende  zullen 
van  deselve  somme,  voir  alle  andere  betaelt  wordden 
ende  onderhouden  wordden  die  garnisoenen  ende 
andere  volck  van  orloghe  van  den  lande,  zoe  te  wa- 
tere  als  te  lande,  in  sulcken  getal  als  men  bevinden 
zal  te  behoirene. 

XVI.  In  zyn  absentie  zal  hy  stellen  een  hooft  over 
het  Franchoys  crychsvolck,  wezende  den  Staten  aen- 
genaem. 

XVII.  Hy  en  zal  nyet  mogen  leggen  eenige  Fran- 
choisen  oft  vrempdelingen  in  garnisoenen  van  steden 
oft  sterckten,  sonder  consent  van  de  provincie  dair 
dieselve  plaetsen  gelegen  zyn. 

XVIII.  Dan  om  te  voorsiene  tot  die  commoditeyt 
ende  noot  van  den  volcke  van  oirloghe,  sullen  by  de 
voorseyde  provinciën  bequaeme  plaetsen  geordonneert 
wordden,  tot  ververssinge  ende  verwinteringe  van  de 
compaigniën,  indien  des  noot  zy. 

XIX.  Hy  en  zal  nyet  moegen  maecken  eenich  ac- 
coerdt  met  den  coninc  van  Spangnen  oft  die  affgevallen 
provinciën  oft  plaetsen  oft  andere  dan  met  advys, 
consent  ende  behaeghen  van  de  provinciën  die  hem 
ontfangen  zullen  hebben. 

XX.  Welverstaende  dat  die  provinciën ,  steden 
ende  plaetsen  die  hen  sullen  willen  begeven  met  die 
generaliteyt ,  zullen  ontfangen  ende  geadmitteert  word- 
den in  dit  jegenwoordich  tractaet. 

XXI.  Ende  aengaende  dieghene  die  by  gewelt 
zullen  genomen  wordden,  zal  Zyne  Hoocheyt  daer 
van  ordineren,  met  advys  van  den  Staten,  sulcx  als 
men  met  gemeynen  consente  zal  bevinden  te  behooren. 

23* 


354 


lyck  wettelyck  hoir  van  zynen  lyve  geprocreert,  die- 
welcke  commende  te  failleren,  zal  denselven  Staten 
die  macht  blyven  eenen  anderen  te  moegen  kiesen. 
Welverstaende  dat  die  alianciën  tusschen  Vrancryck, 
Engelant  ende  dese  landen  zullen  blyven  in  hen  ge- 
heel, dan  oft  geschiede  dat  Zyn  Hoocheyt  oft  zyn 
manneiyck  wettelick  hoir,  by  hem  geprocreert,  had- 
den vele  kinderen,  manspersoonen ,  zal  wesen  ten 
keuze  van  de  Staten  te  nemen  dengenen  die  hen 
goetduncken  zal. 

XI.  Ende  inne  gevalle  van  onbejaerheyt  van  den 
voorscreven  successeur  oft  gecosene,  die  voorscreven 
Staten  sullen  hem  stellen  eenen  gouverneur,  aen  hen 
reserverende  die  vooghdye ,  gouvernementen  ende 
administratie  van  den  lande,  ter  tyt  toe  hy  zal  geco- 
men  wesen  ten  ouderdomme  van  twintich  jaeren. 

XII.  Syne  Hoocheyt  zal  den  provinciën  onderhou- 
den die  oude  tractaten,  contracten,  rechten,  privi- 
legiën, vry heden,  usantiën  ende  costumen  ende  oiek 
die  unie  van  üuytrecht. 

XIII.  Ende  zal  Zyn  Hoocheyt  ratifieren  allen  't  gene 
d'welck  te  vooren  by  den  eertshertoghe  ende  die  Sta- 
ten is  geordonneert  ende  geconfereert. 

XIIIL  Die  domeynen  van  den  coninck  zullen  ge- 
stelt  wordden  in  possessie  van  Zyn  Hoocheyt,  in 
sulcken  staet  als  die  jegenwoordelyck  zyn,  om  daer 
van  te  disponeren  nae  zyn  goede  geliefte  ende  die 
te  doen  bedienen  by  sulcke  als  hem  believen  zal, 
behoudelyck  dat  zy  naturele  zyn  van  dese  landen, 
ende  zal  hem  te  vrede  houden  met  die  voorscreven 
domeynen,  zonder  te  mogen  opstellen  oft  lichten 
eenige  extra-ordinairise  penninghen,  sonder  consent 
van  de  voorscreven  Staten ,  volgende  henne  oude  pri- 
vilegiën. 

XV.   Syn  Alteze  zal  verbonden  wesen  d'oorloghe  is 
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doen  end  e  de  landen  te  beschudden  als  voorscreven 
is ,  zoo  wel  met  die  myddelen  van  den  coninek ,  zynen 
broeder,  als  zyn  eygene,  waertoe  de  voorscreven  Sta- 
ten jaerlycx  zullen  uuytreycken  die  somme  van  twee 
milioenen  ende  iiii^  duysent  guldenen;  ende  zullen 
van  deselve  somme,  voir  alle  andere  betaelt  wordden 
ende  onderhouden  wordden  die  garnisoenen  ende 
andere  volck  van  orloghe  van  den  lande,  zoe  te  wa- 
tere  als  te  lande,  in  sulcken  getal  als  men  bevinden 
zal  te  behoirene. 

XVI.  In  zyn  absentie  zal  hy  stellen  een  hooft  over 
het  Franchoys  crychsvolck,  wezende  den  Staten  aen- 
genaem. 

XVII.  Hy  en  zal  nyet  mogen  leggen  eenige  Fran- 
choisen  oft  vrempdelingen  in  garnisoenen  van  steden 
oft  sterckten,  sonder  consent  van  de  provincie  dair 
dieselve  plaetsen  gelegen  zyn. 

XVIII.  Dan  om  te  voorsiene  tot  die  commoditeyt 
ende  noot  van  den  volcke  van  oirloghe ,  sullen  by  de 
voorseyde  provinciën  bequaeme  plaetsen  geordonneert 
wordden,  tot  ververssinge  ende  verwinteringe  van  de 
compaigniën,  indien  des  noot  zy. 

XIX.  Hy  en  zal  nyet  moegen  maecken  eenich  ac- 
coerdt  met  den  coninc  van  Spangnen  oft  die  affgevallen 
provinciën  oft  plaetsen  oft  andere  dan  met  advys, 
consent  ende  behaeghen  van  de  provinciën  die  hem 
ontfangen  zullen  hebben. 

XX.  Welverstaende  dat  die  provinciën ,  steden 
ende  plaetsen  die  hen  sullen  willen  begeven  met  die 
generaliteyt ,  zullen  ontfangen  ende  geadmitteert  word- 
den in  dit  jegenwoordich  tractaet. 

XXI.  Ende  aengaende  dieghene  die  by  gewelt 
zullen  genomen  wordden,  zal  Zyne  Hoocheyt  daer 
van  ordineren,  met  advys  van  den  Staten,  sulcx  als 
men  met  gemeynen  consente  zal  bevinden  te  behooren. 
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XXII.  Sync  Hoogheyt  zal  doen  den  solemnelen 
ende  gewoonelycken  eedt  aen  yder  provincie ,  boven 
den  generaelen  eedt,  te  doen  den  Staten,  tot  onder- 
houdinge  van  dit  tractaet. 

XXm.  Syne  Hoocheyt  zal  gehouden  wesen  ten 
alderminsten  alle  jaer  eens  te  doen  vergaderen  die 
Oeneraele  Staten,  om  te  disponeren  ende  ordonneren 
op  die  gelegentheden ,  raeckende  het  welvaeren  van 
den  lande  ende  onderhoudinghe  van  de  privilegiën 
van  dyen,  boven  desen  dat  die  voorscreven  Staten 
sullen  vermogen  te  vergaderen  t'allen  stonden  ende 
zoo  dickmael  als  't  hun  goetduncken  zal ,  zoo  in  't  ge- 
nerael  als  in  't  particulier. 

XXIIII.  Syne  Hoocheyt  zal  zyne  residentie  hou- 
den herwartsovere ,  ende  oft  hy  hem  uuyt  nootsaecke- 
lycke  oorsaecke  voer  eenigen  tyt  waere  absenterende 
oft  dat  hy  hem  in  persoone  nyet  en  conste  gevinden 
by  den  leger,  zal  yemanden  van  den  lande,  die  aen- 
genaem  zy ,  met  consente  van  de  Staten  in  zyn  plaetse 
stellen. 

XXV.  Ende  zoo  verre  Zyn  Hoocheyt  dit  jegen- 
woordich  tractaet  te  buyte  ghinck  in  eenige  van  zyne 
poincten,  sal  in  der  Staten  macht  wesen  eenen  ande- 
ren heer  te  nemen. 

XXVI.  Ten  lesten:  alsoo  mynen  heere  den  eerts- 
hertoge  van  Oistenryck,  herwaertsover  geroepen  ge- 
weest zynde ,  hem  getrouwelyck  heeft  gedraghen  ende 
gequeten,   alles  volgende  zynen  geloeften  ende  eedt, 

XXVII.  Sal  by  den  lande  geadviseert  wordden, 
mitsgaders  by  den  voorscreven  hertoge  van  Anjou, 
oft  met  denghenen  die  hier  van  zynentwegen  wezen 
zal,  met  wat  beste  middelen  men  den  voorscreven 
eertshertoge  zal  mogen  geven  redelycke  satisfeu^tie 
ende  contentement. 

Alsoo  hersien  ende  gecorrigeert  in  de  vergaderinge 
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van    de    Oenerale    Staten,    binnen    Antwerpen,    den 
xxiiii»*«°  Juny  1580. 

My  tegenwoirdich 

Houfflin.  O 

Reg.  éUits  généraux,  t.  IV,  (^Nigodaticms 
avec  Ie  dv>c  d^Anjou)  f°  51.  A.  R,  B. 
Actes  2265. 


1)  Quoique  cette  nouvelle  rédaction  ne  présente  que  des  chan- 
gements  de  peu  d'importance,  il  nous  parait  utile  de  publier  ici 
toules  les  verslons  de  ce  traite.  Il  est  certainement  singulier 
que  nous  n'ayons  pu  trouver  un  exemplaire  en  francais  et  que  ce 
texte-ci  n*ait  pas  été  consigne  dans  Ie  registre  Dépéekes  FrancB^  sur- 
tout  qu'au  sujet  de  cette  rédaction  surgit  une  nouvelle  difticulté, 
encore  plus  grave  que  la  résistance  des  provinces  de  Gueldres  et 
d*Utrecht  Le  registre  des  résolutions  des  ét|its  généraux  rapporte 
k  cette  date  ce  qui  se  passait  alors,  dans  les  termes  suivants. 
(Yoyez  aussi  Beg,  Dép.  Franee,  t,  II,  f^  .58.  A,  E.  JS.  Mê.  Anfou,  t.  /, 
p,  172.  A.  JS.  U,  oü  Ton  trouve  les  extraits  de  ce  registre  s*y  rap- 
portaut).  „Les  poinctz  et  articles  soubz  lesquelz  on  traictera  a?ec 
monseigneur  le  duc  d'Aujou,  ont  ce  jourdhuy  esté  reveu  et  cor- 
rigé.  Et  les  estatz  de  Brabant  ont  désiré  d'en  pouvoir  faire  rapport 
i  leur  commune,  insistans  ceulx  de  Tournay,  Tournesiz  et  Utrecht 
k  leur  déclaration  que  dessus"  (Yoyez  p.  350).  Cette  résistance 
du  Brabant  venait  en  partie  de  la  noblesse,  qui  faisait  objection 
k  la  mention  de  Tunion  d'Utrecht,  pour  laquelle  elle  témoignait 
une  a version  marquée  (voyez  Bêg.  des  Uit.  ét.  gin.  14  mai  1580, 
cité  par  Groen  van  Prinsterer,  ArehMes  de  la  nuUian  ^Orwnge^ 
t.  VII,  p.  388),  mais  surtout  de  la  ville  d^Anvers,  oü  le  grand 
conseil  (Broeden  Raet)  était  fortement  opposé  au  traite.  En  premier 
lieu  il  craignait  qu'une  telle  mesure,  amenant  une  rupture  définitive 
avec  le  roi  d'Espagne,  porterait  un  coup  fatal  au  commerce  de  la 
ville,  laquelle,  on  le  sait,  vivait  principalement  de  Téchange  des 
denrées  des  pays  septentrionaux  contre  les  marchandises  apportées 
des  possessions  du  roi  d*Espagne,  ou  du  moins  devant  passer  par 
ces  possessions;  de  plus  il  était  non  moins  certain  que  la  bour- 
geoisie d'Anvers  ne  se  fiait  nuUement  au  duc  et  en  général  aux 


fraD^is.  Naturellement  les  brabangons  ue  vodlaient  passer  ootre 
dans  une  affaire  d'une  telle  iiiiportaiice,  sans  étre  sürs  de  TadhésioD 
de  leur  ville  principale,  qui  en  ce  temps-la,  était  la  véritable 
capitale  des  Pays-Bas.  Aussi,  quoique  par  la  décision  sar  la  ré- 
ponse  au  duc,  Taffaire  du  traite  füt  mise  en  voie  d'exécution,  ce 
n'était  guére  sous  de  bons  auspices,  et  Ton  ne  s'ótoune  nuUement 
d'entendre  que  Ie  prince  d'Orange,  è  sa  sortie  de  Kassemblée  des 
états  généraux,  „se  retira  en  cochc  vers  son  logis  demonstrant 
assez  triste  mine"  (Mémoires  antmymet^  t.  V,  p.  285).  Que  u'avait-U 
pas  fait  déja  pour  mencr  cette  affaire  &  bonne  fin,  et  \oiXk  que 
si  prés  du  but,  s^élevait  un  obstacle,  qui  pouvait  paraitre  insur- 
montable,  d'un  cóté  d'oü  Ton  se  serait  attendu  plutót  au  plus  vif 
asseutimeut.  Pourtant  les  états  généraui  et  Ie  prince,  qui  presque 
journellement  participait  k  leurs  travaux,  ne  se  décourageaient  pas. 
Au  contraire  ils  passèrent  outre,  aussi  loin  que  possible,  comme 
si  de  rien  n'était. 

Le  lendemain,  25  juin,  Ie  registre  rapporte:  „Les  sieurs  d'Ouhein , 
Hessels,  Thayaert,  d'Aspre,  Cant  et  Vosberghe  sont  dénommez 
pour  se  transporter  vers  Son  Excellence  et  entendi-e  d'icelle  queU 
personnaiges  on  pourrat  envoier  vers  monseigneur  le  ducq  d'Anjou, 
et  s'il  serat  expediënt  que  le  sieur  Despruneaux  s'achemine  en 
Frauce  pour  accélérer  le  secours  de  Son  Altèze."  Et  immédiate- 
raent  après,  „D'instructie  op  hetgene  dat  de  heereu  van  Dort  cnde 
Leoninus,  raedt  van  staete,  sullen  handelen  mette  Staeten  van 
Gelderlandt,  graefschap  van  Sutphen  ende  met  die  van  Ovenf$9eP\ 
(ces  cinq  derniers  mots  sont  biffés)  „aengaende  d'aenneminghe  van 
den  hertogh  van  Anjou ,  es  ghelesen  geweest  ende  goet  ghevonden." 
Pourquoi  Tassemblée  ne  fit-elle  d'abord  aucune  démarche  è  Tégard 
d'Overyssel,  c*est  ce  qui  ne  parait  pas  clair.  Certainement  cette 
province  en  ce  temps-l&  prenait  peu  de  part  aux  affaires  com- 
munes, et  elle  avait  Thabitude  de  ne  rien  décider  sans  s'étre 
concertée  d'avance  avec  ses  deux  voisines,  la  Gueldre  et  Utrecht, 
mais  néanmoins  il  est  singulier  que  maintenant  on  évitait  de  lui 
communiqser  ce  qu'on  avait  ^  dire  aux  deux  autres,  et  que  ce 
n'était  pas  par  mégarde,  ce  qui  est  effectivement  prouvé.  Bfais 
nous  aurons  encore  \  nous  occuper  de  Tattitudc  des  provinces 
septentrionales  récalcitranles. 

Cela  fait,  „signées  les  lettres  qui  s*envoient  k  monseigneur  le 
ducq  d'Anjou  dont  copie  s'envoierast  aux  députez  des  quatre  mem- 
bres de  Flandres  estant  lez  Son  Altéze,  les  sieurs  Provyn  et  de 
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Leè  étata  géniravx  a  Provyn  et  Caron. 

Anvers.    24  juin  1680. 

lis  leur  coramuniqaent  la  lettre  du  duo  d'Anjoa  et  leur 
réponse,  avec  prière  de  continuer  dans  leur  service,  jasqu'è, 
rarrivée  des  dépatés  des  états. 


CaroD,  y  joitidre  aussi  copie  des  lettres  de  Son  AUéze  aux  estatz/' 
(Voyez  la  pièce  suivante).  Pendant  que  cela  se  faisait,  des  difA- 
ciiltés  paraissent  s'étre  élevées  sur  quelques  articles  de  l'instruc- 
tion  des  députés  pour  la  Gueldre,  difficultés  qui  en  nécessitéreut 
la  reprise  et  Taddition  de  quelques  changements,  car  Ie  registre 
dit  ensuite:  ,,D'iiistructie  van  de  heeren  gedeputeerde  in  Gelderlandt 
ende  Sutphen  heeft  wederomme  ghelesen  gheweest  ende  gearres- 
teert  onder  de  marginale  additiên  /'  c*est-a-dire  aprés  y  avoir  inséré 
les  additions  ajoutées  a  la  marge  du  projet.  Cette  instruction  cepen- 
dant  ne  fut  expédiée  que  Ie  surlendemain  (Voyez  Ie  n*  CCCCXGIII). 
A  ce  qu'il  parait,  tout  cela  se  fit  k  Tassemblée  générale  des 
états,  qui  semble  avoir  siégé  tous  les  jours  et  oü,  selon  les  Mé- 
moires anoMfmeSj  Ie  priuce  d'Orange  et  Ie  prince  d*Espiuoy  (lequel 
depuis  quelques  mois  portait  ce  titre  que  nous  lui  avons  déjd 
donné  par  anticipation  dans  nos  volumes  précédents,  mais  qui 
auparavant  ne  fut  porté  que  par  son  frère  ainé,  Charles  de  Melun, 
mort  récemment  4  Venise)  assistaient  presque  journellement,  tan- 
dis  que  quelquefois  l'archiduc  lui-méme,  qui  ne  faisait  plus  oppo- 
sition  k  Télévation  de  son  rival ,  et  Ie  marquis  de  Berghes  y  firent 
aussi  une  apparition  plus  ou  moins  longue.  Mais  en  méme  temps 
les  députés  ordinaires  en  traitèrent  aussi.  Du  moins  nous  ne 
saurions  autrement  comprendre  Ie  sens  de  la  notice  suivante  qui 
se  trouve  insérée  au  registre  k  la  date  dn  27  juin.  „Les  sieurs 
députez  ont  ce  jourd'huy  déclaré  qu^ilz  tiennent  pour  résoluz  et 
arrestez  les  poinctz  et  articles  soubz  lesquelz  on  traictera  avecq 
monseigneur  Ie  ducq  d'Anjou,  suivant  les  restrictions  alléguées 
par  les  provinces  Ie  xxiiiie  de  ce  mois,  quant  lesdictz  articles  fu- 
rent  revuez  et  corrigez  en  l'assemblée  générale/* 
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Messieurs.  Comme  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou  nous 
at  faict  tenir  les  siennes  du  ix®  de  ce  mois  par  soa 
ambassadeur  ordinaire,  Ie  seigneur  d'Espruneaulx ,  et 
que  pour  Pimportance  du  contenu  aions  trouvé  con- 
venir  d'y  respondre  au  plustost,  n'avons  volu  ob- 
mectre,  en  considération  de  vostre  résidence  pardeli, 
de  vous  envoier  la  copie,  tant  des  lettres  de  Son  Al- 
tèze,  que  de  nostre  responce,  et  vous  requérir  bien 
instamment  de  vous  conformer  au  contenu.  Est^ns 
fort  joyeulx  d'avoir  entendu  les  advertences  que  vous 
avez  faict  par  les  vostres  du  vii®  de  ce  présent  mois, 
soubz  ferme  confidence  que  ne  fauldrez  de  continuer, 
en  rattendant  1'arrivée  de  noz  députez  pardelè  sytost 
que  noz  affaires  Ie  pourront  comporter.    A  tant , 

Messieurs,  nous  supplions  Ie  Créateur  vous  main- 
tenir  en  sa  garde  et  protection ,  vous  donner  1'accom- 
plissement  de  voz  bons  et  vertueulx  désirs.  D'Anvers , 
Ie  xxiiii®  de  juing  1580. 

Voz  bien  bons   et  affectionnez   amys, 
Les  estatz  généraux  des  Pays-Bas. 

A  Messieurs, 

Messieurs  de  Provin,  eschevin  de  la 
ville  de  Ghtnd,  et  Noel  de  Caron,  bour- 
guemestre  du  Franq,  députez  de  la  part 
des  quatre  membres  de  Flandres  lez  mon- 
seigneur Ie  duc  d'Anjou. 

Reg.  Dép.  Frcmce,  t.  II,  ƒ**  58.  A,  R.  H,  Ms. 
Anjou ,  t.  ƒ,  ƒ °  171.  A.  E,  U.    Actes  2266. 
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1680. 

Instruction  de  van  Dort  et  Leoninus^  députés  de  la  part 

des  états  généravac  en  Gueldre. 

Anvers.    27  juin  1580. 

Les  dépatés  sont  chargés  d'obtenir  Tadhésion  des  états 
de  la  Gueldre  au  projet  du  traite  avec  Ie  duc  d'Anjoa,  en 
se  plaignant  que  les  dépatés  de  la  province  aux  états  gé- 
néraax  n'ont  pas  été  autorisés  k  ce  sujet,  et  en  remontrant 
comment  Ie  pays  est  tombe  en  de  grandes  extrêmités.  Pour 
y  remédier,  on  ne  trouve  meilleur  moyen  que  de  conclure 
Ie  traite ,  k  cause  de  quoi  il  faut  adjoindre  aux  députés  des 
quatre  membres  de  Flandres,  étant  déj^  auprès  de  Son  Al- 
tesse ,  des  députés  des  autres  provinces ,  pour  avoir  aussitót 
Ie  secours  du  duc,  devenu  encore  plus  nécessaire  par  l'in- 
vasion  de  la  Frise  et  de  1'Overyssel.  lis  démontreront  aussi 
tout  ce  qu'on  a  fait  en  Allemagne  pour  avoir  la  paix  et  Ie 
peu  de  bienveillance  qu'on  y  a  rencontre,  üs  demanderont 
au  comte  Jean  de  Nassau  de  les  assister. 


Instructie  voor  den  edelen ,  erentfesten ,  hoochgeleer- 
den ,  zeer  voorsienigen  Sey no ,  heer  tot  Dort ,  gouverneur 
der  stadt  Sutphen ,  ende  heeren  Elberto  Leonino ,  der 
rechten  doctor  ende  raedt  van  state  neffens  Zyne 
Hoochey  t,  van  't  geënt  sy  van  wegen  den  Staten  Generael 
t' Antwerpen  vergadert  sullen  hebben  voor  te  dragen  en 
verhandelen  by  ende  met  den  aenwesenden  lantschap 
van   den  furstendom  Gelre  ende  graefschap  Zutphen. 

Voir  eerst  sullen  dese  gedeputeerden  doen  de  be- 
hoorlycke  gebiedenisse  van  wegen  de  Generale  Staten. 

Sullen  voorts  de  selven  verthoonen ,  hoe  dat  de  ge- 
deputeerden van  de  Generale  Staten  alhier  t' Antwerpen 
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vergadert,  besognerende  op  de  poincten  van  het  voor- 
gaende  reces,  in  Januario  lestleden  genomen,  ende  ge- 
comen  zynde  tot  het  poinct  raeckende  den  hertoge 
van  Anjou,  hadden  wel  verhoept  ende  vastelycke  be- 
trouwt, dat  zoowel  de  gedeputeerden  van  dat  fursten- 
dom  Gelre  ende  graefschap  Zutphen ,  gelyck  als  d'an- 
dere,  daerop  zouden  volcomelycken  geresolveert  ende 
geauthoriseert  zyn  gecomen,  sulcx  als  zaecken  van 
zoodanigen  gewiohte  zyn  verreyssende ,  hebben  noch- 
tans t'heuren  grooten  mishagen  vernomen ,  dat  dezelve 
daervan  zyn  geweest  onversien. 

Sullen  mede  verthoonen  de  extremiteyten  ende 
swaricheden,  waerinne  de  landen  zyn  vervallen  met 
lange  deliberatie  zonder  effect,  deur  de  gebreken,  on- 
willicheden  ende  alderhande  misverstanden,  gevallen 
int  stuck  van  de  contributie ,  tot  onderstant  deser  oor- 
loge noodich ,  ende  daerop  apparent ,  zy  dat  de  landen 
noch  voirder  zullen  vervallen,  by  zoo  verre  daerinne 
nyet  haestelyck  en  werde  versien. 

Ende  bemerckende  mitsdyen  hoe  onmogelyck  het 
zy  de  landen  eenichsints  van  uyterste  ruyne  te  con- 
serveren, zonder  ander  middel  dan  men  tot  noch  toe 
heeft  gebruyckt,  ende  alles  rypelick  geconsidereert, 
dat  eenichsints  in  zoo  hoochwichtigen  zaeck  zoude 
mogen  staen  te  considereren ,  zoo  achtervolgende  den 
innehouden  van  seker  geschrifte ,  desen  gedeputeerden 
mede  gegeven,  als  om  andere  redenen  die  sy  sullen 
weten  daer  toe  te  voegen. 

Dat  eyntelyck  by  conferentie  van  oppiniën  ende 
volmachten  van  de  andere  landen  ende  de  motiven 
boven  verhaelt ,  is  voor  't  beste  nootelyck  bevonden , 
dat  men  zal  op  het  spoedelycxste  poegen  te  voltrecken 
het  tractaet  op  het  aennemen  van  den  hertoge  van 
Anjou  voorsz,  op  de  conditiën  ende  artikelen,  waervan 
de  copye  desen  gedeputeerden  wordt  medegegeven. 
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Ende  dat  ten  effecte  van  dyen  tot  de  gedeputeerden 
van  de  vier  leden  van  Vlaenderen,  alreeds  by  Syne 
voorszeyde  Hoochey t  zynde ,  oock  afgeveerdicht  worden 
de  gedeputeerden  van  de  Generale  Staten ,  ende  daerop 
het  secours  van  Syne  voorszeyde  Hoochey t,  den  landen 
in  dese  conjoincture  zoo  hoechnoodigh ,  te  doen  mar- 
cheren naer  dese  landen,  om  by  middelen  van  dyen 
den  vyant  (dewelcke  Vrieslant  ende  Overyssel  nu 
heeft  geïnvadeert  ^)  ende  alle  preparatie  maect  om 
met  ge  welt  te  vercrygen)  des  te  beter  weerstant,  zoo 
in  die  quartieren  als  in  Gelderlant,  Vlaenderen  ende 
dese  landen,  te  mogen  doen,  eens  uyt  den  bloedige 
oorloge  te  geraecken  ende  tegens  't  gewelt  ende  tiran- 
nye  van  de  Spaignaerden  ende  hunne  aenhangeren 
versekert  te  mogen  zyn  ende  blyven. 

Sullen  mede  verthoonen  de  menichfuldige  remon- 
strantiën ,  van  wegen  dese  landen  gedaen ,  zoe  aen  de 
Keyserlycke  Majesteyt  als  aen  den  Roomschen  Rycke 
ter  fine  als  boven.  Ende  dat  't  zelve  nyet  aJleenlyck 
te  vergeefs  is  geweest,  maer  dat  men  ter  contrariën 
heeft  gespeurt  dat  verscheyden  vorsten  ende  onder- 
danen van  den  Rycke  hen  by  dese  landen  nyet  zoo 
naegebuerlycke  en  hebben  gedragen  als  het  wel  be- 
hoorde, gelyck  dyen  van  den  furstendom  Gelre  ende 
graefschap  Zutphen  zoo  wel  als  eenige  anderen  be- 
wust is. 

Ende  alsoo  mitsdyen  nyet  beter  en  is  bevonden, 
dan  met  den  voorszeyden  hertoghe  van  Anjou  te  han- 
delen, zullen  zy  dezelve  lantschap  versuecken  hen  te 


1)  Aprés  la  surprise  de  Grouingue  par  Reiineberg,  celui-ci  avait 
éié  assiëgé  dans  cette  ville  par  un  corps  d'armée  des  ëtats.  Mais 
Martin  Schenck  battit  Ie  comte  de  Hohenlohe,  Ie  17  juin  k  Har- 
den berg  en  Overyssel.  La  suite  de  cette  défaite  fut  que  Ie  siège 
de  Grouingue  fut  leve  et  que  bientót  les  provinces  seplentrionales 
devinrent  Ie  IhéAtre  d'une  guerre  acharnée  et  dévastatrice. 
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willen    dyenaengaende    gelyckformich    maecken    met 
d'andere  geünieerde  landen. 

Ende  sullen  voornemenlyck  ten  eerste  dese  hunne 
instructie  ende  last  communiceren  den  welgeboren 
grave  Johan  van  Nassau  ^),  stadhouder  des  fursten- 
doms  Gelre  ende  graefschap  Zutphen ,  ende  by  advise 
van  Zyn  Genade  doen  ende  procederen  zulcx  als  by 
denzelven  sal  bevonden  worden  best  dyenlyck  te  we- 
zen ,  ter  bevordering  deser  saecke  *) 

Aldus   gedaen  ende  gearresteert  in  de  vergadering 

van    de    Generale    Staten,    t' Antwerpen,   den   xxvii* 

Juni  1580. 

Reg.  Ordinaria  Depechen,  L  II,  fol.  197. 

A.  R.  H.    Actea  2268. 


«7  juin  CCCCXCIV. 

1680. 

Les  étata  ginéraux  au  comte  Jean  de  NcLSsau. 

Anvers.    27  juin  1680. 

Prière  d'assister  leurs  dépatés  dans  leur  mission  prés  des 
états  de  la  Gaeldre. 

Welgeboren  Grave.  Alsoo  de  gedeputeerden  van 
de  Generale  Staten  binnen  die  stadt  van  Antwerpen 
vergadert,  jegenwoordelyck  zyn   handelende  op  alle 


1)  C'est  pourquoi  les  dépuiés  einportérent  des  lettres  de  recoin- 
mandation  au  comte,  lettres  que  nous  publions  sous  Ie  numero 
snivant. 

2)  Le  reste  de  Tinstruction  contient  la  charge  de  prier  les  états 
de  Gueldre  de  cesser  la  résistance  contre  la  levée  des  „convois  et 
Hcents"  (droits  sur  les  marchandiaes  transportées  par  eau)  au  lieu 
du  chargement  des  navires,  ce  qui  a  été  r^lu  avec  l'asseutiment 
de  leurs  députés. 
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H  gene  dat  in  het  reces ,  in  Januario  lestleden  geno- 
men, begrepen  is,  ende  datter  sommige  swaricheden 
syn  aengedient  van  de  gedeputeerden  van  den  fursten- 
dom  Gelre  ende  graefschap  van  Zutphen ,  namentlyck 
aengaende  de  puncten  ende  artikelen,  geraemt  op  de 
aenneminge  van  mynen  heere  den  hertoge  van  Anjou , 
om  van  Syne  Hoocheyt  sulcke  hulpe  ende  bystant  te 
verwerven,  dat  wy  eens  uyt  dese  bloedige  oorloge 
mogen  geraecken  ende  tegens  het  gewelt  der  Spaig- 
naerden  ende  hunne  aenhan^eren  versekert  wesen, 
ende  oock  betreffende  den  ontfanck  van  licenten  ende 
convoyen,  te  weten,  off  deselve  geschieden  sal  ter 
plaetzen  daer  de  goederen  geladen  ofte  ontladen  sul- 
len worden,  daeromme  en  hebben  wy  niet  mogen 
laten ,  de  voorszeide  Staten  van  Gelderland  ende  graef- 
schap Zutphen  te  versuecken,  dat  hen  believe  de 
zaecke  naerder  inne  te  sien ,  volgende  d'instructie  van 
onsent  wege  gegeven  aen  de  heeren  Syno,  heer  tot 
Dort,  gouverneur  der  stadt  Zutphen,  ende  Elberto 
Leonino,  der  rechten  doctor  ende  raet  van  Staten 
beneffens  Syne  Hoocheyt.  Maer  gemerckt  dat  heur 
resolutie  in  alder  spoedicheyt  nyet  soude  cunnen  ge- 
nomen worden,  volgende  de  swaricheyt  van  de  zaecken, 
zoo  hebben  wy  geoorsaeckt  geweest  Uwe  Genade  her- 
telyck  te  bidden ,  dezelve  saecken  naer  hunne  gewich- 
ticheyt  te  vervorderen,  om  met  alder  spoet  die  resolutie 
van  die  van  Gelderlant  te  mogen  vernemen,  opdat 
onse  resolutie  ende  het  welvaren  van  de  landen  nyet 
en  worde  verachtert.  Waerop  Uwer  Genade  antwoordt 
verbeydende,  bidden  Godt  almachtig, 

Welgeboren   Grave,    Uwer   Genade   te   willen    ver- 
leenen  lanck  ende  salich  leven.    Uyt  Antwerpen,  den 

27  Juni  1580. 

Reg.  Ordinarü  Depechen,  t,  II,  p  200. 

A.  R.  H.    Actes  2269. 
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•  i«"«t  CCCCXCV. 

uso. 

Provyn  et  Caron  aux  quatre  membres  de  Flaiidre. 

Tours.    5  juillet  1680. 

Le  dac  a  envoyó  da  renfort  k  Bouchain  et  k  Cambrai. 
Stratagème  de  ceax  de  Bouchain.  Le  dac  a  fait  déclarer 
aa  prince  de  Parme,  qae  de  Selles  et  les  aatres  principanx 
prèsonniers  seraient  traites  de  la  même  faQon  qae  la  Noae. 
Le  roi  de  Navarre  a  promis  solennellement  d'approaver  toat 
ce  qae  le  dac  fera  poar  arriver  è  la  paix.  Celoi-ci  est  bien 
décidé  k  la  faire  k  toat  prix.  La  reine  d'Angleterre  a  eu- 
voyé  aa  duc  an  ambassadeur,  poar  Tengager  k  procarer  la 
paix  et  k  traiter  avec  les  Pays-Bas.  On  tient  poar  assaré 
que  le  mariage  de  la  reine  avec  le  dac  d'Anjoa  se  fera,  mais 
on  tient  la  chose  tres  secrète.  Le  duc  désire  accélérer  le 
traite  avec  les  Pays-Bas;  il  est  donc  nécessaire  ile  presser 
les  états  généraux  de  prendre  une  résolution.  lis  se  plaignent 
amèrement  d*être ,  depuis  deux  mois ,  sans  nouvelles  du  pays. 
Us  demandent  qu'on  leur  envoie  de  Targent.  Nouvelles  de 
Portugal. 


Messieurs.  Son  Altèze  nous  fit  hier,  iij®  de  ce  mois 
de  juillet,  appeler  devers  icelle  et  nous  a  demandé  sy 
n'avions  receu  encores  nouvelles  du  Pays-Bas;  elle  a 
esté  fort  esmerveillée  d'entendre  que  non,  et  nous 
dict  que  messieurs  les  estatz  généraulx  ne  devaient 
user  de  si  grandes  longueurs  pour  faire  une  finale 
résolution,  et  que  leur  estat  avait  bien  besoing  d'ung 
prompt  et  général  secours,  comme  il  leur  espéroit 
envoyer  après  qu'ilz  auroient  absolutement  traieté 
avecq  luy.   Toutesfois  qu'il  nous  vouloit  bien  asseurer 
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que  nonobstant  lesdictes  longueurs  il  ne  laissoit  ce- 
pendant  de  les  affectionner  et  trouver  moyen  (comme 
nous  luy  avons  requis)  de  travailler  et  faire  amuser 
leurs  ennemys  Ie  plus  qu'il  lui  seroit  possible;  nous 
déclarant  que  ceulx  de  Bouchain  (ausquels  il  avoit 
envoyé  renforcement  de  soldatz  et  une  bonne  paye, 
comme  il  avoit  aussy  faict  «t  ceux  de  Cambray) 
avoient  la  veille  de  Saint  Jean ,  donné  aux  mécontens 
une  telle  bravade  et  les  avoient  joué  tel  stratégisme 
qu'il  ne  doubta  que  d'ici  k  dix  ans  il  leur  en  sou- 
viendroit;  et  pour  plus  grande  asseurance,  il  nous  a 
faict  parier  au  sieur  de  Pressigny,  frère  de  monsieur 
de  Quytry,  qui  a  esté  envoyé  expressément  desdits 
de  Bouchain  vers  Sadicte  Altèze  (comme  ayant  esté 
Ie  principal  qui  avec  sa  compaignie  de  franchois,  qu'il 
a  lè-dedans,  auroit  joué  la  comédie),  lequel  nous  a 
conté  par  Ie  menu  1'histoire,  qui  nous  a  resjoui  fort 
d'entendre  et  dont  nous  remerchions  Dieu  infini- 
ment  ').  Ledict  sieur  de  Pressigny  nous  a  assuré 
qu'on  auroit  tout  faict  entendre  k  Son  Excellence  et 
messieurs  les  estatz  généraulx,  desquelz  ne  doubtons 
que  Voz  Seigneuries  auront  aussy  esté  bien  particu- 
lièrement  advertis,  et  la  laissons  partant  de  réciter 
icy  pour  obvier  i  la  prolixité;  seuUement,  pour  con- 
tinuer  Ie  propos  de  Son  Altèze,  vous  dirons  qu'elle 
nous  disoit  avoir  escript  aux  sieurs  d'Inchy  et  de 
Villers,  gouverneurs  de  Cambray  et  de  Bouchain  ^  et 
leur  commandé  d'escripre  et  mander  au  prince  de 
Parme,  que  Ie  mesme  traictement  qu'il  donneroit  & 


1)  Le  ^  juiu  (selou  Bor,  l.  XV,  p  208),  ou  Ie  22  (selon  les 
MêmowTt»  anonymeif  t.  V,  jp.  280)  les  wallous  éprouvérent  un  grave 
revers  è  Bouchaiu  par  uu  stratagéme  de  Villers;  Ie  barou  de 
Selles  et  plusieurs  autres  de  leurs  chefs  y  tombérent  au  pouvoir 
des  états.  ^ 
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monsieur  de  la  Noue,  ilz  feroient  donner  è.  monsieur 
de  Selles  et  aux  principaulx  prisonniers,  voulant  par 
Ik  nous  faire  entendre  qu'il  estoit  autant  soigneux  de 
voz  affaires  que  les  estatz  généraulx  pourroient  estre 
eux-mêmes.  Sadicte  Altèze  nous  a  aussy  voulu  ad- 
vertir  du  retour  de  monsieur  de  Fervasques  et  de  la 
despêche  qu'il  apporte  du  roy  de  Navarre ,  laquelle 
est,  en  effect,  que  ledict  roy  de  Navarre  remect  en- 
tièrement  la  paix  ou  la  guerre  entre  les  mains  de 
Sadicte  Altèze;  il  luy  envoye  ung  serment  solempnel 
par  lequel  il  promect  inviolablement  entretenir  ce  que 
Son  Altèze  traictera  en  son  nom  avecq  Ie  roy,  son 
frère;  de  fachon  que  Sadite  Altèze  nous  dict  avoir 
desputé  son  maistre  d'hostel  Suranne  au  roy,  son  dict 
frère,  et  qu'il  attend  dans  deux  ou  trois  jours  la  finale 
responce;  elle  espère  bien  que  Ie  roy  ne  révocquera 
Ie  pouvoir  que  naguères  il  luy  avoit  envoyé,  toutesfois 
pour  ce  que  depuis  Sa  Majesté  auroit  faict  marcher 
1'artillerie  pour  battre  La  Fère  et  y  mectre  ung  siège , 
encoires  qu'il  ne  pense  qu'ilz  passeront  oultre ,  il  nous 
a  réserve  nous  asseurer  absolutement  de  ce  poinct, 
jusques  d.  ce  que  Ie  roy,  son  dict  frère,  1'aura  respondu. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  nous  asseure  avoir  Ie  moyen  de 
faire  la  paix  è  1'envye  de  celui  qui  ne  la  vouldra, 
comme  croyons  asseurément  pour  plusieurs  raisons 
(que  ne  fierons  de  mettre  au  papier);  seuUement 
espérerons  que  les  événements  vous  en  feront  saiges. 
Au  reste ,  Sadicte  Altèze  nous  a  admonesté  de  Ie  vou- 
loir  faire  entendre  particulièrement  £l  Voz  Seigneuries, 
af&n  qu'icelles  fussent  asseurées  que  de  sa  part  il  ne 
cesse  de  travailler  pour  empescher  et  faire  amuser 
les  ennemis  Ie  plus  qu'il  peult,  et  en  attendant  la 
finale  résolution,  s'asseurer  de  la  bonne  volonte  du  roy, 
Bon  frère,  et  de  la  royne  d' Angleterre ,  laquelle  at 
envoyé  icy   un  ambassadeur,  principal  gentilhomme, 
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appelé  monsieur  Stafort,  et  luy  faict  présenter  tous 
ses  moyens  tant  endroict  Ie  faict  de  la  paix  de  ce 
royaulme  que  1'alliance  et  traicté  du  Pays-Bas.  Nous 
entendons  aussy,  particulièrement ,  et  on  tient  icy 
pour  asseuré  que  Ie  mariage  se  fera ,  voires  que  ledict 
ambassadeur  auroit  désjè,  de  la  part  de  la  royne,  sa 
maistresse,  demandé  et  dénommé  quatre  personnaiges 
qui  entendroient  absolutement  aux  espousailles  de  la 
royne  au  nom  de  Son  Altèze ,  et  nous  at-on  dénommé 
que  ce  seroient  les  prinche  de  Condé,  prinche  Daul- 
phin,  maréscbal  de  Cossé  et  Ie  sieur  de  C^^mier. 

De  la  vérité  nous  ne  vous  pourrions  asseurer,  Mes- 
sieurs,  car  on  nous  veult  faire  croire  icy  que  Ie  tout 
se  demeure  sy  secrètement  que  personne  n'en  sache 
k  parier  au  vray  que  Son  Altèze,  la  royne,  ledict 
ambassadeur  Stafort  et  sieur  de  Cymier.  Nous  l'ap- 
prendrons  par  Ie  temps  et  nous  suffira  cependant  la 
bonne  et  estroite  correspondance  et  amytié  que  voyons 
que  ce  prinche  et  princhesse  entretiennent  par  en- 
semble; dont  en  partie  pouvons  rendre  tesmoignage 
pour  veoir  arriver  k  toute  heure,  et  envoyer  princi- 
paulx  gentilshommes  d'une  et  d'aultre  part.  Or,  Mes- 
sieurs,  pour  conclusion  nous  vous  dirons  avoir  bien 
appercheu,  par  Ie  discours  de  Son  Altèze,  qu'elle  désire 
infiniment  qu'on  accélère  Ie  traitté  qu'on  doibt  faire 
avecq  elle,  car  elle  nous  dict  que  ces  longueurs  luy 
donnent  grand  empeschement  en  ses  affaires  et  qu'ilz 
apportent  beaucoup  de  difficultés  aux  nostres.  Nous 
avons  excusé  Voz  Seigneuries  Ie  plus  qu'il  nous  a  esté 
possible;  aussy  Sadite  Altèze  ne  désire  (comme  elle 
dict)  en  cecy  aulcunement  accuser  messieurs  de  Plan- 
dres,  qui  ont  esté  les  premiers  résoluz  et  faict  Ie 
devoir  de  nous  envoyer  icy ;  toutesfois  Ie  nous  a  bien 
voulu  remonstrer,  aflSn  qu'enboucherions  Voz  Seigneu- 
ries que  Ie  faict  leur  toi^che  Ie  plus,  comme  ayans  les 

Werken.  N».  57.  Ü4 
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Seigneur  Dieu  qu'il  veuille  Voz  Seigiieuries  préserver 
en  santé,  bonne  vie  et  longue. 
De  Tours,  ce  v«  jour  de  juillet  1580. 

De  Voz  Seigneuries, 

Les  enthièrement  affectionnez  serviteurs 
et  confrères , 

De  Provyn,  Noel  de  Caron. 

P.  D.  Depuis  noz  lettres  closes  Ie  courrier  a  dict 
n'avoir  assez  è  quarante  escuz,  parquoy  luy  avons 
donné  dix  escuz  davantaige,  et  sera  besoing  que  luy 
en  donnez  aultre  cinquante  au  lieu  de  quarante. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  quatre  membres  de  Flandres 
et  k  chascun  d'eulx. 

Recepta,  xiiij®  juillet  1580. 


Annexe. 


Ce  qui  appert  par  les  lettres  et  rapport  du  gentil- 
homme  portugais  venu  devers  Son  Altèze  de  la  part 
du  duc  de  Bragance ,  selon  lettre  datée  du  ix  mai ,  est : 

Que  les  gouverneurs  et  deffenseurs  de  Portugal  ont 
faict  lever,  par  Ie  commandement  des  estatz,  cinc- 
quante  mille  hommes  i  pied,  choisiz  entre  ceulx  qui 
portent  armes  audict  royaulme,  qui  de  compte  faict 
n'est  que  la  dixième  partye  desdits  portans  armes,  qui 
k  ce  compte  arrivera  k  cinc  cent  mille  hommes. 

Plus  lèvent  cincquante  ')  mille  hommes  de  cheval , 


1)  Apparemment  faute  de  copiste  pour  cimq. 
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outre  les  mille  arquebousiers  k  cheval  qui  estoient 
désjè.  levez ,  et  demeurent  encoires  toutes  frontières  et 
ports  de  mer  pourveuz. 

Et  oultre  ce  Ie  duc  de  Bragance  levant  aussy  en  ses 
terres  Ie  dixième  de  ceulx  qui  portent  armes,  a  leve 
vingt  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  chevaulx. 

Que  Pon  fortifie  en  toute  et  grande  diligence  toutes 
les  frontières,  avec  provision  d'armes  et  vivres,  qui 
par  mer  sont  venuz  en  tres  grande  quantité  k  Lis- 
bonne,  principalement  de  la  Bretaigne  et  Pays-Bas. 

Que  désjè,  1'on  a  faict  coupper  Ie  poing,  pendre  et 
mettre  en  quartiers  un  serviteur  de  Don  Anthonio, 
pour  avoir  tué  ung  oflftcier  de  Lisbonne. 

Les  estatz  dudiet  royaume  se  doibvent  rassembler 
k  Setubal,  et  seront  les  mesmes  députez  qui  furent 
Paultre  fois  qu'ilz  ne  furent  achevez. 

Estant  allé  Ie  lieutenant  Vasques  k  Lisbonne ,  de  la 
part  du  roy  d'Espaigne ,  pour  les  induire  et  persuader 
k  Ie  jurer  et  recepvoir  pour  roy,  refusoient  tout  k  plat 
jurer  aultre  que  celuy  qui  seroit  déclairé  par  les  juges. 
Et  don  Pedro  de  Aengua  dict  que  aulcun  ne  luy 
osteroit  aultrement  ladicte  ville  que  au  prix  de  la  vie 
de  trente-cincq  mille  hommes  qu'il  avoit  leve,  la 
garde  de  ladicte  ville  sienne. 

Don  Diego  de  Meneses  estant  aussy  requis  par  Ie 
docteur  Molina ,  dict  qu'il  ne  désiroit  plus  grand  hon- 
neur  que  de  se  voyr  contre  ung  roy  en  campaigne. 

Tous  fugitifz  et  bannyz  dudiet  royaulme  sont  ré- 
vocquez,  fors  les  criminelz  de  léze  majesté. 


Cop.  L  A.  C.  Y. 
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Seigneur  Dieu  qu'il  veuille  Voz  Seigneuries  préserver 
en  santé,  bonne  vie  et  longue. 
De  Tours,  ce  v«  jour  de  juillet  1580. 

De  Voz  Seigneuries, 

Les  enthièrement  affectionnez  serviteurs 
et  confrères, 

De  Provyn,  Noel  de  Caron. 

P.  D.  Depuis  noz  lettres  closes  Ie  courrier  a  dict 
n'avoir  assez  è  quarante  escuz,  parquoy  luy  avons 
donné  dix  escuz  davantaige,  et  sera  besoing  que  luy 
en  donnez  aultre  cinquante  au  lieu  de  quarante. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  quatre  membres  de  Flandres 
et  ^  chascun  d'eulx. 

Recepta,  xiiij®  juillet  1580. 


Ani\ex^. 


Ce  qui  appert  par  les  lettres  et  rapport  du  gentil- 
homme  portugais  venu  devers  Son  Altèze  de  la  part 
du  duc  de  Bragance ,  selon  lettre  datée  du  ix  mai ,  est : 

Que  les  gouverneurs  et  deffenseurs  de  Portugal  ont 
faict  lever,  par  Ie  commandement  des  estatz,  cinc- 
quante  mille  hommes  è  pied,  choisiz  entre  ceulx  qui 
portent  armes  audict  royaulme,  qui  de  compte  faict 
n'est  que  la  dixième  partye  desdits  portans  armes,  qui 
d.  ce  compte  arrivera  si  cinc  cent  mille  hommes. 

Plus  lèvent  cincquante  ')  mille  hommes  de  cheval , 


1)  Apparemment  faute  de  copiste  pour  ciiiq. 
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outre  les  mille  arquebousiers  k  cheval  qui  estoient 
désjè.  levez ,  et  demeurent  encoires  toutes  frontières  et 
ports  de  mer  pourveuz. 

Et  oultre  ce  Ie  duc  de  Bragance  levant  aussy  en  ses 
terres  Ie  dixième  de  ceulx  qui  portent  armes,  a  leve 
vingt  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  chevaulx. 

Que  1'on  fortifie  en  toute  et  grande  diligence  toutes 
les  frontières,  avee  provision  d^armes  et  vivres,  qui 
par  mer  sont  venuz  en  tres  grande  quantité  £l  Lis- 
bonne,  principalement  de  la  Bretaigne  et  Pays-Bas. 

Que  désjsl  1'on  a  faict  coupper  Ie  poing,  pendre  et 
mettre  en  quartiers  un  serviteur  de  Don  Anthonio, 
pour  avoir  tué  ung  officier  de  Lisbonne. 

Les  estatz  dudict  royaume  se  doibvent  rassembler 
k  Setubal,  et  seront  les  mesmes  députez  qui  furent 
Paultre  fois  qu'ilz  ne  furent  achevez. 

Estant  allé  Ie  lieutenant  Vasques  è.  Lisbonne ,  de  la 
part  du  roy  d'Espaigne ,  pour  les  induire  et  persuader 
k  Ie  jurer  et  recepvoir  pour  roy,  refusoient  tout  è.  plat 
jurer  aultre  que  celuy  qui  seroit  déclairé  par  les  juges. 
Et  don  Pedro  de  Aengua  dict  que  aulcun  ne  luy 
oöteroit  aultrement  ladicte  ville  que  au  prix  de  la  vie 
de  trente-cincq  mille  hommes  qu'il  avoit  leve ,  la 
garde  de  ladicte  ville  sienne. 

Don  Diego  de  Meneses  estant  aussy  requis  par  Ie 
docteur  Molina ,  dict  qu'il  ne  désiroit  plus  grand  hon- 
neur  que  de  se  voyr  contre  ung  roy  en  campaigne. 

Tous  fugitifz  et  bannyz  dudict  royaulme  sont  ré- 
vocquez,  fors  les  criminelz  de  léze  majesté. 


Cop.  é.  A.  a  Y. 
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»•  J""'*»  CCCCXCVI. 

1180. 


Le  duc  (TAnjou  i  des  Pruneaux. 

Pleesis-lès-Toure.    16  juiUet  1580. 

Il  est  impatient  de  recevoir  des  nonvelles  de  la  résolation 
des  états  généraax.  Des  Pruneaux  doit  Tavertir  dès  que 
celle-ci  aura  été  prise. 


Monsieur  Despruneaulx.  Vous  scavez  qu'il  n'y  a 
rien  plus  cher  que  le  temps,  et  mesmement  en  la 
multiplicité  d'afaires  qui  se  présentent  maintenant, 
je  le  vous  dictz  d'autant  que  celles  qui  m'ont  esté 
proposées  par  messieurs  des  estatz  généraulx  vont 
tellement  k  la  longue  que  je  ne  say  plus  qu'en  penser. 
Je  ne  fay  nul  doubte  qu'il  ne  se  trouve  des  difficul- 
tez,  mais  ilz  doyvent  avoir  telle  considération  et  res- 
pect k  moy  que  le  moins  qu'ilz  peuvent  seroit  de  me 
donner  advis  de  leurs  volontez  et  une  bonne  et  fa- 
cille  résolution,  laquelle  je  vous  prie  retirer  pour 
m'en  advertir  incontinent;  c'est  le  plus  grand  service 
que  vous  me  puissiez  faire  pour  le  présent  J'ay 
donné  le  meilleur  ordre  que  j'ay  peu  de  vous  fère 
envoyer  de  1'argent  dont  Chauvin  en  a  receu  quelque 
partie;  encore  hier  fis-je  une  recharge  pour  luy  en 
bailler  davantage ,  vous  asseurant  qu'i  mesure  que  les 
commoditez  viendront,  vous  ne  serez  pas  oublié.  Et 
me  mandez  de  vos  nouvelles. 

Priant  Dieu,  Monsieur  Despruneaulx,  qu'il  vous  ayt 
en  sa  tres  saincte  et  digne  garde  '). 


I)  Le  duc  ue  mauquait  pas  de  raisons  pour  tt'impatietiter,  car 


375 


Au  Plessie,  Ie  xvi*  jour  de  juillct  1580. 

Vostre  bon  amy, 

Frangoys. 
A  Monsieur, 

Monsieur  Despruneaulx ,  mon  conseiller 
et  chambellan  ordinaire. 

L,  O.  F.  ƒ.  Ms.  3286  (Hf 8,  Béth,  Reg.  8789) 
r  113.  B.  N.  P.  cap.  H. 


aprés  la  lettre  des  états  généraox  du  24  juiu,  il  n'avait  eucore 
pu  appreiidre  rien  qui  annonyét  Texécutiou  prochaine  des  pro- 
messes qu'on  lui  avait  prodiguées.  Et  apparemmeiit  des  Pruneaux 
iie  pouvaiit  lui  mander  aucune  bonne  nouvelle,  gardait  aussi  Ie 
silence.  Pourtant  Ie  traite  u'avait  pas  cessé  d*étre  sur  Ie  tapis, 
mais  a  mesure  que  raffkire  paraissait  s*avancer,  les  obstades 
s'élevaient  de  plus  en  plus.  Les  adversaires  tichaient  de  porter 
Tassemblée  a  one  révision  de  la  rédaction  des  différents  articles, 
el  les  partisans  du  duc,  a  ce  qu*il  parait,  ne  réussirent  pas  A,  faire 
considérer  Ie  projet  arrété  Ie  24  comme  définitif,  quoique  Ie  28  ils 
eussent  obtenu  la  nomination  des  membres  de  l'ambassade  a  en- 
voyer  en  France,  et  désignés  a  cette  charge  par  Ie  prince  d'Orange. 
A  cette  derniére  date  Ic  registre  de  ses  résolutions,  aprés  la  men- 
tion  de  la  nomination  du  bourgmestre  d* Amsterdam ,  Goster,  et  du 
conseiller  de  la  cour  de  Hollande,  Arthus  de  Brederode,  comme 
ambassadeurs  en  Danemarc,  et  du  pensionnaire  Ymans,  comme 
ambassadeur  en  Angleterre,  continue  comme  suit:  „Pour  se  trans- 
porter  vers  monseigneur  Ie  ducq  d'AnJou  de  la  part  des  estatz  sont 
déuommez  les  sieurs  d*Aldegonde,  Dohein,  Hessels,  Franchois  de 
Provin,  Tayaert,  Noel  de  Caron,  Aspre  et  Vosbergh,  leaquels  par 
commun  advis  dresseront  leur  instruction,  estant  ladicte  dénomi- 
nation  laicte  suivant  Tadvis  de  Son  Excellence. 

Sur  la  proposition  verbale  de  messieurs  les  quattre  membres  de 
Flandres,  les  estatz  ont  accordé  de  pouvoir  envoier  i  leurs  supé- 
rieurs et  maistres  la  lettre  da  ducq  d'Anjou,  escripte  aux  estatz, 
et  joinctement  la  response  de  la  généralité  avecq  les  poinctz  et 
articles  conceuz  pour   traiter   avecq   Son  Altéze,  sans  toutesfois 
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faire    plu9    particuliere   déclaiatioii   des   provinces    conseniaiis   aa 
contenu  desdictz  articles." 

C'était  évidemment  une  transacUoii;  on  iie  reiivoyait  pas  les 
articles  formellemeiit  aux  provinces,  mais  on  les  leur  envoyait 
pour  ainsi  dire  en  inspection;  naturellement,  si  Tune  d'elles  faisait 
alors  des  difficultés,  on  ne  pouvait  les  passer  sous  silence.  Mais  les 
états  de  Brabant  ue  s'en  contentèrent  pas.  Lei  juilleton  lit:  ^Op 
d'aengheve  van  myne  heeren  de  Staten  van  Brabant,  is  hem  bij 
myne  heeren  de  Generale  Staten  geaccordeert  copie  van  alle  de 
stucken,  raeckeude  het  tractaet  van  den  hertog he  van  Anjou,  ende 
oyck  den  anderen  gedeputeerden  van  de  generaliteyt ,  des  beghe- 
rende.  Behoudelijck  dat  ze  nyemand  en  sullen  de  namen  van  de 
commissarissen  te  kennen  gheven ,  noch  oick  de  particuliere  opinie 
van  de  provinciën  ende  naerder  gelegenheyt  van  de  saecke."  Ainsi 
on  restait  toujoors  presque  aussi  éloigné  du  but  proposé.  Et  non 
seulement  les  adversaires  avaient  gagné  du  terrain,  mais  ils 
avaient  même  intimidé  les  partisans  du  duc. 

Marnix   du  moins  téchait  d*échapper  a  la  lourde  charge  que  sa 
nomination,  comme  chef  de  la  députation,  lui  imposaiU    Le  2  du 
mois,  le  registre  rapporte:  „Myn  Heere  van  Sint  Aldegonde  hecfl 
hem  geêxcnseert  van  de  reyse  naer  Vranckrycke,  door  redenen  dat 
hy  van  den  Rade  van  State  es  ende  in  eede  van  Zyne  Hoocheyt, 
waeraf  hy  te  voeren  behoorde  consent  te  hebben  ofte  van  zyn  eede 
ontslagen  te  zyn;  heeft  noch  begheert  geêxcuseert  te  zyn  van  het 
maecken  van  de  instructie,  om  alle  opspraeck  te  schouwen,  ende 
mits  hy  nootelick  om  zyne  saecken   moet  naer  Zeelandt  reysen. 
Ende  ten  leste,  dat  hem  dunckte  datter  te  veele  heeren  gedepu- 
teert  zyn  om  naer  den  hertoghe  van  Alengon  te  trecken ,  om  groote 
costen  te  vergueden  ende  oyck  om  de  handelinge  te  meer  secreet 
te  houden."    Marnix   parait  avoir  succombé  en  ce  moment  a  un 
de  ces  acces  de  pusillanimité  qu*on  rencontre  quelquefois  chez  lui. 
Mais  si  le  disciple  fléchissait,  le  maitre  restait  inébranlable.   Sans 
paraitre  faire  attention  a  tous  ces  obstacles,  il  insistait  sur  le  dé- 
part   de   l'ambassade,    plutót   probablement   afin  d'encourager  les 
défaillants   que   parce   que   véritablement   il   crut   pouvoir   passer 
outre.    Méme  le  manque  d'argent  ne  parut  pas  Tarréter. 

Le  7  „Monsieur  d'Ohayn  a  proposé  que  Son  Excellence  treuve 
fort  nécessaire  pour  Tadvanchement  de  nostre  cause  que  Ton  en- 
voye  les  sieurs  députés  en  diligence  vers  monseigneur  le  ducq 
d' Anjou  et  que  a  icelle  fin  Ton  leur  debvroit  donner  soixaute  livres 
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par  jour  et  advaticher  trois  mille  livres,  et  de  leur  assigner  aullres 
trois  mille  livres  par  change  sur  Paris.  Sur  quoy  les  seigneurs, 
pour  avancher  ledict  voyage,  n*oiit  treuvé  raoyeii  plus  propre  que 
de  traicter  avec  les  marchaiis,  pour  trouver  la  dicte  somme  sur 
Taugmcntation  de  la  dernière  négocintioii." 

Ainsi  Tasserablée  obéit  a  sou  ascendant,  aussi  bien  queMarnix, 
dont  les  objections  et  les  excuses  ne  se  firent  plus  euteudre.  £t 
les  anversois  eux-mémes  u'y  pouvaient  pas  résister  a  la  longue. 
A  chaque  couvocation  du  grand  conseil,  on  débattait  Taffaire;  Top- 
position  venait  principalement,  suivant  Tauteur  des  Mémoires  ano- 
nymes  (t.  V,  p.  310),  des  catholiques  et  des  luthériens.  Leur 
résistance  était  telle  que  Ie  bourgmestre  Junius  invoqua  Tinterven- 
tion  personnelle  du  princc,  qui  alors,  Ie  surlendemain  du  premier 
debat,  c'est-a-dire  Ie  16  juillet,  se  rendit  a  l'assemblée,  et  y  fit  en 
personne  la  proposition  du  changement  de  seigneur.  Mais  d'abord  il 
ne  réussit  pas,  et  quoique  Ie  grand  couseil  rest&t  réuni  depuis  dix 
heures  du  matin  jusqu'après  deux  heures  de  Taprés-midi,  il  dut  se 
retirer  saus  avoir  obtenu  un  vote  décisif  (1.1.  p.  314 — 316).  Alors 
il  recourut  a  la  presse,  c'est-a-dire  a  la  plume  de  Philippe  de 
Marnix.  „Lors"  dit  Tauteur  anonyme,  qui  était  en  ces  jours-la  a 
Auvers  oü  il  observait  tout  ce  qui  se  faisait,  notamment  les  allées 
et  venues  du  prince  et  des  autres  personnages  de  raarque,  sans 
cependant  savoir  autre  chose  que  les  rumeurs  publiques  et  tout  ce 
qu'il  pouvait  voir  et  entendre  lui-méme,  sans  participer  a  aucune 
assemblee,  ,,lors  se  mit  en  lumiére  et  vente  audict  Anvers  un 
ad  vis,  d'ung  affectionné,  contenant  plusieurs  remonstrances  et  per- 
suasions  de  quel  bien  ou  prouffict  Ton  pourroit  joyr  ou  attendre 
en  acceptant  ledict  seigneur  duc  d'Alen^on  ou  quel  mal  en  refu- 
sant  son  alliance,  comme  par  la  teneur  d'icelluy  advis  est  reprins." 

Cette  brochure  qu'on  reconnait  aisémeut  comme  étant  IVeuvre 
do  Marnix,  a  été  réimprimée  par  Lacroix  {Oewares  de  Philippe  de 
Mamix  de  Sainte  Alde^onde,  Correspondance  et  mêUmges,  p.  353 — 
364).  Le  titre  complet  est  „^dowr  d^un  affectionné  an  JAtn  pnHique 
è  la  bourgeoisie  d'Anvers,  Sn  Anvers,  par  Abraham  de  Doremaelf 
le  19  juillet  1580.  Ainsi  la  date  démontre  la  véracité  de  Tauteur 
des  Mémoires  anonymes.  On  y  trouve  les  raisonnements  qu*on  est 
habitué  ik  rencontrer  chez  les  fauteurs  de  Télection  du  duc  d'Anjou, 
et  principalement  aussi  dans  les  avis  et  lettres  de  Marnix  regar- 
dant  ce  sujet.  On  y  reconnait  aussi  le  langage  et  le  style.  Méme 
on  y  rencontre  déja  les  éloges  que  Marnix  ne  cessa  de  prodiguer  a 
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regard  da  duc  d^Aiijou ,  dans  tous  ses  écrits  datatit  de  cette  année 
1580,  aossi  bien  dans  ses  lettres  particnliéres  que  dans  ses  dépê- 
ches officielles  et  qoi,  on  Ie  yerra,  ne  s'amoindrissaient  nalle- 
ment  ainrés  qii*il  eut  técu  qoelques  mois  de  suite  a  la  cour  du  duc 
Evidemment  Momix  était  déja  tres  favorableroent  impressionné  a 
l*égard  de  celai-ci  lorsqu'il  coinposa  ce  pamphlet.  Il  serait  inte- 
ressant de  savoir  comment  il  s'était  formé  une  image  tellemeni 
outrée,  raais  qui  pourtant  avait  ane  telle  consistance  qn*eUe  ne 
fut  nullement  affaiblie  par  une  connaissance  personnelle  d*asses 
longue  dnrée.  Si  cela  n*était,  on  pourrait  croire  a  un  enthousiasme 
de  commande  dans  la  brochure,  lequel  a  présent  nous  parait  üi- 
admissible.  Quant  au  contenu ,  il  ne  nous  a  pas  para  assez  inte- 
ressant pour  Ie  reproduire  ici  en  analyse. 

En  méme  temps  on  poussait  Taffaire  auprès  des  hommes  influ- 
eiits  de  la  bourgeoisie.  „Cependant"  continue  Tauteur  des  Mémintet 
anomfmêt  (1.1.  p.  3t7)  „Fon  s*enquiert  particuliérement  aux  plus 
notables  d*Anvers,  du  magistrat  et  d'aultres  des  mestiers,  ettans 
dudict  large  conseil,  pour  entendre  leurs  opinions  dudict  concept 
avecq  ledict  seigneur  ducq  d*Alen^n." 

A  la  fin  des  Pruneaux  lui-méme,  Ie  18,  donc  avant  d'avoir  re^ 
la  lettre  du  duc  d'Anjou ,  „a  remonstré"  (aux  états  généraux)  „que 
sou  maistre  treuve  fort  estrange  que  messieurs  n^avanchent  Ie 
traicté  avecq  Son  Altéze,  considéré  que  de  son  cousté  il  est  tout 
prest  avecq  toutes  ses  commoditez  pour  venir  a  nostre  secoars  sy 
tost  que  Ie  traicté  &era  achevé.  Demandant  résolution  absolute 
pour  tant  mieulx  avancher  nostre  bien'*.  {R^.  D^,  Framet^  t,  11^ 
ƒ  •  58.  A.  E,  M.  et  Ms,  Amfo»,  t  /,  ƒ•  173.  A.  S.  ü.)  Probablenient 
Tambassadeur  ne  fit  cela  que  pour  exercer  une  pression  sur  les 
anversois,  el  non  pour  aiguillonner  les  députés  aux  états  généraux, 
qui  avaient  fait  tout  ce  qui  était  en  leur  pouvoir,  ce  qa*il  devait 
savoir  aussi  bien  qu'eox-ménies.  Aussi  sa  lettre  suivante  prouve 
qu'il  considérait  la  victoire  comme  décidée  aussitót  que  Ie  grand 
conseil  d'Anvers  s'était  laissé  persuader. 
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CCCCXCVIL  «« j"»"«* 

1580. 

RisoltUion  des  états  (T  Utrecht  sur  Vacceptation  du  duc 

d'Anjou  comme  seigneur» 

Utrecht.    22  juillet  1580. 

Refas  de  se  conformer  k  la  résolution  des  états  gënëraax 
de  trailer  avec  Ie  duc  d'Anjoa  aax  conditions  présentées, 
avant  d'en  avoir  conféré  avec  les  antres  provinces  de  Tanion 
d'Utrecht  et  snrtont  avec  les  provinces  circonvoisines  de  Hol- 
lande,  Gneldre  et  Overyssel. 


Vergadering  om  te  resolveren  op  't  aengeven  van 
Reynier  Cant,  gecommitteerde  van  de  Generale  Staten, 
tot  Antwerpen  vergadert,  en  Zyne  Excellentie,  die 
op  de  leste  vergaderinge ,  gevallen  den  xii  July,  den 
Staten  gerapporteert  heeft  't  geen  aldaer  gedaen  ende 
geresolveert  is  in  de  zaecke  van  den  hertoughe  van 
Anjou,  als  te  weten,  dat  die  voorszeyde  staten  bij 
de  meeste  stemmen  geresolveert  zyn  op  de  articelen 
bij  hem  gerapporteert,  daervan  copie  overgelevert  is, 
metten  voorszeyden  hertoge  te  accorderen  ende  die- 
selve  aen  te  nemen  voor  een  heere  volgende  dselve 
article  ende  consequentelick  op  die  voorszeyden  arti- 
kelen te  meer  te  resolveeren. 

De  Staten  'slandts  van  Utrecht,  naer  voorgaende 
wettige  bescryvinge  staetsgewyse  in  den  groten  capit- 
telhuyse  ten  Dom  vergadert  zynde,  om  eyntelick  te 
resolveren  op  de  propositie,  by  den  erentfesten  ende 
fromen  Reynier  Cant,  borgermeester  tot  Amstelredam, 
in  den  naem  ende  van  wege  die  gedeputeerde  van 
de  Generael  Staten,  tot  Antwerpen  vergadert,  ende 
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Zyn  Excellencie,  gedaen  den  xii<*«n  deser  tnaent, 
ten  eynde,  dat  die  voorszeyde  Staten  hem  souden 
willen  couformeren  met  die  resolutie,  by  de  meeste 
stemmen  van  de  gedeputeerden  van  de  Generale 
Staten  tot  Antwerpen  genomen  in  der  zaecke  van 
den  hertouge  van  Anjou,  te  weten  dat  zyluyden 
met  die  voorszeyden  hertoug  in  handelinge  souden 
willen  treden,  op  de  poincten  ende  articelen  by  den- 
selven Cant  schriftelick  geëxhibeert,  ende  om  den- 
selven tot  een  heer  aan  te  nemen,  op  de  conditiën 
in  de  voorszeyden  articelen  begrepen ,  syn  naer  eenige 
communicatie  eendrachtelick  geresolveert,  dat  zy  voor- 
alsnoch  geen  ander  resolutie  connen  nemen,  dan  zy 
voirmaels  op  deselve  saecke  genomen  ende  haerlieden 
gedeputeerden  tot  Antwerpen  medegegeven  hebben, 
die  zy  niet  en  twyifelen  oiF  en  hebben  daervan  ge- 
daen openinge  ende  verclaringe  in  de  Generale  Staten. 
Ende  hoewel  dat  geseyt  wordt,  dat  het  meerdeel  van 
de  Staten  geresolveert  soude  hebben,  met  den  voors- 
zeyden herthoge  van  Anjou,  op  de  voorszeyde  arti- 
celen ende  conditiën  te  handelen  ende  in  tractaet  te 
treden,  dat  zy  nochtans  verstaen,  dat  zy,  te  weten 
de  voorszeyde  Staten  van  Utrecht,  niet  en  behoiren 
noch  en  vermogen ,  volgens  't  xi«  article  van  de  Naerder 
Unie,  eenige  resolutie  in  deser  saecke  te  nemen, 
emmers  om  met  den  voorszeyden  hertouge  van  Anjou 
te  tracteren ,  off  denselven  voor  een  heer  aen  te  nemen , 
sonder  gemeen  consent  van  die  van  de  Naerder  Unie , 
ten  minste  van  de  naestby liggende  provinciën,  die 
zy  verstaen,  dat  noch  in  de  voorszeyde  handelinge 
niet  en  geconsenteert  hebben.  Want  alzoe  die  landen 
van  Utrecht  beslooten  leggen  met  die  van  den  landen 
van  Gelre  en  van  HoUandt  ende  met  die  van  Over- 
ijssel een  geweest  zijn ,  daervan  sy  oick  nyet  wyt 
gelegen  en  syn,  soe  en  vynden  zyluyden  nyet  gera- 
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dans  nostre  demière  lettre  de  la  envoyer  aussy  avecq 
courrier  expres,  touttesfois  nous  trouvasmes  quelque 
aultre  commodité,  comme  nous  avons  üedct  avecq 
toutes  nos  aultres  lettres,  pour  espargner  les  grands 
despens  des  courriers ;  mais  comme  ne  scavons  sy  une 
de  nos  lettres  auront  esté  adreschées,  n'avons  sceu 
diSérer  davantaige  de  despescher  cestuy-cy  exprèa, 
lequel  coustera,  pour  Ie  moings,  trois  cents  francqs  i 
aller  et  retoumer.  Nous  luy  avons  donné  icy  quarante 
pistoles,  sur  la  main,  en  espèces,  et  vous  supplions 
vouloir  donner  ordre,  la  part  oü  vostre  commodité 
sera  meilleure,  qu'on  luy  baille  autres  quarante  pour 
retoumer.  Nous  l'eussions  bien  donné  tout  icy,  mais 
la  pluspart  de  1'argent  qu'avons  porté  avecq  nous  n'a 
cours  icy,  et  avons  d6sj&  perdu  bien  cent  cincquante 
florins  sur  ledict  argent;  aussy  il  faict  icy  fort  cher  i 
vivre,  de  fachon  que  ne  fauldrions  prier  k  Voz  Sei- 
gneuries  (sy  d'avanture  ilz  treuvent  que  debvons  en- 
core  demeurer  icy),  nous  envoyer  quelque  provision 
d'argent,  soit  par  lettres  de  change  k  Parys  ou  Orléans, 
OU  bien  en  argent  en  espèces  de  pistolez  d'Espaigne  ou 
escuz  k  soleil ,  car  aultre  argent  n'a  ichy  cours.  Nous 
envoyons  aussy  k  Voz  Seigneuries  ung  extraict  de  ce 
qu'avons  peu  apprendre,  par  Ie  gentilhomme  quy  a 
esté  envoyé  k  Son  Altèze  par  les  estatz  de  Portugal 
et  duc  de  Bragance.  Plaise  a  Dieu  qu'ilz  puissent 
continuer  en  la  bonne  volonté  et  résolution  qu'ilz  ont 
de  gaillardement  résister  au  roy  d'Espaigne,  comme 
Son  Altèze  même  l'asseure,  et  nous  dict  estre  bien 
informé  que  lesdicts  de  Portugal  sont  unanimement 
résoluz  de  plustot  hazarder  Ie  demier  homme  du 
royaume,  plustost  que  de  prendre  Ie  roy  d'Espaigne 
pour  maistre.    A  tant, 

Messieurs,    nous    nous    recommandons   bien    affec- 
tueusement  k   voz   bonnes   graces   et  supplierons  au 
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ville  avant  Tan  1578,  était  Irès  avance  dans  les  confidences  du 
prince  d'Orange,  et  de  plus  était  un  de  ceux  qui  avaient  Ie  plus 
contribué  a  la  constitution  de  l'uiiion  d'Utrecht.  Celui-ci  s'était 
prósenté  Ie  12  juillet  k  Tassemblée  des  états  de  la  province,  y 
avait  exposé  ce  qui  s'était  passé  relativement  l'affaire  du  duc 
d'Anjou  et  avait  demaudé  au  nom  des  états  généraux  et  du  pritice 
d*Orange,  Tadhésioii  des  états  a  la  résolnlion  du  ^  juin.  Natu- 
rellement  il  n'eut  d'abord  que  la  réponse  ordinaire,  qu'on  devait 
consttlter  les  commettants,  mais  déjA  dans  cette  réponse  on  allégua 
les  devoirs  imposés  par  l'union  d'Utrecht  comme  un  obstacle.  La 
réponse  des  états  était  con^ue  en  ces  termes  (JHéms  recueü  que 
la  réêohÊÜon  pMiSe):  „Dat  alzoe  men  achtervolgende  die  Unie 
hierop  nyet  en   behoirt  ofte  vermach  te  resolveren  d'een  sonder 

d'ander  provincie dat  men  daerom  metten  zelven  ommers 

metter  naebuerprovinciëu  de  zaecke  sall  communiceren,  dat  men 
oick  alvoirens  rapport  sal  doen  aen  yder  litmact  van  'tghene  de 
vooraseyde  Cant  geproponeert  heeft,  ende  alsdan  vermits  de  im- 
portantie ende  wichtigheyt  van  de  zaecke,  een  yder  daerop  gehoirt , 
by  een  andere  beschryving  rypelick  sall  resolveren." 

CaiA  devait  donc  prendre  patience.    Cependant  il  faut  dire  que 
les  états  d*Utrecht  ne  Ie  firent  pas  trop  longtemps  attendre.    Ët 
quant  j^  la  réponse,  apparemment  il  s'y  est  atteudu,  counaissaut 
k  fond  les  gens  avec  lesquels  il  avait  j^  faire.   Les  députés  envoyés 
en  Gueldre  eurent  encore  moius  de  succes.    Lorsque  la  diéte  de 
la  province  se  fut  enfin  réunie  Ie  23  juillet,  cette  assemblee  résolut 
d'abord  d'envoyer,  conformément  k  TUnion,  des  députés  k  Tassem- 
blée  des  provinces  k  Utrecht,  pour  la  cousulter  et  en  faire  rapport 
k  la  pix)chaiue  réunion  du  14  aoüt,  de  sorte  que  tandis  que  dans 
cette  derniére  province  on  se  rejetait  sur  la  Gueldre,  ceux  de  ce 
pays-ci  recouraient  aux  autres  provinces.   Quoique  cette  résolution 
,  soit   rayée  du   registre  (Voyez  Beg,  Lcutdda^trecesêên  1580,  t.  X/, 
/*  194.   A.  M,  A,),    il  parait  qu*elle  fut  arrétée  fmalement,    du 
moins  on  agissait  en  conformité.    Et  les  réponses  qu'on  propo^it 
a  la  réunion  du  25  juillet  furent  encore  moins  satisfaisantes :  on 
demandait  bien  Tavis  préalable  de  Dort  et  de  Leoninus  et  on  se 
proposait  de  Ie  suivre,  mais  en  méme  temps  on  recourait,  comme 
j^  Utrecht,  k  Tempire,  seulemeut  en  termes  plas  significa tifs.    On 
demandait,  s'il  ne  serait  pas  nécessaire  de  requérir  premiérement 
l'empereur  et  Tempire  de  convoquer  une  diéte  spéciale  pour  trailer 
des  affaires  des   Pays-Bas,  el  de  n'eiitref  en  négociation  avec  Ie 
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CCCCXCVIII.  ••  J«"«* 

u«o. 


Des  Pnmeaux  au  duc  (TAnjou. 

Anvere.    26  juillet  1580. 

Les  étals  généraux  ont  résola  Ie  départ  dee  dépatés  vers 
Ie  duc.  FólicitatioQS  k  ce  siyet.  Mérites  du  prince  d'Oraoge. 
Propositions  diverses  relatives  au  voyage  des  dëputós  Con- 
sidérations  sur  Ie  siège  de  la  Fère.    Nonvelles. 


Monseigneur.  Après  de  tres  grandes  controverses, 
par  Ie  tres  prudent  labeur  de  monsieur  Ie  prince 
d'Oranje,  et  toutes  les  diligences  que  j'ay  congneus 
estre  nécessaire,  hier  fust  faict  en  ceste  ville  telle 
conclusion,  que  les  députez  desseignez  pour  aller 
traicter  avecques  Vostre  Altèze  doibvent  partir  dans 
cinq  jours,  lesquels  je  conduiray  pour  rendre  compte 
k  Vof^tre  Altèze,  ainsi  que  de  ma  négociation  de  ce 
qui  s'est  passé,  de  ce  qui  luy  est  présenté,  des  par- 
ticularitez  qui  en  dépendent^  pour  entièrement  apa- 
roistre  de  mon  debvoir  et  fidellité  k  yous  faire  tres 
Inimble  et  tres  obéissant  service  *).    Or,  Monseigneur, 


duc  trAt^ou,  qu'aprés  que  cefcte  requéte  eAt  éprouiré  uu  refus  ou 
obtenu  seulcment  une  réponse  dilatoire  {Mime  rêcueUf  ƒ*  175). 
Cepeiidanl  ces  propositions  paraisseut  avoir  été  écaiiées,  et  dans 
Tasserablée  suivaute  des  états,  du  14  aoüt,  il  n'en  fut  plus  ques- 
tion.    Nous  parlcrons  plus  Ims  de  cette  deruiére  assemblee. 

1)  Des  Pruneaux  atait  bien  raison  de  rendre  grice  au  tres  pru- 
ilen t  labeur  du  prince  d*Orange,  car  vrairoent  les  difficultés  qu*il 
avait  SU  surroonter,  paraissaient  s^augmenter  d  mesure  qu'il  gagnait 
du  terrain.  Que  l'empereur  priftt  les  états  de  surseoir  pour  un 
mois  a  leur  résolution  sur  Ie  traite,  demande  qui  arriva  ie  17  et  i 
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lilO. 


Le  duc  d*Anj(m  i  des  Pruneaux. 

PleBsis-lès-Toure.    16  juillet  1680. 

Il  est  impatient  de  recevoir  des  noavelles  de  la  résolution 
des  états  généraox.  Des  Praneaaz  doit  Tavertir  dès  que 
celle-ci  aura  été  prise. 


Monsieur  Despruneaulx.  Vous  scavez  qu'il  n'y  a 
rien  pluB  cher  que  le  temps,  et  mesmement  en  la 
multiplicité  d'afaires  qui  se  présentent  maintenant, 
je  le  vous  dictz  d'autant  que  celles  qui  m'ont  esté 
proposées  par  me68ieur8  des  estatz  généraulx  vont 
tellement  &  la  longue  que  je  ne  say  plus  qu'en  penser. 
Je  ne  fay  nul  doubte  qu'il  ne  se  trouve  des  difficul- 
tez,  mais  ilz  doyvent  avoir  telle  considération  et  res- 
pect i,  moy  que  le  moins  qu'ilz  peuvent  seroit  de  me 
donner  advis  de  leurs  volontez  et  une  bonne  et  fa- 
cille  résolution,  laquelle  je  vous  prie  retirer  pour 
m'en  advertir  incontinent;  c'est  le  plus  grand  service 
que  vous  me  puissiez  faire  pour  le  présent.  J'ay 
donné  le  meilleur  ordre  que  j'ay  peu  de  vous  fëre 
envoyer  de  1'argent  dont  Chauvin  en  a  receu  quelque 
partie;  encore  hier  fis-je  une  recharge  pour  luy  en 
bailler  davantage ,  vous  asseurant  qu'd.  mesure  que  les 
oommoditez  viendront,  vous  ne  serez  pas  oublié.  Et 
me  mandez  de  vos  nouvelles. 

Priant  Dieu,  Monsieur  Despruneaulx,  qu'il  vous  ayt 
en  sa  tres  saincte  et  digne  garde  ^). 


i)  Le  duc  ue  mauquait  pas  de  raisons  pour  B'impalietiter,  car 
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Au  Plessis,  Ie  xvi*  jour  de  juillet  1580. 

Vostre  bon  amy, 

Franyoys. 
A  Monsieur, 

Monsieur  Despruneaulx ,  mon  conseiller 
et  chambellan  ordinaire. 

L.  O.  F.  f.  Me.  3286  (Aft.  BHh.  Reg.  8789) 
r  113.  B.  N.  P.  oap.  H. 


aprés  la  lettre  des  états  géiiéraux  du  ü  juiu ,  il  n'avait  eticore 
pa  apprendre  rieii  qui  annon^t  l'exécutiou  prochaine  des  pro- 
messes qu*on  lui  avait  prodiguées.  Et  apparemment  des  Pnineaux 
iie  pon  van  t  lui  mander  aucune  bonne  nouvelle,  gardati  aussi  Ie 
silence.  Ponrtant  Ie  traite  u'avait  pas  cessé  d*étre  sur  Ie  tapis, 
inais  a  mesure  que  raffaire  paraissait  s*avancer,  les  obstacles 
s'élevaient  de  plus  en  plus.  Les  adversaires  tichaient  de  porter 
Tassemblée  a  une  révision  de  la  rédaction  des  diflérents  articles, 
el  les  partisans  dn  duc,  a  ce  qu*il  parait,  ne  réussirent  pas  &  faire 
considérer  Ie  projet  arrété  Ie  24  comme  déftnitif,  quoique  Ie  88  ils 
eusseut  obteuu  la  nomination  des  membres  de  Tambassade  è  en- 
voyer  en  France,  et  désignés  a  cette  charge  par  Ie  prince  d'Orange. 
A  cette  derniére  date  Ie  registre  de  ses  résolntions,  aprés  la  men- 
tion  de  la  nomination  du  bourgmestre  d'Amsterdam,  Goster,  et  du 
conseiller  de  la  cour  de  Hollande,  Arthus  de  Brederode,  comme 
ambassadeurs  en  Danemarc,  et  du  pensionnaire  Ymans,  comme 
ambassadeur  en  Angleterre,  continue  comme  suit:  ,,Poar  se  trans- 
porter  vers  monseigneur  Ie  ducq  d'Aiyou  de  la  part  des  estats  sont 
dénommes  les  sieurs  d*Aldegonde,  I>obein,  Hemels,  Franchois  de 
Provin,  Tayaert,  Noel  de  Caron,  Aspre  et  Vosbergh,  letquete  par 
commun  ad  vis  dresseren  t  leur  instruction,  estant  ladicte  dénomi- 
nation  faicte  suivant  Tadvis  de  Son  Excellence. 

Sur  la  proposition  verbale  de  messieurs  les  quattre  membres  de 
Flandres,  les  estatz  out  accordé  de  pouvoir  envoier  i  leurs  supé- 
rieurs et  maistres  la  lettre  da  ducq  d'Aigou,  escripte  auz  estats, 
et  joiuctement  la  response  de  la  g^néralité  avecq  les  poincts  et 
articles  conceuz  pour   traiter  avecq  Son  Altèis,  saus  toatesfots 
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faire    plu9    particuliere   déclaratioii    des    provinces   consenlaiis   au 
contenu  desdictz  articles." 

C'était  éYidemment  une  transacUon;  on  ne  renvoyait  pas  les 
articles  formellemeut  aux  provinces,  mais  on  les  leur  envoyait 
pour  ainsi  dire  en  inspection;  naturellenneut,  si  Tune  d'elles  faisait 
alors  des  difficultés,  on  ne  pouvait  les  passer  sous  silence.  Mais  les 
états  de  Brabant  ne  s'en  contentérent  pas.  Le  i  juillet  on  lit:  „Op 
d'aengheve  van  myne  heeren  de  Staten  van  Brabant,  is  hem  bij 
mjne  heeren  de  Generale  Staten  geaccordeert  copie  van  alle  de 
stucken,  raeckeude  het  tractaet  van  den  hertog he  van  Anjou,  ende 
oyck  den  anderen  gedeputeerden  van  de  generaliteyt ,  des  beghe- 
rende.  Behoudelijck  dat  ze  nyemand  en  sullen  de  namen  van  de 
commissarissen  te  kennen  gheven,  noch  oick  de  particuliere  opinie 
van  de  provinciën  ende  naerder  gelegenheyt  van  de  saecke."  Ainsi 
on  restait  toigoors  presque  aussi  éloigné  dn  hut  proposé.  Et  non 
seulement  les  adversaires  avaient  gagné  du  terrain,  mais  ils 
avaient  méme  intimidé  les  partisans  du  duc. 

Mamix   du  moins  tdchait  d^échapper  a  la  lourde  charge  que  sa 
nomiuation,  comme  chef  de  la  députation,  lui  imposaiu    Le  2  du 
mois,  le  registre  rapporto:  „Myn  Heere  van  Sint  Aldegonde  hecll 
hem  geêxcuseert  van  de  reyse  naer  Vranckrycke,  door  redenen  dat 
hy  van  den  Rade  van  State  es  ende  in  eede  van  Zyne  Hoocheyt, 
waeraf  hy  te  voeren  behoorde  consent  te  hebben  ofte  van  zyn  eede 
ontslagen  te  zyn;  heeft  noch  begheert  geêxcuseert  te  zyn  van  het 
maecken  van  de  instructie,  om  alle  opspraeck  te  schouwen,  ende 
mits  hy  nootelick  om  zyne  saecken  moet  naer  Zeelandt  reysen. 
Ende  ten  leste,  dat  hem  dunckte  datter  te  veele  heeren  gedepu- 
teert  zyn  om  naer  den  hertoghe  van  Alen^on  te  trecken ,  om  groote 
costen   te  vergueden  ende  oyck  om  de  handelinge  te  meer  secreet 
te  houden."     Marnix   parait  avoir  succombé  en  ce  moment  a  un 
de  ces  acces  de  pusillanimité  qu*on  rencontre  quelquefois  chez  lui. 
Mais  si  le  disciple  fléchissait,  le  maitre  restait  inébranlable.   Sans 
paraitre  faire  atteution  a  tous  ces  obstacles,  il  insistait  sur  le  dé- 
part   de   l'ambassade,    plutót   probablement   afm   d*encourager  les 
défaillants   que   parce   que   véritablement   il   crut   pouvoir   passer 
outre.    Méme  le  manque  d'argent  ne  parut  pas  I'arréter. 

Le  7  „Monsieur  d'Ohayn  a  proposé  que  Sou  Excellence  treuve 
fort  nécessaire  pour  Tadvanchement  de  nostre  cause  que  Ton  en- 
voye  les  sieurs  députés  en  diligence  vers  monseigneur  Ic  ducq 
d' Anjou  et  que  a  icelle  fin  Ton  leur  debvroit  donner  soixaute  livres 
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par  jour  ei  advancher  trois  mille  livres,  et  de  leur  assigner  aulires 
irois  mille  livres  par  change  sur  Paris.  Sur  quoy  les  seigneurs, 
pour  avancher  ledict  voyage,  n*oiit  treuvé  moyen  plus  propre  que 
de  iraicter  avec  les  marchaiis,  pour  trouver  la  dicte  somme  sur 
raugmcntation  de  la  dernière  négociatioii." 

Ainsi  Tassemblée  obéit  a  sou  ascendant,  aussi  bien  que  Marnix , 
dont  les  objections  et  les  excuses  ne  se  firent  plus  enteudre.  £t 
les  anversois  eux-mémes  n'y  pouvaient  pas  résister  a  la  longue. 
A  chaque  convocation  du  grand  conseil,  on  débattait  TafTaire;  Top- 
position  venait  principalement,  suivant  Tauteur  des  Mémoirêi  ano' 
nymes  (t.  V,  p.  310),  des  catholiques  et  des  luthériens.  Leur 
résistance  était  telle  que  Ie  bourgmestre  Junius  invoqua  rinterven- 
tion  personnelle  du  princc,  qui  alors,  Ie  surlendemain  du  premier 
debat,  c'est-a-dire  Ie  16  juillet,  se  rendit  a  l'assemblée,  et  y  fit  en 
personne  la  proposition  du  changement  de  seigneur.  Mais  d'abord  il 
ne  réussit  pas ,  et  quoique  Ie  grand  coDseil  restdt  réuni  depuis  dix 
heures  da  matin  jusqu'après  deux  heures  de  Taprès-midi,  il  dut  se 
retirer  saus  avoir  obtenu  un  vote  décisif  (1.1.  p.  314 — 316).  Alors 
il  recourut  a  la  presse,  c'est-a-dire  a  la  plume  de  Philippe  de 
Marnix.  „Lors"  dit  Tauteur  anonyme,  qui  était  en  ces  jours-la  a 
Anvers  oü  il  observait  tout  ce  qui  se  faisait,  notamment  les  allées 
et  venues  du  prince  et  des  autres  personnages  de  roarque,  sans 
cependant  savoir  autre  chose  que  les  rumeurs  publiques  et  tout  ce 
qu'il  pouvait  voir  et  entendre  lui-méme,  sans  participer  a  aocune 
assemblee,  ,,lors  se  mit  en  lumiére  et  vente  audict  Anvers  un 
advis,  d'ung  affectionné,  conteuant  plusieurs  remonstrances  et  per- 
suasions  de  qocl  bien  ou  prouffict  Ton  pourroit  joyr  ou  attendre 
en  acceptant  ledict  seigneur  duc  d'Alen^on  ou  qael  mal  en  refu- 
sant  son  alliance,  comme  par  la  teneur  d*icelluy  advis  est  reprins.'" 

Cette  brochure  qu'on  reconnait  aisémeut  comme  étant  IVeuvre 
de  Marnix,  a  été  réimprimée  par  Lacroix  {Oeuvrês  de  PkUippe  de 
Marmx  de  Saiute  Aldegande^  CarrMpomdancé  et  mêlamgei^  p.  353— 
364).  Le  titre  complet  est  „Adme  éFun  affectiannê  am  Hm  pMique 
è  la  bouTffeoine  tTAnvere,  Em  Anvers,  par  Abraham  de  Doremaelf 
le  19  juillet  1580.  Ainsi  la  date  démontre  la  véracité  de  Tauteur 
des  Mémoirea  afiomfmes.  On  y  trouve  les  raisonnements  qu'on  est 
habitué  k  rencontrer  chez  les  fauteurs  de  Télection  du  duc  d'Aigou, 
et  principalemcnt  aussi  dans  les  avis  et  lettres  de  Marnix  regar- 
dant  cc  sujet.  On  y  reconnait  aussi  le  langage  et  le  style.  Méme 
on  y  rencontre  déja  les  éloges  que  Marnix  ne  cessa  de  prodiguer  a 
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l'égard  du  duc  d^Anjou ,  dans  tous  ses  écriis  datant  de  eet  te  année 
1580,  austi  bieti  dans  ses  lettres  particuliéres  qae  dans  ses  dépê- 
ches officielles  et  qoi,  oo  Ie  Terra,  ne  s'amoindrissaient  nolle- 
ment  aprés  qn*il  ent  técu  qaelques  mois  de  suite  a  la  coar  du  duc. 
ETidemment  Ma  mix  étatt  déja  tres  faTorableraent  impressionné  a 
regard  de  celui*ci  lorsqu'il  composa  ce  pamphlet.  Il  serait  inte- 
ressant de  savoir  comment  il  s'était  formé  une  image  telleinent 
outrée,  mais  qui  pourtant  avait  une  telle  consistance  qu*elle  ne 
fut  nuUement  affaiblie  par  une  connaissauce  personnelle  d*assei 
longue  darée.  Si  cela  n*était,  on  pourrait  croire  a  un  enthousiasme 
de  commande  dans  la  brochure,  lequel  a  présent  nous  parait  iu- 
admissible.  Quant  au  contenu ,  il  ne  nous  a  pas  paru  asses  inte- 
ressant pour  Ie  reproduire  ici  en  analyse. 

En  méme  temps  on  poussait  Taffaire  auprés  des  hommes  influ- 
ents  de  la  bourgeoisie.  „Cependant''  continue  Tauteur  des  Mémoirêë 
anomfmêt  (1.1.  p.  317)  „ron  s>nquiert  particuliéremout  aux  plus 
notables  d*Anvers,  du  magistrat  et  d'aultres  des  mestiers,  estans 
dudict  large  conseil,  pour  entendre  leurs  opinions  dudict  concept 
avecq  ledict  seigneur  ducq  d'Alen^on." 

A  la  fin  des  Pruneaux  lui-méme,  Ie  18,  donc  avant  d'avoir  reyu 
la  lettre  du  duc  d'Ai^ou,  „a  remonstré"  (aux  états  généiaux)  „que 
son  maistre  treuve  fort  estrange  que  messieurs  n*avancheut  Ie 
traicté  avecq  Son  Altéze,  considéró  que  de  son  cousté  il  est  tont 
prest  avecq  toutes  ses  commoditex  pour  venir  a  nostre  secours  sy 
tost  que  Ie  traicté  6era  achevé.  Demandant  résolution  absolute 
pour  tant  mieulx  avancher  nostre  bien".  {Rê^.  Mp.  Framcê^  t.  II y 
f  58.  A.  E,  JT.  et  Ms,  Aujim,  t,  /,  ƒ  •  173.  A.  JS.  17.)  Frobablement 
Tambassadeur  ne  fit  cela  que  pour  exercer  une  pression  sur  les 
anversois,  et  non  pour  aiguillonner  les  députés  aux  états  géuéraux, 
qui  avaient  fait  tout  ce  qui  était  en  leur  pouvoir,  ce  qu*il  devait 
savoir  aussi  bien  qu'eax-ménies.  Aussi  sa  lettre  suivante  prouve 
qu'il  considérait  la  victoire  comme  décidée  aussitót  que  Ie  grand 
conseil  d*Anvers  s*était  laissé  persuader. 


•^'^-» 
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de  tnha-  xtk  Ie  4bc  d^A^o*  «u  oMNhl«^Mii»  fi>M^«iW^> 

dTtreckl  et  sntoHl  avec  les  |iN»viac^  ctixt«ttibiiM«  4ir  U\4« 
laade,  Gveidre  et  (Hcrrsset 


Vergadering  om  Ie  rwolwren  op  t  nt^ng^N^U  VHU 
Reynier  Cant,  gecommitteerde  viui  dt>  U<»iu»rdlt*  HUIi^w , 
tot  Antwerpen  vergadert,  en  Zyne  Kx^^Ut^nÜo»  dli» 
op  de  leste  vergaderinge,  gevallen  den  xtl  J\d>\  \W\\ 
Staten  gerapporteert  heeft  H  geen  aldaer  gtuiaiM^  t^\\\\%^ 
geresolveert  is  in  de  laecke  van  don  horiotigho  vnu 
Anjou,  als  te  weten,  dat  die  voontioydo  niaii^n  h[\ 
de  meeste  stemmen  geresolveert  xyn  op  d^  artii^^lttit 
bij  hem  gerapporteert,  daervan  ropie  overgi^lnvc^rt  Im, 
metten  voorszeyden  hertoge  te  ac(M>rdtiriin  rmlfi  dlti- 
selve  aen  te  nemen  voor  een  heere  vol||<Muli<  dMolvn 
article  ende  consequentelick  op  <lin  voorNKnydun  aril 
kelen  te  meer  te  resolveeren. 

De  Staten  'slandts  van  utrecht,  nai^r  vooriciM«iMl« 
wettige  bescryvinge  staetsgewyfie  in  d«<n  Kfoinii  lapll 
telhnyse  ten  Dom  vergadert  xyndit,  out  «lynt^fllih  in 
resolveren  op  de  propositie,  by  Aiiu  9fr*fuittmimu  ifiid«> 
fromen  Reynier  Cant,  borgemiiresUfr  Ufi  AriiMi«lr»dafii« 
In  den  naem  ende  van  wegi;  di«;  Ke<li'piit#(^dM  vmii 
de  Generael  Btaien,  tot  Aotwerpeti  ¥«rKail#rt,  êfèHê 
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Zyn  Excellencie,  gedaen  den  xii^«n  deser  maent, 
ten  eynde,  dat  die  voorszeyde  Staten  hem  souden 
willen  conformeren  met  die  resolutie,  by  de  meeste 
stemmen  van  de  gedeputeerden  van  de  Generale 
Staten  tot  Antwerpen  genomen  in  der  zaecke  van 
den  hertouge  van  Anjou,  te  weten  dat  zyluyden 
met  die  voorszeyden  hertoug  in  handelinge  souden 
willen  treden,  op  de  poincten  ende  articelen  by  den- 
selven Cant  schrifbelick  geëxhibeert,  ende  om  den- 
selven tot  een  heer  aan  te  nemen,  op  de  conditiën 
in  de  voorszeyden  articelen  begrepen ,  syn  naer  eenige 
communicatie  eendrachtelick  geresolveert,  dat  zy  voor- 
alsnoch  geen  ander  resolutie  connen  nemen,  dan  zy 
voirmaels  op  deselve  saecke  genomen  ende  haerlieden 
gedeputeerden  tot  Antwerpen  medegegeven  hebben, 
die  zy  niet  en  twyffelen  off  en  hebben  daervan  ge- 
daen openinge  ende  verclaringe  in  de  Generale  Staten. 
Ende  hoewel  dat  geseyt  wordt,  dat  het  meerdeel  van 
de  Staten  geresolveert  soude  hebben,  met  den  voors- 
zeyden herthoge  van  Anjou,  op  de  voorszeyde  arti- 
celen ende  conditiën  te  handelen  ende  in  tractaet  te 
treden,  dat  zy  nochtans  verstaen,  dat  zy,  te  weten 
de  voorszeyde  Staten  van  Utrecht,  niet  en  behoiren 
noch  en  vermogen ,  volgens  't  xi®  article  van  de  Naerder 
Unie,  eenige  resolutie  in  deser  saecke  te  nemen, 
emmers  om  met  den  voorszeyden  hertouge  van  Anjou 
te  tracteren,  off  denselven  voor  een  heer  aen  te  nemen, 
sonder  gemeen  consent  van  die  van  de  Naerder  Unie , 
ten  minste  van  de  naestby liggende  provinciën,  die 
zy  verstaen,  dat  noch  in  de  voorszeyde  handelinge 
niet  en  geconsenteert  hebben.  Want  alzoe  die  landen 
van  Utrecht  beslooten  leggen  met  die  van  den  landen 
van  Gelre  en  van  HoUandt  ende  met  die  van  Over- 
ijssel een  geweest  zijn ,  daervan  sy  oick  nyet  wyt 
gelegen  en  syn,  soe  en  vynden  zyluyden  nyet  gera- 
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den  yetwes  in  deser  zaecke  wyders  te  doen ,  dan  naer 
voirgaende  communicatie  hierop  met  dieselve  gehou- 
den te  hebben.  Te  min,  dat  die  landen  van  Utrecht 
alsnoch  een  litmaet  zyn  van  den  Rycke ,  gelyck  eenige 
van  de  voorszeyden  naestbyliggende  provinciën  oick 
zyn,  daeromme  dat  zy  met  die  voorszeyden  provin- 
ciën oick  begeren  te  adviseren,  hoe  zyluyden  hem 
deser  aengaende  in  regaerdt  van  den  Rycke  zullen 
hebben  te  dragen,  ingefalle  geraden  bevonden  wor- 
den met  den  voorszeyden  hertoige  van  Anjou  in 
tractaet  te  treden  ende  denselven  voor  heer  aen  te 
nemen ,  ende  laeten  hem  die  voorszeyde  Staten  dunc- 
ken,  dat  ingefalle  sy  andere  resolutie  nemen  souden, 
dat  zy  oirsaecke  souden  zyn  om  een  scheidinge,  nyet 
alleen  in  de  Generale  Unie ,  maer  oick  in  de  Naerder 
Unie,  in  Utrecht  soe  solempnelick  opgericht,  te 
maecken,  dat  gheensins  haerluyder  meyninge  en  es, 
soe  zy  hem  dencken  daerinne  te  houden,  sonder 
eenichssins  daervan  te  scheyden  in  't  meeste  noch 
in  't  minste.  Met  welcker  resolutie  die  voorszeyde 
Staten  begeren ,  dat  die  gedeputeerden  van  de  Generale 
Staten  ende  Zyne  Excellencie  hem  voor  deser  tyt 
tevreden  willen  houden  ende  denselven  ten  besten  te 
nemen.  *) 
Aldus  gedaen  t'Utrecht,  den  xxiie'*  Juli  1580. 

Reg,  Derde  Boek  van  heachryvinge  van  de  Staten 
'8  landts  van  Utrecht ,  1577—1581 ,  /°  20(>o. 
A,  E.  U. 


1)  De  méme  qu'après  la  déclaration  des  députés  de  Gueldre  et 
d'Utrecht  (voyez  p.  350),  les  états  généraux  avaient  député,  sur 
Tnvis  du  prioce  d*Orange,  Ie  seigneur  de  Dort  et  Ie  coiiseiUer 
I^eouiuus  vers  la  Gueldre  (voyezp.  361  s.s),  on  choisit  pour  remplir 
Ie  méme  office  chex  les  états  d'Utrecht,  Ie  bourgmestre  d' Araster- 
dam Caut,   qui   avait  été  Tun   des  chefs  de  rémigration  de  cette 
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ville  avant  Tan  1578,  était  tres  avance  dans  les  confidences  du 
prince  d'Orange,  et  de  plus  était  un  de  ceux  qui  avaieut  Ie  plas 
contribué  a  la  constitution  de  l'union  d'Utrecht  Celui-ci  s'étaït 
présenté  Ie  12  juillet  k  Tassernblée  des  états  de  la  province,  y 
avait  exposé  ce  qui  s'étaït  passé  relativement  Taffaire  du  doe 
d'Anjou  et  avait  demaudé  au  nom  des  états  généraux  et  du  prince 
d*Orange,  l'adhésion  des  états  a  la  résolulion  du  24  juin.  Natu- 
rellement  il  n'eut  d'abord  que  la  réponse  ordinaire,  qu'on  devatt 
consulter  les  commettants,  mais  déja  dans  cette  réponse  on  allégua 
les  devoirs  imposés  par  Tunion  d'Utrecht  comme  un  obstacle.  La 
réponse  des  états  était  conyue  en  ces  termes  (Mime  recueü  qme 
la  rStoluHan  jntbliée):  „Dat  alzoe  men  achtervolgende  die  Unie 
hierop  nyet  en  behoirt  ofte  vermach  te  resolveren  d'een  sonder 

d'ander  provincie dat  men  daerom  metten  zelven  ommers 

metter .  naebuerprovinciên  de  zaecke  sall  communiceren,  dat  men 
oick  alvoirens  rapport  sal  doen  aen  yder  litmaot  van  'tghene  de 
voorsEeyde  Cant  geproponeert  heeft,  ende  alsdan  vermits  de  im- 
portantie ende  wichtigheyt  van  de  zaecke,  een  yder  daerop  gehoirt, 
by  een  andere  beschryving  rypelick  sall  resolveren/' 

CaiA  deyait  donc  prendre  patience.    Cependant  il  faut  dire  que 
les  états  d*Utrecht  ne  Ie  (Irent  pas  trop  longtemps  atteudre.     Kt 
quant  k  la  réponse,  apparemment  il  s'y  est  attendu,  connaissaut 
k  fond  les  gens  avec  lesquels  il  avait  k  Caire.   Les  dépulés  envoyés 
en  Gueldre  eurent  encore  moius  de  succes.    Lorsque  la  diéte  de 
la  province  se  fut  enfln  réunie  Ie  23  juillet,  cette  assemblee  résolul 
d'abord  d'envoyer,  conformément  k  l'Union,  des  députés  k  l'assem- 
blée  des  provinces  a  Utrecht ,  pour  la  consulter  et  en  faire  rapport 
k  la  pit)Chaine  réunion  du  14  aoüt,  de  sorte  que  tand  is  que  dans 
cette  derniére  province  on  se  rejetait  sur  la  Gueldre,  ceux  de  ce 
pays-ci  recouraient  aux  autres  provinces.   Quoique  cette  résolutioii 
soit  rayée  du   registre  (Voyez  Regf.  Landdagêrece99€n  1580,  t.  XI, 
ƒ*  194.   A,  X.  A.),    il  parait  qu*elle  fut  arrétée  finalemenl,    du 
moins  on  agissait  en  conformité.    Et  les  réponses  qu'on  propo^it 
a  la  réunion  du  25  juillet  furent  encore  moins  satisfaisaiites :  on 
demandait  bien  l'avis  préalable  de  Dort  et  de  Leoninus  et  on  se 
proposait  de  Ie  suivre,  mais  en  méme  temps  on  recourait,  comme 
k  Utrecht,  k  Tempire,  seulement  en  termes  plas  signiAcatifs.    On 
demandait,  s'il  ne  serait  pas  nécessaire  de  requérir  premiérement 
l'empereur  et  l'empire  de  convoquer  une  diéte  spéciale  pour  traiter 
des  affaires  des   Pays-Bas,  et  de  n'entrer  en  négociatiou  avec  Ie 


388 


CCCCXCVIII.  •«  J«»** 

1SS0. 


Des  Pnmeaux  au  diu:  (TAnjau. 

Anvers.    26  juillet  1580. 

Les  états  gënéraux  ont  résolu  Ie  départ  des  députés  vers 
Ie  dnc.  Félicitations  k  ce  siyet.  Mérites  du  prince  d*Orauge. 
Propositions  diverses  relatives  au  voyage  des  députés  Con- 
sidérations  sur  Ie  siège  de  la  Fère.    Nouvelles. 


Monseigneur.  Après  de  tres  grandes  controverses, 
par  Ie  tres  prudent  labeur  de  monsieur  Ie  prince 
d'Oranje,  et  toutes  les  diligences  que  j'ay  congneus 
estre  nécessaire,  hier  fust  faict  en  ceste  ville  telle 
conclusion,  que  les  députez  desseignez  pour  aller 
traicter  avecques  Vostre  Altèze  doibvent  partir  dans 
cinq  jours,  lesquels  je  conduiray  pour  rendre  compte 
è,  VoRtre  Altèze,  ainsi  que  de  ma  négociation  de  ce 
qui  s'est  passé,  de  ce  qui  luy  est  présenté,  des  par- 
ticularitez  qui  en  dépendentj  pour  entièrement  apa- 
roistre  de  mon  debvoir  et  fidellité  è  vous  faire  tres 
humble  et  tres  obéissant  service  ').    Or,  Monseigneur, 


duc  d'Anjou,  qu'après  que  ceUe  requéte  eüt  éprouvé  un  refus  ou 
obtenu  seulcment  une  réponse  dilatoire  {Même  rêcueUf  ƒ*  175). 
Cepeiidant  ces  propositions  paraisseiit  avoir  été  écartées,  et  dans 
1'assemblée  suivante  des  états,  du  14  aoüt,  il  n'en  fut  plus  ques- 
tion.    Nous  parlcroDS  plus  bas  de  cette  deriiiére  assemblee. 

1)  Des  Pruneaux  avait  bieii  raison  de  rendre  grftce  au  tres  pru- 
dent labeur  du  prince  d'Orange,  cai*  vraiment  les  difQcultés  qu*il 
avait  SU  surmonter,  paraissaient  s'augmenter  &  mesure  qu'il  gagnait 
üu  terrain.  Que  Tempereur  pri&t  les  états  de  surseoir  pour  un 
inois  a  leur  résolutiou  sur  Ie  traite,  demaude  qui  arriva  Ie  17  et  a 
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Dieu    V0U8   ouvre   la   porte   pour   venir   è  une  aussi 
grande  monarcquie  k  quoy  est  jamais  parvenu  prince; 


laquelle  la  remontrauce  de  des  Pruiieaux  (voyez  p.  378)  du  leiide- 
maiu  devait  apparem inent  servir  de  contrepoids,  cela  ne  pouvaii 
lui  causer  grand  embarras;  mais  que  Tarchiduc  élevat  la  voix  contre 
Ie  traite  avec  un  prince  étrauger,  au  détriment  de  la  maison  d'Au- 
triche,  et  en  termes  assez  pou  couverts  se  présentat  lui-méme  a 
leurs  suffrages  (Voyez  sa  reraontrance  présentée  par  écrit  par  Ie 
prince  d'Espiuoy,  Mémoires  anonymes,  t.  V,  p.  320),  et  surtout  que 
Ie  seul  raeinbre  de  la  grande  noblesse  catholique  qui  restait  encore 
fidele  a  la  cause  nationale  témoign&t  ouvertement  son  adhésiou 
a  cette  démarche,  c'est  ce  qui  dut  Tinquiéter.  Surtout  puisq^e 
Ie  jour  avant  que  cela  se  fit,  il  n'avait  pas  obtenu  une  décisiou 
favorable  dans  Tassemblée  du  grand  conseil  du  21  (Mémoires  ano- 
mfmesy  t.  V,  p.  319),  quoique  cette  assemblee  eüt  été  remise  plu- 
sieurs  fois,  pour  mieux  préparer  les  esprits  d  une  résolution,  qui, 
bien  que  mal  vue  par  Ie  peuple,  devenait  chaque  moment  plus 
urgente.  Ce  qui  fut  aisément  demon tré  par  les  meuées  et  pillages 
des  malcontents  qui  se  montraient  déja  sous  les  murs  d'Auvers 
méme  et  avaient  failli  surprendre  Gand ,  tandis  que  bonchaiu 
était  de  plus  en  plus  investi,  Cambrai  en  danger  d'étre  privé  de 
toutes  Communications,  et  Touruai  en  danger  imminent,  saus  que 
méme  des  succes  tels  que  la  reprise  de  Malines,  pussent  eiTacer 
Timpression  causée  par  la  défaite  de  la  Noue.  Malgré  cela,  Ie  24 
juillet  Ie  prince  se  trouva  de  bon  matin  a  Thötel  de  ville  d'Anvers, 
„poursuyvant"  dit  Tauteur  des  Mémoires  anomfmes,  t.  V,  p.  325, 
„ladicte  derniére  résolution  de  rassambler  dudict  large  conseil  et 
y  arrester  sur  Tacceptation  dudict  seigneur  duc  d'Alen^on  etc,  et 
aultrement  ou  non;  et  ayant  icelle  Son  Excellence,  lieuteuaut 
général,  attendu  en  ladicte  gallerie"  (il  u'avait  fait  acte  de  pré- 
sence  dans  Tassemblée  elle-méme  que  pour  y  faire  Ie  16«  sa  pro- 
position;  Ie  reste  du  temps,  il  s'était  tenu  dans  une  galerie  att^^- 
nante  a  la  salie)  „dés  Ie  8  heures  d'icelle  matinee  jusques  au  midy 
ensuyvant,  se  trouva  icelluy  lieutenant  général  en  ladicte  assam- 
blée  du  large  conseil,  y  estant  appelé  pour  oyr  leur  délibératiou 
si  longtemps  desmenée  et  débattue,  de  tant  qu'ilz  disoieut  trouver 
ledict  changement  de  seigneur  dudict  pays  patrimoiue  dudict  sei- 
gneur, roy  d*Espaigne,  dangereux  et  Ie  |>esant  comme  dessus.    Et 
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je  Ie  supplie  conduire  tellement  vostre  prudente  vertu 
qu'elle  vous  serve  de  grandes  armes  pour  la  conqueste 


y  ayant  ledict  seigneur  lieutenant  général  oy  leur  dicte  délibéra- 
tion  et  opinionsy  se  retira  aultre  fois  en  ladicte  gallerie,  oü  Son 
Excellence  fust  encoires  attendant  jusques  prés  des  deux  heures 
après  midy.  Que  lors  icelle  Son  Excellence  fut  appelée  aaltre  fois 
et  après  qu'icelle  Son  Excellence  y  eust  esté  quelque  demy  heare, 
leur  remonstraus  entre  aultres  sur  leur  debat  de  défiance  et  d*estre 
abusé  acceptant  icelluy  seigneur  duc  d'Alen^n,  que  Ton  se  pou- 
voit  bien  confier  au  bon  traictement  d'icelluy  seigneur  duc  et  qu*il 
y  employeroit  des  premiers  sa  vie  et  ses  biens,  sortyt  ainsi  d*icelle 

assamblée,  demonstrant  assez  joyeuse  face, sans  que  Ton 

scavoit  encoires  eutendre  de  si  ou  de  non."  Quelle  patience  et 
quel  ponvoir  sur  soi-même  ne  fallait-il  pas  avoir,  pour  subir  uue 
telle  journée  et  pouvoir  s'en  aller  comme  celal  Le  peuple  qui 
remplit  la  rue  tout  le  jour,  était  tres  impatient,  mais  pourtant  le 
repos  ne  fut  pas  troublé.  La  religion  n'était  pas  en  cause,  car 
quoique  Topposition  viut  surtout  des  catholiques  et  des  luthériens, 
les  réformés  n'étaient  nuUemeut  véhémeuts  dans  leur  adhésion  et 
n*y  acquies^aient  que  parce  qu'ils  ne  voyaient  aucune  autre  issue. 
L'auteur  des  Ménoires  raconte  au  long  comment  le  méme  debat  se 
prolongea  tant  dans  la  rue  que  dans  la  salie  de  Tas^mblée,  mais 
qu'on  murmurait  „de  tant  longue ,  misérable  meuée  de  conseil  cha 
et  la  comme  devant  sans  rien  effectuer."  Enfin,  après  le  départ 
du  prince,  on  parvint  cependaiit  a  une  décision,  vrai  modèle  de 
décision  k  la  mode  du  temps  et  du  pays,  imaginée  pour  tranquil- 
liser  les  consciences  par  une  vaine  apparence  de  n'avoir  rien 
concédé,  tandis  qu*en  vérité  on  concédait  tont;  „suyvant  Tadvys 
desdictz  coUonels,  capitaines  et  vieux  doyens  ou  anchiens  des 
mestiers  et  plus  notables  d*Anvers,  ledict  changement  de  seigneur 
(fut)  remis  a  la  voix  des  aultres  villes  des  provinces  de  Tunyon.'* 

Certainemeut  c'était  une  victoire  peu  brillaute  après  de  tels 
efforts,  mais  pourtant  on  pouvait  la  cousidérer  comme  décisive. 
C'est  ce  que  fit  aussi  le  prince  en  écrivant  le  lendemain  a  son 
frère,  Jean  de  Nassau  (Groen  van  Prinsterer,  ArMveg  de  la  3iai9<m 
éPOrange^  i,  VII,  p.  378):  „Wir  haben  bis  dahero  keine  generale 
Resolution  in  den  Sachen  des  Hertzogen  von  Alen^on  alhie  haben 
khünnen doch  hadt  man,  nach  vielier  und  langwiriger  Üis- 

Wjcrken  N*'.  57.  25 
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de  tout  Ie  monde,  comme  k  la  vérité  c'est  Ie  seul 
digne  pour  y  monter.  Vostre  Altèze  a  e&té  advertie 
tant  de  fois  des  molens  nécessaires,  qu'U  n'est  plus 


patatiou,  die  Sachen  mit  dieser  Stadt  sover  gebracht,  dassiesich 
endtlich  darinnen  geresolviert  hadt."  Ce  langage  est  loin  d'étre  on 
cri  de  victoire.  Les  passages  oü  Languet,  qui  était  de  retour  de 
sa  mission,  tandis  que  les  députés  flamands  attendaient  la  venue 
de  la  grande  ambassade  dont  ils  devaient  faire  partie,  parle  de 
la  difftculté  d'arracher  une  résolution  favorable  au  grand  conseil 
(JSpigtolae  ê&cretoê,  t.  Il,  p.  826  et  Spistolae  ad  PA.  Sydnaemm^ 
p.  425),  sont  trop  connus  par  leur  citation  par  Groen  van  Prinste- 
rer  (1.1.)  pour  les  reproduire  ici.  Lui  aussi  confirme  la  relation 
des  Mêmoirêê  anoiÊiymês  en  disant  „ter  re  infecta  solutus  est  ipsorom 
conyentus"  et  „Princeps  Auraicus  conatur  ipsis  persuadere  id  esse 
plane  necessarium  et  propterea  ad  eorura  conventus  aliquoties 
accessit.'' 

Il  faut  observer  qu'en  ces  mémes  jours  les  difficuUés  ne  furent 
pas  peu  aogmentées  par  la  présence  du  prince  de  Condé,  veiin 
pour  se  procurer  des  vaisseanx  et  apparemment  d'autres  moyens 
de  secours  pour  la  cause  qu'on  désignait  a  tort  comme  la  cause 
huguenote,  la  guerre  des  amoureux  n*étaiit  nuUement  une  guerre 
de  religiën,  mais  seulemetit  une  guerre  de  petits  interets  person- 
nels  de  quelques  grands  du  royaume  des  deux  cótés,  notammeut 
du  parti  huguenot.  Gar  en  ce  temps-la,  Condé  et  Ie  duc  d*Anjou 
ne  représentaient  plus  les  mémes  interets.  Au  contraire  Ie  hut  de 
Condé  de  continuer  la  guerre  civile  follement  commencée,  était 
ce  qui  était  Ie  plus  nuisible  aux  interets  du  duc,  aux  Pays-Bas 
aussi  bien  qu*en  Angleterre;  et  en  ce  temps-lé,  celoi-ci  en  était 
persuadé  lui-méme,  aussi  bien  que  tous  ceux  qui  favorisaient  Ie 
dessein  du  mariage,  ou  qui,  comme  la  reine  Elisabeth  elle-méme, 
trouvaient  bon  de  faire  semblant  d'y  croire. 

Des  Pruneaux  cependant  dans  sa  lettre  se  donnait  non  seule- 
ment  Tair  de  croire  l'élection  décidée,  ce  qui  était  vrai  en  quelque 
sens,  qnoiqn'en  vérité  il  y  eüt  encore  plusïeurs  obstacles  è  sar- 
monter,  mais  méme  il  fit  semblant  d'en  attendre  immédiatement 
les  effets  sous  la  forme  du  départ  de  l'ambassade.  Certaiaemeut 
il  n*a  pu  écrire  sérieusement ,  mais  seulement  pour  calmer  Tim- 
patience  de  son  maitre. 
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de  besoing  de  les  luy  représenter,  seulement  en  diray- 
je  deux,  qui  est  la  paix  et  l'argent.  Pour  advertir 
promptement  Vostre  Altèze  de  la  finalle  résolution, 
il  m'a  semblé  que  se  debvoit  faire  par  ung  de  eeulx 
qui  n*ont  abandonné  en  ce  lieu  vostre  service,  ainsy 
qu'a  faict  Ie  cappitaine  Tardif ,  mesme  estant  la  chose 
de  si  haulte  importance;  il  dira  è.  Vostre  Altesse 
beaueoup  de  difficultez  qui  se  sont  passéez;  il  s'en 
va  k  ses  despens  pour  n'avoir  eu  moien  luy  bailler 
de  quoy.  Je  supplieray  tres  humblement  Vostre 
Altèze  faire  entendre  aux  députez  qui  sont  prés  de 
vous  Padvertissement  que  je  vous  fais  du  labeur 
dudit  seigneur  prince  d'Orange,  de  ceulx  qui  sont  de 
son  conseil,  de  messieurs  de  Flandres,  qui  ont  faict 
de  tres  grandz  debvoirs  k  presser  pour  acélérer  ceste 
affaire  et  des  lettres  favorables  qu'ilz  ont  escriptes 
aux  mesmes  en  vostre  faveur,  qui  ont  en  vérité  de 
beaueoup  servi  affin  qu'ilz  soient  contens;  qu'ilz  1'es- 
cripvent,  et  mesme  Ie  dient  ^),  k  1'arrivée  de  leurs 
députez ,  tout  cela  peult  beaueoup  servir  en  leur  com- 
municquant  ce  que  vous  mande  monsieur  Ie  prince 
d'Orange  des  aultres  qui  ont  travaillé  pour  ceste 
affaire;  j'espère  les  nommer  è  Vostre  Altèze,  lesquelz, 
la  chose  venant  k  fin,  voire  n'y  venant  poinct,  méri- 
tent  d'estre  recongneuz.  Le  dict  seigneur  prince  a 
trouvé  bon  escrire  au  roy  et  k  la  royne,  vostre  mère; 
il  vous  envoye  copie  des  lettres,  que  Vostre  Altèze  ne 
trouvera  mauvaises,  car  aussy  sont-ilz  tousjours  ac- 
crochez  que  sans  1'ayde  du  roy,  vous  ne  pourriez  en- 
treprendre  ung  tel  faict  ^).    J'ay  escript  au  sieur  de 


])  IHsetU. 

Ü)  Ces  lettres  sont  malheureusement  perdues.  Dans  d'autres 
lettres  que  nous  publierons  plus  bas,  le  prince  y  fait  aussi  allu- 
sion.    On  voit  que  le  duc  qui  était  loiu  d'étre  en  termes  cordiaux 
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Marchaumont  advertir  Sa  Majesté  de  Parrivée  desditz 
députez  pour  avoir  ung  passeport  è,  Diepe,  oü  nous 
irons  descendre.    Sy  Vostre  Altesse  se  pouvoit  appro- 
cher  vers  Dreulx  ou  ces  quartiers  Ik,  seroit  pour  les 
gratifier   de   beaucoup.     Vostre   Altèze   me   fera   eest 
honneur   me  dépescher  aussytost  ledict  Tardif  droict 
è  Diepe,  pour  entendre  ce  que  me  commanderez  de 
faire.    Les  malcontens  de  ces  païs  disent  que  1'armée 
de  Picardie  ')  n'est  qu'une  faintise,  et  que  c'est  ung 
préparatif  pour  donner  en  leur  païs,  qui  seroit  véri- 
tablement  ung  bel  effect  et  qui  gaingneroit  beaucoup , 
voire  donneroit  tel  espouventement  que  je  ne  doubte 
que  l'Arthois  ne  prist  vostre  party;  ledict  seigneur 
prince  d'Orange  1'espère,  voir  beaucoup  d'aultres.  Mon- 
sieur Ie  prince  de  Condé  s'en  est  allé  en  AUemaigne, 
après  avoir  esté  fort  convié  è.  la  paix  par  ledict  sei- 
gneur prince  d'Orange,  mais  au  langage  qu'il  tient, 
il  y   est  du  tout  affectionné  sans  aultre  convy,  m'as- 
seurant   qu'il   ne   désire  rien   plus,  proveu  qu'il  soit 
traicté  comme  tres  humble  serviteur  du  roy  et  parent, 
se  dédiant  du  tout  au  service  de  Vostre  Altèze,  as- 
seurant  que  proveu  que  La  Fère  ne  soit  forcée,  il  ne 
fera  marcher  les  reistres,   cependant  que  les  traittez 
de  paix  sont  sur  Ie  bineau,  affin  de  n'empescber  rien 
&  voz  entreprises,  ausquelles  il  s'oöre  emploier  vies 


avec  sa  mére  et  son  frère,  n'aimait  nullement  de  telles  démarches, 
et  que  des  Pruneaux  trouva  nécessaire  de  lui  en  expliquer  Tar» 
gence.  En  ce  temps-ld  Tambassadeur  traitait  son  maitre  quelque 
peu  comme  un  enfant  qui  ne  sait  pas  encore  au  juste  ce  qui  lui 
est  nécessaire.  On  dirait  que  c'est  lui  et  Ie  prince  d^Orange  qui 
méneut  l'affaire.  Echappé  a  leur  direction,  Ie  duc,  il  est  vrai, 
faisait  quelquefois,  malgré  sa  finesse,  des  incartades  qui  ruinaient 
en  un  moment  tout  Tédifice  qu'ils  avaient  si  péniblement  béti. 
1)  L'armée  de  Matignon  qui  assiégeait  la  Fére. 
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et  biens  et  m'asseure  Vostre  Altèze  de  tres  grande 
affection.  Partant  il  semble  que  Vostre  Altèze  se  doibt 
diligemment  emploier  è.  ce  que  La  Fère  ne  soit  plus 
avant  pressée,  que  par  une  résolution  de  la  paix  il 
n'en  soit  ordonné ,  suppliant  Vostre  Altèze  encore  une 
fois  y  adviser  pour  empescher  beaucoup  de  mal,  qui 
pourroit  advenir  par  la  descente  des  estrangers.  Ce 
que  dessus  verra  Vostre  Altèze  par  une  lettre  que  luy 
escript  ledict  seigneur  prince.  Il  me  semble  que  ce 
seroit  bien  faict  que  Vostre  Altèze  luy  dépeschast 
aussytost  en  AUemaigne  pour  l'advertir  de  ce  que 
faictes  et  ferez,  tant  pour  La  Fère  qu'ailleurs,  et  Ie 
remercier  de  sa  bonne  volonté.  Cela  peut  beaucoup 
servir  par  mesmes  escripre  d.  monsieur  Ie  duc  Casimir 
suivant  Ie  contenu  de  ma  demière  *)  et  escripre  au 
sieur  de  Clermont  *) ,  qui  est  lè, ,  lequel  vous  est  in- 
time  et  tres  humble  serviteur;  il  a  laissé  icy  Ie  sieur 
d'Argenlieu  et  Ie  sieur  de  Bouchart  qui  se  sont  em- 
ploiez  et  sont  encores  k  vostre  tres  humble  service, 
n  semble  que  beaucoup  de  gens  de  bien  se  préparent 
è.  ce  faire.  J'envoye  k  Vostre  Altèze  les  dernières 
d'Angleterre  que  j'ay  receues;  elle  verra  ce  qui  s'y 
passé.  On  tient  icy  que  Portugal  a  besoing  de  secours , 
auquel  bien  certes  il  se  faut  emploier,  car  l'espagnol 


1)  Il  est  bien  dommage  que  la  plus  grande  partie  des  lettres  de 
des  Pruneaux  de  ce  temps-la  soit  perdue,  cependant  nous  pouvons 
assez  bien  imaginer  ce  qu'il  avait  conseillé. 

2)  Le  comte  de  Clermont,  qui  avait  accompagné  Ie  prince  de 
Condé  k  Anvers  et  se  trouvait  alors  avec  lui  en  Allemagne  pour 
lever  une  armée.  Le  but  de  Condé  était  de  répéter  les  menées  de 
Tan  1575  et  d'amener  le  palatin  en  France  k  la  téte  d*une  armée 
protestante.  Comme  si  on  n'avait  assez  éprouyé  ce  que  valait  le 
chef  des  calvinistes  allemands!  (Voyez  sur  les  relations  entre  la 
France  et  1' Allemagne  en  ce  temps-1^  Bezold,  Brief  €  dei  Ff  alt-' 
grafen  Jokemn  dMtmir,  t.  J,  p.  374—415). 
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aiant  cela  et  Tisle  d'Irlande,  il  semble  que  la  monar- 
cquye  luy  est  préparée,  ainsi  que  plus  amplement 
feray  congnoistre ,  baisant  les  mains  de  Vostre  Altèze. 
D'icy  ilz  sont  quelque  peu  de  guerre,  ilz  attendent  de 
tout  costez  Pissue  de  ce  négoce;  cela  arresté  je  pense 
qu'il  se  fera  aultres  desseings.  H  semble  que  Vostre 
Altèze  se  doibt  monstrer  sur  ung  tiers  party  pour  Ie 
seul  salut  général  de  la  France.  Par  \k  pouvez  vous 
servir  tant  au  roy  qu'aux  autres,  voire  vous  y  con- 
duisant  vertueusement  esclèrerez  k  tout  Ie  monde  par 
vos  saiges  déportemens. 

Attendant  je  eupplieray  Dieu,  Monseigneur,  donner 
k  Vostre  Altèze  tres  bonne  et  tres  longue  vye.  D'An- 
vers,  ce  26®  juillet. 

P.  S.  Monseigneur.  J'oubliois  vous  dire  qu'ilz  sont 
six  OU  sept  députez.  J'ay  empêché  qu'ilz  n'en  mis- 
sent  davantaige  avécques  ceulx  qui  sont  \k;  entre 
aultres  en  est  Ie  sieur  Sainte  Aldegonde. 

2«  P.  S.  Monseigneur.  J'envoye  k  Vostre  Altèze 
une  lettre  que  Ie  sieur  Théron  m'a  escripte  au  pas- 
saige  de  monsieur  Ie  prince  de  Condé,  par  oü  con- 
gnoistrez  Ie  tesmoignage  que  rend  1'affection  qu'il 
vous  promect. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obéissant 
subject  et  serviteur, 

Les  Pruneaulx. 

Cop.  é.  F.  ƒ.  Ma.  3279  (Ms.  Béth.  Reg.  8782) 
ƒ•  22.  B.  N.  P.  cop.  H. 
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CC€CXCIX.  »» i^^'^* 

1180. 

Le  duc  (PAnjou  a  des  Pruneaux, 

Plessis-lès-Tours.    28  juillet  1580. 

Après  la  réception  de  ses  lettres  ainsi  qae  de  celles  des 
états  généraax,  il  se  borne  è.  lai  dire  qu'il  ponrra  venir  le 
trouver  directement  au  Plessis.  Aux  dépatés  des  états  il 
promet  ane  réponse  qui  donnera  pleine  satisfaction. 

Monsieur  Despruneaulx.  Je  n'eusse  failly  k  vous 
faire  une  dépesche  bien  ample  sur  le  contenu  en  voz 
lettres  précédentes,  n'eust  esté  celles  que  j'ay  receues 
de  messieurs  des  estatz  *)  et  de  vous,  par  lesquelles 


1)  Les  états  n'ayant  écrit,  autant  que  nous  sachions,  ancune 
lettre  au  duc  aprés  celle  du  24  juin,  lettre,  qui  ne  fut  pas  immé- 
diatement  dépéchée,  ce  ne  peut-étre  que  de  celle-ci  dont  parle  le 
duc.  D'après  le  n°  CCCCXCVI  il  parait  que  le  duc  ne  Tayait  pas 
encore  regue  le  16.  Quant  k  la  lettre  que  des  Pruneaux  lui  avait 
dépéchéc  en  mérae  temps,  elle  manque;  Tambassadeur  parait  s'y 
étre  exprimé  comme  si  l'envoi  des  députés  et  son  retour  étaient 
imminents.  En  vérité,  méme  au  moment  que  le  duc  écrivait  sa 
réponse,  on  en  était  encore  assez  éloigné,  nonobstant  la  décision 
prise  au  conseil  d*Anvers,  laquelle,  comme  nous  avons  vu,  n*était 
méme  pas  une  décision  finale.  Les  provinces  septentrionales  étaient 
encore  toujours  en  arriére  avec  la  leur.  Ainsi  on  ne  saura  s*étonner 
qu'aprés  la  remontrance  de  des  Pruneaux  du  18,  le  registre  des 
résolutions  des  états  ne  fasse  aucune  mention  de  la  grande  affaire 
avant  le  29.  A  cette  date  on  y  lit:  „Syne  Excellentie  beeft  versocht 
dat  Myne  Heeren  soude  believen  te  resolveren,  op  'tgene  Zyne 
Vorstel ycke  Genade  ghisteren  geproponeert  beeft,  noopende,  etc... 
ende  oyck  op  het  stuck  van  den  duc  d'Aqjou."  Sous  cette  admo- 
nition  Tassemblée  se  rerait  4  TcBuvre.  Le  méme  jour:  „D'instructie 
van  de  gedeputeerden,  die  trecken  sullen  naer  den  bertoch  van 
Anjou,  is  gelesen  geweest,  nyettegenstaende  dat  die  van  Gelderen, 
Doorn ick,  Toumesiz  en  Utrecbt  verclaert  bebben  nochtertyt  nyet 
geauthoriseert  te  zyn,  om  met  bem  te  mogben  tracteren.    Ende 
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je  voys  que  désirez  scavoir  oü  me  pourrez  trouver, 
pour  y  dresser  vostre  chemin,  lequel  vous  povez 
prendre  droict  en  ce  lieu  du  Plessis,  auquel  ou  ès 
environs  vous  me  trouverez,  disposé  de  faire  telle 
responce  k  ceulx  que  vous  conduisez,  qu'ilz  auront 
occasion  d'estre  contens  et  croire  qu'il  ne  leur  a  aul- 
cune  chose  esté  proposée  de  ma  part  que  je  ne  désire 
d'effectuer.  Et  sur  ce  espérant  de  vous  voyr  en  brief, 
je  prie  Ie  Créateur,  Monsieur  Despruneaulx ,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escrit  au  Plessis  lès 
Tours,  Ie  xxviii®  jour  de  juillet  1580. 

Vostre  bon  amy, 

Frangoys, 
A  Monsieur, 

Monsieur   Despruneaulx,    mon    conseiller   et 

chambellan  ordinaire  de  mes  affaires  et  conseil. 

L.  O.  F.  f.  Me.  3286  (Ms.  Béth.  Reg.  8789) 
r  118.  B.  N.  P.  cop.  H. 


die  van  de  Ommelanden"  (qui  parait  étre  comparu  tres  tard) ,  „dat 
hy  oyck  uyet  absolutelick  geaothoriseert  en  was,  deurdyen  zyne 
constituantie  lieyer  onder  het  gouvernement,  tot  noch  toe  onder- 
houden, blyven  souden,  maer  indien  'tzelve  zoe  nyet  geschieden 
en  raochte,  so  souden  die  van  d'Ommelanden  daeromme  van  de 
Generaliteyt  nyet  scheyden.  Ende  om  deselve  instructie  naerder 
Voversiene  mit  mynheere  van  Sint  Aldegonde,  zyn  gedeputeert  van 
de  Warcke,  Tayaert,  Bilse  ende  Valck."  Puis  Ie  registre  continue: 
„Messieurs  les  estatz  ont  fmalement  député  les  sieurs  Sainte  Alde- 
gonde, Dohain,  Hessels,  Vosberghe  et  Tayaert,  pour  se  trouver 
vers  monseigneur  Ie  ducq  d'Anjou,  pour  passer  oultre  au  traicté 
avecq  Son  Altèze,  suyvant  l'instruction  et  articles  que  les  estatz 
leur  donneront,  dont  sera  adverti  monsieur  Despruneauz  par  les 
sieurs  Tayaert  et  Hessels.  Gescreven  aen  mynen  heere  Vosber- 
ghen,  ten  eynde  hy  alle  particuliere  saecken  verlatende,  hem 
vinde  binnen  dese  stadt,  om  met  d'andere  heren  gedeputeerden 
te  trecken  naer  den  hertoghe  van  Anjou,  om  met  hem  te  han- 
delen, volghende  d*articlen  ende  instructie  hem  mede  te  gheven." 
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D. 

Des  Pruneaux  au  dttc  d^Anjou. 

Anvers.    6  aoüt  1580. 

Tont  est  encore  en  suspens  relativement  k  l'envoi  de  Tam- 
bassade.  Discours  qui  s'entendent  de  toos  cötés.  Le  prince 
d'Orange  donne  espoir  que  tont  finira  bien.  Il  ne  faut  rien 
faire  qui  puisse  donner  Hen  k  des  sonpQons:  cela  gaterait 
tout.  La  paix  en  France  est  ce  qui  est  le  plus  nécessaire. 
Il  faut  que  non  pas  le  roi,  mais  que  lui,  le  duc,  porte 
secours  en  Portugal.  La  guerre  de  France  dépltdt  en  Angle- 
terre.  Intervention  de  Tempereur.  U  eüt  été  bon  que  le  duc 
eüt  agi  en  Allemagne  auprès  des  princes  protestants.  Nou- 
velles  de  la  guerre  aux  Pays-Bas.  Venue  de  la  duchesse  de 
Parme.  Le  manque  d'argent  du  duc  gate  tout.  Il  espère 
trouver  les  ordres  du  duc  k  Dieppe. 

Monseigneur. 

Je  n'ose  plus  rien  dire  avecque  ces  gens  icy,  il  les 
fault  porter  pour  les  faire  avancer,  ce  qui  leur  est  du 
tout  nécessaire;  il  y  a  tant  de  mutations  et  si  peu 
de  résolutions  que  je  me  trouve  bien  empesché.  Nous 
debvions  partir  quatre  jours  après  le  cappitaine  Tardif ; 
nous  sommes  encores  icy.  Vostre  Altesse  *)  croira  qu'en 


6  aoAt 
1180. 


1)  On  se  rappellera  que  des  Pruneaux  avait  écrit  le  26,  que  lui 
et  les  députës  des  états  généraux  partiraient  dans  cinq  jours.  A 
présent  il  dut  reconnaitre  qu*il  s'était  trompé  totalement  et  que  le 
succes  n*était  encore  nuUement  assuré.  Le  registre  des  résolutions 
des  états  généraux  nous  fait  amplement  counaitre,  comment  Taffaire 
était  au  contraire  comme  arrétée  dans  une  impasse,  dont  Tissue 
ne  semblait  pas  facile  a  trouver.  Les  états  eux-mémes  firent  de 
leur  mieux.  Le  2  aoüt:  „Myne  Heeren  hebben  gedeputeert  myne 
heeren  Valck  ende  van  de  Warcke,  om  te  verthoonen  de  bande- 
linghe  die   de   Staten   metten   hertoghe  van  Anjou  tot  noch  toe 
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de  tout  Ie  monde,  comme  &  la  vérité  c'est  Ie  seul 
digne  pour  y  monter.  Vostre  Altèze  a  esté  advertie 
tant  de  fois  des  molens  nécessaires,  qu'il  n'est  plus 


patation,  die  Sacheu  mit  dieser  Stadl  sover  gebracht,  das  sie  sicb 
endtlich  darinnen  geresolviert  hadt."  Ge  langage  est  loin  d'étre  un 
cri  de  victoire.  Les  passages  oü  Languet,  qai  était  de  retour  de 
sa  mission,  tandis  que  les  députés  flamands  attendaient  la  vetiue 
de  la  grande  ambassade  dont  ils  devaient  faire  partie,  parle  de 
la  difficulté  d*arracher  nne  résolution  favorable  au  grand  conseil 
(JS^ngtolae  êmT€t€te^  t.  II,  p.  8%  et  Spwtolae  <td  Fh.  Sydnaeum^ 
p.  4^5),  sont  trop  connus  par  leur  citation  par  Groen  van  Prinste- 
rer  (l.I.)  poor  les  reproduire  ici.  Lui  aussi  confii*me  la  relation 
des  Mémiowêt  anonymes  en  disant  „ter  re  infecta  solutus  est  ipsoram 
conventus"  et  „Princeps  Auraicus  conatur  ipsis  persuadere  id  esse 
plane  necessarium  et  propterea  ad  eorum  conventus  aliquoties 
accessit." 

Il  faut  observer  qu'en  ces  mémes  jours  les  difficultés  ne  forenl 
pas  peu  augmentées  par  la  présence  du  prince  de  Condé,  venu 
pour  se  procurer  des  vaisseaux  et  apparemment  d'autres  moyens 
de  secours  pour  la  cause  qu*on  désignait  k  tort  comme  Ia  cause 
huguenote,  la  guerre  des  amoureux  n'étant  nuUement  une  guerre 
de  religiën,  mais  seulemeiit  une  gueri*e  de  petits  interets  person* 
nels  de  quelques  grands  du  royaume  des  deux  cötés,  notammeul 
du  parti  hnguenot.  Car  en  ce  temps-la,  Condé  et  Ic  duc  d'Anjou 
ne  représentaient  plus  les  mémes  interets.  Au  contraire  Ie  bat  de 
Condé  de  continuer  la  guerre  civile  follement  commencée,  étail 
ce  qui  était  Ie  plus  nuisible  aux  interets  du  duc,  aux  Pays-Bas 
aussi  bien  qu*en  Angleterre;  et  en  ce  temps-lé,  celai-ci  en  était 
persuadé  lui-méme,  aussi  bien  que  tous  ceux  qui  favorisaient  te 
dessein  du  mariage,  ou  qui,  comme  la  reine  Elisabeth  elle-mémey 
trouvaient  bon  de  faire  semblant  d'y  croire. 

Des  Pnineaux  cependant  dans  sa  lettre  se  donnait  non  senla» 
ment  Tair  de  croire  Télection  décidée,  ce  qui  était  vrai  en  quelqwij 
sens,  quoiqu'en  vérité  il  y  eüt  encore  plusteurs  obstacles  k 
monter,  mais  méme  il  fit  semblant  d'en  attendre  immédiatei 
les  effets  sous  la  forme  du  départ  de  l'ambassade.    Certaii 
il  n*a  pu  écrire  sérieusement ,  mais  seulement  pour  calmer  I'l 
patience  de  sou  maltre. 
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de  tout  Ie  monde,  comme  k  la  vérité  c'eet  Ie  seul 
digne  pour  y  monter.  Vostre  Altèze  a  esté  advertie 
tant  de  fois   des  molens  nécessaires,  qu'il  n'est  plus 


patation,  die  Sachen  mit  dieser  Stadt  sover  gebracht,  das  sie  sich 
endtlich  darinnen  gereaolviert  hadt."  Ge  langage  est  loin  d'étre  nn 
cri  de  victoire.  Les  passages  oü  Languet,  qai  élait  de  retour  de 
sa  mission,  tandis  que  les  députés  flamands  atteudaient  la  venue 
de  Ia  grande  ambassade  dont  ils  devaieut  faire  partie,  parle  de 
la  difftculté  d*arracher  une  résolution  favorable  au  grand  conseil 
(JS^piatolae  êêeretae,  t.  II,  p.  826  et  Spistolae  ad  Fh.  Sydnaeum, 
p.  425),  sont  trop  connus  par  leur  citation  par  Groen  van  Prinste- 
rer  (1.1.)  pour  les  reproduire  ici.  Lui  aussi  confirme  la  relation 
des  Mhtoirês  anomfmes  en  disant  ,,ter  re  infecta  solutus  est  ipsorum 
conventus"  et  „Princeps  Auraicus  conatur  ipsis  persuadere  id  esse 
plane  necessarium  et  propterea  ad  eorum  conventus  aliquoties 
accessit." 

Il  faut  observer  qu'en  ces  mémes  jours  les  difficnltés  ne  furent 
pas  peu  augmentées  par  la  présence  du  prince  de  Gondé,  venu 
pour  se  procurer  des  vaisseaux  et  apparemment  d'autres  roeyens 
de  secours  pour  la  cause  qu*on  désignait  &  tort  comme  la  cause 
huguenote,  la  guerre  des  amoureux  n*étant  nuUement  une  guerre 
de  religiën,  mals  seulement  une  guerre  de  petits  interets  person- 
nels  de  quelques  grands  du  royaume  des  deux  cdtés,  notamment 
du  parti  huguenot.  Gar  en  ce  temps-la,  Gondé  et  Ic  duc  d*Anjou 
ne  représen talent  plus  les  mémes  interets.  Au  contraire  Ie  but  de 
Gondé  de  continuer  la  guerre  civile  foUement  commencée,  était 
ce  qui  était  Ie  plus  nuisible  aux  interets  du  duc,  aux  Pays-Bas 
auBsi  bien  qu'en  Angleterre;  et  en  ce  temps-la,  celoi-ci  en  était 
persuadé  lui-méme,  aussi  bien  que  tous  ceux  qui  favorisaient  Ie 
dessein  du  manage,  ou  qui,  comme  Ia  reine  Elisabeth  elle-méme, 
trouvaient  bon  de  faire  semblant  d'y  croire. 

Des  Pruneaux  cependant  dans  sa  lettre  se  donnait  non  seule- 
ment Tair  de  croire  l'élection  décidée,  ce  qui  était  vrai  en  quelque 
sens,  quoiqu'en  vérité  il  y  eüt  encore  plusieurs  obstacles  a  sur- 
monter,  mais  raéme  il  fit  semblant  d'en  attendre  immédiatement 
les  effets  sous  la  forme  du  départ  de  Tambassade.  Gertainemeut 
il  n*a  pu  écrire  sérieusement ,  mais  seulement  pour  calmer  Tim» 
patience  de  son  maitre. 
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de  besoing  de  les  luy  représenter,  seulement  en  diray* 
je  deux,  qui  est  Ia  paix  et  l'argent.  Pour  advertir 
promptement  Vostre  Altèze  de  la  finalle  résolution, 
il  m'a  semblé  que  se  debvoit  fiaire  par  ung  de  ceulx 
qui  n'ont  abandonné  en  ce  lieu  vostre  service,  ainsy 
qu'a  faict  Ie  cappitaine  Tardif ,  mesme  estant  la  chose 
de  si  haulte  importanee;  il  dira  k  Vostre  Altesse 
beaucoup  de  difficultez  qui  se  sont  passéez;  il  s'en 
va  k  ses  despens  pour  n'avoir  eu  moien  luy  bailler 
de  quoy.  Je  supplieray  tres  humblement  Vostre 
Altèze  faire  entendre  aux  députez  qui  sont  prds  de 
vous  1'advertissement  que  je  vous  fais  du  labeur 
dudit  seigneur  prince  d'Orange,  de  ceulx  qui  sont  de 
son  conseil,  de  messieurs  de  Flandres,  qui  ont  faict 
de  tres  grandz  debvoirs  i  presser  pour  acélérer  ceste 
affaire  et  des  lettres  favorables  qu'ilz  ont  escriptes 
aux  mesmes  en  vostre  faveur,  qui  ont  en  vérité  de 
beaucoup  servi  affin  qu'ilz  soient  contens;  qu'ilz  l'es- 
cripvent,  et  mesme  Ie  dient  ^),  A  1'arrivée  de  leurs 
députez ,  tout  cela  peult  beaucoup  servir  en  leur  com- 
municquant  ce  que  vous  mande  monsieur  Ie  prince 
d'Orange  des  aultres  qui  ont  travaillé  pour  ceste 
affaire;  j'espère  les  nommer  i  Vostre  Altèze,  lesquelz, 
la  chose  venant  k  fin,  voire  n'y  venant  poinct,  men- 
tent d'estre  recongneuz.  Le  dict  seigneur  prince  a 
trouvé  bon  escrire  au  roy  et  è  la  royne,  vostre  mère; 
il  vous  envoye  copie  des  lettres,  que  Vostre  Altèze  ne 
trouvera  mauvaises,  car  aussy  sont-ilz  tousjours  ac- 
crochez  que  sans  1'ayde  du  roy,  vous  ne  pourriez  en- 
treprendre  ung  tel  üedct  ^).    J'ay  escript  au  sieur  de 


I)  DiêmU, 

d)  Ces  lettres  sont  malheareusement  perdues.  Dans  d'aotres 
lettres  que  nous  publierons  plus  bas,  le  prince  y  fait  aussi  allu- 
sion.    On  voit  que  le  duc  qui  était  loiu  d'étre  en  termes  cordiaux 

45* 


oomme  par  Ie  moien  du  sieur  de  Selles,  qui  y  est  pri- 
sonnier,  il  y  a  quelque  intelligence ,  ou  &  Cambray 
mesmes,  qu'on  a  mande  è  monsieur  Ie  prince  d'Orange 
que  Ie  sieur  de  Villers  estoit  sorti  pour  parier  tacite* 
ment  audiet  viconte.  Vostre  Altesse  y  doibt  prendre 
garde  de  tout  ce  que  dessus.  J'ay  escript  aux  sieurs 
d'Ainchy  et  de  Villers.  On  tient  la  duchesse  de  Parme 
i,  Namur,  disent  qu'elle  a  pouvoir  &ire  la  paix,  è 
quoy  beaucoup,  s'ilz  pouvoienty  presteroient  1'aureille; 
il  n'en  apparoist  rien  icy.  EUe  üaict  courre  Ie  bruict 
OU  son  filz,  qu'il  y  vient  douze  ou  quinze  mille 
hommes  d'Italie,  néantmoings  les  advis  de  ce  costé-la 
ne  Ie  portent  pas;  il  y  &ult  prendre  garde,  car  il  y 
a  apparence  qu'ilz  feront  venir  des  forces  d'infanterie 
bonne,  de  quelque  lieu;  ilz  en  ont  peu;  il  leur  en 
vient  d'AUemaigne  commandée  par  Ie  comte  de 
Schwartzenberch  qui  estoit  icy  ambassadeur  pour 
Pempereur,  lorsque  nous  commenyames  k  traiter. 
Dieu  nous  garde,  car  si  la  paix  ou  aultre  traverse 
nous  advenoit,  tous  seroit  au  hazard,  et  diray  encores 
que  manque  d'argent  a  ruiné  vos  affères;  si  on  eust 
gaigné  les  hommes,  Vostre  Altesse  eust  aussi  gaigné 
ung  million  d'or.  J'en  pleure  dans  mon  coeur.  J'espère 
trouver  les  commandemens  de  Vostre  Altesse  k  Diepes. 
Je  supplieray  Dieu, 

Monseigneur,  donner  &  Vostre  Altesse  tres  bonne  et 
tres  longue  vie.    D'Anvers,  Ie  6  d'aoust  1580, 

Vostre  tres  humble  et  tres  obéissant 
subject  et  serviteur, 

Les  Pruneauz. 

Cop.  i.  F.  f.  M8.  8286  (Ma.  Béth.  Reg.  8789) 
r  122.  B.  N.  P.  cop.  H. 
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IMO. 

Articlea  8ur  lesquek  les  diputés  des  états  gênércwa 
traiteront  avec  Ie  duc  d^Anjou, 

Anvers.    11  aoüt  1580. 

Acceptation  da  duc  par  les  états  comme  prince  et  seigneur 
soos  condition  du  maintien  des  alliances  de  la  maison  de 
Bourgogne  et  des  Pays-Bas.  Ses  hoirs  males  légitimes  lui 
saccèderont;  s'il  y  en  a  plnsieurs,  les  états  en  pourront 
choisir  un,  et  en  cas  de  minorité,  ils  pourront  lui  com- 
mettre  un  gouverneur,  en  retenant  eux-mêmes  ie  gouverne- 
ment Il  jouira  des  domaines,  qu'il  administrera  par  des 
naturels  du  pays,  et  ne  pourra  lever  des  deniers  sans  Tas- 
sentiment  des  états.  Le  duc  entretiendra  les  privileges  etc. , 
ratifiera  tont  ce  qui  a  été  ordonné  auparavant  par  Tarchiduc 
et  les  états,  assemblera  les  états  généraux  une  fois  par  an 
au  moins,  tandis  que  ceux-ci  peuvent  s'assembler  aussi 
souvent  qu*ils  le  voudront.  En  cas  d'absence  le  duc  com- 
mettra  un  gouverneur  naturel  du  pays,  du  consentement 
des  états.  Le  conseil  d'état  sera  nommé  par  les  provinces. 
Les  i)rincipaux  officiers  de  sa  maison  seront  du  pays.  Aux 
offices  provinciaux  il  nommera  des  personnes  d'après  la 
proposition  de  la  province  intéressée,  du  consentement  des 
villes  principales.  H  entretiendra  la  religion  et  la  rüigions' 
vrede  ^  comme  il  sera  disposé  par  les  provinces  respectives. 
La  HoUande  et  la  Zélande  demeureront  comme  k  présent, 
hors  qudqnes  cas  stipulés.  Personne  ne  souffirira  k  oause 
de  la  religion.  Le  roi  de  France  dédarera  le  roi  d'Ëspagne 
ennemL  La  France  et  les  Pays-Bas  demeureront  alliés  pour 
toiyours  sans  jamais  pouvoir  ètre  réunis.  Le  duc  invitera 
la  reine  d'Angleterre  et  les  autres  alliés  des  Pays-Bas  k 
former  une  alliance  indissoluble.  D  défendra  le  pays  avec 
tous  ses  propres  moyens  et  ceux  de  son  frère.    Les  états 


Ij%  yr)F  \itsfA  ymmiir»  ^  mttr?3t  ^n   'ynarmn. 
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ei  neifi^ueuT  fh^AïU  payg  i  U-lz  tiltrea,  asdcavoir  de  doe. 
CMftibf  marquiA,  seigneur  et  aaltrement,  comme  les 
neigneorM  préfyédeu»  les  ont  pojusesaez.  Bien  entenda 
que  toutefi  Ie»  alliances  de  la  maison  de  Bourgoigne 
ei  Payn-Ban,  tant  avecq  l'empire,  \en  royaulmes  de 
Franco;,  d'Angleterre ,  d'Annemarcqz  qu'aultres,  de- 
moureront  en  leur  enthier,  sans  que  par  Ie  traieté 
préneni  y  aii  aulcun  changement. 

IL 
^"   tr(*HpaH   (Ie  Hon    Altèze   nen  hoirs   maales 
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légitimes ,  procréés  de  luy,  succéderont  èsdits  pays ,  et 
advenant  que  Son  Altèze  ou  sesdits  hoirs  auroient 
plusieurs  enfans  masles  légitimes,  sera  au  choix  des 
estatz  de  prendre  celluy  qu'ilz  trouveront  Ie  mieulx 
convenir. 

m. 

Et  en  cas  de  minorité  du  successeur  ou  choisy  par 
lesdits  estatz,  iceulx  luy  commectront  gouverneur,  rete- 
nans  Sl  eulx  la  tutèle ,  gouvernement  et  administration 
des  pays,  tant  et  jusques  è  ce  qu'il  aura  accomply 
les  vingt  ans  de  son  eaige.  Et  venans  Son  Altèze  et 
hoirs  susdits  k  ditfaillir,  sera  en  la  puissance  des  estatz 
du  pays  d'eslire  ung  aultre  prince  et  seigneur. 

mi. 

Son  Altèze  sera  mise  en  la  possession  des  domaines 
de  ces  pays  en  l'estat  qu'ilz  se  trouvent  k  présent 
avecq  les  charges  tant  réeles  que  personneles,  faictes 
et  créées  par  les  seigneurs  précédens,  dont  les  provinces 
et  villes  icy  contractantes  et  aultres  unies,  avecq  les 
particuliers  inhabitans  d'icelles  tenans  leur  party,  en 
seront  déschargées  et  satisfaictes,  desquelz  domaines 
Son  Altèze  jouyra  et  les  fera  déservir  par  telz  qu'il 
luy  plaira,  moiennant  qu'ilz  soient  naturelz  du  pays; 
il  se  contentera  desdits  domaines,  sans  qu'il  puisse 
lever  ou  asseoir  aulcuns  deniers  extraordinaires  sans 
Ie  consentement  des  estatz,  suivant  leurs  anchiens 
privUèges. 

V. 

Son  Altèze  entretiendra  aux  pays,  provinces,  villes  et 
communaultez  les  anciens  traictez,  contractz,  droictz, 
privileges,  franchises,  libertez  et  usaiges  et  mesmes 
Tunion  d'Utrecht. 

WERKtN  N'.  57.  'iO 
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VI. 

Son  Altèze  ratifiera  tout  ce  que  a  esté  ordonné  et 
conféré  par  cydevant  par  monseigneur  l'archiduc 
Matthias  et  par  les  estatz  tant  en  particulier  que  en 
général. 

VII. 

Que  Son  Altèze  sera  tenue  d'assambler  les  estatz 
généraulx  pour  Ie  moins  une  fois  par  an,  affin  de  dis- 
poser  et  ordonner  sur  les  occurances  concernans  Ie  bien 
du  pays  et  Pentretènement  des  privileges  d'icelluy. 
Oultre  ce  que  lesdits  estatz  auront  puissance  de  s^as- 
sambler  toutes  et  quantesfois  et  celle  part  qu'ilz  trou- 
veront  convenir,  tant  en  général  que  en  particulier, 
pour  les  affaires  du  pays. 

vm. 

Son  Altèze  tiendra  sa  résidence  parde9a,  et  en  cas 
que  pour  urgente  nécessité  il  s'absentast  pour  ung 
teuips,  commectra  quelcun  du  pays  en  sa  place  qui 
soit  aggréable  et  du  consentement  des  estatz. 

IX. 

Son  Altèze  aura  pour  conseil  d'estat  naturelz  du 
pays  telz  que  les  provinces  commectront. 

X. 

Son  Altèze  estant  parde9a  aura  les  principaulx  offi- 
ciers de  sa  maison  de  ceulx  de  ces  pays,  et  quant 
aux  aultres  pourra  prendre  telz  qu'il  luy  plaira.  A 
condition  toutesfois  que  la  pluspart  des  gentilzhommes 
seront  de  ces  pays. 
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XI. 

Quant  Ic  temps  escherra  qu'il  fauldra  pourveoir  aux 
gouvernemens  des  provinces  et  places  fortes  et  aux 
principaulx  offices  de  la  province,  seront  nommés  trois 
par  ceulx  de  ladite  province  desquels  Son  Altèze  choi- 
sira  Pung ,  et  ceulx  qui  se  dénommeront  par  les 
chief-yilles  seront  aggréables  k  icelles. 

XII. 

Son  Altèze  promectra  d'entretenir  la  rellgion  et 
religionsvrede  en  ces  pays  en  tel  estat  comme  elles 
sont  présentement ,  ou  comme  par  les  estatz  de  cha- 
cune  province  par  cy  après  sur  ce  sera  disposé,  et 
nommément  ès  pays  de  Brabant,  Gueldres,  Flandres, 
Utrecht,  Malines,  Prize,  Overyssel,  Ommelandes, 
Drent  et  Twent,  sans  que  de  la  part  de  Son  Altèze 
rien  n'y  soit  changé  ny  innové. 

XIII. 

HoUande  et  Zélande  demoureront  comme  ilz  sont 
k  présent,  nommément  au  faict  de  la  religion  et  aul- 
trement,  bien  entendu  qu'aux  affaires  concemantes  la 
monnoie ,  la  guerre ,  les  contributions  et  les  privileges 
d'entre  les  provinces  et  villes  respectivement,  ilz  se 
soubzmectront  k  Son  Altèze  et  k  la  généralité,  suivant 
les  accords  et  traictez,  faictz  par  commun  advis  des 
estatz  généraulx,  ou  si  faire,  selon  les  anciennes 
coustumes,  usances  et  privileges. 

xim, 

£t  en  général  Son  Altèze  ne  permectra  poinct  que 
personne  soit  recerchée  ou  enquise  en  sa  maison,  ou 
aultrement  inquiétee    pour   Ie  faict  ou  soubz  prétexte 
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ce  changement  il  se  faict  d'estranges  discours  et  des 


gevordert  hebben ,  ende  den  noot  van  de  stadt  van  Bouchain.  £nde 
dat  aen  de  Staten  van  Utrecht  ende  die  van  de  Naerder  Unie, 
aldaer  oyck  vergadert."  Ce  dernier  passage  ne  parait  regarder  qae 
Valck;  van  de  Warcke  parait  avoir  été  envoyé  auz  magistrat  et 
conseil  de  la  ville  d*Anvers.  Le  5  on  lit:  Myn  heere  van  den 
'Warcke,  raetsheere  der  stede  van  Antwerpen,  heeft  mynen  heeren 
die  Generale  Staeten  aengedient  ende  verclaert  d'opinie  van  d*ede- 
len,  ende  die  van  der  voorszeyde  stadt  van  Antwerpen*'  (ces  deax 
membres  du  Brabant  persistaient  encore  dans  leur  opposition, 
nonobstant  la  conclusion  obtenue  au  grand  conseil  le  25)  „op 
't  faict  van  den  hertoghe  van  Anjou,  versoeckende  off  de  heeren 
gedeputeerden  van  d'andere  provinciën  waren  geaucthoriseert  om 
met  denselven  hertoghe  te  traicteren,  ende  naementlyck  Vlaende- 
ren, HoUandt  en  Zeelandt.  Waerop  die  van  Vlaenderen  hebben 
hunne  auctorisatie  gelesen,  mitbrengende  last  om  te  traicteren; 
die  van  Gelre  hebben  verclaert,  dat  zy  niet  geauctoriseert  en  lyn; 
die  van  Hollandt  ende  Zeelandt  hebben  verclaert,  dat  zy  auctori- 
satie hebben  om  met  den  voorszcyden  hertoghe  te  traicteren, 
volgende  d*articulen  hunnen  overste  overgesonden ;  die  van  Door- 
nick  ende  Doornicsce  en  zyn  niet  geauctoriseert;  die  van  Utrecht 
en  hebben  oick  geen  auctorisatie,  maer  begeeren  wel  copie  Tan 
de  voorszeyde  verclaringhe  ende  declaratie  om  denseWen  hunnen 
overste  aen  te  dienen;  die  van  Vrieslandt  zyn  geauctoriseert;  die 
van  Ommelanden  hebbeu  verclaert,  dat  wy  ons  souden  selve  be- 
hooren  te  beschermen,  maer  alzo  verre  des  niet  moghelick  en 
waere,  dat  sy  hen  met  d'andere  provinciën  sellen  conlbrmeren.'* 
Ainsi  donc,  quoique  la  HoUande  vint  i  l'aide  du  prince  d'Orange 
(ce  qui  se  voit  aussi  dans  la  notice  suivante  au  méme  registre: 
6  aoüt:  „Messieurs  les  députez  de  HoUande  et  Zeelande  ont  pré- 
senté par  escript  leur  response  sur  Topinion  de  messieurs  les 
nobles  de  Brabant  et  de  ceulx  de  la  ville  d'Anvers,  au  regard  de 
la  négociation  et  traicté  avecq  monseigneur  le  ducq  d'A^jou,  de 
laquelle  lesditz  d*Anvers  ont  demandé  copie  pour  aviser  sur  le 
contenu"),  on  était  encore  toujours  assez  loin  du  but;  la  plnralité 
mérae  ne  parait  avoir  été  obtenue  qu'en  laissant  de  cdté  les  pro- 
vinces  qui  ne  prirent  aucuue  part  au  traite;  depnis  peu  seulementy 
quatre  provinces  avaient  donné  autorisation  complete  de  traiter. 
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menées.  C'est  la  crise  de  a  maladie,  je  ne  suis  pas 
peu  empesché ;  il  s'est  peu  démeslé  de  telles  besognes 
qui  est  cause  qu'il  les  fault  excuser;  Pung  pleure, 
l'aultre  dict:  fault-il  changer  de  prince?  si  Ie  duo 
d'Anjou  n'a  de  quoy  nous  délivrer,  il  n'y  aura  plus 
de  salut  pour  nous;  la  France  est  pleine  de  guerre; 
Ie  roy  d'Espaigne,  s'il  a  Portugal,  s'en  va  monarque. 
Milles  aultres  discours  qu'il  ne  fault  du  tout  trouver 
estrange.  La  pluspart  de  ceulx  qui  ont  hanté  en 
France,  voires  depuis  peu,  mettent  en  la  teste  du 
peuple  que  Ie  roy  n'a  ung  souls,  encores  moins  Vos- 
tre  Altesse.  J'en  ay  la  teste  vompue.  Autres  disent: 
Comme  nous  gouverneront-ils ,  ne  se  pouvant  gou- 
verner  eux-mesmes,  mettront-ils  la  paix  icy,  et  ils 
s'estranglent  les  ungs  et  les  aultres.  Somme^  qu'en- 
cores  n'ay-je  ouy  telz  propros  .  ny  telles  elamurs; 
néantmoings,  Monseigneur,  je  m'oppose  è  ce  que  je 
puis  et  pousse  de  tout  mon  pouvoir  pour  les  faire 
partir.  H  semble  que  monsieur  Ie  prince  d'Orange  se 
trouve  ung  peu  empesché  pour  ne  faire  ce  qu'il  voul- 
droit.  Toutesfois  ils  m'asseurent  que  nonobstant  nous 
partirons  bien  fort  tost.  Il  leur  fault  donner  loisir,  car 
les  présans  trop  estans  en  tel  soupgon  seroit  tous  gaster. 
Les  lettres  qu'ils  ont  escriptes  k  Vostre  Altesse  sont 
si  obligatoires  qu'ils  ne  les  scauroient  contredire  ny 
mancquer.  Si  j'eusse  particulièrement  youlu  escripre 
aussi  résolument  comme  ilz  m'en  donnoient  d'asseu- 
rance,  j'eusse  bien  faict  d'aultres  promesses  k  Vostre 
Altesse,  mais  vous  avez  veu  de  quoy  leurs  députez 
sont  tous  prestz;  je  m'attendz  que  ce  pourra  estre 
dans  quatre  ou  cinq  jours  *).    Toutesfois  je  n'asseure 


1)  On  ne  comprend  guère  commeni  des  Pruneaux  ait  pu  pro- 
noncer  uue  telle  assertiou,  inême  sous  réserve,  car  apparemment 
il  n'a  pu  ignorer  ce  qui  se  passa  Ie  5  dans  Tassemblée  (Voyez  p.  394). 
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plus  de  rien.  J'advertiray  Vostre  AltesBe  d'heure  4 
aultre.  Mais  pour  la  gloire,  réputation  et  grand  bien 
du  roy  et  de  Vostre  Altesse,  c'est  la  paix  en  France, 
sans  laquelle  il  semble  que  peu  d'estrangers  peuvent 
espérer  secours  certain  ny  bon  ordre  de  ce  costé-lè., 
mais  surtout  qu'il  semble  que  Vostre  Altesse  ne  doibt 
monstrer  espouser  ung  party  si  n'y  estes  contrainct, 
mais  Ie  bras  ouvert  pour  tous.  Il  fault^  ce  semble, 
que  Vostre  Altesse  empesche  que  Ie  roy  pour  ceste 
heure  ne  donne  secours  è,  Portugal  en  son  nom.  Cela 
ne  feroit  rien  pour  voz  affères  qu'il  se  déclairait  cen- 
tre 1'espagnol  encores,  mais  qu'ils  soient  secourus  en 
vostre  nom  des  moiens  néantmoings  du  roy,  cela  aug- 
mentera  vostre  crédit  et  u'apportera  nul  subject  de 
n'avoir  affère  de  vous  *).  D'Angleterre  Ie  sieur  de 
Mauvissière  *)  dit  qu'en  pareil  ceste  guerre  de  France 


1)  Qudie  éirange  politiquel  Comme  si  la  chose  principale  n'était 
pas  d'assister  Dom  Antonio  et  les  portugais,  afin  qa'ils  pvssent 
continuer  ia  guerre  et  faire  ainsi  diversion  a  celle  des  Pays-Bas! 
Mais  des  Pruneaux  ne  regardait  que  Tintérêt  pri?é  de  son  maitre. 
Rien  ne  dévoile  mieux  la  petitesse  de  ses  vues  et  de  toutes  les 
menées  des  partisans  du  duc.  G'étaient  vraiment  de  méprisables 
auxiliaires  pour  les  Pays-Bas. 

2)  La  correspondance  de  Castelnau  de  juin  et  juillet  n'est  pas 
tres  fournie.  Le  25  juin  et  Ie  8  juillet  (L.  A,  F.  f.  Ms.  3286  [Mm. 
BHh.  Reg.  8780]  /°  109  et  114),  il  parle  surtout  du  prince  de  Condë 
et  de  ses  démarches  en  Angleterre  pour  obtenir  queique  secours 
pour  les  huguenots,  ou  plutöt  pour  lui-même,  et  le  roi  de  Navarre. 
Comme  toujours  il  se  moutre  dans  ces  lettres  partisan  de  la  paix 
en  France,  laquelle,  d  son  opinion,  pouvait  seule  amener  la  solu- 
tion  désirée  aux  affaires  du  duc  aussi  bien  qu'a  celles  de  la  France, 
de  r Angleterre  et  des  Pays-Bas.  La  reine,  disait-il,  était  de  la 
méme  opinion.  Dans  une  troisième  lettre  du  deruier  juillet  (Méme 
reoueilf  f*  119),  il  dit  que  la  reine  exigeait  que  la  paix  se  fit  en 
France,  avant  de  conclure  le  mariage.  On  dirait  que  c'est  a  cetie 
expression  que  des  Pruneaux  fait  allusion  ici  dans  le  textc,  mais 
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desplaist  k  la  royne,  qu'au  reste  vous  estes  aimé  et 
voulu.  Il  est  certain  qu'è,  la  fin  de  ce  mois  Pempereur 
faict  tenir  une  diète  pour  adviser  aux  affères  d'icy 
et  principallement  pour  s'opposer  è.  Vostre  Altesse; 
il  y  en  a  qui  font  la  pluspart  de  ses  menées  pour 
attendre  l'issue,  espérant  que  si  les  électeurs  et  toute 
la  Germanie  menassent  ces  gens  icy,  cela  peult  es- 
branler,  comme  k  la  vérité  cela  auroit  quelque  effect, 
car  ils  se  disent  tenir  de  PEmpire.  Cela  eust  servi  si 
depuis  que  j'en  ay  adverti  Vostre  Altesse,  elle  eust  en- 
voyé  en  AUemaigne  faire  menées,  remonstré  Ie  danger 
qu'ils  ont  cuidé  encourir  soubz  la  maison  d'Austriche , 
celluy  plus  grand  qui  se  présente  la  laissant  accroistre , 
et  aultres  choses  propres.  J'en  ay  escript  ce  que  j'ay 
peu,  mais  hommes  suffisans  expres  et  argent  pour 
gaigner  les  docteurs  des  princes  estoit  nécessaire, 
somme,  ceste  affère  est  conduicte  comme  j'ay  assez 
dict  par  la  mane  du  ciel. 

D'icy  ils  sont  è  surprendre  les  places  par  intelli- 
gence.  A  1'entreprise  de  Gand  fust  blessé  Ie  sieur 
de  la  Motte  qu'on  dict  estre  mort.  Je  ne  scay  que 
deviendra  Gravelines.  En  Frize  ils  se  sont  battus, 
toutes  fois  il  semble  qu'il  y  a  encores  éguallité  de 
forces  d'une  part  et  d'aultres.  Le  viconte  de  Gand 
est  prés  de  Bouchain  qui  faict  paroistre  le  vouUoir 
assiéger  *).    Nous  avons  ceu  (sic)  lettres  interceptées, 


il  est  peu  probable  qu'il  Tavait  déji  regue,  car  ordiuairement  les 
lettres  de  Castelnau  mettaient  plus  de  temps  pour  lui  parvenir. 
Cependant  la  distauce  permet  bien  de  le  supposer,  si  seulement 
la  lettre  avait  été  dépéchée  et  remise  immédiatement 

1)  Cela  arriva  bientót;  la  ville  succomba  aprés  une  honorable 
défense,  mais  comme  toujours  dans  des  temps  pareils,  le  peuple 
parlait  de  trahison,  et  comme  on  s'en  apergoit,  des  Pruneaux 
lui-méme  était  encliu  a  partager  a  ce  soup^n. 
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comme  par  Ie  moien  du  sieur  de  Selles,  qui  y  est  pri- 
sonnier,  il  y  a  quelque  intelligence ,  ou  k  Cambray 
mesmes ,  qu'on  a  mande  k  monsieur  Ie  prince  d'Orange 
que  Ie  sieur  de  Villers  estoit  sorti  pour  parier  tacite- 
ment  audict  viconte.  Vostre  Altesse  y  doibt  prendre 
garde  de  tout  ce  que  dessus.  J'ay  escript  aux  sieurs 
d'Ainchy  et  de  Villers.  On  tient  la  duchesse  de  Parme 
i,  Namur,  disent  qu'elle  a  pouvoir  fftire  la  paix,  i 
quoy  beaucoup,  s'ilz  pouvoient,  presteroient  Paureille; 
il  n'en  apparoist  rien  icy.  EUe  faict  courre  Ie  braict 
OU  son  filz,  qu'il  y  vient  douze  ou  quinze  mille 
hommes  d'Italie,  néantmoings  les  ad  vis  de  ce  costé-la 
ne  Ie  portent  pas;  il  y  üault  prendre  garde,  car  il  y 
a  apparence  qu'ilz  feront  venir  des  forces  d'infanterie 
bonne,  de  quelque  lieu;  ilz  en  ont  peu;  il  leur  en 
vient  d'Allemaigne  commandée  par  Ie  comte  de 
Schwartzenberch  qui  estoit  icy  ambassadeur  pour 
1'empereur,  lorsque  nous  commen^ames  è,  traiter. 
Dieu  nous  garde,  car  si  la  paix  ou  aultre  traverse 
nous  advenoit,  tous  seroit  au  hazard,  et  diray  encores 
que  manque  d'argent  a  ruiné  vos  affères;  si  on  eust 
gaigné  les  hommes,  Vostre  Altesse  eust  aussi  gaigné 
ung  million  d'or.  J'en  pleure  dans  mon  coeur.  J'espère 
trouver  les  commandemens  de  Vostre  Altesse  i  Diepes. 
Je  supplieray  Dieu, 

Monseigneur,  donner  k  Vostre  Altesse  tres  bonne  et 
tres  longue  vie.    D'Anvers,  Ie  6  d'aoust  1580. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obéissant 
subject  et  serviteur. 

Les  Ptuneaux. 

Cop.  é.  F.  f.  Ms.  3286  (Jf».  BéOi.  Reg.  8789) 
r  122.  B.  N.  P,  cop.  H. 


309 


Dl.  *>  •<»*' 

1180. 

Artielea  sur  lesquéU  les  députés  des  klats  gênéraux 
traiteront  avec  Ie  duc  d^Anjou. 

Anvers.    11  aoüt  1580. 

Acceptation  du  duc  par  les  états  comme  prince  et  seigneur 
soas  condition  da  maintien  des  alliances  de  la  maison  de 
Bourgogne  et  des  Pays-Bas.  Ses  hoirs  males  légitimes  loi 
saccèderont;  s'il  y  en  a  plnsiears,  les  états  en  pourront 
choisir  nn,  et  en  cas  de  minorité,  ils  pourront  lui  com- 
mettre  un  gouyemeur,  en  retenant  eux-mêmes  Ie  gouverne- 
ment Il  jouira  des  domaines,  qu'il  administrera  par  des 
naturels  dn  pays,  et  ne  pourra  lever  des  deniers  sans  Tas- 
sentiment  des  états.  Le  duc  entretiendra  les  privilé^ges  etc. , 
ratifiera  tout  ce  qui  a  été  ordonné  auparavant  par  l'archiduc 
et  les  états,  assemblera  les  états  gênéraux  une  fois  par  an 
au  moins,  tandis  que  ceux-ci  peuvent  s'assembler  aussi 
souvent  qu'ils  le  voudront.  En  cas  d'absence  le  duc  com- 
mettra  uu  gouverneur  naturel  du  pays,  du  consentement 
des  états.  Le  conseil  d'état  sera  nommé  par  les  provinces. 
Les  principaux  officiers  de  sa  maison  seront  du  pays.  Aux 
offices  provinciaux  il  nommera  des  personnes  d'après  la 
proposition  de  la  province  intéressée,  du  consentement  des 
villes  prindpales.  Il  entretiendra  la  religion  et  la  réUgionS" 
wrede  ^  comme  il  sera  disposé  par  les  provinces  respectives. 
La  Hollande  et  la  Zélande  demeureront  comme  k  présent, 
hors  quelques  cas  stipulés.  Personne  ne  souffrira  k  cause 
de  la  religion.  Le  roi  de  France  déclarera  le  roi  d'Ëspagne 
ennemL  La  France  et  les  Pays-Bas  demeureront  alliés  pour 
toigours  sans  jamais  pouvoir  être  réunis.  Le  duc  invitera 
la  reine  d'Angleterre  et  les  autres  alliés  des  Pays-Bas  k 
former  une  alliance  indissoluble.  D  défendra  le  pays  avec 
tous  ses  propres  moyens  et  ceux  de  son  frère.    Les  états 
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lai  foarniront  poar  cela  2,400,000  florins  par  an.  Le  cbef 
de  Tarmée  sera  nommé  avec  le  conseutement  des  états.  Il 
ne  poorra  mettre  des  gamisons  étrangères  dans  les  villes 
sans  leur  consentement,  mais  on  lui  procorera  des  villes  de 
résidence  pour  ses  troupes,  lesquelles  seront  obligées  de  sortir 
da  pays  k  la  demande  des  provinces.  Le  dnc  ne  poorra 
conclore  aacnne  alliance  avec  le  roi  d'Espagne  sans  con- 
sentement  des  provinces,  ni  aucun  traite  k  leur  préjudice. 
Les  provinces  désunies  et  autres  qui  voudront,  seront  re^es 
dans  le  traite.  Il  disposera  des  places  conquises  dn  consen- 
tement  des  états.  Lni  et  ses  successears  feront  aossi  le 
serment  üi  chacune  des  provinces.  En  cas  de  contravention, 
le  traite  sera  nul  et  les  états  en  seront  déchargés.  Le  duc 
et  le  pays  aviseront  anx  moyens  de  satisfaire  rarchiduc 


Articles  et  conditions  soubz  lesquelles  les 
députez  des  provinces  de  Brabant,  Flandres, 
HoUande,  Zélande,  Malines,  Frize  et  Omme- 
landes  auront  k  traicter  avecq  monseigneur  le 
duc  d'Anjou,  Alen9on  etc.  suivant  leur  pouvoir. 

L 

Que  les  estatz  accepteront  Son  Altèze  pour  prince 
et  seigneur  desdits  pays  k  telz  tiltres,  asscavoir  de  duc, 
comte,  marquis,  seigneur  et  aultrement,  comme  les 
seigneurs  précédens  les  ont  possessez.  Bien  entendu 
que  toutes  les  alliances  de  la  maison  de  Bourgoigne 
et  Pays-Bas,  tant  avecq  Pempire,  les  royaulmes  de 
France,  d' Angleterre ,  d'Annemarcqz  qu'aultres,  de- 
moureront  en  leur  enthier,  sans  que  par  le  traicté 
présent  y  ait  aulcun  changement. 

n. 

Après   le   trespas   de  Son   Altèze   ses  hoirs  masles 


401 


légitimes ,  procréés  de  luy,  succéderont  èsdits  pays ,  et 
advenant  que  Son  Altèze  ou  sesdits  hoirs  auroient 
plusieurs  enfans  masles  légitimes,  sera  au  choix  des 
estatz  de  prendre  celluy  qu'ilz  trouveront  Ie  mieulx 
convenir. 

m. 

Et  en  cas  de  minorité  du  successeur  ou  choisy  par 
lesdits  estatz,  iceulx  luy  commectront  gouverneur,  rete- 
nans  è  eulx  la  tutèle ,  gouvernement  et  administration 
des  pays,  tant  et  jusques  è  ce  qu'il  aura  accomply 
les  vingt  ans  de  son  eaige.  Et  venans  Son  Altèze  et 
hoirs  susdits  k  ditfaillir,  sera  en  la  puissance  des  estatz 
du  pays  d'eslire  ung  aultre  prince  et  seigneur. 

UIL 

Son  Altèze  sera  mise  en  la  possession  des  domaines 
de  ces  pays  en  Pestat  qu'ilz  se  trouvent  fl  présent 
avecq  les  charges  tant  réeles  que  personneles,  ÜEiictes 
et  créées  par  les  seigneurs  préuédens,  dont  les  pro  vinces 
et  villes  icy  contractantes  et  aultres  unies,  avecq  les 
particuliers  inhabitans  d'icelles  tenans  leur  party,  en 
seront  déschargées  et  satisfaictes ,  desquelz  domaines 
Son  Altèze  jouyra  et  les  fera  déservir  par  telz  qu'il 
luy  plaira,  moiennant  qu'ilz  soient  naturelz  du  pays; 
il  se  contentera  desdits  domaines,  sans  qu'il  puisse 
lever  ou  asseoir  aulcuns  deniers  extraordinaires  sans 
Ie  consentement  des  estatz,  suivant  leurs  anchiens 
privileges. 

V. 

Son  Altèze  entretiendra  aux  pays,  pro  vinces,  villes  et 

communaultez  les  anciens  traictez,  contractz,  droictz, 

privileges,  franchises,  libertez  et  usaiges   et  mesmes 

1'union  d'Utrecht. 

Werken  N».  57.  iü 
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VI. 

Son  Altèze  ratifiera  tout  ce  que  a  esté  ordonné  et 
conféré  par  cydevant  par  monseigneur  rarehidue 
Matthias  et  par  les  estatz  tant  en  particulier  que  en 
général. 

VII. 

Que  Son  Altèze  sera  tenue  d'assambler  les  estatz 
généraulx  pour  Ie  moins  une  fois  par  an,  af&n  de  dis- 
poser  et  ordonner  sur  les  occurances  concernans  Ie  bien 
du  pays  et  Pentretèneraent  des  privileges  d'icelluy. 
Oultre  ce  que  lesdits  estatz  auront  puissance  de  s'as- 
sambler  toutes  et  quantesfois  et  celle  part  qu'ilz  trou- 
veront  convenir,  tant  en  général  que  en  particulier, 
pour  les  affaires  du  pays. 

VIII. 

Son  Altèze  tiendra  sa  résidence  parde9a,  et  en  cas 
que  pour  urgente  nécessité  il  s'absentast  pour  ung 
temps,  commectra  quelcun  du  pays  en  sa  place  qui 
soit  aggréable  et  du  consentement  des  estatz. 

IX. 

Son  Altèze  aura  pour  conseil  d'estat  naturelz  du 
pays  telz  que  les  provinces  commectront. 

X. 

Son  Altèze  estant  parde9a  aura  les  principaulx  offi- 
ciers de  sa  maison  de  ceulx  de  ces  pays,  et  quant 
aux  aultres  pourra  prendre  telz  qu'il  luy  plaira.  A 
condition  toutesfois  que  la  pluspart  des  gentilzhomroes 
seront  de  ces  pays. 
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XL 

Quant  Ie  temps  escherra  qu'il  fauldra  pourveoir  aux 
gouvernemens  des  provinces  et  places  fortes  et  aux 
principaulx  offices  de  la  province,  seront  nommés  trois 
par  ceulx  de  ladite  province  desquels  Son  Altèze  choi- 
sira  l'ung ,  et  ceulx  qui  se  dénommeront  par  les 
chief-yilles  seront  aggréables  è,  icelles. 

XII. 

Son  Altèze  promectra  d'entretenir  la  religion  et 
religionsvrede  en  ces  pays  en  tel  estat  comme  elles 
sont  présentement ,  ou  comme  par  les  estatz  de  cha- 
cune  province  par  cy  après  sur  ce  sera  disposé,  et 
nommément  ès  pays  de  Brabant,  Gueldres,  Flandres, 
Utrecht,  Malines,  Prize,  Overyssel,  Ommelandes, 
Drent  et  Twent,  sans  que  de  la  part  de  Son  Altèze 
rien  n'y  soit  changé  ny  innové. 

XIII. 

HoUande  et  Zélande  demoureront  comme  ilz  sont 
k  présent,  nommément  au  faict  de  la  religion  et  aul- 
trement,  bien  entendu  qu'aux  affaires  concernantes  la 
monnoie ,  la  guerre ,  les  contributions  et  les  privileges 
d'entre  les  provinces  et  villes  respectivement,  ilz  se 
soubzmectront  k  Son  Altèze  et  k  la  généralité,  suivant 
les  accords  et  traictez,  faictz  par  commun  advis  des 
estatz  généraulx,  ou  k  ÜEdre,  selon  les  anciennes 
coustumes,  usances  et  privileges. 

XIIII. 

Et  en  général  Son  Altèze  ne  permectra  poinct  que 
personne  soit  recerchée  ou  enquise  en  sa  maison,  ou 
aultrement  inquiétée   pour  Ie  faict  ou  soubz  prétexte 

2G* 
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de  la  religion,  ores  qu'il  fist  exercice  d'icelle  hors 
desdites  pro  vinces,  prenans  les  ungs  et  les  aultres  en 
sa  protection. 

XV. 

Que  Ie  roy  de  Prance  déclairera  Ie  roy  d'Espaigne 
avecq  ses  adhérens  pour  ennemyz  et  luy  fera  la  guerre , 
tant  par  mer  que  par  terre,  et  donnera  £l  son  frère 
les  molens  souffisans,  pour  maintenir  k  jamais  ces 
pays  contre  ledit  roy  d'Espaigne  et  ses  alliez,  ou  aul- 
tres ennemys  desdits  pays. 

XVI. 

A  quelle  fin  Ie  royaulme  de  France  et  ces  pays 
demoureront  è.  jamais  alliez,  faisans  la  guerre  par 
commun  advis  contre  tous  ceülx  desquelz  1'ung  ou 
1'aultre  viendroit  cl  estre  assailly.  Bien  entendu  toutes- 
fois  que  ces  pays  ne  seront  jamais  incorporez  k  la 
couronne  de  France,  ains  demoureront  soubz  leurs 
loix,  coustumes,  droictz,  usances,  contractz  et  privi- 
leges anciens  et  des  conditions  icy  spécifiées. 

XVII. 

En  oultre,  pour  plus  grande  asseurance  contre  les 
ennemyz  communs  qui  par  cy-après  pourroient  for- 
malizer  contre  Ie  présent  traicté,  et  aussy  pour  entre- 
tenir  et  augmenter  la  bonne  correspondance  et  amitié 
qu'il  a  pleu  k  la  royne  d'Angleterre ,  aux  roys  de 
d'Annemarq,  Portugal,  Zwede,  Escosse  et  de  Navarre , 
aux  princes  d'empire,  villes  de  Ia  Hanse  teutonicque 
et  aultres  princes,  potentatz,  républicques,  villes  et 
leurs  confédérez  maintenir  avecq  les  estatz  des  Pays- 
Bas,  ilz  seront  requis  de  la  part  de  Son  Altèze  et 
estatz  susdits  d'entrer  avecques  eulx  en  estroicte, 
ferme  et  indissoluble  alliance,  pour  Ie  bien  et  utilité 
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commun,  soubz  les  conditions  et  articles  que  par  com- 
mun  advis  pour  la  meilleure  seureté  et  asseurance  des 
alliez  et  confédérez  Pon  pourra  par  ensamble  conclure 
et  accorder. 

xvm. 

Son  Altèze  sera  obligée  de  faire  la  guerre  et  main- 
tenir  en  ces  pays  comme  dessus  tant  avecq  les  moyens 
du  roy,  son  frère,  que  les  siens  propres.  A  quoy  les- 
dits  estatz  furniront  par  an  la  somme  de  deux  millions 
et  quatre  eens  mille  florins ,  de  quarante  groz  monnoie 
de  Flandres.  Et  seront  de  ladite  somme  devant  tout 
payées  et  entretenues  les  gamisons  et  gens  de  guerre 
du  pays,  tant  par  mer  que  par  terre,  en  tel  nombre 
qu'on  trouvera  convenir. 

XIX. 

Quant  au  général  de  1'armée,  Son  Altèze  1'ordonnera 
par  advis  et  consentement  des  estatz  et  commectra  sur 
les  trouppes  fran9oise8  ung  chief  aggréable  aux  estatz 
susdits. 

XX. 

Il  ne  pourra  mectre  aulcuns  frangois  ou  estrangiers 
en  garnison  aux  villes  et  places  fortes,  sans  Ie  con- 
sentement de  la  province  oü  la  place  est,  et  quant 
aux  aultres  du  pays,  les  mectra  par  advis  du  conseil 
susdit. 

XXI. 

Mais  pour  pourveoir  aux  nécessitez  des  gens  de 
guerre,  seront  ordonnées  par  les  provinces  place& 
commodes  pour  rafrèchir  et  hyverner  les  compaignies 
en  cas  de  besoing. 
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XXII. 

Que  tous  gens  de  guerre  estrangiers ,  tant  franchois 
qu'aultres,  seront  tenuz  de  sortir  du  pays,  quant  les 
provinces  Ie  requereront. 

XXIII. 

Il  ne  pourra  faire  aulcune  alliance  avecq  Ie  roy 
d'Espaigne,  soit  par  mariaige  ou  aultrement,  n'y  ac- 
corder  avecq  ledit  roy  ou  les  provinces  ou  places 
désunies,  sinon  avecq  advies,  consentement  et  adveu 
des  provinces  qui  Pauront  receu,  comme  il  ne  fera 
aussy  d'aultres  alliances  estrangères,  au  préjudice  de 
ce  pays  et  traicté. 

XXIIII. 

Bien  entendu  que  les  provinces,  villes  et  places 
désunies  et  aultres  qui  se  vouldront  soubmectre  k  Son 
Altèze  et  joindre  avecq  les  estatz  contractans  seront 
receues  et  admises  en  ce  traicté. 

XXV. 

Et  quant  k  celles  qui  seront  prinses  par  forse ,  Son 
Altèze  ordonnera  par  advis  des  estatz  ainsy  que  par 
leur  commun  consentement  sera  trouvé  convenir,  soit 
des  provinces  désunies  ou  aultres. 

XXVI. 

Son  Altèze  et  ses  successeurs  feront  Ie  serment  so- 
lempnel  et  accoustumé  en  chacune  province  pardessus 
Ie  général  serment  si  faire  aux  estatz  de  l'observation 
de  ce  traicté.  Et  en  cas  que  Son  Altèze  ou  succes- 
seurs contrevinsent  è,  ce  dict  traicté  en  aulcuns  poinctz 
d'icelluy,  les  estatz  seront  de  faict  absoubz  et  déchar- 
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gez  de  toute  obéissance,  seiment  et  fidélité  et  pourront 
prendre  ung  aultre  prince  ou  aultrement  pourveoir 
aux  affaires,  comme  ilz  trouveront  convenir. 

XXVII. 

Au  reste,  puisque  monseigneur  Parchiduc  d'Austrice, 
aiant  esté  appellé  parde9a,  s'y  est  fidèlement  emplié 
et  acquité  selon  toutes  ses  promesses,  sera  advisé  par 
les  pays ,  ensamble  mondit  seigneur  duc  d'Anjou ,  par 
quelz  meilleurs  moiens  on  pourroit  donner  audit  sei- 
gneur archiduc  toute  raisonnable  satisfaction  et  con- 
tentement. 

Ainsy  conclu  et  arresté  par  les  seigneurs  députez 
des  susdites  provinces  assamblez  en  Anvers,  Ie  un- 
zièsme  jour  du  mois  d'aougst,  quinze  eens  et  quatre 
vingts.  *) 

Reg.  Dép.  France ,  L  II,  ƒ ^  60.  A.  R.  H.  Ma. 
Anjou,  t  7,  p,  179.   A.  E.  U.    Actes  2286. 


1)  On  se  rappeliera  que  dans  une  iiote  de  la  pièce  précédente 
(p.  393),  uoQS  avons  observé  que  malgré  la  victoire  obtenue  au 
grand  conseil  d' Au  vers  et  tous  les  eiTorts  pour  s'assurer  siuon 
Tunanimité,  du  moins  la  pluralité  des  votes,  Ie  parti  qui  Toulait 
Ie  traite  avec  Ie  duc  d'Anjou  était  encore  tres  loin  du  but  Aussi 
OU  s*étonuürait  a  juste  titre  qu*eu  Tespace  d*une  semaine  Taffaire 
füt  avancée  si  loiu.  Eu  attendant  Tassemblée  des  états  géuéraux 
s*était  occupée  la  rédaclion  des  textes  du  traite  et  des  au  tres  piéces, 
dans  laquelle  les  difficultés  ue  manquaient  pas  de  snrgir.  Voici 
ce  que  rapporte  &  ce  sujet  Ie  registrc  des  résolntions  des  états 
génëraux  (en  partie  publié  par  Groen  van  Priusterer,  Arehivn, 
t.  VII,  passim.).  8  aoüt:  „Les  députez  de  Hollande  et  Zélaude 
out  exhibé  certaine  déclaratiou  de  leur  opiuiou  sur  Ie  traicté  de 
monseigneur  Ie  duc  d'Aujou  el  nomraómeut  sur  ces  termes  et 
autrementf  comprins  au  quatriesme  article,  laquelle  déclaration  a 
esté  aggréé  par  les  provinces  cy-dessus  auctorisées." 


408 


Sans   doute   on    se   sera  apergu   que  dans  la  révision  dn  texte 
Tordre  des  articles  fut  entiérement  chaugé,  de  sorte  que  Ie  qua- 
triéme  article  mentionné  (Voyez  Ie  n°  CCCCXCI)  deveiiait  Tarticle 
Xlil  de  notre  texte.    On  coniprend   assez  bieu  de  quelle  portee 
était  la  déclaration  des  deux   provinces;  on  u*a  qu'a  se  rappeler 
les  restrictions  que  la  plupart  de  leurs  membres  avaient  désiré 
apporter  k  la  soumissiou  nominale  de  la  province  a  Vautorité  du 
duc.  Cette  besogne  expédiée,   „les  sieurs  Hessels,  Tayaert  et  Bre- 
sius  sent   dénommez  pour  revisiter  les  articles  du  traicté  a  faire 
avec  monseigneur  Ie  ducq  d'Anjou  et  en  faire  rapport  k  la  géné- 
ralité/*    Probablement  c'est  leur  travail  qui  amena  Ie  renverse- 
ment  de  Tordre  des  articles.  Avant  de  Ie  présenter,  Ie  lendemain, 
9  aoüt:    ,,le  seigneur  d'Aldegonde  a  faict  lecture  des  commission 
et  instruction  des  sieurs  députez  qui  s*achemineront  vers  mon- 
seigneur Ie  ducq  d'Anjou,   désirant  qu'ilz  soient  pourveuz  de  de- 
niers pour  subvenir  aux  frais  dudict  voyage.  Sur  quoy  n'est  prinse 
résolution ,  aiant  ledict  Aldegonde  déclairé  de  se  vouloir  transporter 
en  Zeelande  devant  son  partement  pour  France.  Item  qu'il  couvient 
communicquer  les  escriptures  que  dessus  k  monsieur  Tambassadeur 
Despruneaulx."    Le  confident  du  prince  d*Orange,  Ie  chef  désigiié 
de  Tambassade,  parait  donc  lui-méme  avoir  cru  le  moment  de  son 
départ  assez  éloigné,  et  quand  on  observe  les  nouvelles  difficultés 
qui  8*élevaient  chaque  jour,   on   ne  saurait  dire  qu'il  avait  tori. 
Immédiatement  après  la  mention  de  son  désir,  le  registre  porte: 
„Comme  aux   articles   pour   traicter   avecq  monseigneur  le  ducq 
d'Anjou  est  faicte  mention   de  l'union  d' Utrecht  et  des  privileges 
des  provinces,  villes  et  communaultez,   et  que,  au  regard  de  ce 
que  dict,  monsieur  le  bourguemestre  de  la  ville  de  Middelbourch 
auroit  faict  certaine  proposition  verbale  de  la  part  desdictz  de  Mid- 
delbourch, at  esté  ledict  bourguemestre  requis  de  rédiger  le  tout 
par  escript  pour  adviser  sur  Taccord  de  Tacte  par  luy  prétendu/' 
Heureusement  cette  intervention  de  la  ville  qui  entre  toutes  parait 
avoir  été  la  plus  jalouse  de  ses  privileges,  n*eut  pas  plus  de  suite 
que  celle  qu'elle  avait   risquée   Tannée  passée,  lorsque  pour  la 
méme  cause  elle  avait  fait  opposition  k  l'union  d*Utrecht,  seule- 
ment  la  protestation  fut  consignée  le  lendemain ,  10  aoüt ,  dans  le 
registre,  et  depuis  on   n'en   entend    plus  rien.    Elle  était  de  la 
teneur  suivante:  „Die  heeren  gedeputeerden  der  stadt  van  Middel- 
burch  verclaren  te  willen  blyven  by  hunne  oude  privilegiën ,  cons- 
tumen  en  gerechtigheden,  dewelcke  zy  voor  't  jaer  xvc  sessen- 
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tsestich  gehadt  hebben  ,  zonder  eoiüchsiens  hun  meyninghe  te  zyne 
by  den  contractie  van  den  hartoghe  van  Aujou  off  andersins  te 
laeten  prejudiciëren,  alzoe  zy  in  de  vergadering  van  d'Unie  van 
Utrecht  ende  tot  meer  vergaderingen,  voer  cnde  naer  geschiet,  ge- 
daen  ende  verclaert  hebben." 

Mais  la  principale  difficulté  restait  loujours  Topposition  du  peuple 
d'Anvers,  lequel  continuait  a  se  montrer  mécontent  et  inquiet 
nonobstant  la  résolution  du  %  juillet  et  toutes  les  peines  qu'on 
avait  prises  pour  Ie  persuader  de  donner  son  adhésion. 

Malheureusement  après  Ie  2  aoüt  l'auteur  des  Mémoires  anonymes 
ne  nous  raconte  plus  ce  qui  se  passa  dans  la  ville,  de  sorte  que 
nous  n'oserions  préciser  quels  furent  les  événements  qui  décidè- 
rent  l'assemblée  è  envoyer  Ie  9  aoüt  une  députation,  composée  de 
Tayaert ,  Hessels  et  Valcke  „pour  se  transporter  vers  Son  Excellence 
et  la  supplier  de  se  vouloir  trouver  Ie  jour  de  demain  en  Tassem- 
blée  du  breeden  raet  de  la  ville  d'Anvers,  affin  de  donner  tout 
raisonnable  contenteraent  au  peuple  au  regard  du  rapport,  qu*i- 
celluy  désire  estre  faict  sur  Ie  besoigne  qui  se  ferat  en  France, 
au  préalable  de  finablement  arrester  avec  monseigneur  Ie  duc 
d'Anjou."  Le  prince  d'Orange  avait  Ie  méme  jour  pressé  Tassem- 
blée  de  se  héter;  les  gantois  avaient  exigé  sa  présence  pour  le 
renouvellement  de  leur  magistrat,  opération  delicate  et  de  la  plus 
grande  importance  pour  tout  Ie  pays,  oü  il  fallait  toute  Tadrcsse 
du  prince  pour  mener  les  affaires  ^  bonne  fm,  mais  il  ne  pouvait 
quitter  Anvers  avant  la  conclusion  finale.  Aussi  le  registre  rap- 
por te  avant  de  parier  de  la  mission  de  Hessels  c  s. :  „Le  sieur 
d'Aldegonde  at  déclairé  verbalement  que  Son  Excellence  ne  peut 
partir  pour  Flandre,  n'est  que  la  résolution  soit  prinse  sur  les 
articles  du  traicté  k  faire  avecq  monseigneur  le  ducq  d*Anjou." 
N'y  a-t-il  pas  un  certain  rapport  entre  ces  deux  faits?  On  serait 
tenté  d*admettre  que  l'assemblée  répondit  k  sa  déclaration  relative 
k  Taffaire  de  Gand ,  affaire  qui  devait  intéresser  Tassemblée  au  plus 
haut  degié,  par  la  demande  de  persuader  les  anversois.  £n  ce 
deniier  pcint  il  parait  avoir  réussi  en  donnant  au  grand  conseil 
Tassurance,  que  la  décision  finale  lui  resterait  toujours  soumise, 
puisque  les  députés  auraient  Tordre  secret  de  ne  rieu  conclure, 
sans  rapport  préalable  k  Tassemblée,  de  sorte  que  leur  assentiment 
k  Teuvoi  de  Tambassade  ne  les  contraignait  nuUement  de  se  con- 
sidérer  comme  lies. 

En  atteudant ,  la  révision  des  articles  du  traite  avait  été  reprise. 


410 


Le  9  fut  „résolu  que  au  quinzième  article  du  traicté  de  monsei- 
gneur Ie  ducq  d'Aujou  „(c'est-lk-dire  Ie  quinzième  de  la  nouvelle 
rédaction ,  auparavant  c'était  Ie  second  [voyez,  p.  352] )  „on  mectra 
au  Hen  de  Talternative  Ia  clause  conjunctive,  asscavoir  et  UU  f  era 
la  ffuerre  et  donnera  è  son  frère  d  condUian,  toutesfois  et  par  in- 
struction  secrète  les  sieurs  députez  serout  charges,  en  cas  qn'ilz 
ne  puissent  obtenir  ladicte  conjunctive,  de  condescendre  k  l'alter- 
native,  ascavoir  ou  donner  cL  son  frhre^  sauf  que  Sa  Magesté  déclare 
et  spécifie  lesdictz  moiens  que  lesdictz  sieurs  députez  demauderout 
de  dix  mille  piétous  et  trois  mil  chevaux/'  Cela  pai-ait  avoir  été 
Ie  dernier  point  pris  en  considération ,  car  le  leudemain,  10  aout, 
,)les  sieurs  Aldcgonde,  van  de  Warcke  et  Tayaert  sont  dénommez 
pour  mectre  au  net  les  poinctz  et  articles  du  traicté  du  seigneur 
ducq  d'Anjou,  et  dresser  Tinstruction  secrète  des  sieurs  députez 
qui  s*achemiheront  en  France,  et  de  tout  leur  besoigne  en  faire 
rapport  è  la  généralité."  Enfin  le  11  aoüt:  „Au  jourdhuy  ont  esié 
arrestez  les  poinctz  et  articles  du  traicté  k  faire,  par  les  provinces 
è  ce  auctorisez,  avecq  monseigneur  le  ducq  d'Anjou,  estans  les- 
dictes  provinces  dénommées  au  prohème  dudict  traicté/*  Parmi 
ces  provinces  figurait  aussi  le  Brabant,  la  résistauce  d'Anvers 
ayant  fléchi  devant  les  persuasions  du  prince  d*Orange,  comme 
nous  avons  dit  plus  haut.  Aussi  le  registre  ajoute:  „Les  estatz  de 
Brabant  ont  aggréé  la  commission  des  sieurs  députez  qui  s*ache- 
mineront  vers  monseigneur  le  ducq  d'Anjou,  en  vertu  et  soubz  le 
contenu  de  l'article  inséré  en  Tinstruction  secrète,  par  lequel  est 
dict  que  lesdictz  députez  ne  prendront  finale  résolution  en  leur 
regard,  sans  au  préalable  en  faire  rapport.*'  Quant  aux  nobles  ils 
s'étaient  désistés  de  leur  opposition,  naturellement  en  faisaut  des 
réserves.  Le  registre  (ei té  par  Groen  van  Prinsterer,  Arckives  de 
la  tnaisan  d' Oranje,  t.  Vil,  p.  388)  rapporte:  „Comme  ës  poinctz 
et  articles  du  traicté  h  faire  avec  monseigneur  le  duc  d'Aigou, 
est  faicte  mentiou  de  Tuniou  d' Utrecht,  les  nobles  de  Brabant  ont 
déclaré  ne  vouloir  aggréer  ou  advouer  ladite  uuion  d*Utrecht, 
combien  qu'ilz  consenten t  que  Ton  traicté  avecq  le  ducq.'* 

Le  leudemain,  12  aoüt:  „la  commission  et  pouvoir  que  mes- 
sieurs  donueront  aux  sieurs  députez,  pour  traicter  avec  le  ducq 
d*Ai)jou ,  est  arrestée ,  et  ordonné  de  la  mectre  au  net.**  Mais  méme 
alors  les  protestatiókis  et  difflcultés  ne  cessaieut  pas  encore.  Le 
Brabant  apaisé,  les  provinces  septentriouales  élevaieut  la  voix. 
Le  registre  continue:   „Alzoe  in  de  piocuratie  die  de  heereu  mede 
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nemen,  om  te  tractercn  metten  hertoghc  van  Anjou,  zyn  gestelt 
deze  woorden:  Nous  assêurans  auwy  que  les  studictet  prwinceë  toi- 
sinee  ne  wmldroni  aulcunement  se  désjtnndre  et  sêparer  de  nausy  zoo 
hebben  die  van  Utrecht  verclaert,  dat  zy  by  gebreke  van  procu- 
ratie in  voergemelde  woorden  nyet  gecousenteert  en  hebben ,  daeraf 
zy  note  begheren  gehouden  te  worden,  opdat  ze  van  hunne  prin- 
cipalen nyet  geculpeert  worden  yet  buyten  hare  commissie  gedaen 
tb  hebben.  Et  cculx  de  Tournay  ont  déclaré  Ie  mesme."  (La 
langue  varie  suivant  les  provinces,  comme  on  s'en  aper^oit).  „Ende 
v:in  Gelderlandt  als  Utrecht. 

Ende  die  van  d'Omlanden  gheven  den  heeren  te  bekennen,  of 
men  *t  consent  behoirt  in  hunnen  respecte  purlycke  te  stellen, 
deurdyen  zy  gheen  absolute  commissie  er  toe  en  hebben,  maer 
alleenlyck  dat  ze  hun  nyet  en  souden  opponeren  tegens  't  gene 
by  de  generalileyt  metten  hertoghe  van  Ai\jou  gehandelt  soude 
worden. 

En  geordonneert  myn  heere  den  pensionaris  Valck  te  gheven 
copie  van  de  instructie,  procuratie  ende  van  de  artikelen,  als 
raeckende  het  tractaat  van  den  hertoghe  van  Aqjou,  om  hem  er 
mede  te  behelpen  by  de  Staten  van  HoUandt,  Utrecht  ende  Naer- 
der  Unie.'*  Valck  avait  élé  chargé  Ie  2  (voyez  p.  394)  de  per- 
suader  ^  ces  provinces  de  donner  un  aveu  formel  ^  la  négociation, 
sans  lequel  celle-ci,  nonobstant  Ie  départ  de  Tambassade,  restait 
toujours  une  affaire  indécise.  Naturellement  nous  reviendrons 
encore  sur  ce  point. 

Ce  fait,  Ie  13  aoüt:  „Comme  messieurs  les  estatz  avoient  requis 
monsieur  Despruneaulx  pour  Iny  faire  part  et  communication  des 
articles,  instruction  et  procure  que  Ton  donne  aux  sieurs  qui  vont 
vers  Ie  ducq  d^Anjou,  les  a  remerciés  de  la  confiance  et  affection 
qu'en  co  messeigneurs  lui  montrent."  Naturellement  k  cette  au- 
dience  on  ne  put  lui  soumettre  toutes  ces  piéces.  Donc  „les  sieurs 
d'Ohayn  et  Tayaert  sont  députez  pour  communicquer  ï,  monsieur 
Despruneaulx  les  articles,  instruction  et  procure  que  Ton  donne 
aux  sieurs  députez  pour  traicter  avecq  Ie  ducq  d'Ai^ou." 

Cette  audience  de  des  Pruneaux  parait  avoir  produit  quelque 
impression,  méme  chez  ceux  d' entre  les  députés  qui  considéraient 
Ie  traite  avec  Ie  duc  comme  une  affaire  d'importance  secondaire. 
Du  moius  celui  de  Frise,  Jacob  Jacobs,  qui  quoique  donnaut  son 
consentement  sans  réserve  au  traite,  ne  parait  pas  avoir  trouvé 
nécessaire  de  communiquer  ik  ses  commettants  quelques  particula- 
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rites  sur  les  diffëreiites  phases  que  la  conclusioii  du  traite  avait 
iiécessaireineiit  eues,  leur  écrivit  ce  jour  \k  comme  Ruit:  „Deese 
myn  scriviuge  is  niet  besuuders,  dan  dat  ick  Uw  Edelen  laet 
weten,  dat  by  de  provinciën  van  Ylaenderen,  Brabant,  Mechelen, 
Holland,  Zeelant,  Vriesland t,  den  Ommelanden  gearresteert  is  om 
den  hartoch  van  Anyw"  (sic)  „aii  to  nemen,  ende  belangende  den 
andere  provinciën,  als  Gelderlandt,  Uuytert  ende  die  vau  Over- 
yssel ,  daer  zyu  wy  het  antwort  af  verwachtend.  Op  huiden  is  mon- 
sieur de  Preneuy  den  legaet  van  den  hartoch  van  Anyw,  by  ons 
in  de  vergaderinge  geweest  ende  heeft  ons  onder  andere  vcrhaelt 
den  assistentie  ende  getrou wichelt,  dien  hy  ons  doen  ende  bewyscn 
zall,  waeraen  wy  niet  aen  zullen  hebben  te  wyffelen,  twelck  den 
coninck  van  Spaengiên  tot  meermalen  aen  Zyn  Hoccheit  versocht 
heeft  te  beletten."  (L,  O.  A,  JC.  L,)  En  marge  Jacobs  avait 
mis,  apparemment  pour  appuyer  la  nécessité  de  la  conclusion, 
„UEdelen  zall  by  desen  verstaeu,  dat  Kameryk  ende  Buysin" 
(Bonekain)  „den  hartoch  van  Allezon  all  over  lange  angenoraen 
hebben.'*  C*est  la  seule  lettre  de  ce  député  conservée  aa  depot 
d*archives  en  Frise  oü  il  fait  meution  de  Taffaire.  Evidemmcnt  les 
frisons  ne  donnaient  leur  consentemeut  que  parce  qu'ils  croyaieiit 
quo  Ie  duc  ne  posséderait  jamais  aucuii  pouvoir  efficace.  Autrement 
ils  n'auraient  pas  manqué  de  faire  des  réserves,  étant  aassi  et  méme 
plus  jaloux  de  leur  indépendance  provinciale  que  qui  que  ce  soit 
Ainsi  TafÜBiire  était  menée  k  bonne  fin,  du  moins  autant  que 
cela  se  poavait  pour  Ie  moment.  L'ambassade  pouvait  partir  et  des 
Pruneaux  aussi.  Il  avait  rempli  sa  tdche.  Aussi  il  n'est  pas  éton- 
nant  que  nous  ne  trouvions  plus  aucune  lettre  de  lui,  qaoique 
nous  aimerions  bien  d'en  avoir,  les  lettres  confidentielles  k  cette 
époque  faisaut  complètement  défaut.  Mais  dans  la  qninzaine  qui 
s*écoula  encore  avant  Ie  départ  des  ambassadeurs,  qu*il  devait 
accompagner  et  couduire  vers  son  maitre,  1'occasion  d*en  écrire 
lui  aura  peut-étre  manquée,  et  espérant  toujours  de  voir  bientót 
son  maitre,  il  n*aura  pas  cru  ntile  d'écrire  cc  qu'il  auratt  bientöt 
Toccasion  de  dire  de  vive  voix. 
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DIL 

Cornmissum  des  (léputéa  des  états  généraux  envoyés  au 

duc  d^Anjou. 

Anvers.    12  aoüt  1580. 

Après  un  long  préambale,  contenant  les  raisous  qui 
portent  les  états  è,  faire  cette  démarche,  il  est  ordonné  aux 
dépatés  de  partir  pour  la  France  et  de  traiter  avec  Ie  duc. 
d'Anjou,  aux  conditions  et  selon  les  instructions  qui  leur 
sont  communiquées ,  sous  promesse  de  raüfication. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront  ou  oiront, 
salut.  Comme  ainsy  soit  que  les  estatz  des  provinces 
unies  et  associées  des  Pays-Bas,  durant  l'espasse  de 
trois  ans  et  davantaige ,  aient  par  tous  moiens  et  voyes 
possibles  tasché  si  délivrer  lesdits  pays  des  misères  et 
calamitez  de  ceste  guerre  présente,  par  une  bonne  et 
seure  paix  et  réconciliation  aveeq  Ie  roy  d'Ëspaigne, 
estans  d.  eest  effect  par  plusieurs  fois  entrez  en  di- 
verses  Communications  et  traictez  et  s'estans  submis 
k  toutes  conditions  raisonnables  et  possibles,  comme 
il  tous  est  notoire,  et  que  néaiitmoings  ilz  aient  trouvé 
par  expérience  que  les  ennemyz  de  leur  bien  et  repos , 
cerchans  diverses  couvertures  pour  ruyner  et  réduire 
en  extreme  désolation  et  servitude  soubz  la  nation 
espaignoUe  et  leurs  adhérens,  se  soient  mesmement 
servis  de  tous  les  debvoirs  faictz  par  lesdits  estatz 
et  des  susdites  Communications,  pour  susciter  entre 
eulx  des  divisions  et  partialitez  et  les  mectre  en  guerre 
intestine,  les  ungs  contre  les  aultres,  afin  de  les  ruiner 
tous  après  en  général,  pour  lequel  effect,  ilz  ont  en 
lieu  de  moienner  avecq  bon  et  salutaire  accord,  par 
une  équitable  tollérance,  au  moien  de  laquelle  auroit 
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peu  estre  en  effect  establie  une  bonne  et  ferme  et 
stable  paix  et  tranquillité  générale,  tasché  tout  au 
contraire  d'entretenir  les  defiiances  et  enaigrir  de  plus 
en  plus  les  affaires,  faisans  leur  proffict  de  la  diver- 
site  de  la  religion,  pour,  soubz  umbre  de  maint^nir 
la  romaine,  redresser  par  voies  obliques  1'anchienne 
rigeur  des  placcartz  et  inquisitions  qui  ont  esté  la 
première  et  vraie  source  de  tous  ces  malheurs,  et  par 
ainsy  (pour  conclusion  de  leur  paix  qu'ilz  faisoient 
semblant  de  présenter)  bannir ,  chasser  et  entièrement 
extirper  ceulx  quy  du  tout  n'adhèrent  k  ladite  religion 
romaine,  sans  leur  accorder  ou  endurer  ung  seul  jota 
de  Pexercice  de  la  leur,  en  intention  que ,  après  avoir 
soubz  ce  prétexte  exterminé  ung  nombre  infini  des 
nobles,  bons  bourgeois  et  aultres  manans  et  habitans 
desdits  pays  de  tous  estatz  et  qualitez,  ilz  eussent 
moyen  de  tant  plus  aisément  et  sans  résistence  se 
frayer  Ie  chemin  k  la  générale  ruyne,  désolation  et 
servitude  d'iceulx  et  è-  Pentière  abolition  de  toutes 
leurs  libertez,  droictz,  franchises,  coustumes  et  poli- 
ces, pour  y  establir  leur  tyrannie  sans  empeschement, 
et  abandonner  les  hommes,  femmes  et  enfans,  avecq 
leurs  biens  et  possessions,  st  l'insolence,  lubricité  et 
avarice  desdits  espaignolz  et  leurs  adhérens,  ausquelz 
ilz  taschent  de  les  assubjectir  ainsy  que  tous  les  effectz 
en  font  foy,  dont  ne  s'est  peu  ensuivre  aultre  chose, 
sinon  ung  nouveau  feu  et  embrasement  des  guerres, 
plus  aspres  et  cruelles  que  auparavant,  sans  que  plus 
il  y  ait,  ou  puisse  aulcunement  avoir,  apparence  ou 
espoir  de  vraye  et  sincère  réconciliation ,  estans  tous 
les  moiens  d'asseurance  de  part  et  d'aultre  ostez,  par 
1'évidente  malignation  desdits  ennemyz,  quy  non  seu- 
lement  ont  contrevenu  et  contreviennent  tant  de  fois 
qu'il  leur  plaist  k  tous  traictez,  contractz  et  capitula- 
tions,  mais  les  tournent  évidamment  a  la  ruyne  des 
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contractans,  pour  ce  est-il,  que  lesdits  estatz,  pour 
se  garantir  d'extrême  ruyne  et  perdition ,  ont  esté  né- 
cessitez  de  penser  è,  bon  escient  k  ung  extreme  remede , 
et  tel  que  de  droict  de  nature ,  ensamble  en  vertu  des 
droictz,  libertez,  coustumes  et  usances  du  pays  leur 
compète,  c'est  asscavolr  de  prendre  leur  refuge  ail- 
leurs.  Surquoy  aiant  esté  longuement  et  meurement 
délibéré  par  les  estatz  des  provinces  et  convocqué  les 
communes  des  villes ,  sont  finalement  si  avant  venuz , 
que  ceulx  de  Brabant,  Flandres,  HoUande,  Zélande, 
Malines,  Frize  et  Ommelandes  ont  prins  ung  pied 
final,  pour  se  délivrer  de  ladite  guerre  et  redresser 
cesdits  pays  en  leur  ancienne  fleur  et  prospérité,  et 
en  la  liberté  de  leurs  droictz,  usances  et  privileges, 
telle  qu'elle  leur  a  esté  délaissée  de  leurs  ancestres,  et 
suivant  ceste  sont  résolus  d'envoyer  vers  monseigneur 
Ie  duc  d'Anjou,  frère  du  roy  tres  chrestien,  et  proposer 
èi  Son  Altèze  1'estat  dudit  pays  et  en  oultre  de  traic- 
ter  et  accorder  avecques  icelle  sur  les  moiens  de  la- 
dite délivrance  et  redressement  du  pays,  suivant  les 
articles,  conditions  et  instructions  sur  ce  dressez.  Et 
combien  qu'aulcunes  provinces,  asscavoir  Gueldres, 
Tournay,  Tournesiz,  Utrecht  et  Overyssel,  n'ont  pas 
encores  prins  entière  et  finale  résolution,  mais  sont 
encoires  en  communication  sur  ce  poinct,  si  est  ce 
toutesfois,  que  aiant  toutes  les  provinces  de  commun 
accord  et  en  général  envoié  leiurs  députez  en  la  ville 
d'Anvers,  pour  faire  une  fin  de  ladite  affaire,  nous, 
députez  de  Brabant,  Flandres,  HoUande,  Zélande, 
Malines,  Frize  et  Ommelandes,  en  vertu  du  pouvoir 
qu'avons  desdites  provinces,  nous  asseurants  aussy 
que  les  aultres  provinces,  noz  voisins,  ne  se  vouldront 
désjoindre  ou  séparer  de  nous ,  suivant  la  déclaration 
qu'ilz  nous  en  ont  faicte  et  les  Communications  que 
sur   ce   par   ensamble   ayons   eues   et  pour  plusieurs 
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aultres  raisons,  k  ce  nous  mouvantes,  n'avons  trouvé 
convenir  de  plus  délayer  1'exécution  de  ladite  résolu- 
tion  de  nosdites  pro  vinces,  et  pour  eest  effect,  nous 
confians  du  tout  en  la  fidélité,  sens  et  prudence  des 
sieurs  Philipe  de  Marnicx,  seigneur  de  Sainte  Alde- 
gonde,  conseillier  d'estat,  et  Jehan  Hinckaert,  sei- 
gneur d'Ohain,  Ie  docteur  Andrien  Hesselz,  conseil- 
lier et  greflSer  des  estatz  de  Brabant,  Franchois  de 
Provin,  seigneur  de  Lauenburch,  premier  eschevin 
des  parchons  de  la  ville  de  Gand,  Jacques  Tayaert, 
premier  conseiller  et  pensionnaire  de  ladite  ville  de 
Gand,  Noel  Caron,  bourgemestre  du  pays  et  terroir 
du  Francq,  et  Ie  seigneur  Gaspar  van  Vosbergen, 
grand  bailly  de  la  ville  et  port  de  la  Vere,  les  avons 
commis  et  commectons  par  cestes,  pour  se  transporter 
en  France  en  la  plus  grande  diligence  que  faire  se 
pourra  vers  mondit  seigneur  Ie  duc  et  traicter  avecq 
Son  Altèze  sur  la  forme  desdits  articles,  conditions 
et  instructions  qu'è  eest  effect  leurs  avons  baillé  entre 
les  mains,  donnant  k  eulx  tous  ou  è,  la  plus  grande 
partie  d'iceulx  è,  ceste  fin  plain  pouvoir  et  authorité, 
et  promectans  de  nostre  part  et  au  nom  desdits  estatz 
de  tenir  bon  et  aggréable  ce  que  par  eulx  en  forme 
susdite  et  suivant  lesdites  conditions,  articles  et  in- 
structions sera  traicté  et  accordé.  En  tesmoing  de 
quoy  avons  faict  signer  ceste  par  noz  deux  secrétaires 
et  séeler  de  nostre  séel.  Faict  en  Passemblée  des 
estatz  généraulx,  Ie  xii®  d'aougst  xw^  quattre  vingts. 

A.  Blyleven,  J.  Houfflin. 

Séellée  du  grand  séel  desdits  estatz  de  syre  rozge 
k  queue  pendante. 

Reg.  Dip.  France,  t.  II,  p  59.  A,  R.  H.  Ms. 
Anjou ,   L  /,  ƒ °  174.  A.  E.  U,    Actes  2287. 
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DIII.  "  ••** 

InatTUCtion  des  dèputés  des  états  géniraux  envoyés 

au  duc  d^Anjou, 

Anvers.     12  aoüt  158(). 

Après  les  formalités  d'asage,  ils  dédareront  amplement 
les  raisons  qui  ont  ma  les  états  k  tenter  de  changer  de 
prince.  Ils  excnseront  et  jastifieront  Ie  retard  de  lenr  mis- 
sion,  expliqaeront  ce  qai  s'est  passé  k  eet  égard  dans  les 
diverses  provinces  et  défendront  la  teneur  des  différents 
articles.  Aa  £«  article,  ils  peavent  apporter  qaelques  modi- 
fications,  comme  aassi  aa  15®,  oü  ils  t&cheront  poartant 
d'obtenir  qae  Ie  roi  les  assiste  aassi  bien  qae  Ie  dac.  Si 
Ie  dac  demande  une  somme  plas  grande  que  celle  offerte  aa 
18®  article,  ils  dédareront  qa'ils  espèrent  qae  les  provinces, 
en  présence  de  Targente  nécessité,  iront  jasqa'è  trois  mil- 
lions.  En  cas  qae  Ie  dac  rejette  des  articles  et  en  présente 
d'aatres,  ils  doivent  avertir  les  états.  Aa  contraire  si  Ie 
dac  accepte,  les  états  de  Brabant  seals  demanderont  rap- 
port préalable  avant  la  döture  définitive,  soas  déclaration 
néanmoins  de  ne  point  voaloir  se  séparer  des  aatres. 


Instruction  peur  les  sieurs  Philipe  de  Marnix,  sei- 
gneur de  Saint  Aldegonde,  conseillier  du  conseil 
d'estat,  Jehan  Hinckaert,  seigneur  d'Ohain,  Ie  doc- 
teur  Andrien  Hessels,  conseillier  et  greffier  des  estatz 
de  Brabant,  Franchois  de  Provin,  seigneur  de  Lauen- 
bourch,  premier  eschevin  des  parchons  de  la  ville 
de  Gand,  Jacques  Tayaert,  premier  conseillier  et 
pensionnaire  de  ladite  ville  de  Gand,  Noel  de  Caron, 
bourguemestre   du   pays  et  terroir  du  Francq,  et  Ie 

Werken  N».  57.  27 
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sieur  Gaspar  Vosbergen,  grand  bailly  de  la  ville  et 
port  de  la  Vere. 

I. 

Premiers  présenteront  &  Son  Altèze  les  tres  humbles 
recommandations  de  messieurs  les  estatz,  Ie  remer- 
ciant  de  la  bonne  affection  et  zèle  qu'il  luy  a  pleu 
monstrer  si  magnanimement  &  la  conservation  de  leur 
estat  en  général  et  particulier,  ainsy  que  tant  par  ses 
lettres  que  les  remonstrances  de  son  ambassadeur,  Ie 
sieur  d'Espruneaulx ,  il  a  donné  des  tesmoignaiges 
tres  manifestes  et  fermes  asseurances. 

n. 

Supplieront  Son  Altèze  de  youloir  constamment  en 
ce  continuer  et  correspondre  k  1'espoir  et  expectation 
de  ces  pays,  qui  est  que  par  son  moien  ilz  seront 
délivrez  des  oppressions ,  tirannies  et  dèsbordences  des 
espaignolz,  malcontents  et  aultres  ennemiz,  mainte- 
nuz  et  conservez  en  corpz,  biens,  loix  et  privileges, 
avecq  offre  de  tres  humble  service  k  faire  k  Son  Al- 
tèze ,  par  lesdits  estatz  k  toutes  occasions  et  selon  tous 
leurs  moiens. 

m. 

Déclaireront  amplement  et  par  Ie  menu  les  raisons 
qui  ont  esmeu  lesdits  estatz  de  mectre  en  termes  de 
changement  de  prince,  asscavoir  les  exces  commis  par 
Ie  roy  d'Espaigne  et  les  siens ,  leurs  intollérables  cru- 
aultez  et  in&actions  faictes  des  loix,  privileges,  louables 
coustumes  et  libertez  des  pays,  avec  barbares  ever- 
sions  des  anciennes  polices,  commencées  depuis  la 
venue  de  duc  d'Alve  et  après  journellement  augmen- 
tées  de  plus  en  plus  par  les  successeurs,  sans  aulcune 
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espérance  de  remede  ny  redressement,  comme  paxles 
actes  de  la  négociation  de  paix  passez  tant  en  ce  pays 
qu'd.  Coloigne  et  aultre  part  par  l'espace  de  trois  ans 
continuelz,  il  appert  manifestement,  dont  aussy  ilz 
feront  bien  ample  récit. 

UIL 

Et  encoires  que  k  cause  de  ce  que  dessus,  ilz  eus- 
sent  pié^d.  justes  raisons  pour  reprendre  les  erres  de 
ce  que  par  cidevant  a  esté  traicté  avecq  Son  Altèze, 
si  est  ce  que  Pimportance  d'ung  tel  affaire,  qui  requiert 
consentement  des  communes  et  meures  délibérations 
de  conseil,  la  fidélité  de  ceulx  du  pays  envers  leurs 
princes  tant  notoire,  1'attente  d'une  bonne  etasseurée 
paix  et  réconciliation ,  ensamble  la  diversité  des  hu- 
meurs,  loix,  privileges  et  polices  d'iceulx  pays,  les 
ont  retardez  jusques  k  présent. 

V. 

Ilz  prieront  Son  Altèze  de  ne  trouver  cela  mauvais , 
ains  excuser  leurs  dilayz  et  longeurs  pour  les  diffi- 
cultez  susdites  et  aultres  traverses,  artifices  et  empè- 
schemens  des  ennemys  et  malveuillans,  practicquez 
soubz  main  au  contraire. 

VL 

Espérans  doncques  que,  Son  Altèze  demourant  en 
sa  bonne  volunté  précédente,  Tissue  de  ceste  négo- 
tiation  sera  tant  plus  iructueuse,  ferme  et  vaillable, 
qu'elle  a  esté  plus  longuement,  légittimement  et  meu- 
rement  délibérée,  ilz  luy  rapporteront  qui  s'est  passé 
sur  ce  faict  ausdits  estatz  assamblez  en  ceste  ville, 
et  notamment  les   résolutions  des  proyinces  de  Bra- 

27* 
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bant,  Flandres,  HoUande,  Zélande,  Malines,  Frize  et 
Ommelandes,  prinses  sur  les  articles  et  conditionB 
conceues  soubz  Ie  bon  adveu  des  provinces  et  depuis 
d,  Son  Altèze  communiquées  par  les  députez  des 
quatre  membres  de  Flandres,  pour  acheminer  et  pré- 
parer  1'affaire,  si  quoy  de  cela  icy  on  se  réfère. 

VII. 

Après  l'exhibition  de  leur  commission  et  povoir,  ilz 
présenteront  k  Son  Altèze  lesdits  articles,  comme  en 
conformité  des  rapportz  et  authorisations  des  députez 
des  provinces  susdites,  ilz  sont  changez,  extenduz  et 
redressez. 

VUL 

Supplieront  que  Ie  bon  plaisir  de  Son  Altèze  soit 
de  les  accepter,  et  pour  ne  perdre  l'occasion  par 
longeurs  et  procrastinations ,  sur  iceulx  bientost  dé- 
clairer  son  intention,  affin  que  les  pays  susdits  selon 
ce  s'en  puissent  reigler. 

IX. 

Et  pour  les  faire  trouver  bon  k  Sadite  Altèze, 
remonstreront  qu'en  iceulx  n'y  a  nuUe  exorbitance 
ny  nouvelleté,  ains  qu'ilz  sont  fort  raisonnables  et 
équitables,  comme  estans  fondez  sur  les  droictz  et 
prévilèges  du  pays,  voires  beaucoup  plus  doulx  et 
modérez  que  ceulx  qui  furent  approyez  par  Ie  roy  de 
Poloigne. 

X. 

Luy  mectront  en  avant  1'honneur  et  louange  que 
c'est  k  ung  prince  de  commander  d.  des  pays  si  bien 
policés  et  des  subjectz  qui,  de  tout  temps,  sont  ac- 
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coustumez  de  se  comporter  si  modérément  et  fidèle- 
ment  envers  leurs  seigneuries. 

XI, 

En  gardant  lesquelz  privileges  ou  bien  les  augmen- 
tant,  que  prince  s'acquiert  la  bienveuillance  de  ce 
peuple,  et  quant  et  quant  les  moiens  de  sa  grandeur 
et  attirer  les  aultres  peuples  k  son  obéissance,  ainsy 
que  1'exemple  de  la  maison  de  Bourgoigne  pardega 
a  tres  bien  démonstré,  qui  des  petitz  commancemans 
a  prins  des  accroissemens  si  grandz. 

XII. 

Si  au  cincquiesme  article  Son  Altèze  désire  estre 
plainement  informée  du  dispositif  de  1'union  d'Utrecht, 
lesdits  députez  luy  pourront  déclairer  Ie  contenu 
d'icelle. 

xm. 

Au  ix®  article  insisteront  si  ce  que  nulz  estrangiers 
soient  admis  au  conseil  d'estat,  et  allégueront  sur  ce 
les  considérations  qui  meuvent  les  estatz.  Ce  néant- 
moins  s'ilz  voient  que  cela  ne  se  puisse  obtenir,  ilz 
se  pourront  eslargir  et  adjouster  ceste  clausule :  „Aus- 
quelz  n'assisteront  aulcuns  estrangiers  frangois,  ny 
aultres,  sinon  ung  ou  deulx  du  consentement  des- 
dites  provinces  et  aggréables  &  icelles." 

xmi. 

Sur  Ie  XY®  article  ilz  demanderont  que  Ie  roy  de 
France  se  veuille  obliger  k  la  conjoincture ,  asscavoir 
de  faire  la  guerre  et  k  son  &ère  des  moyens  etc.  Et 
en  cas  de  difficulté,  condescendront  k  Paltematiye, 
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saulf  que  Sa  MajeBté  spécifie  les  molens  qu'il  donnera 
k  son  frère,  et  entrans  en  estroicte  et  sérieuse  confé- 
rence avecq  Son  Altèze,  luy  remonstreront  combiep 
qu'il  importe  tant  pour  sa  grandeur  que  la  conser- 
vation  de  ce  pays,  qu'icelle  connaisse  de  prés  les 
moyens  qu'icelle  pourra  fournir  pour  Ie  malntienne- 
ment  d'icelluy,  et  avecq  ce  Ie  rendront  mémoratif  des 
promesses  et  asseurances,  tant  de  fois  faictes  par  son 
ambassadeur,  pour  è,  quoy  satisfaire  selon  la  concur- 
rence  présente,  requiéreront  que.Son  Altèze  les  veuille 
assister,  soit  par  les  moiens  du  roy  et  les  siennes,  de 
dix  mille  piétons  et  trois  mille  chevaulx  paiez  et  en- 
tretenuz,  et  pour  persuader  Sa  Majesté  &  se  déclairer 
en  ÜEiveur  de  ce  traicté,  luy  allégueront  les  commo- 
ditez  réciprocques  que  de  Palliance  du  royaulme  de 
France  et  de  ce  pays  on  doibt  attendre. 

XV. 

Quant  aux  moiens  par  les  estatz  présentez  au  xviii^ 
article,  de  deux  millions  quatre  eens  mille  florins  de 
quarante  gros,  monnoie  de  Flandres,  par  an,  en  cas 
que  Son  Altèze  demande  somme  plus  grande,  lesdits 
députez  déclaireront  qu'ilz  ont  ferme  espoir  que  les 
proyinces,  voians  la  nécessité  demander  davantaige, 
et  qu'ilz  seront  è.  ce  requis,  s'eslargiront  facilement  i 
trois  millions. 

XVI. 

Finalement,  si  tous  les  susdits  articles  ne  soient 
aggréez  par  Son  Altèze,  ains  qu'il  pleust  k  icelle  en 
proposer  d'aultres  ou  bien  changer  ou  rejecter  la  sub- 
stance  (qui  fut  d'importance)  d'aulcuns  d'iceulx,  les- 
dits députez  seront  chargez  de  ce  en  advertir  lesdites 
proyinces. 
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xvn. 

Mais  s'il  pleust  &  Son  Altèze  les  accepter  et  pro- 
mectre  1'accomplissement  d'iceulx,  aiant  les  moiens  k 
ce  requis  prestz  et  k  la  main ,  en  tel  cas  les  provinces 
de  Brabant,  Flandres,  HoUande,  Zélande,  Malines, 
Frize  et  Ommelandes  aucthorisent  lesdits  députez  de 
traicter  sur  les  articles  conceuz.  Saulf  que  ceulx  de 
Brabant,  pour  quelques  difficultez  qui  ne  sont  en- 
coires  esclarcies  par  aulcuns  de  leurs  membres,  re- 
quierrent  que,  avant  qu'on  prenne  finale  conclusion 
en  leur  regard,  on  leur  face  rapport,  et  ce  néant- 
moins  déclairent  lesdits  de  Brabant,  qu'ilz  ne  se 
sépareront  des  provinces  qui  concluront,  ains  que  de 
brief  ilz  vuyderont  lesdites  difficultez,  dont  ilz  adver- 
tiront  en  diligence  les  députez  susdits.  Ainsi  faict 
et  arresté  en  1'assemblée  desdits  estatz,  en  Anvers,  Ie 
xii«  d'aougst  xv«  quatre  vingtz.  *) 

Reg.  Dép.  France,  t.  Il,  /^  63.  A.  R.  H.  Me. 
AnjoM,  t.  ƒ,  /°  188.  A.  E.  U.  Actes  2288. 


DIV.  '*  ■"** 

1680. 

Réiolution  des  étata  de  la  Oueldre,  ^) 

Arnhem.    14  aoüt  1580. 

Les  députés  des  nobles  et  des  villes  de  Gaeldre  et  de 
Zatphen  sont  réanis   en  trop  petit  nombre  pour  poavoir 


1)  Quant  aux  observatious  qui  pourraient  étre  considérées  comme 
nécessaires  k  TinteUigence  de  ce  document,  nous  renvoyous  é  la 
note  è  la  piéce  Dl  (p.  407). 

2)  Quant  aux  circonstances  qui  amenérent  cette  résolution,  nous 
nous  bornons  &  renvoyer  aux  pp.  901  s.s.  et  382. 
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donner  une  réponse  définitive  sur  la  qaestion  regardant 
Télection  du  dnc  d^Anjou.  Il  leur  faut  aossi  Ie  consente- 
ment  des  bannerets  dont  ancun  n'a  compani  ou  n'est  re- 
présenté. Anssi  avant  de  traiter  avec  quelqa'nn  pour  l'ac- 
cepter  comme  seigneur,  il  faut  avoir  abjnré  Ie  roi  d'Espagoe 
comme  tel.  Quand  leur  gouverneur  sera  revenu,  ils  poorront 
donner  réponse  dans  une  assemblee  convoquée  ad  hoc.  Pour- 
tant  ils  présentent  et  demandent  toute  Tassistance  possible 
et  promettent  de  donner  une  réponse  définitive  dans  une 
autre  assemblee.  Encore  faut-il  observer  que  la  Gueldre  a 
été  assujettie  k  feu  1'empereur  Charles  par  traite  spédal  et 
qu'elle  est  membre  de  Tempire. 


Soeveel ')  averst  betreft  id  aennemen  des  hertogen 


i)  La  dléte  commenga  par  euteiidre  Ie  rapport  des  députés  qui 
avaient  comparu  a  Tassemblée  des  provinces  de  1'uniou  k  Utrecht 
{Mémê  recueüf  ƒ*  199).  Puis  on  lut  la  déclaration  du  banneret 
de  Baer  qu*il  ne  pouvait  traiter  avec  Ie  duc  d'Anjou,  étant 
lié  par  son  serinent  de  vassal  au  roi  d'Espagne,  et  ne  poavail 
doDC  prendre  sur  lui  aucune  responsabilité  quant  k  ce  svget  (id 
f«  203vo).  Puis  aprés  délibération  on  vint  ik  la  résolution  que 
nous  publions. 

Nonobstant  la  teneur  de  cette  réponse,  Tassemblèe  ne  cessa  pas 
de  traiter  de  Taffaire;  Ie  18  on  la  résuma  encore,  mais  on  résolut 
de  persister  dans  Tavis  de  différer  la  résolution  définitive,  vu  Ie 
nombre  trop  petit  des  députés  (f*  176  et  ISOvm).  Enfin  Ie  34, 
aprés  de  uouvelles  négociations  et  délibérations  dans  les  assemblees 
des  quartiers,  on  trouve  (f*  183)  la  notice: 

„Op  die  propositie  van  die  gesanten  van  Brabant ....  blijven 
die  van  den  Arnhemschen  quartier  op  H  punt  den  van  Alauion 
bider  voornoemde  genomen  résolution  als  in  den  text,  dwyle  id 
eene  saecke  is  van  groote  importantie."  Ainsi  les  députés  des  états 
durent  s'en  aller  sans  rien  faire.  Tont  fut  donc  remis  k  la  pro- 
chaine  réunion  en  septembre. 
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van  Anjou,  seggen  die  aenwesende  ritterschappen 
ende  stedegesanten  hun  leet  tho  wesen  dat  sy  die 
heren  afgesanten....  als  oick  die  heren  toe  Dort  und 
den  jonghen  Leoninus  *)  mit  sulcke  resolutiën  oder 
antwoordt  niet  en  hebben  kunnen  bejegenen  als  die 
in  mandatis  und  ons  van  wegens  Sine  Exeellencie 
ende  Generale  Staten  vorderende  zyn,  twelck  dooruyt 
geen  andere  oirsaicken  en  geschiet,  dan  dat  die  ritter- 
schappen  ende  stedegesanten  in  een  soe  geringen  getal 
op  desen  veurszeyden  lantdach  sint  erschenen,  oick 
eensdeels,  soe  alhier  ge  wesen,  vuer  der  heeren  gesanten 
aenkompst  weder  vertrocken  geweest;  dwyl  aver  id 
eene  zaicke  is  van  grote  importantie,  die  wael  rypelick 
by  alle  standen  deses  furstendombs  und  graefschappen 
behoort  overwegen  und  beraitslaecht  toe  werden,  soe 
bevynden  sich  die  vuerszeyden  anwesende  van  den 
lantschap  bezwaert,  in  sulcken  geringen  getal  zynde, 
als  boven  gesacht  is,  alse  sich  dat  nae  zwaricheyt 
deser  zaicken  verheyscht,  daerop  eyntlicke  resolution 
te  nemen,  wyl  oick  dickgemelte  ritterschappen  ende 
stedegesanten  vuerszeid  niet  behueren  buyten  vuer- 
weten ,  consent  ende  -bewilliging  der  bannerheren ,  als 
hebbende  die  praeminentia  und  eerste  stand  van  desen 
furstendoms,  daerinne  ietwas  te  doen  ofte  resolveren, 
dwelcke  noch  desen  noch  den  verleden  lantdach  heb- 
ben bygewoent  of  die  sich  Oer  Genade  ende  Edelheyts 
gesanten  mit  genoechsame  volmacht  boven  des  lant- 
schaps  verhoepeninge  und  toversicht  bywonen  laten. 
Daerbeneffens  oik  bezwaert  te  consenteren  in  't  aen- 
nemen  des  hertogen  van  Anjou  vuerszeyd,  verande- 


1)  Sic.  Apparemment  uiie  faule  pour  Doctor^  car  rien  n'indique 
que  la  place  de  Leoninus  fut  prise  par  son  lils,  Ie  capitaine  Elias 
Ie  Liou,  quoique  celui-ci  reinplit  raaitiles  fois  des  commissious  de 
grande  importauce, 
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ringe  van  heer,  of  aen  toe  nemen  enen  beschermer  der 
landen,  vuer  ende  alleer  Conincklycke  Majesteyt  van 
Hispaniën  en  sy  quyt  verclaert  vervallen  te  zyn  van 
de  souverainetyt  deser  Nederlanden  und  die  staten 
und  ingesetenen  derselven  ontslaigen  van  den  eedt, 
daermede  sy  Sine  Majesteyt  syn  verpHchtet.  Befurch- 
ten  sich  oeck  die  aenwesende  van  den  lantschap  vuers- 
zeyd,  dat  geen  vruchtbaerlycke  antwoerdt  in  afwesen 
onses  genadighe  heeren  stadtholders  sal  kunnen  uyt- 
gebracht  werden.  Achten  daerom  raetsaem  ende  hoecb 
noedich,  dat  Sine  Genade  weder  in't  furstendomb 
gekomen  zynde,  eenen  nyen  lantdach  alsbald  ayt- 
geschreven  werde,  opdat  die  saecke  mach  werden, 
volgende  die  Excellencie  ende  Generale  Staten  be- 
geren, geaccelereert.  Sullen  daerom  die  aenwesende 
vuerszeyd  niet  onderlaten  aenstondt  eenen  expressen 
boden ,  ten  eynde  vuerszeyd ,  aen  Sine  Genade  af  te 
ferdigen. 

Niet  destowyniger  sin  die  van  den  lantschap  ge- 
lickalwael  (bereitf)  middelertyt  vrylick  die  Generali- 
teyt  toe  bewysen  alle  behoerlicke  ende  moegelicke 
assistentie,  damit  sy  dselve,  vermougen  die  opge- 
richte generaele  ende  naerdere  Union,  verplicht  zijn. 
Wye  sy  dan  bidden,  dat  van  de  Generale  Staten  hun 
wider  geschien  mach.  Also  oick  dat  die  bannerheeren, 
sempt  allen  hueft-  ende  cleyne  steden,  van  Syn  Excel- 
lentie ende  Staten  Generael  daheen  mogen  werden 
bericht,  dat  aen  Sine  Genade  ende  aen  ons  den  to- 
komenden lantdach ,  entweder  persoenlich ,  of  durch 
Oer  Genade  ende  Edelheyts  gesanten,  mit  volkomen 
macht  om  op  alles  sonder  verhael  te  mengen  resol- 
veren ,  wylen  besouken  oder  besoucken  laten ,  of  ten 
weynigsten  vercleringh  doen,  wie  dselve  hierverder 
bi  den  lantschap  te  doen  ghemeynt  zyn,  om  sich 
daernae  te  richten. 
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O 

Sal  oick  Sine  Princelicke  Excellencie  mit  die  heren 

Generale    Staten    gelieven    te    considereren ,    dat   ten 

respecte  van  het  furstendomb  van  Oelder  ende  graef- 

Bchap  Zutphen  by  d'andere  provintiën  (diewelcke  met 

die  van  Alanzon  genegotiëert  moegen  hebben)  ^)  und 

niet  dan  by  sonderlinge  tractaet  und  dat  onderwylen 

hoechloflicker  gedachtenis  Keyser  Karel  gecomen  ende 

immediate  den  Roomschen  Rick  leenruerich  zyn;  ende 

ten  euchste  niet  geïnterpreteert  noch  gedudet  werden , 

dat  die   van   den  furstendombe   ende   graefschappen 

vuerszeyd  soe  elich  und  dergestalt  sich  opt  punt  van 

den  van  Alanzon  (als  eenige  andere  provintiën,  dem 

meer-und  hoechgemelten  Rick  niet  leenruerich)  sich  ') 

geresol veert  hebben.    Met  presentatie  nochthanSy  dat  in 

ansehüuwe  men  sich  genoechsaem  teugens  der  SpcLenjaarden 

ende  oeren  adherenten  mit  goet  ende  hhet  verbonden  heeft  ^ 

men  evenwel  und  middelertyt  der  Oeneraliteyt  und  den . . . 

provintim  te. , . .  vermogen  ende met  contributie 

willich  zyn  te  assisteren  ^). 

Reg.  Landdagsrecesmh,  t.  XI  (1580),  /°  201 
et  203.   A.  E.  A. 


1)  Les  lignes  laissées  en  blanc  soiit  illisibles.  Ce  qui  est  mis 
en  italiques  est  biffé  dans  Toriginal. 

2)  lei  quelques  mots  paraissent  manquer. 

3)  Apparemmeut  il  faut  life  sieh  niet, 

4)  Ce  document ,  qui  parait  étre  la  miuute  ou  !e  projet  de  l'acte, 
est  d'une  écriture  tellemeut  iudéchifnrable  et  d'une  orthographe 
tellement  difficile,  que  nous  ne  sommes  pas  assurés  de  TaYoir 
reproduit  toujours  correctement. 


20  aoAl 
]680« 
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DV. 

Le  prince  d^Orange  aux  états  généraux, 

Gand.    20  aoüt  1580. 

Le  danger  de  la  ville  de  Bouchain  exige  qu'ils  prennent 
une  prompte  décision  relative  k  Tambassade  au  dac  d'Anjoo 
et  anx  aatres  choses  touchant  ces  faits-lè. 


Messieurs.  Je  suis  marry  qu'en  un  faict  de  telle 
conséquence  il  se  trouve  si  peu  de  moiens  pour  exé- 
cuter  ce  qui  a  esté  délibéré  touchant  le  fiaict  de  mon- 
seigneur d'Anjou,  car  oultre  la  grave  disréputation 
que  nous  en  aurons,  aussy  je  veoi  k  veue  d'oeil  la 
ville  de  Bouchain  se  perdre  par  nostre  seule  faulte, 
et  crain  bien  que  d'aultres,  volants  que  nous  avons 
si  peu  de  soing  de  nos  confédérez,  aiment  mieulx 
prendre  parti  asseuré  que  se  mettre  en  danger,  après 
avoir  esté  pillez  et  leur  pays  destruit,  d'estre  pris  et 
mis  è,  mort,  ou  ès  mains  de  noz  ennemis.  Ce  que  je 
vous  ai  assez  souvent  représenté,  et  encoires  par  ces 
présentes  je  le  fai  pour  ma  déscbarge  devant  tout  le 
monde ,  lequel  ne  pourra  faillir  de  cognoistre  qu'après 
avoir  tant  pris  de  peine  pour  trouver  remede  k  nos 
misères,  pour  si  peu  de  chose  le  tout  a  esté  si  long- 
temps  retardé,  et  que  vous-mesmes  me  servirez  de 
tesmoing  de  mon  debvoir,  aflBn  que  la  coulpe  n'en 
retumbe  sur  moy.  Quant  k  ce  que  vous  m'escripvez 
touchant  ceulx  d'Hollande,  je  leur  ai  mande  mon 
advis  et  espère  qu'il  n'y  aura  aulcun  retardement  de 
leur  part;  mais  si  vous  ne  prenez  aultre  résolution, 
je  crain  encoires  que  sur  le  répartissement  on  n'entre 
en  nouvelles  difficultés,  ce  que  je  vous  prie  de  passer 
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Bans  tant  de  disputes  accoustumées ,  veu  qu'il  ne  sera 
question  que  de  peu  de  chose.  Je  vous  envoy  aussy 
cy-joinctes  les  lettres  de  ceulx  deFrize,  par  lesquelles 
vous  verrez  en  quel  estat  sont  les  affaires  par  dele 
t  comment  lis  sont  délaissez ,  affin  que  vous  advisiez 
autres  meilleurs  molens  pour  1'ordre  nécessaire.  Je 
escri  aussy  aux  provinces  unies  è.  mesme  fin,  et  il 
me  semble  que  sera  entièrement  nécessaire  d'ayoir 
meilleure  correspondence  avecq  lesdites  provinces , 
affin  que  toutes  choses  soient  conduittes  d'ung  pied 
et  d'un  conseil.  Sur  quoy,  après  m'estre  tres  affection- 
nément  recommandé  è  vos  bonnes  graces ,  je  prieray 
Dieu  vous  avoir, 

Messieurs,    en   sa  saincte   garde   et  protection.    De 
Gand,  ce  xx«  jour  d'aoust.  ') 

A  Messieurs, 

Messieurs  des  estatz  généraulx,  assemblez 
en  la  ville  d'Anvers. 

Recepta  Ie  xxi®  d'aoust  1580. 

L.  O.  Lias  Loopende  (1580).  A,  R.  H, 


1)  Probablemeiit  parce  que  la  signature  a  été  découpée  par  uu 
coUectionueur  d'autographes,  cette  letlre  a  échappé  k  ratten tion 
de  Gachard,  qui  pour  la  composition  des  Acies  des  états  gênêraux 
avait  compuUé  la  liasse  oü  uous  Tavons  reucontrée.  Daus  Ie  registre 
des  résolutioDS  des  états  du  21,  on  lit:  „Résolu  que  les  lettres 
envoiées  k  monseigneur  Ie  prince  d'Orange  des  étatz  de  Frise 
s'envoieront  par  copie  au  conseiller  Valcke  pour  s'en  servir  en  sa 
charge. 

Receu  lettres  de  monseigneur  Ie  prince  d'Orange,  exhibées  par 
Ie  sieur  Marotelle,  aiaut  emprins  Ie  voiage  en  Flandre,  concernaut 
lesdictes  lettres  Tambassade  de  France. 

S'est  faict  lecture  de  la  copie  des  lettres  du  seigneur  prince 
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H  aofit  DVI. 

U80. 


Le8  états  giniraux  au  duc  dPAnjou. 

Anyers.    22  aoüt  1580. 

lis  lui  envoient  lears  dépatés  pour  Ie  remercier  de  sa 
bonne  affection,  et  pour  conclare  définitivement  Ie  traite 
commencé  avec  lai.    Prière  de  leur  ajooter  foi  et  créance. 


Monseigneur. 

Comme  en  conformité  de  noz  précédentes  dépeschons 
présentement  vers  Vostre  Altèze  noz  députez,  pour 
présenter  si  icelle  noz  tres  humbles  recommandations , 
la  remerchier  tres  humblement  de  la  bonne  affection 
et  correspondence ,  si  constamment  entretenue  aveoq 
nous,  et  supplier  qu'il  luy  plaise  d'y  continuer,  en- 
samble  pour  passer  oultre  au  traieté  encommencé 
avecq  icelle,  et  ce  suiyant  1'instruction ,  charge  et 
pouvoir  qu'ilz  ont  de  nous,  vous  prions.  Monseigneur, 
leur  donner  telle  foy  et  croiance  en  tout  ce  qu'ilz 
dieront  et  exposeront  de  nostre  part,  que  feriez  & 
nous-mesmes.  Ge  que  nous  estimerons  et  acompte- 
rons  d.  ung  singulier  faveur  et  benefice  et  prions  Ie 
Créateur, 

Monseigneur,  donner  è  Vostre  Altèze  Ie  contente- 


d*Espitioy  escriptes  ^  monseigneur  Ie  prince  d'Orange,  concernans 
Testat  des  affaires  de  Bouchain,  y  allanl  joinctes  copies  des  lettres 
tant  du  baron  dluchy  que  du  sieur  de  Villiers,  escriptes  i  mon- 
seigneur Ie  prince  d*£spinoy." 
Les  lettres  anuezées  sont  perdues. 
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ment  et  félicité   qu'elle   désire.     D'Anvers,   Ie   xxii® 
d'aougst  1580.  O 

De  Vostre  Altèze , 

Tres  humbles  en  service, 
Les  estats  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdits  estatz, 

A.  Bly leven. 
A  Monseigneur, 

Monseigneur   Ie   duo   d'Anjou,    frère   du 

roy  tres  chrétien  et  défenseur  de  la  liberté 

des  Pays-Bas. 

Reg.  Dép.  France ,  L  II,  ƒ °  65.  A.  R.  H.   Ms. 
Anjou,  t.  ƒ,  r  196.  A.  E.  U.    Acies  2291. 


1)  Quelle  fut  la  cause  pour  laquelle  cctte  lettre  ue  fut  arrétée 
que  si  tard,  c'est  ce  que  nous  ne  savons.  A  la  date  du  17,  les 
états  généraux  avaient  pris  la  résolution,  doiit  Tiinportance  nous 
échappe  ^  vrai  dire,  „de  mettre  au  bas  de  la  lettre  que  Ton  euvoie 
au  duc  d'Ai^ou  jkh*  ordonnaneê  des  itats  généranlx  {Beg,  des  Bés. 
ét.gén,  17  ao^).  Ce  qui  est  certain  c'est  que,  soit  par  futilités  au 
regard  du  cérémouial,  soit  mauvais  vouloir  ou  &  cause  d'affaires 
privées  de  qnelques-uus,  Ie  départ  de  Tambassade  fut  retardé  jus- 
qu*au  24  et  que  Ie  prince  d'Orange,  comme  on  a  vu  par  la  piéce 
précédente,  s'en  impatieuta  beaucoup.  Le  20  déja  les  états  géuéraux 
auraient  pu  s'eu  apercevoir,  car  ce  jour  la  leur  registre  rapporte: 
„C'est  faict  lecture  des  lettres  que  le  sieur  d'Ohayn  at  receu  de 
Son  Excellence,  laquelle  luy  mande  de  vouloir  haster  son  parle- 
ment pour  France."  Le  danger  de  Bouchaiu  exigeait  un  secoui*s 
immédiat  que  nul,  hors  le  duc  d'Anjou,  paraissait  pouvoir  fouroir. 
Dans  ces  mémes  jours  le  confident  du  prince,  le  secrétaire  Bruy- 
ninck,  fit  en  sou  nom  la  proposition  suivante  aux  états  de  Hol- 
laude.  „Dat  tot  ontset  van  de  stadt  Boussain  geen  nader  middel 
gevonden  is,  dan  om  te  versoeken  de  assistentie  van  den  hertogh 
van  Alenchon,  daerop  deselve  b\i  de  Staten  Generaal  als  bescherm- 
heer was  aeugenomen,  daertoe  die  van  Gelderlaudt,  Hollandt  en 


432 


U  aoAt  DVII. 

Provyn  et  Caron  aux  itats  généravx. 

Tours.    24  aoüt  1580. 

lis  attendent  avec  impatience  l'arriTée  des  dépatés.  La 
paix  est  sar  Ie  point  d'être  conclae  en  France,  malgré  les 
obstacles  divers.  Une  grande  parüe  de  la  noblesse  s*apprête 
è  suivre  Ie  duc  d*Anjou  aux  Pays-Bas.    Le  roi  de  France 

Utrecht  mede  souden  worden  geïuduceert,  dat  die  van  Hollandt 
daerby  niet  soudeu  mogen  werden  gheledeert  noch  geprejudiceert, 
alsoo  deselve  in  haer  geheel,  soe  aengaende  de  religie  ende  anders, 
blijven  souden,  ende  daerom  souden  approberen  het  consent,  dat 
diensaengaende  bij  de  gedeputeerden  van  Hollandt  was  ghedragen, 
met  advis  van  Syn  Excellencie;  dat  b^  den  Keyser  een  rycxdagh 
tot  Neurenburg  was  geleyt  ende  daerom  wel  nodigh  by  Syne  Ex- 
cellencie aenghesien  wordt,  dat  van  wege  dese  landen  eenige  ge- 
deputeerden aldaer  gehouden  werden  omme  te  letten  op  alle  tgeent 
aldaer  soude  passeren."    (Mh.  Se,  MoU,  25  aoüt.  1580). 

Les  états  généraux  avaient  déj^  traite  de  cette  derniére  matiére. 
Le  12  aoüt  ils  résolurent  de  faire  dresser  un  mémoire  pour  servir 
a  rinstructiou  aux  députës  que,  peut-ötre,  on  enverait  &  cette 
assemblee. 

Bruyninck  a  eu  évidemment  la  mission  d'induire  les  provinces 
qui  ressortaient  du  gouvernement  de  son  roaitre  i  ëmettre  un 
vote  favorable  2k  Tacceptation  du  duc  dans  Tassembl^  des  provinces 
de  Tunion  d'Ctrecht.  Tout  ce  temps  14,  il  resta  dans  ces  contrées, 
soumetlant  diverses  fois  des  demandes  du  prince  d'Orange  aux 
diverses  assembl^  provinciales. 

Combien  peu  les  membres  de  Tassemblée  s'attendaient  eux- 
mémes  i  un  si  long  retard,  c*est  ce  qui  se  voit  par  ce  qu'écrivait 
le  député  de  Frise,  Jacobs,  dans  sa  lettre  du  13  (Yoyex  p.  413). 
„Onse  gesanten  zullen  binnen  een  dach  vyff  trecken  in  Yranckryck 
omme  den  hartoch  van  Anjou  te  presenteren  den  artyckeleu  by 
den  volmachtige  geconcipiêert,  waerop  sie  van  meyninge  syn  omme 
Zyne  Hoocheyt  an  toe  nemen.' 
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a  envoyé  k  Dieppe  des  passeports  poor  les  dépatés  des  états 
généranx;  dans  toates  les  villes  on  fait  des  préparatifs  pour 
les  recevoir  et  les  défrayer.  Le  dac  d'Aigou  fait  de  grands 
préparatifs  ponr  commencer  les  hostilités.  Il  se  rapprochera 
des  Pays-Bas  aussitöt  que  la  paix  sera  signée. 


Messeigneurs.  Depuis  qu'avons  icy  entendu  la  réso- 
lution  générale  des  provinces  sur  le  faict  de  Sou  Al- 
tèze,  avons  avecq  singuliere  dévotion  attendu  l'arrivée 
de  voz  députez.  Car,  comme  avons  escript  è  Vóz 
Seigneuries  et  k  monseigneur  le  prince  d'Oranges, 
nous  avons  jè  longtemps  trouvé  Son  Altèze  si  bien 
résolue  et  affectionnée  en  eest  endroict,  et  les  afFaires 
par  deli  si  bien  disposez,  que  ne  doubtons  aucune- 
ment  (moyennant  la  grace  de  Dieu),  si  Voz  Seigneu- 
ries eussent  envoyé  leurs  députez,  que  i  eest  heure 
nous  aurions  grand  partie  du  fruict  que  tous  attendons 
par  ce  traicté,  et  que  la  paix  eust  été  piécha  fiaiete 
en  ce  royaulme.  Car  nous  appercevons  bien  que  1'un 
et  1'aultre  party  diflFerre  la  résolution  sur  leur  venue. 
Toutesfois,  comme  nous  eusmes  hier,  xxiij®  du  présent, 
audience  k  Son  Altèze,  elle  nous  asseura  que  bientost 
nous  aurions  ladite  paix.  Et  sont  arrivez  en  ceste 
cour  les  ambassadeurs  du  roy  de  Navarre  pour  traic- 
ter  et  conclure  avecq  Son  Altèze  ladicte  paix.  Dieu 
par  sa  grace  veuille  qu'elle  se  face.  Le  roy  de  Na- 
varre ofEre  au  ro}"^  de  rendre  entre  les  mains  de  Sa- 
dite  Altèze  toutes  les  villes  qu'il  a  prinses  depuis  la 
guerre,  remectant  le  reste  è.  ce  que  Son  Altèze  en 
fera.  Le  mesme  a  faict  le  roy  de  nouveau,  comme 
Son  Altèze  mesme  nous  a  dict,  de  fachon  qu'il  y  a 
astheure  espoir  ou  jamais  que  ladite  paix  se  fera;  st 
quoy  pouvons  asseurer  Voz  Seigneuries  que  Sadite 
Altèze  journellement  travaille.   Il  faut  bien  croire  que 

Werken.  N^  57.  23 
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les  malings  espritz  ont  faict  tous  effortz  pour  em- 
pescher  ladite  paix,  car  de  trois  gentilshommes  que 
Son  Altèze,  1'un  après  1'aultre,  a  depeschez  vers  Ie 
roy  de  Navarre,  les  pacquets  ont  estez  détroussez  et 
lesdits  gentilhommes  avec  leurs  gens  misérablement 
par  les  chemins  meurtriz.  Si  les  députez  de  Voz 
Seigneuries  fussent  arrivez,  ilz  viendroient  merveil- 
leusement  bien  k  point  pour  Ie  traicté  de  ladite  paix. 
Nous  espérons  qu'ils  sont  bien  avant  en  chemin,  aul- 
trement  nous  supplierions  k  Voz  Seigneuries  tres 
humblement  que  Ie  vouldriont  en  toute  diligence  ÜEure 
acheminer.  Car  il  nous  seroit  impossible  d'escripre 
combien  de  noblesse  s'appreste  et  combien  de  gens 
se  tiennent  en  suspens,  attendant  Ie  voyaige  de  Son 
Altèze  au  Pays-Bas.  Sa  Majesté  pensant  qu'ilz  deb- 
voient  arriver  k  Dieppe  huict  ou  ix«  de  ce  mois, 
oultre  les  passeportz  et  lettres  d'honorable  réception 
qu'elle  avoit  envoyées  en  ladite  yille  et  k  Rouen  et 
aultres  de  leur  passaige,  y  a  encoires  envoyé  ung 
maistre  d'hostel  pour  les  traicter  et  bienvienner  jus- 
ques  k  ce  qu'ilz  seront  sur  les  terres  et  1'appennaige 
de  Son  Altèze,  èsquelles  tous  les  gouverneurs  sont 
mandez  pour  leur  aller  au  devant  avec  grande  com- 
paignie  de  noblesse,  les  defirayant,  comme  enten- 
dons,  par  toutes  les  villes;  tellement  qu'il  y  a  bien 
quinze  jours  qu'ilz  sont  en  frais  de  despences  exces- 
si  ves,  les  attendant  tousiours  0;   et  nous  ne  scavons 


1)  Le  duc  avait  aassi  envoyé  son  chambellan  MédaYit  k  la  ren* 
contre  des  aml>a88adeurs  et  de  des  Pruueaux.  A  ce  demier  il 
adressa  alors  le  billet  qui  suit,  leqael  Médavit  apparemment  lui  a 
remis  Ik  leur  rencontre  au  90  de  ce  mois.  (Voyez  plas  bas.) 

Monsieur  DespruneauU.  J'ay  esté  inftniement  aise  d'avoir  en- 
tendu  qu'esties  arriTë  en  santé  de^ik  la  mer,  avec  une  tdle  com- 
paigiiie,  pour  laquelle  recepvoir  et  receuUir  de  ma  part  j'oivoye  Ie 
sieur  de  Médavit,  auquel  j'ay  faict  eutendre  le  chemin  que  devet 
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que  penser  et  respondre  sur  leur  retardement  et  dila- 
tion,  quy  nous  cause  ung  grand  ennuy;  et  nous  dé- 
plorons  que  Ie  malheur  nous  mène  si  avant  et  retarde 
Voz  Seigneuries  de  faire  exécuter  une  si  bonne  et 
saincte  résolution ,  principalement  &  ceste  heure  qu'on 
s'asseure  de  la  bonne  yolonté  du  roy  en  vers  son  frère , 
et  que  voyons  les  apparences  si  évidentes  de  ce  costé 
pour  bientost  délivrer  du  joug  insupportable  des 
espalgnolz  et  malcontents  nostre  tant  pauvre  ruynée 
et  désolée  patrie.  De  nostre  part  nous  voulons  bien 
asseurer  Voz  Seigneuries,  que  n'avons  obmis  devoir 
ny  chose  qu'a  esté  en  nostre  possibilité  pour  main- 
tenir  Son  Altèze  en  ceste  bonne  volunté  et  dévotion, 
et  pour  reschauffer  de  plus  en  plus  contre  voz  com- 
muns  ennemyz;  &  quoy  il  a  tousiours  et  voluntiers 
preste  1'oreille,  ayant  faiet  cojnmandement  è  tous  ses 
gouverneurs  et  officiers  de  ses  terres  et  de  son  appen- 
naige  qu'ilz  auroient  d*  trousser  tous  les  espaignolz, 
hennuiers  et  artésiens  quy  y  passeroient,  et  faict  dé- 
claration  que  tous  seront  de  bonne  prinse ,  de  maniere 


tenir  et  lien  oü  me  trouverez,  dëlibërë  d'entendre  k  tont  ce  que 
me  sera  poesible  pour  faire  qu'uue  bonne  fin  puisse  succéder  de 
vostre  n^gociation.  Cependant  je  vous  prie,  puisqu'a?ex  tant  bien 
et  dignement  faict  jusques  icy,  de  continner  et  vous  asseurer  que 
ne  me  trouverez  jamais  aultre  que  mortel  ennemy  de  Tingratitude. 
Je  vous  envoye  trois  eens  escuz  pour  fournir  aux  fraiz  jusques  icy 
et  prie  Dieu,  Monsieur  Despruneaulz,  vous  avoir  en  sa  tres  sainte 
et  digne  garde.   Escrit  au  Plessis-lés-Tours,  Ie  vi»  jour  d'aonst  1580. 

Vostre  bien  bon  amy, 

Fran^oys. 
A  Monsieur, 

Monsieur  Despruneaulx,  mon  conseiller  et  chambellan 
ordinaire  de  mes  affaires  et  conseil. 

X.  O.  F.  /.  Mi.  3286  ( Jff.  Béth.  nag.  8789) 
ƒ•  121.  B.  N.  P.  eop,  JBT. 

S8* 
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qu'on  ne  voit  désjst  passer  pas  ung,  1&  oü  auparavant 
on  ne  vit  que  courriers  des  espaignolz  par  sesdictes 
terres.  Son  Altèze  a  aussy  fait  embarquer  avecq  l'ani- 
bassadeur  de  Portugal  Ie  eapitaine  Pietro  Paul  Basin , 
avecq  cinq  cents  harcquebousiers  et  Pa  faict  convoyer 
jusques  k  Nantes  par  Ie  maréchal  Strossy,  qui  feict 
Pappareil  audit  Nantes,  pour  Ie  grand  embarquement 
de  six  mil  harcquebouziers  que  Sadite  Altèze  envoye 
aussy  ausdits  de  Portugal,  soubz  la  conduyte  du 
maréschal  de  Strossy,  qui  partiront  bientost  *).  Ledit 
maréschal  de  Strossy  est  si  affectionné  i.  noz  affaires 
qu'il  ne  laisse  presque  ordinairement  de  nous  adviser 
de  ce  qu'il  entend,  qui  nous  sert  et  vient  merveilleuse- 
ment  bien  k  point  pour  la  direction  de  nostre  com- 
mission.  Nous  ne  laissons  aussy  d'entretenir  et  baiser 
les  mains  de  la  part  de  Voz  Seigneuries  &  tous  les 
ducqs,  princes  et  grands  seigneurs  qui  arrivent  en 
grand  nombre  en  ceste  court,  et  leur  recommandons 
Pestat  du  Pays-Bas.  Et  les  trouvons  tous  si  dédiez 
au  service  de  Son  Altèze  et  ennemys  i  Pespaignol, 
que  prévoyons,  avecq  la  grace  de  Dieu,  bientost  nostre 
délivrance;  reste  seulement  la  célérité  du  traicté,  comme 
dict  est.  Sadite  Altèze  nous  a  promis  hier  comme  nous 
soUicitasmes  qu'elle  vouldroit  approcher  plus  prés  de 
vous,  qu'elle  approcheroit  incontinent  que  la  paix 
seroit  faicte ,  et  nous  a  nommé  Ie  lieu ,  y  joinct  son 
desseing,  avecq  plusieurs  secrets,  que  ne  vouldrions 
fier  au  papier;  seulement  asseurons  Voz  Seigneuries 
que  Ie  tout  viendra  i  Padvanchement  de  leurs  affaires 
et  de  la  commune  cause,  si  aultrement  il  plaise  k 
Dieu  les  guider  et  convoyer.    Et  i  tant, 


1)  Il  s'écoula  encore  plus  d'un  an  avant  que  cette  eipédition 
parUt,  on  sait  avec  quelle  fln  désastrense.  Nous  aurons  encore 
occasion  d'y  revenir. 


437 


Messeigneurs ,  nous  supplierons  è  Dieu  en  toute 
humilité  qu'il  veuille  préserver  Voz  Seigneuries  en 
long  service  et  nous  veuille  donner  leurs  bonnes  graces. 
De  Tours,  ce  xxiiij®  jour  d'aougst  1580. 

De  Voz  Seigneuries, 

Les  tres  humbles  et  tres  obéyssants  serviteurs. 
De  Provyn,  Noël  de  Carron. 

A  Messeigneurs , 
Messeigneurs  les  estatz  généraulx  des  Pays- 
Bas  assemblez  en  Anvers. 

Cop.  L  A.a  Y.    Actea  2295. 


DVm.  «4  toAt 

1180. 

Hessels  et  (TOhain  aux  états  génèrava. 

Flessingue.    24  aoüt  1580. 

lis  annoncent  leur  arrivée  et  leur  départ  peur  Ie  même 
soir.  Le  prince  d'Orange  partira  ponr  Gand,  des  Pruneaox 
vient  avec  eux.  s 

Messeigneurs.  Nous  sommes  eest  après  midy  arrivez 
k  Vlissinghen,  aiants  passé  par  la  faveur  du  vent  en 
dedans  1'espace  de  huyct  heures.  Et  quoy  qu'il  soit 
ung  peu  rude,  toutesfois  pour  1'avoir  assez  second, 
faisons  estat  de  partir  d'icy  ce  soir.  De  Pultérieur  suc- 
ces de  nostre  voiaige  ne  fauldrons  d'avertir  Voz  Sei- 
gneuries du  port  que  prendrons.  Cependant  supplions 
demourer  en  favorable  souvenance  d'icelles.  Et  au 
Créateur, 

Messeigneurs,  de  conserver  et  accroistre  Voz  Sei- 
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gneuries  au  comble  de  leurs  nobles  désirs.    De  Vlis- 
singhen,  en  baste,  ce  24®  d'aougst  0. 

De  Voz  Seigneuries, 

Bien  humbles  et  tres  affectionnez  serviteurs, 

J.  Hinckaert. 
And.  Hessels. 

Son  Excellence  espère  partir  d'icy  vers  Gand  de- 
main  envers  les  huyct  heures.  Nous  nous  retrouvons 
icy   tous  députez  ensemble  '),  se  retoumant  Ie  sieur 


1)  A  leur  retour  aax  Pays-Bas  les  députés  présentérent,  Ie  22 
mai  1581 ,  a  Tassemblée  des  états  généraax  un  rapport  détaillé  sor 
leur  mission.  Ce  rapport,  dont  Wagenaar  (Vaderlandsche  Mittorie 
t.  VII,  p.  996)  a  déji  fait  usage  en  racontant  Ie  cours  de  la  négo- 
ciation,  a  été  publié  par  Gachard,  d'après  la  copie  aux  archives 
de  l'état  k  Brnges,  en  appendice  au  volume  IV  de  la  Carreipoi^ 
danee  de  GwUlamM  Ie  TaeUurne.  Seulement  Gachard  a  omis  les 
nombreux  documents  que  les  députés  y  avaient  insérés.  Le  registre 
Dépéckee  Frtmee  et  le  MannacrU  Amfou,  qui  contiennent  le  rapport 
in  extenso  STec  tout  ce  qui  s*y  rapporto,  nous  les  ont  heureusemeni 
conservés;  plnsieurs  ne  se  retrouvent  pas  ailleurs.  Nous  noterons 
k  chaque  document  se  rapportaut  a  la  mission  des  députés  ce  que 
le  rapport  en  mentionne  k  eet  égard,  naturellement  en  omettant 
tout  ce  qui  se  trouve  dans  ces  documents  mémes.  Dans  nos  dta- 
tions  nous  mentionnerons  le  rapport  sous  la  désignation:  Rafpori 
Oachard. 

2)  Ce  ne  fut  qu'au  demier  moment  que  Tambassade  se  trouva 
réunie  toute  entiére.  C'est  ce  que  nous  apprenons  par  le  registre 
des  résolutions  des  états  oü,  selon  la  coutume  obsenrée  k  Tégard 
de  faits  de  haute  importance,  le  départ  des  députés  est  le  s^jet 
d'une  notice  spéciale  de  la  teneur  suivante:  „Les  sieurs  Doheiii 
et  Hessels,  grelfier  des  estatz  de  Brabant,  se  sont  ce  matin  em- 
barcqués  pour  Vlissinghe,  pour  deli  partir  avecq  leurs  aultres  con* 
députés  en  France  et  aller  treuver  monseigneur  le  ducq  d'Ai^ou. 
£t  comme  le  conseiller  Tayaert  estoit  du  nombre  desdictz  députex, 
luy  furent  le  jour  d'hier  envoyes  lettres  afAn  que  incontinent  il 
se  parte  de  la  vUle  de  Gant  pour  avancher  ladicte  ambassade." 
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Despruneaulx  O  ^  <^s^  instant  sur  les  quatre  heures 
l'après  disner  avecq  monsieur  Vosbergen  de  la  Vere. 

A  Messeigneurs , 
Messeigneurs  les  estatz  généraulx  en  Anvers. 

Recepta  Ie  xxvii®  d'aougst  1580. 

Reg.  D^.  France,  t.  II,  f  66.  A.  R.  H.  Ms. 
Anjou ,  L  /,  p.  199.  A.  E.  U.  Actea  2293. 


DIX.  «*  ^' 

1(80. 

Hesaels  aux  ètata  ginèratuc. 

Flessingue.     24  aoüt  1580. 

Le  prince  d'Orange  juge  nécessaire  que  les  dépatés  soient 
manis  de  lettres  de  créance  poor  le  roi  et  la  reine-mère. 
Frière  d'en  enyoyer. 

Messeigneurs.  Aiant  rendu  compte  k  Son  Excel- 
lence des  dépesches  faictes  pour  la  légation  vers  Mon- 
seigneur, frère  du  roy,  et  trouvant  icelle  ne  nous  estre 
données  lettres  de  crédence  i  Sa  Majeste,  ny  k  la 
royne-mère,  m'a  commandé  d'escrire  ce  mot,  è*  ce 
qu'il  plaise  il  Voz  Seigneuries  incontinent  les  faire 
dépescher  et  les  nous  renvoyer  par  le  premier.    A 


1)  Le  rapport  nous  apprend  (Mappori  Qachard  p.  422),  ce  qui 
u'est  pas  dit  ici  cxpressément,  que  des  Pruneaux  s'embarqua  avec 
la  députation  ^  Flessingue  et  accorapagna  celle-ci  jusqu'au  lieu  de 
sa  destination.  Aussitót  qu'il  crut  le  but  de  sa  mission  assuré, 
1'ambassadeur  avait  fait  demander  uu  passeport  au  roi  de  France, 
lequel  lui  fut  expédié  le  1  de  juillet  (X.  O.  F.  f.  M9.  3286  [M9. 
BUh.  Ay.  8789]  /•  111.  JB.  N.  F.  cop,  S,) 
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cause  que  1'on  tient  que  Son  Altèze,  après  nous  avoir 
oy,  pourroit  bien  incontinent  envoier  aulcuns  d'entre 
nous  vers  Leurs  Majestez.  Et  n'estant  ceste  pour  aul- 
tre  fin,  prie  Dieu, 

Messeigneurs,  d'octroier  k  Voz  Seigneuries  l'enthier 
de  leurs  bons  désirs  au  salut  de  1'affligée  patrie  et  k 
moy  part  en  voz  bonnes  graces. 

De  Vlissinghen,  prestz  k  partir,  ce  24  d'aougst  1580. 

De  Voz  Seigneuries, 

Tres  humble  serviteur. 
And.  Hessels. 

Lesditz  crédences  dépeschées  se  pourront  envoier 
ès  mains  de  Son  Excellence  ou  bien  monsieur  de 
Villiers,  qui  les  fera  dresser. 

A  Messeigneurs, 
Messeigneurs  les  estatz  généraulx  assamblez 
en  Anvers. 

Recepta,  Ie  xzvii®  d'aougst  158Ö. 

Reg.  Dép.  France ,  t  II,  ƒ °  66.  A.  R.  H.  Ms. 
Anjou,  t.  i,  p.  199.  A.  E.  U.   Actea  2294. 


«7  «oAt  DX. 

isto. 

Les  dèputéa  des  états  génèruux  en  France  atix 

ètats  ginhraux. 

Rouen.    27  aoüt  1580. 

Arrivés  Ie  soir  de  Dieppe,  ils  partiront  Ie  lendemain. 
Bon  accaeil  qa'ils  ont  re^a.  Ils  demandent  de  leur  commn- 
niqner  un  état  des  domaines  et  garnisons  des  Pays-Bas  et 
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de  lear  envoyer  de  Targent.  Dans  Ie  P.  S. ,  ils  mentionnent 
la  noavelle  qae  Ie  roi  de  Frauce  se  dispose  k  faire  la  paix , 
et  recommandent  aox  états  de  ne  pas  remettre  Ie  tont  en 
suspens  par  la  longaear  des  négociations. 


Messeigneurs.  Samxnedy,  xxvii®  de  ce  mois,  partiz 
Ie  matin  de  Diepe  ^),  sommeB  arrivez  vers  Ie  soir  en 
ceste  ville  de  Rouan,  d'oü  (&  1'ayde  de  Dieu)  parti- 
rons  demain  poor  accourcir  nostre  chemin.  Les  ma- 
gistratz  de  ces  deux  villes  nous  ont  faict  tout  honeste 
acceuil  et  offires  d'amitié  et  services;  1'on  nous  en 
promect  davantaige ,  dès  qu'entrerons  ès  terres  de  Son 
Altèze.  Monsieur  de  Carrouge,  gouverneur  de  ceste 
dite  ville  de  Rouan,  nous  démonstre  toute  courtesie, 
de  sorte  que  ne  nous  scaurions  aulcunement  plaindre 
de  n^estre  les  bien  venuz,  fors  que  les  espaignolisez 
et  semblables  partisans  du  roy  d'Espaigne  nous  re- 
gardent  merveilleusement  au  travers  et  ont  bien  du 
mal  ft  nous  espier  et  faire  escouter.  Monsieur  d'Es- 
pruneaulx  nous  a  faict  souvenir  et  estime  du  tout 
nécessaire  que  soions  furniz  de  quelques  sommiers 
estatz  du  domaine  du  Pays-Bas  et  des  coustz  et  des- 
pence  des  garnisons.  Dont  fust  aussy  fiaicte  proposi- 
tion  en  l'assemblée  de  Voz  Seigneuries  auparavant 
nostre  partement.  Et  pour  ce  que  prévoions  que  ce 
sera  grande  bonte  de  n'en  scavoir  rendre  aulcun 
compte  et  vray  signal  de  mauvais  mesnagiers,  puisque 


1)  Partis  Ie  24  a  dix  heures  da  soir  de  Fiessiogue,  les  députés 
arrivèrent  Ie  lendemain  vers  six  heui*es  du  soir  k  Dicppe,  mais 
mirent  beaucoup  de  temps  A  débarquer,  parce  qu*on  ne  pouvait 
approcher  de  la  ville  qu'en  des  chaloupes  et  petites  barques.  La 
ils  séjouruèrent  Ie  26  poar  ii'avoir  pa  troaver  aossitót  les  chevaax 
nécessaires.    Bapport  Qachard,  p.  422. 
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ledit  des  Pruneaulx  dict  (qu'au  besoing)  il  nous  feroit 
veoir  cestuy  de  ce  royaulme  en  dedans  l'espace  de 
deux  heures,  supplions  k  Voz  Seigneuries  de  nous 
en  pourveoir  et  instruyre,  comme  pour  vostre  hon- 
neur  et  nostre  acquit  trouverez  convenir  ^).  De  la 
reste  il  leur  plaira  ne  nous  laisser  défumiz  d'argent, 
car  c'est  chose  incroiable  ce  que  Pextraordinaire  des 
chemins  en  chevaulx  et  attelaiges  nous  couste  joumel- 
lement.  Et  n'estant  ceste  pour  aultre  chose,  prions 
Dieu , 

Messeigneurs ,  conserver  Voz  Seigneuries  en  tres 
heureuse  et  longue  vie.  Nous  recommandans  bien 
humblement  en  leurs  bonnes  graces.  De  Rouan,  ce 
soir,  zxyii®  d'aougst  1680. 

De  Voz  Seigneuries, 

Bien  humbles  serviteurs,  leurs  députez 

vers  Son  Altèze. 

Et  au  nom  d'iceulx, 

And.  Hessels. 

Post  data.  Messeigneurs.  Nous  avons  hier  soir  eu 
la  compaignie  du  seigneur  de  Bellefontaine,  gentil- 
homme  k  Son  Altèze,  celuy  qui  fust  marésch&l  de 
son  camp  devant  Bintz,  et  ce  jourdhuy  matin,  du 
seigneur  de  Carrouge,  gouverneur  de  ce  lieu,  des- 
quelz  et  aultres  qu'avons  peu  rencontrer  icy,  ne  pou- 
vons  apprendre  aultre  chose  sinon  que  Ie  roy  tres 
chrestien  se  dispose  du  tout  k  la  paix,  de  sorte  que 
1'on  nous  faict  espoir  que  nostre  arrivement  devers 

i)  Lorsqae  la  lettre  parvint,  Ie  10  septembre,  a  Tassemblée,  celle-ci 
ii'osa  prendre  une  décision  sar  cette  demande.  On  commit  van 
de  Warcke  pour  la  commauiquer  aa  prince  d*Orange  (B^.  Ris,  ét. 
gih,  10  «0f><.)  qui  conseilla  de  prometti*e  raccompUssement.  Voyei 
plus  bas. 
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Son  Altèze  mectra  fin  è  la  guerre  en  ce  royaulme, 
pour  soudainement  tirer  les  forces  de  la  Fère  k  notre 
assisience.  Et  comme  nous  trouvons  1'apparence  de 
tout  bon  succes  si  advantageuse ,  et  serions  marris  de 
perdre  1'effect  de  nostre  commission  k  cause  du  rap- 
port qn'aulcuns  ont  désiré  avoir  de  nostre  besoigne, 
ne  pouvons  obmectre,  tant  pour  Ie  service  de  la  patrie 
que  nostre  debvoir  et  acquict,  de  remectre  ce  point 
en  la  bonne  considération  de  Voz  Seigneuries,  d,  ce 
qulcelles  veullent  juger,  résouldre  et  nous  mander 
ce  qui  conviendra  pour  Ie  salut  de  nostre  estat,  et 
que  par  longeurs  ne  perdions  Ie  fruict  de  noz  des- 
seings.  A  tant,  Messeigneurs ,  nous  faisans  aultresfois 
bien  humblement  souvenir  en  la  bonne  grace  de  Voz 
Seigneuries.  De  Rouan,  prestz  k  en  partir,  ce  dimence, 
xxviii«  d'aougst  1580.  O 

A  la  réquisition  desdits  députez, 

And.  Hesselz. 
A  Messeigneurs, 

Messeigneurs  les  estatz  généraulx  assamblez 

en  Anvers. 

Reg.  Dép.  France,  t.  Il,  f"  67.  A.  R.  H.  Ms. 
Anjou,  L  Ij  P  200.  A.  E,  U.    Actea  2297. 


1)  Il  sera  peat-étre  nécessaire  de  jeter  ici  un  coop  d*OBil  sur  Ia 
sitaation  en  France  aa  moment  de  rarrivée  de  Tambassade.  En 
avril  la  „gaerre  des  amoareuz"  avait  éclaié,  mais  d'abord  sans 
aucan  résultat  sérieux  hors  la  prise  de  Cahors  par  Ie  roi  de 
Navarre.  En  juin,  Henri  III  avait  envoyé  contre  les  rebelles  des 
troupes,  dont  une  partie,  sous  les  ordres  de  Matignon,  assiégea  la 
Fére,  pendant  que  Biron  repoussait  Ie  roi  de  Navarre  en  Guyenne, 
que  Ie  duc  de  Mayenne  pacifiait  Ie  Dauphiné  et  que  Montmorency- 
Danville  tenait  téte  aux  hugnenots  qui  sous  Ghitillon  étaieut  en 
armes  dans  Ie  Languedoc  Mais  nonobstant  que  la  France  füt 
en  feu  de  trois  cötés,  les  opérations  ne  furent  poussées  que  mol- 
lement,  et  une  grande  partie  des  huguenots  ne  prit  aucune  part 
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i  leptembre  DXI. 

}bHO. 

Le  duc  (VAnjou  h  des  Pruneavx, 

Plessis-lès-Tours.    5  septembre  1580. 

Il  Ie  prie  de  faire  séjoarner  les  dépatés  des  états  qael- 
qaes  jours  au  Mans,  jasqa'^  ce  qaMl  ait  décidé  sMl  quittera 
le  Plessis  oa  non. 


a  la  guerre,  comme  aussi  les  Guise  et  la  Ligue  et  le  duc  d'Anjou, 
lequel  eii  ce  temps-la,  contre  son  habitude,  coopérait  avec  sa  mére 
au  rétablissement  de  la  paix,  chosc  pour  le  moment  indispeusable 
a  la  réalisation  de  ses  espérauces.  Aussi  Henri  de  Navarre  et  le 
prince  de  Coudé  s'aper^urent  bientót  qu'ils  ne  pouvaient  que  com- 
promettre  inutilement  leurs  interets  en  continuant,  et  demandérent 
la  médiation  du  duc,  que  le  roi  lui-même,  quelque  peu  qu'il  aim&t 
a  agraudir  la  puissance  de  sou  frère,  ne  pouvait  refuser.  Pour  le 
moment  tout  coucourait  a  la  réalisation  de  ses  projets.  En  France 
il  pouvait  de  nouveau  prendre  ce  röle  de  médiateur  qui  lui  avait 
déja  valu  un  si  grand  avautage;  en  Angleterre  la  reine  lui  témoi- 
gnait  une  tendre  inclinatiou ,  qui  pour  le  moment  rendait  impuissants 
tous  les  adversaires  de  son  mariage  et  de  Talliance  franchise;  aux 
Pays-Bas  le  parti  qui  voulait  lui  déférer  Tautorité  souveraiue 
avait  le  dessus  et  enfin,  comme  prémices  de  cette  autorité,  la  ville 
de  Gambrai  se  soumit  a  lui.  Le  22  aoüt  sou  lieutenant  général, 
le  comte  de  Rochepot,  y  fit  son  entree;  le  baron  d'inchy  ne  voyait 
pas  d*autre  issue,  é  moins  qu'il  ne  voulAt  courir  risque  de  subir 
le  méme  sort  que  Bouchain.  Le  prince  de  Parme  n'était  pas  en 
force  pour  s'y  opposer,  surtout  les  défiances  des  wallons  le  con- 
traignaient  k  laisser  ses  troupes  étrangères,  les  allemands  exceptés, 
sur  la  Meuse.  Rien  de  plus  naturel  que  l'admiration  que  les  dé- 
pulés  des  états  durent  éprouver  pour  un  prince  qui  soutenait  nn 
tel  röle,  et  non  seulement  ils  estimérent  l'élection  du  duc  comme 
souverain  le  moindre  des  maux  qu'on  devait  subir,  et  le  seul  moyen 
de  se  garantir  contre  TEspagne,  mais  de  plus  ils  crurent  pendant 
quelque  temps  que  1'accession  du  duc  a  Tautorité  au  pays  serail 
un  vrai  bienfait. 
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Monsieur  Despruneaulx.  Il  y  a  plus  de  huict  jours 
que  je  suis  sur  mon  parlement  pour  m'acheminer  vers 
Le  Mans ;  toutesfoys  vous  voyans  sy  prés  d'icy,  je  suis 
presque  délibéré  de  vous  y  atendre,  de  fa9on  qu'il 
sera  pour  le  mieulx  que  vous  fassiez  séjourner  mes- 
sieurs  les  députez  audict  lieu  de  Mans ,  deux  ou  troys 
jours;  et  sellon  la  résoUution  que  je  prendré  de  partir 
OU  de  demourer,  je  vous  avertiré  et  manderé  ce  que 
vous  aurez  k  faire ,  dedans  leundy ;  je  vous  escris  un 
petit  mot  que  vous  leur  donnerez,  sy  vous  le  trouvez 
bon.  Priant  Dieu,  Monsieur  Despruneaulx,  qu'il  vous 
maintienne  en  sa  tres  saincte  et  digne  garde.  Au 
Plessis,  le  v™®  septembre  1580. 

Vostre  bon  amy, 

Pran9oys. 
A  Monsieur, 

Monsieur  Despruneaulx,  mon  chambellan 

ordinaire  et  de  mon  conseil. 

L.  O.  F.  ƒ.  Ma.  3286  (Ms.  BètL  Reg.  8789) 
/°  124.  B.  N.  P.  cop.  H. 


DXII.  9  leptembre 

nao. 

Les  députés  des  états  ginérmix  en   France  aux 

étata  gènJhraux. 

Tours.    9  septembre  1580. 

Us  Bont  arrivés  k  Toors.  Relation  détaillée  de  leur  voyage. 
lis  ont  été  installés  dans  la  principale  maison  de  Tours.  lis 
ont  été  re^os  en  andience  par  Ie  dac  d'Anjon  en  sa  maison 
de  Plessiz-lès-Toors.  lis  rendront  compte  de  cette  entrevue. 
Eloge  dn  prince. 


446 


Messeigneurs.  Nous  fismes  adveitence  i  Voz  Sei- 
gneuries  du  bon  succes  de  nostre  voyaige  jusques  è 
Diepe  et  Rouan,  et  espérions  bien  continuer  en  ce 
debvoir,  si  ès  lieux  oü  depuis  s'est  adonné  nostre  pas- 
saige  eussions  eu  la  commodité  d'aulcuns  messagiers 
ordinaires  ou  aultres  porteurs,  n'aiants  estimé  de  be- 
soing  de  dépescher  homme  expres  tant  que  n'avions 
subjet  de  plus  grande  importance.  Et  pour  ce,  arrivez 
en  ceste  ville  de  Tours  mardy,  vi«  de  ce  mois,  ne 
voulons  obmectre  de  reprendre  Ie  déduict  de  nostre 
voiaige,  qui  est  que  partiz  dudit  Rouen,  dimenche, 
xxviij^  du  passé,  par  Ie  Pont  de  Parche,  entrasmes  Ie 
lendemain  sur  Pappennage  de  Monseigneur  et  en  sa 
ville  d'Evreux ,  oü  les  lieutenant  et  gens  de  justice 
viendrent  au  devant  de  nous,  et  tant  qu'eulx  qu'aultres 
magistratz  et  colleges  nous  receurent  fort  honestement 
et  avecq  grande  dévotion,  par  commandement  expres 
qu'ils  disoient  en  avoir  de  Son  Altèze ;  louantz  par  leurs 
harangues  tant  sa  vertu  et  maintiennement  du  repoz 
de  ses  subjectz  et  administration  de  bonne  justice, 
que  prouesses  au  üaict  des  armes,  et  nous  congratulans 
du  bon  choix  qu'ilz  entendoient  avions  fiEdctz  &  Ie 
désirer  pour  prince.  Le  mesme  firent  aussy  ceulx  de 
la  ville  de  Verneuil,  oü  arrivasmes  le  mardy,  pénul- 
tiesme  dudit  mois;  nous  y  venant  recueillir  monsieur 
de  Medavit,  conseiller  et  chamberlan  aux  affaires  de 
Son  Altèze,  et  lieutenant  de  monsieur  de  Vervacques 
au  duché  d'Alenchon,  accompaigné  d'aulcuns  gentilz- 
hommes  de  ce  quartier  li,  envoyés  expres  pour  nous 
conduire  la  reste  de  nostre  voiaige,  s'estantleditsieur 
de  Medavit  une  aultre  fois  mis  en  chemin  pour  le 
mesme  effect,  pensant  que  nostre  venue  debvoit  estre 
plus  tost ').    A  ceste  occasion ,  et  qu'estions  incertains 


1)  Voyez  p.  434. 
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de  1'estat  des  aflfaires  de  Bouchain  et  La  Fère,  nous 
nous  sommes  advisez  d'écrire  i  Sadite  Altèze  de  nostre 
advènement  jusques  en  ce  lieu  Ik,  avecq  les  remer- 
cimens  convenables  audit  recueil.    Et  pour  ce  que  ne 
pourrions  si  tost  Ie  veoir,  pour  la  distance  du  lieu  oü 
elle  se  retrouvoit,  et  que  nostre  négociation  reposoit 
en  partie  sur  la  paix  de  France,  qu'il  lui  pleust  pré- 
parer  et  disposer  les  afifaires  de  ce  royaulme  &  repoz 
et  ayoir  en  favorable  recommandation  Ie  secours  dudit 
Bouchain,  k  quoy  k  nostre  arrivement  icy  entendions 
jk  estre  donné  quelque  bon  ordre,  et  ne  doubtions  se 
donnera  davantaige,  comme  Voz  Seigneuries  auront 
jè  peu  entendre  par  la  venue  du  sieur  Bouffart  celle 
part,   craindantz  toutesfois  que  Pirrésolution  et  lon- 
gueurs  entretenuz  jusques  k  ores  en  voz  affaires,  et 
oultre  ce,.le  point  du  rapport  que  Voz  Seigneuries 
scavent,   ne   nous  apporte  en  cela  et  aultres  choses 
grande  incommodité ;  et  pour  ce  ne  pourons  délaisser, 
tant  pour  1'advancement  de  cette  négotiation  et  des 
fruictz  qu'en  désirons  cueillir,  qu'en  acquit  de  nostre 
charge,  de  remectre  aultre  fois  en  leur  bonne  considé- 
ration  de  combien  Ie  poinct  dudit  rapport  et  quelques 
conditions  singulières  portées  par  l'opinion  d'aulcuns 
sont  en  ce  faict  de  tres  dangereuse  conséquence.    Or, 
pour  achever  Ie  discours  de  nostre  voiaige,  sommes 
allez  par  la  villette  de  Laigle,  villages  d'Eschouffau, 
Melrain  et  Schez,  vers  Alenchon,  oü  fusmes  receuz 
jeudy,  premier  de  ce  mois,  avecq  pareille  accoinctance 
que  ès  lieux  susditz;  et  en  partans  Ie  lendemain,  vins- 
mes par  la  vilette  de  Beaumont  Ie  samedy,  iij®  du 
mois  au  Mans,  oü  les  complimentz  ne  furent  pas  moin- 
dres;  de  \k  passames  oultre  Ie  lendemain  pour  la  ville 
du  Ghasteau  au   Loir;   et  üsdsant  estat  de  nous  en- 
cheminer  Ie  lendemain  (v«  de  ce  mois)  pour  Tours 
et  y  trouver  Son  Altèze,  en  sa  maison  de  Plessiz, 
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recusmes  d'icelle  lettres  que  séjournerions  audit  Mans 
pour  quelques  jours,  endedans  lesquelz  elle  s'appro- 
cheroit  de  lè.  pour  tirer  vers  la  Normandie;  de  sorte 
que  nous  voyans  désjè.  passez  plus  avant  que  Son 
Altèze  ne  pensoit,  et  pour  prévenir  1'apparente  lon- 
gueur  en  noz  afiaires  en  cas  que  nous  eussions  délaié 
è  nous  trouver  vers  sa  personne ,  pour  joindre  et  en- 
commencher  nostre  traicté,  aussy  qu'estimons  ladite 
lettre  en  partie  estre  de  quelque  compliment,  pour 
ce  que  les  seigneurs  Des  Pruneaulx  et  Medavit  pou- 
voient  de  nous  avoir  entendu  la  commodité  que  1'ap- 
prochement  de  Son  Altèze  eust  peu  apporter  k  nostre 
négociation,  traictames  avec  iceulx  pour,  nonobstant 
ladiete  lettre,  passer  oultre,  ce  qu'ilz  excusoient 
tant  que  par  gentilhomme  expres  qu'ilz  despeschèrent 
Ie  mesme  jour  avec  leurs  lettres  et  les  nostres,  aurions 
ultérieures  nouvelles  de  Sadite  Altèze ,  lesquelles  rece- 
vants  Ie  lundy,  v™®  de  ce  mois,  (que  fiesmes  séjour 
audit  Chasteau  è.  Loir)  passasmes  Ie  lendemain  vers 
ladite  ville  de  Tours,  nous  venans  messieurs  les  dér 
putez  des  quattre  membres  de  Flandres,  Provins  et 
Caron,  accompaignez  du  sieur  d'Alféran,  trouver  au 
mi-chemin.  Un  peu  après  Ie  sieur  de  la  Fugière  nous 
amenast  deux  caroches  de  Son  Altèze  pour  nous  faire 
changer  de  nostre  attelaige;  et  environ  lieue  et  demie 
en  decha  la  ville,  nous  vint  rencontrer  Ie  susnommé 
sieur  de  Fervacques,  avec  Ie  premier  maistre  d'hostel 
et  toute  la  noblesse  de  la  court,  nous  conduisans  et 
logeans  tous  ensemble  en  une  mesme  maison,  laprin- 
cipalle  de  la  ville,  appartenante  i  monsieur  de  la 
Bourdesière.  Ce  soir  14  et  Ie  lendemain,  mercredy, 
vij«  du  mois ,  Ie  sieur  Des  Pruneaulx  s'entrevist  avecq 
Son  Altèze;  il  nous  fust  assigné  et  donné  audience 
l'après  disné  sur  les  trois  heures,  nous  oyant  Sadite 
Altèze  en  sa  maison  de  Plessiz  lez  ladite  ville  de  Tours 
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(au  déduit  des  recommandations  et  tesmoignages  de 

la  bonne  affection  de  Voz  Seigneuries  k  son  service, 

ensemble  les  causes  de  nostre  venue,  et  poinctz  con- 

cernantz  la  justification  de  eest  affaire  et  aultres  remons- 

trances  et  réquisitions  que  luy  fismes)  fort  attentive- 

ment  et  tousiours  debout  1'espace  d'une  bonne  heure  ^), 

sans  la  reste  de  la  communication  sur  Pexhibition  de 

nostre  pouvoir  et  articles,  nous  respondant  bien  promp- 

tement  et   de   bonne   grace  en  peu  de  paroles  bien 

dictes,  en  substance:  Qu'icelle  remerchioit  messieurs 

les  estatz  grandement  de  leur  bonne  affection  et  vou- 

loir  en  son  endroict,  et  que  la  sienne  (nonobstant 

tous  dilayz  et  longueurs  qui  nous  avoient  faict  perdre 

beaucoup  de  bonnes  occasions ,  toutesfois  de  commune 

correspondance   et  affection  k  l'aide  de  Dieu  recou- 

vrables)  n'estoit  pas  moindre  et  tousiours  demeurée 

parfaicte  et  constante ,  comme  les  effectz  et  ses  dépor- 

temens  en  avoient  faict  foy  et  feroient  doresenavant 

paroistre  davantaige;  qu'elle  avoit  voluntiers  escouté 

Ie  discourz  de  noz  affaires,  pour  ce  que  par  Ik  luy 

donnions  k  cognoistre  que  Ie  réputions  pour  prince  qui 

ne  vouldroit  empoigner  une  injuste  cause.    Et  quant 

estoit  de  nos  demandes,  conditions  et  articles,  que 

Son  Altèze  les  verroit  en  son  conseil  et  espéroit  y 

donner,  k  messieurs  les  estatz,  toute  bonne  satisfaction 


i)  Le  rapport  contient  un  extrait  a  peu  prés  textuel  de  la  haran- 
gue  qui  n'occupe  pas  moins  de  ueuf  pages  {Bapport  Qachard  p. 
423 — 432).  Il  ne  contient  rien  de  nouveau,  aeulement  il  est  remar- 
quable  qu'on  y  retrouve  les  allusious  classiques  et  les  citations  de 
faits  de  Tantiquité  qui  paraissent  avoir  été  en  France  rornement 
favori  des  haraugues,  méme  des  discours  sérieux.  Du  moins  on 
ne  les  retrouve  que  rarement  dans  les  discours  prononcés  aux 
Pays-Bas,  congus  généralement  dans  un  style  plus  robre.  Dans 
les  harangues  purement  déclamatoires,  ils  étaient  en  usage  partout. 

Werken.  N^  57.  29 
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et  contentement  ^).  Ce  faict,  nous  départans  d'avecq 
Son  Altèze  et  approchans  les  sieurs  prineipaulx  qui 
se  retrouvoient  en  sa  chambre  (toutesfois  i  l'escart  et 
sans  que  fussions.  escoutez  d'aultres  que  de  Sadite 
Altèze)  leur  faisions  la  révérance  deue,  entre  aultres 
au  maréchal  de  Cossé,  marcquis  d'Elbeuf,  seigneur  de 
Fervacques  et  garde  de  seaulx,  et  de  1&  nous  retour- 
nions  attendre  Ie  temps  que  nous  seroit  assigné  pour 
recevoir  la  première  responce  et  entrer  en  ultérieure 
conférence,  nous  aiant  k  ce  esté  annoncé  hier,  yiij® 
de  ce  mois,  Ie  samedy  prochain  aprez  disné  ou  au 
plus  tard  Ie  lundy  ensuyvant.  Cependant  ne  fauldrons 
de  nous  employer  en  tout  ce  que  jugerons  pouvoir 
servir  i  la  bonne  direction  et  advanchement  de  nostre 
négociation.  Et  ores  que  n'avons  présentement  aucune 
chose  arrestée,  si  ne  pouvons  obmectre  de  déclairer 
k  Voz  Seigneuries  et  leur  rendre  un  bien  ample  tes- 
moignage  du  bon  naturel,  doulceur,  prudence  et 
équabilité  de  ce  prince,  et  avecq  ce  tout  appareil 
yéritable  et  sans  aucune  fiction  pour  nous  ÜEivorizer; 
dont  espérons  en  brief  faire  i  Voz  Seigneuries  plus 
particuliere  advertance ,  sitost  qu'aurons  par  Ie  progrès 
de  nostre  traicté  quelque  matière  digne  pour  dépescher 
homme  expres  celle  part.  Supplians  qu'il  leur  plaise 
nous  excuser  si  n'en  disons  riens  icy,  pour  1'incertitude 
des  chemins,  et  ne  trouver  mauvais  si  cestuy  discours 


1)  Le  rapport  (1.1.  p.  433)  mentioiiue  encore  quelques  diacoors 
teniis  aprés  eutre  le  duc  et  les  députés  sur  les  affaires  de  la  Fère 
et  de  Bouchain,  oü  le  duc  donnait  4  enteiidre  qu'il  n'était  pas  a 
méme  d'empécher  le  roi  de  se  rendre  maitre  de  la  Fére,  va  qu'il 
était  dans  son  droit,  et  que  si  lui-méme  u'avait  rien  fidt  pour 
Boucliain,  c'étalt  parce  que  ceui  de  la  ville  a^aient  trop  tardé  k 
Tappeler  a  leur  secours.  Apparemment  le  duc  savait  déjé  que  la 
ville  ne  pouyait  plus  tenir. 
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de  nostre  dit  voiaige  est  aulcunement  familier.  Et  au 
Créateur  qu'il  doint  è  Vos  Seigneuries , 

Messeigneurs,  Penthier  accomplissement  de  leurs 
nobles  et  vertueulx  désirs,  k  la  prospérité  de  nostre 
désolée  patrie.  Nous  recommandans  bien  humblement 
è,  la  bonne  grace  d'icelles.  De  Tours,  ce  ix®  de  sep- 
tembre  1580. 

De  Voz  Seigneuries, 

Bien  affectionnez  et  humbles  serviteurs,  leurs 
députez  vers  monseigneur  Ie  ducq  d'Anjou, 

P".  de  Mamix. 
Hinckart. 
Provyns. 
Noel  de  Caron. 
Gaspar  de  Vosberghe. 
Jacq.  Tayaert. 
André  Hessels  *). 

A  Messeigneurs, 
Messeigneurs  les   estatz  généraulx  des 
Pays-Bas  assemblez  en  la  ville  d'Anvers. 

Seeepta,  26  de  septembre  1580. 

Cop.  L  A.  C.  Y.  Reg.  Dép  Prance^  t.  II, 
P  69w.  A.  R.  H.  Ma.  Anj(m,  t.  /,  /°  214. 
A.  E.  U.    Actea  2301. 


1)  Dans  Ie  registre  Dép.  France  Tordre  des  signatures  est  diffé- 
rent, c'est-i-dire :  Hinckaert,  Marnix,  de  Provyns,  Vosberghe, 
Hessels,  Tayaert,  Caron.  Nous  avons  corrigé  quelqoes  fautes  d'or- 
thographe  de  la  copie  d'Ypres  d*après  Ie  texte  de  ce  registre,  qui, 
a  part  cela,  est  parfaitement  identiquc  è  cette  copie. 
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10  teptembre  DXIII 

1680 

Les  dêpatês  des  états  généraux  en  France  aux 

états  gMraux, 

Tours.    10  septembre  1580. 

lis  coDfirment  ce  qn'ils  ont  dit  dans  leur  lettre  précédente. 
Regrets  de  la  perte  de  Bouchain.  H  faut  h&ter  la  concln- 
sion  da  traite  avec  Ie  dac  d'Aigon  qui  se  montre  tres  dévoaé 
aa  bonheor  des  Pays-Bas.  On  fait  des  démarches  actives 
ponr  conclore  la  paix  en  France.  On  s*occape  aassi  da 
secoars  k  porter  en  Portagal.  Le  roi  de  France  parai 
approaver  les  préparatifs  qae  fait  le  dac  d'AivJoa. 


Messieurs.  Depuis  celle  qui  va  cy  joincte  du  ix«  de 
ce  mois,  est  grandement  confirmé  le  jugement  qu'avons 
conceu  de  Son  Altèze  II  nostre  première  arrivée.  en  ce 
royaulme,  qu'estoit  que,  si  la  diligence  et  prompte 
résolution  de  nostre  costé  ne  faisoit  faulte  &  seconder 
la  sienne,  que  bientost  nous  pourrions  veoir  les  affaires 
de  nostre  patrie  redressées  et  réduictes  en  1'estat  de 
bonne  paix  et  tranquillité ,  par  le  moien  du  déchasse- 
ment  des  ennemiz  et  oppresseurs  d'icelle.  Cela  nous 
a  faict  tant  plus  prendre  è  cceur  et  regretter  la  perte 
de  la  ville  de  Bouchain ,  dont  è  eest  instant  Son  Altèze 
nous  envoie  faire  l'advertence  ^).  Car  nous  nous  per- 
suadons  asseurément  que  si  ou  les  provinces  en  général 
eussent  &  temps  prins  une  bonne  résolution,  ou  pour 
le  moins  telle  qu'ilz  ont  faict  i,  la  parfin,  ou  bien 
qu'en  particulier  le  sieur  d'Inchy  n'eust  retardé  la 
négociation  qu'il  a  traicté  avecq  Son  Altèze ,  ou  finale- 


1)  Bouchain  se  rendit  par  capitulation  le  4  septembre. 
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ment,  que  Son  Altèze  eust  esié  en  tempe  et  heure 
advertie  du  besoing  auquel  se  trouvoit  ladite  ville  de 
Bouchain,  qu'au  lieu  d'avoir  re9U  ceste  partie  nous 
eussions  pu  triompher  de  nostre  ennemy,  mais  puisque 
la  faulte  en  est  faicte  et  Ie  regret  ne  peult  servir  que 
pour  meilleur  advis  &  Tadyenir,  il  reste,  Messieurs, 
que  Voz  Seigneuries  donnent  tel  ordre  que  d'ores  en 
avant  ne  tombions  en  semblables  inconvéniens.  Son 
Altèze  ne  se  trouve  moins  prompte  et  affectionnée 
d'entrer  en  ce  traicté  qu'il  n'a  faict  auparavant,  mais 
la  di£Biculté  des  conditions  et  surtout  l'accroissement 
du  rapport  dont  sonmies  chargez  par  la  résolution 
d'aulcuns,  nous  faict  grandement  craindre  que  de 
fièbvre  nous  pourrions  tomber  en  chaud  mal,  qui  nous 
faict  prier  Voz  Seigneuries  bien  tres  instamment  de 
vouloir  considérer  de  prés  l'importance  de  ce  point  et 
nous  en  faire  au  plustost  et  en  toute  diligence  tenir 
leur  bonne  et  fructueuse  résolution.  Nous  vous  pou- 
yons  asseurer,  Messieurs,  que  toutes  les  apparences 
et  indices  nous  monstrent  è  1'oeil  que  ce  prince  voeult 
embrasser  nostre  faict  è  bon  escient  et  qu'il  est  résolu 
de  y  hazarder  Ie  verd  et  Ie  secq,  et  quant  et  quant 
de  maintenir  les  pays  en  toute  douceur,  clémence, 
justice  et  équité,  en  les  conservant  et  maintenant  non 
seulement  en  la  religion  qu'il  trouvera,  mais  en  tous 
leurs  droictz,  coutumes,  privileges,  usances  et  poli- 
ces, ainsy  que  par  tout  son  appennaige  Pon  voit  qu'il 
se  monstre  plustost  père  &  ses  subjectz  que  monsei- 
gneur et  maistre,  et  qu'ilz  sont  maintenuz  en  quiétude, 
repos  et  bienheurance.  S'il  ne  tient  i.  nous,  il  y  a 
apparence  que  nous  pourrons  jouyr  du  mesme  bien, 
qui  est  cause,  Messieurs,  que  nous  vous  prions  itéra- 
tivement  qu'il  vous  plaise  y  penser  k  bon  escient,  et 
que  toutes  les  provinccs  s'y  accordants,  on  couppe 
unesfois  la  broche   i  toutes  tergiversations  pour  de 
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commune  main  secouer  une  fois  Ie  joug  des  ennemis 
jurés  et  des  cruelz  tirans  de  nostre  patrie  pour  la 
remectre  en  son  ancienne  fleur  et  prospérité. 

Son  Altèze  sollicite  la  paix  en  ce  royaulme  fort 
asprement;  Ie  roy  de  Navarre  s'y  est  du  tout  remis 
k  luy,  et  tiennent  fort  bonne  intelligence  et  amitié 
ensemble;  Ie  prince  de  Condé  s'est  pareillement  pré- 
senté k  son  service;  ceulx  de  La  Fère  désirent  rendre 
la  ville  entre  ses  mains.  Son  Altèze  a  mis  ung  meien 
en  avant  au  roy,  de  la  bailler  entre  les  mains  du 
sieur  du  Bonnivet,  qui  est  d.  son  service  et  cepen- 
dant  est  filz  de  monsieur  de  Crevecceur,  gouver- 
neur de  Picardie  de  par  Ie  roy.  On  attend  la  res- 
ponce  la  dessus.  Sans  La  Fère  la  paix  estoit  üucte, 
mais  Son  Altèze  a  promis  de  ne  riens  obmectre  de 
tout  ce  qui  sera  en  sa  puissance.  Cependant  elle 
appreste  ses  forces  par  mer  et  par  terre,  aiant  envoié 
Ie  sieur  de  Bacqueville  pour  général  des  batteaulx 
pour-  attrapper  la  flotte  des  Indes,  s'ilz  y  peuvent 
arriver  &  temps,  et  donner  secours  aux  portuguez, 
pour  lesquelz  sont  desjd.  arrivez  pour  ung  commen- 
chement  quelques  cinq  eens  soldatz  frangais,  pour  se 
mettre  dedans  Lisbonne.  Strossi  est  aussy  k  Nantes, 
s'esquippant  pour  Portugal,  ce  qui  monstre  évidem- 
ment  que  Monseigneur  est  approuvé  du  roy,  son  frère, 
ores  qu'icelluy  ne .  se  déclaire  ouvertement  Toutes 
fois  nous  espérons  de  faire  ce  qui  se  pourra,  ne  faisans 
doubte  que  au  reste  il  advoueraetsecourerason  frère, 
lequel  apprestoit  desjè  en  toute  diligence  deux  mille 
chevaux  et  avoit  envoié  dix-sept  capitaines  pour  Ie 
secours  dudit  Bouchain.  Mais  il  sera  nécessaire,  Mes- 
sieurs,  que  maintenant  vous  nous  mandiez  comment 
il  vous  plaist  qu'on  en  use,  espérant  que  Son  Altèze 
de  brief  se  retirera  plus  prés  des  frontières  pour  main- 
tenir  meilleure   correspondance ,   laquelle  nous  vous 
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supplions  de  vostre  part  vouloir  en  ioutes  £0190118 
seconder.  Et  sur  ce,  après  nous  estre  bien  humble- 
ment  recommandez  k  vos  bonnes  graces,  prions  Dieu, 
Messeigneurs ,  octroier  è.  Voz  Seigneuries  en  santé 
trds  heureuse  et  longue  vie,  au  comble  de  leurs  ver- 
tueulx  désirs.    De  Tours,  ce  x®  de  septembre  1580. 

De  Voz  Seigneuries, 

Bien  humbles  et  afFectionnez  serviteurs,  leurs 
députés  vers  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou, 

J.  Hinckaert. 
P".  de  Mamix. 
De  Provyn. 
And.  Hessels. 
Gasp.  de  Vosberghe. 
Noel  de  Caron. 
Jacq.  Tayaert.  O 

A  Messeigneurs, 
Messeigneurs  les  estatz  généraulx  des  Pays- 
Bas  assemblez  en  la  ville  d'Anvers. 

Recepta  Ie  26  de  septembre  1580. 

Cop.  é,  A.  C,  y.  Reg.  Dép.  France^  t,  II y 
f"  71.  A.  R.  H.  Ma.  Anjou ,  t.  J,  p.  207. 
A.  E.  U.    Acies  2306. 


1)  Au  registre  des  Dépêches  France  rordre  des  signAtures  est: 
Hinckaert,  Marniz,  Hessels,  de  Provyiis,  Tayaert,  Vosberghe,  Caron. 
Comme  dans  la  pièce  précédente,  nous  avons  suivi  Ie  texte  de  ce 
registre  dans  quelques  corrections  de  texte  de  peu  d'importauce. 
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10  leptembre  DXIV. 

1180. 


Les  étata  généraiuc  au  roi  de  France. 

Anvers.    10  septembre  1580. 

Prière  d'accorder  créance  k  lears  dépatés  qai  lui  expose- 
ront  ce  qai  s'est  passé  jasqa'alors  relativement  aa  traite 
avec  Ie  dac  d'Anjou. 


Sire. 

Aiants  dépesché  aulcuns  députez  de  nostre  assamblée 
vers  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  frère  de  Vostre 
Majesté ,  avecq  commission  et  pouvoir  de  passer  oultre 
au  traicté  encommenché  avecq  Son  Altèze,  en  con- 
formité  de  l'instruction  et  articles  qu'il  icelle  fin  ilz 
ont  de  nous ,  leurs  avons  aussy  donné  charge ,  en 
acquit  de  nostre  debvoir,  de  baiser  les  mains  de  Vostre 
Majesté  et  présenter  k  icelle  noz  tres  humbles  recom- 
mandations  et  de  faire  part  è  Vostre  Majesté  de  ce 
que  jusques  ores  est  passé  entre  Son  Altèze  et  nous, 
affin  qu'une  affaire  de  si  grand  poix  et  importance 
soit  par  1'adveu  et  gré  de  Vostre  Majesté  menée  k 
bonne  et  heureuse  fin,  &  la  conservation  de  nostre 
estat  et  liberté ,  prians  que  Ie  plaisir  de  Vostre  Majesté 
soit  leur  donner  audience  et  telle  foy  et  croiance 
qu'icelle  feroit  i  nous-mesmes,  et  au  Créateur  de  nous 
maintenir  en  la  bonne  grace  de  Vostre  Majesté  et  la 
conserver  en  heureuse  et  tres  longue  vie.  D'Anvers 
Ie  X®  de  septembre  1580.  ^ 


1)  Après  la  mention  au  31  aoüt  de  la  résolution  que  les  lettres  au 
roi  et  a  la  reine-mére  seraient  remises  a  Tavis  du  prince  d'Orange, 
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De  Vostre  Majesté, 

Tres  hambles  serviteurs, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdits  estatz, 

A.  Blyleven. 
Au  roy  tres  chrestien. 

Reg.  Dip.  Prance,  l.  II,  /^  68.  A,  R.  H.   Ma, 
Anjou,  t.  ƒ,  p.  208.   A.  E.  U.    Actes  2808. 


Ie  registre  des  résolutions  des  états  généraux  ne  contieiit  rien  a 
ce  sqjet  avant  Ie  10  septembre  oü  Ton  trouve:  „Est  résolu  qu'au 
bas  de  la  lettre  de  crédence  que  Ton  envoie  au  roy  de  France  et 
madame  sa  mére,  on  escripvra:  De  Voëtre  Mc^wtê  tres  hmmbles 
servUeurSf  et  sur  la  lettre  de  la  royne:  A  la  royne-'mhre" 

Le  teite  ue  parait  pas  avoir  donné  liea  k  des  observations;  il 
ne  fat  arrété  qne  le  lendemain  quoiqa'on  datét  la  lettre  du  10. 
Le  prince  d*Orange  était  alors  de  retour  a  Anvers.  A  quel  point 
Tassemblée  se  rangeait  a  son  opinion  en  tout  ce  qui  se  rapportait 
k  la  négociation,  c*est  ce  qui  se  voit  par  la  résolutiou  du  2  du 
mois,  laquelle  coutient:  „Résolu  de  ne  donner  copie  des  commis- 
sions,  instructions  et  articles  de  France  juftques  a  ce  que  Son 
Excellence  sera  de  retour,  ponr  lors  estre  ordonné  comme  convien- 
drat."  Aussi  ce  n*est  que  le  11,  aprés  le  retour  du  prince,  qu*on 
trouve  la  mention:  „Geordonneert  de  secretarissen  te  laten  volgen 
copye  van  de  artikelen  ende  instructie,  medegegeven  den  heeren, 
getrocken  naer  den  hertoghe  van  Atgou,  den  pensionaris  van  de 
Warcke,  om  die  den  Staten  van  Brabant  voer  te  houden,  metten 
opinie  van  de  leden  deser  stadt"  (Anvers)  „behoudelick  dat  de 
voerszyde  van  de  Warcke,  t  zelve  gedaen  zynde,  hy  sal  schuldigh 
zyn  deselve  artikelen  eu  instructie  den  secretarissen  weder  te 
leveren/'  Evidemment  le  prince  d*Orange  croyait  que  la  teneur 
de  ces  documents  contribuerait  beaucoup  a  gagner  les  esprits  au 
traite.  Quiconque  prenait  connaissance  du  tezte,  voyait  de  ses 
propres  yenx  jusqu*è  quel  point  les  Pays-Bas  étaient  engagés,  de 
sorte  que  chez  lui  la  crainte  d'étre  livré  pieds  et  poings  lies  é.  la 


458 


10  leptembre  "H  YV 

U80.  ^^^• 


Les  étata  gèivkraux  h  la  reine-mère  de  France, 


Anvers.    10  septembre  1580. 


Même  contena  que  la  lettre  précédente. 


Madame. 

Nous  avons  donné  charge  aux  députez  de  nostre 
assamblée  envoiez  vers  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou, 
filz  de  Vostre  Majesté,  pour  passer  oultre  au  traicté 
encommencé  avecq  Son  Altèze,  de  présenter  i,  Vostre 
Majesté  noz  tres  humbles  recommandations  et  com- 
municquer  les  poinctz  et  articles  que  désirons  arrester 
avecq  Sadicte  Altèze  pour  Ie  bien  du  pays  et  conser- 
vation  de  nostre  estat,  comme  plus  particulièrement 
ilz  remonstreront  i  Vostre  Majesté;  prians  que  Ie 
plaisir  d'icelle  soit  de  les  accouster  bénignement  et 
croire  de  la  part  de  ceulx  qui  baisent  les  mains  de 
Vostre  Majesté  en  toute  humilité  et  prient  Ie  souve- 
rain  Dieu, 


France  devait  s'évaiiouir  de  soi-méme.  Mais  on  ne  croyait  pas 
que  cela  suffirait  pour  les  provinces  scptentrionales.  La  il  n*y 
avait  que  Ie  prince  d'Orauge  lui-méme  qui  ponvait  persuader  les 
esprits  qu*il  n'y  avait  aucun  danger  occulte.  Du  moius  quelle 
autre  signification  attribuerait-on  k  la  résolution  du  16  du  mois, 
lorsqu*on  fit  demander  au  prince  de  se  transporter  a  Utrecht,  ou 
en  ce  temps-la  siégeait  une  assemblee  de  TUnion,  ,,zoodra  Brabant 
en  Vlaenderen  op  de  voorstellen  geresolveert  K^n.'* 
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Madame,    de  tenir   Vostre   Majesté   en   sa   saincte 
protection.    D'Anvers,  Ie  x®  de  septembre  1580. 

De  Vostre  Majesté, 

Tres  humbles  serviteurs, 
Les  estatz  généraux  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdictz  estatz, 

A.  Blyleven. 
A  la  royne-mère. 

Reg.  Dép.  France ,  t.  II,  f  68.  A.  R.  H.    Ms. 
Anjou,  L  /,  p.  204.  A.  E.  U.  Actes  2304. 


DXVI.  septembre 

1680. 

Le  prime  (VOrange  au  rai  de  Fraiice. 
8.  1.  n.  d.  ^) 

11  riüforme  da  traite  conclu  entre  le  dac  et  les  états  et 
espère  qne  les  artides  seront  k  son  gré. 


1)  Gelte  lettre  a  été  écrite  évidemment  vers  le  mi-aoAt.  L'ex- 
pressioa  „les  états  envoyent  présentement  vers  Monseigneur"  Tiu- 
dique  suffisamment.  Puis  l'auteur  renvoie  ük  la  lettre  qu'il  a  écrite 
le  26  du  mois  passé,  et  nous  savons  par  la  lettre  CCCGXGVIII 
(voyez  p.  387),  qui  est  de  cette  derniére  date,  c'est-a-dire  du  26 
juillet,  que  le  prince  d^Orange  écrivait  alors  au  roi,  en  méine  temps 
que  des  Pruneaux  écrivait  au  duc. 

Le  secrétaire  de  des  Pruneaux  qui  a  écrit  la  copie,  y  n  bien  mis 
l'année  1578,  mais  nous  savons  par  cxpérience  que  ces  dates  mises 
par  ou  par  ordre  de  des  Pruneaux  sont  presque  toujours  iuexactes. 

Mais  de  la  pièce  DXVIII  (Voyez-ci  après.)  il  apparait  non  moius 
évidemment  que  les  lettres  du  prince  furent  envoyées  avcc  celle 
des  états,  c'est-^-dire  le  10  septembre.  C'est  pourquoi  nous  les 
avons  rangées  parmi  les  pièces  de  ce  mois. 


460 


Sire. 


Suivant  mes  dernières,  escriptes  i  Vostre  Majesté  du 
26  du  passé,  messieurs  les  estats  envoyent  présente- 
ment  vers  Monseigneur,  pour  traicter  avec  Son  Altesse 
et  faire  une  finalle  résoUution.  Je  ne  doubte  que  Son 
Altesse  n'informe  bien  amplement  Vostre  Majesté  des 
articles  et  conditions,  qui  me  faict  passer  de  1'en  im- 
portuner  et  ne  doubte,  quant  il  aura  pleu  k  Vostre 
Majesté  de  les  veoir,  qu'elle  les  trouvera  i  son  con- 
tentement  et  que  tant  mes  dits  sieurs  en  général  que 
moy  en  particulier  n'avons  aultre  désir  que  de  lui  faire 
tres  humble  services.  Comme  après  luy  avoir  baisé  les 
mains  tres  humblement,  je  prieray  Dieu,  Sire 

Cop.  i.  F.  ƒ.  Me.  3278  (3f«.  Bétk.  Reg.  8781) 
ƒ**  47.  B,  N.  P.  cop.  H. 


•eptembrt  DXVII. 

U80. 

Le  prince  (TOrange  h  la  reine-mèrc  de  France. 

8.  1.  n.  d.  *) 
Méme  contenu  qne  la  précédente. 


Madame. 

J'ay  escript  k  Vos  Majestés  le  26  du  passé  que 
messieurs  les  estats  debvoient  envoier  leurs  ambas- 
sadeurs vers  Monseigneur.    Je  pensois  que  les  diets 


1)  Voyes  la  uote  a  la  piéce  précédente. 
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ambassadeurs  debvoient  suivre  bientost  mes  lettres, 
mais  l'affaire  doDt  il  est  question,  est  de  telle  im- 
portance  que  je  ne  doubte ,  Madame ,  que  Vostre 
Mayesté  ne  cognoisse  assés  les  difficultez  qui  se  peu- 
vent  présenter  sur  1'exécution  d'ung  tel  faict.  Mes 
diets  sieurs  envoient  présentement  leurs  diets  am- 
bassadeurs vers  Son  Altèze,  avec  articles  en  instruc- 
tions  tels  que  j'espère  que  Vostre  Mayesté  en  aura 
contentement.  De  ma  part  je  supplie  tres  humblement 
Vostre  Majesté  comme  ce  traitté  ne  peult  estre  sinon 
pour  advancer  Ie  repos  de  la  France  et  Ie  bien  de 
ce  pays,  aussi  qu'il  luy  plaise  donner  Ie  moyen  k  ce 
qu'il  aie  son  effect  promptement,  comme  en  ce  qui 
despendra  de  moy  j'essaieray  de  faire  st  Voz  Majestés 
tres  humble  service.  Sur  ce  ayant  baisé  tres  hum- 
blement les  mains  de  Vostre  Majesté,  je  prieray  Dieu, 
Madame 

Cop.  i.  F.  ƒ.  Ms.  3279  {Ms.  Béth.  Reg,  8782) 
r  22.  B.  K  P.  cop.  H. 


DXVIII.  Ï3  .«ptemnre 

1580. 

Les  étata  généraux  d,  leurs  députés  en  France, 

Anvers.    13  septembre  1580. 

Ayant  re^u  leurs  lettres  da  27  aoüt,  ils  attendent  avec 
impatience  lears  nouvelles  prochaines.  Ils  espérent,  nonob- 
stant  la  perte  de  Bouchain,  contenir  les  efforts  de  rennemi. 
Ils  envoyent  les  lettres  de  créance  pour  Ie  roi  et  la  reine- 
mère,  ainsi  que  celles  da  prince  d'Orange.  L'état  des  moyens 
et  domaines  demandé  est  en  train  d'être  dressé.  Ceax  d'An- 
vers  ont  résolu  d'accepter  Ie  dac  poar  dac  de  Brabant  soas 
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certaines   conditions,   au  sujet  desquelles  ils  sont  entrés  en 
conférence  avec  les  nobles  et  ceux  de  Bruxelles. 


Messieurs.  Nous  avons  receu  voz  lettres  datées  du 
xxvii®  d'aougst  d.  Rouan,  et  sommes  tres  aises  d'en- 
tendre  Pespoir  qu'avez  du  bon  succes  de  vostre  léga- 
tion,  dont  attendons  en  grand  désir  plus  particulières 
nouvelles  avecq  voz  premières;  de  nostre  part  üedsons 
tout  debvoir  pour  maintenir  Ie  pays  et  redresser  les 
affaires  aultant  qu'en  nous  est,  vous  asseurant  qu'avecq 
l'alde  de  Dieu,  nonobstant  la  perte  de  Bouchain,  bien- 
tost  sera  trouvé  Pordre  qui  convient  contre  l'ennemy, 
et  pour  luy  empescher  ses  ultérieurs  desseings.  Nous 
avons  joinct  les  lettres  de  crédence  è  Sa  Majesté  et 
k  la  royne-mère  avecq  les  lettres  de  monseigneur  Ie 
prince  d'Oranges ,  lesquelles  recevrez  avecq  cestes. 
Et  quant  k  l'estat  des  domaines  de  ces  pays  et  des 
moiens  pour  maintenir  la  guerre ,  nous  sommes  après 
pour  en  dresser  une  sommière  mémoire,  mais  comme 
c'est  chose  qui  requiert  grand  dilay  et  k  nostre  advis 
de  peu  de  conséquence  pour  Ie  fietict  de  vostre  léga- 
tion ,  ne  vous  scaurions  asseurer  de  1'envoy ,  dont 
vous  avons  bien  volu  advertir,  affin  que  ne  facies 
ld,-dessus  aultre  fundament.  Ceulx  de  ceste  ville 
d'Anvers  ont  esté  contens  d'accepter  finalement  mon- 
seigneur Ie  duc  d'Alengon  pour  duc  de  Brabant, 
sans  aultre  rapport,  moiennant  certaines  conditions 
par  eulx  pourparlez,  dont  ilz  sont  entrez  en  confé- 
rence avecq  les  nobles  de  Brabant  et  députez  de  la 
ville  de  Bruxelles,  pour  après  Ie  rapporter  A  ceste 
assamblée,  ce  qu'estant  faict  vous  ferons  incontinent 
entendre  leur  résolution.  Cependant  vous  prions  de 
nous  advertir  en  diligence  de  vostre  négociation , 
laquelle  espérons  aurez  desjft  encommencée.    Et  sur 
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ce,  après  noz  affectueuses  recommandations ,   prions 
Dieu, 

Messieurs ,    vous    octroier   sa   grace.     D'Anvers   ce 
xiii®  de  septembre  1580. 

Voz  biens  bons  et  affeotionnez   amys. 
Les  estats  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnances  desdits  estatz, 

A  Blyleven. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  députés  des  estatz  généraulx 

des  Pays-Bas  vers  Son  Altèze. 

Reg.  Dép.  France,  t.  II,  f°  68.  A.  R.  H.   Ms, 
Anjou ,   t.  /,  /^  205.  A,  E.  U,    Actes  2307. 


DXIX.  1*  septembre 

16dO. 

Résolution  (les  états  de  Hollande, 

Delft.    16  septembre  1580. 

Afin  d'éviter  toute  défiance  en  cas  que  Ie  13®  article  du 
traite  avec  Ie  dac  ne  soit  pas  agréé,  les  dépntés  des  nobles  et 
de  Dordrecht  et  Haarlem  déclarent  qaMls  ne  seront  pas  lies 
par  les  restrictions  apportées  &  eet  article.  Geox  de  Leiden 
et  Delft  demandent  rapport  h  leors  commettants.  Geux 
d'Amsterdain  et  Rotterdam  se  conforment  k  la  ploralité^ 
roais  ceox  de  Ooada  refnsent  de  consentir  k  1'acceptation 
do  dac,  et  demandent  révision  des  articles  dans  les  conseils 
des  TÜles. 

De  Staten  van  HoUandt  gesien  ende  gecommuni- 
ceert  hebbende  d'artieulen  ende  conditiën,  den  ii^^^n 
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Augusti  lesÜeden  tot  Antwerpen  besloten,  daarop  de 
gedeputeerden  van  de  provinciën  van  Brabant,  Vlaen- 
deren ,  HoUandt ,  Zeelandt ,  Mechelen ,  Vrieslandt 
ende  Ommelanden  tracteren  sullen  met  den  hertogh 
van  Anjou,  Alenchon  etc.,  achtervolgende  huer  last 
ende  instructie,  namentlyck  het  13®  artikel  van  deselve 
conditiën,  inhoudende  „Hollande  et  Zélande  demeu- 
rqront  comme  ils  sont  k  présent,  nommément  au 
faict  de  la  religion  et  aultrement,  bien  entendu 
qu'ès  affaires  concernant  la  monoye,  la  guerre,  les 
contributions  et  privileges,  d'entre  les  provinces  et 
villes  respectivement,  ils  submectront  k  Son  Altèze 
et  k  la  généralité,  suivant  les  accords  et  traictements 
faicts  par  commun  advis  des  estatz  généraulx  ou  k 
faire,  selon  les  anciennes  coustumes,  usances  et  privi- 
leges", alhoewel  de  Staten  bevinden,  dat  de  vier  ge- 
restringeerde  poincten,  beginnende  „entendu",  nader- 
handt  't  advis  van  Syne  Excellencie  daer  in  zyn 
ghestelt  ende  deselve  schynen  te  contrarieren  't  geen 
met  Syne  Excellencie  daerin  is  gedaeh  tegens  de 
voornoemde  verhandelingh ,  maer  met  goeden  insicht 
ende  kennisse ,  ende  dat  voorts  Syne  Excellencie  daer- 
tegens  sulcx  heeft  voorsien,  dat  daerdoor  de  Staten 
voornoemt  by  de  voorszeide  restrictie  niet  sullen  zyn 
verbonden,  noch  geprejudiceert ;  ende  om  te  ver- 
hoeden alle  opspraeck  ende  deffidentie,  die  bij  andere 
provinciën  souden  mogen  werden  genomen,  ingevalle 
het  voornoemde  13®  artikel  niet  soude  worden  geap- 
probeert,  achtervolgende  't  versoeck  by  den  secretaris 
Bruyninck  in  syne  propositie  van  wegen  Syne  Excel- 
lencie gedaen ,  hebben  d'Edelen  't  selve  oversulcx  geap- 
probeert;  die  van  Dordrecht  en  Haerlem  van  gelycken; 
die  van  Delft  en  Leyden  verklaren  daertoe  geen  last 
te  hebben  sonder  voorgaende  rapport  ende  de  con- 
ditiën in  den  haren   gecommuniceert  te  hebben;  die 
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van  Amsterdam  verklaren  hen  met  de  meeste  stemmen 
diesaengaende  te  conformeren,  uyt  krachte  van  de 
resolutie  van  den  19^^^  Maert  laestleden  in  de  vroet- 
schappen  aldaer  genomen,  inhoudende,  dat  hare  ge- 
deputeerden hen  mogen  conformeren  met  de  meeste 
stemmen  van  de  steden  van  HoUandt,  midtsgaders 
van  de  vermogenste  provinciën  in  de  Nader  Unie. 
Die  van  der  Goude  verklaerden  geen  last  te  hebben 
te  consenteren  in  't  aennemen  van  den  hertogh  van 
Alenchon,  versochten,  dat  alvooren  de  voorszeide  con- 
ditiën  in  den  haren  souden  mogen  worden  gecommuni- 
ceert,  't  welck  niet  geraden  is  gevonden  om  in  eenige 
steden  ghedaen  te  worden.  Die  van  Rotterdam  con- 
formeren hen  met  de  meeste  stemmen,  door  last  van 
de  burgemeesteren  ende  uyt  kracht  van  de  commissie 
van  de  vroetschappen ,  hen  in  Februari  en  Maert  laetst- 
leden  gegeven.  *) 

Pvblii:  Reg.  der  Resolutièn  Staten  vtm  Holland 
1580  /°  203. 


1)  Ce  n'était  cependant  pas  en  HoUande  que  résidait  la  difficuUé, 
mais  bien  dans  les  autres  provinces  de  TUnion.  Malgré  tous  les 
efforts  on  ne  réussit  pas  k  obtenir  en  Gueldre  une  diéte  oü  les 
dépntés  fnssent  en  nombre  snflisant  pour  prendre  une  résolution. 
Le  26  septembre  comparurent  seulement  les  nobles  des  divers 
quartiers  et  les  députés  de  la  ville  d'Amhem,  de  sorte  que 
méme  si  ceux-ci  avaient  pris  une  résolution  décisive,  cela  n*aurait 
lié  qu'une  tres  petite  partie  de  la  province.  (Bê^.  LemddagwrMeêwtm 
t,  IX  [1580],  ƒ*  214.  A.  S,  A.)  Mais  ceux  qui  comparaissaient 
étaieut  loin  de  faire  quelque  chose  de  semblable,  attendant  pre- 
mièrement  que  la  province  d'Utrecht  les  précédAt  dans  une  telle 
voie.  Et  les  états  de  cette  demière  province,  quoique  nullement 
sujets  a  des  veUéités  conservatrices,  comme  les  catholiques  qui 
formaient  la  migorité  des  états  de  la  Gueldre,  n'étaient  pas  plus 
enclins  a  se  soumettfe,  méme  pour  la  forme,  au  duc  d'Anjou.  Le 
1   septembre,   dit  le  registre   Derde  Boek  imr  hêtéhrijvimg  van  dê 
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Staieu  van  dm  Lande  van  Utrecht  1577—1581 ,  f"  202.  A.  S.  U., 
les  états  d'Utrecht  sont  assemblés  „omme  te  hooreii  die  propositie 
vau  de  gedeputeerden  vaii  Zyue  Ëzelleucie  eiide  Geiieraele  Staten, 
ten  eynde  die  Staten  vau  Utrecht  souden  gelieven  te  resolveren 
op  de  aenneminge  van  den  hertoge  van  Anjou  ende  dyeuaen- 
gaende  hun  in  gelyckmaticheyt  te  vougen  met  die  vau  Brabant, 
Vlaeudereu,  Holland,  Zeeland,  Mechelen,  Vrieslaut  ende  Omme- 
landen, die  alrcede  daerop  geresolveert  zyn,  achtervolgende  d'ar- 
ticleu  den  heeren  Staten  te  verthooneu."  Mais  ce  jour-la  les 
députés  des  états  généraux  n*obtiureut  que  la  réponse  ordinaire. 
„Op  *t  eerste''  (Ie  premier  article  de  la  proposition)  „gehoort  heb- 
bende die  propositie  van  de  gedeputeerden  voorazeyd  ende  daerby 
gesien  *t  voorder  bescheyt,  dat  zy  souden  yrillen  inbrengen  vau 
de  resolutiên  van  d'andere  provinciën  in  dit  article  benoempt, 
zuUen  {de  Staien)  daerop  advyseren  ende  resolveren.  Ende  is  die 
ptoposUie  gedaen  by  Niclaes  de  Voecht  ende  Jaques  Valck,  over- 
leverende brieven  van  credentie." 

Une  semaine  aprés,  Ie  7  septembre,  les  députés  obtenaient  la 
réponse.  Le  méme  registre  (f*  203)  nous  la  rapporte  en  ces  termes: 
„Om  eyntelick  te  resolveren  opte  propositie  van  de  gedeputeerden 
vi^n  de  Generaele  Staten  aeugaeude  *t  accepteren  van  den  hertouge 
van  Alenchun  ende  opte  poincten  ende  articuleu,  daerop  Zyue 
Hoicheyt  aengeuomen  zoude  worden ,  mitsgaders  op  *t  aengeven  v»n 
den  raetzheer  Bruninz,  dyenaengaende  den  last  van  Zyne  Exellencie 
naderhaadt  gedaen. 

Op  't  1«:  alsoe  niet  gebleecken  en  is  van  vorder  bescheyt  ende 
consent  in  dese  saecke  gedragen  by  d*andcr  provinciën  dan  op 
date  van  de  eerste  resolutie  hierihne  genomen"  (cela  regarde  pro- 
bablement  la  résolution  dn  22  juillet,  voyei  p.  379)  „persisteren 
daeronme  by  deselve,  besonder  aengemerckt  alsnoch  geen  eynte- 
licke  resolutie  by  de  Staten  van  Gelderlani  hierop  genomen  is, 
«nde  dat  men  alvoirens  de  saecke  sal  communiceren  in  't  college 
van  de  Geiuiiëerde  Provinciën."  Quelques  pages  plus  loin  le  méme 
registre  (f*  205)  contient  une  autre  rédaction  de  cette  réponse  de 
la  méme  date.  £Ue  est  plus  ample  et  parait  étre  une  réponse  a 
une  protestation  des  députés  des  états  généraux  qu'ils  ne  sauraient 
se  contenter  d*un  tel  refus,  protestatiou  qui  fut  suivie  d'une 
nouvelle  délibération.  D'aprés  cette  rédaction  les  états  d' Utrecht 
déclarent  comme  suit: 

„Zoever  aengaet  het  acceptereu  van  den  hertouge  vau  Alenchon, 
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Baer  lauge  voorgaende  communicatie  aude  rype  deliberatie  daarop 
gehouden,  syn  de  voorszeyde  Staten  eendrachtelick  gereaolveert, 
dat ,  alsoe  hemlieden  aisuoch  nyet  gebleken  en  is  van  het  conaent 
van  die  van  Hollant  in  deae  zaecke  gedragen ,  noch  van  't  gheene 
die  van  den  lande  van  Gel  re  daerop  geresol  veert  hebben,  die  noch- 
tans d*voornoemden  Staten  van  Utrecht  naestbygelegen  lyu  ende 
londer  dewelcke  zy  in  alle  gevalle,  als  mitte  selve  achtervolgoMde 
de  Naarder  Unie  verbonden  wesende,  nyet  en  conuen  noch  en  be- 
hoireii  yet  diesaengaende  te  tractoren  ofte  resolveren,  dat  men 
daeromme  met  de  resolutie  van  deser  saecke  sall  supersederea  tot- 
dat zy  die  meyninge  van  die  van  llotlandt  ende  Gelderlandt,  die 
onlancx  alhier  compareren  zullen,  daerop  vei-staen  ende  dse&ve 
zaeck  met  hemlnyden  ende  het  college  van  de  Nader  Geünitërde 
Provinciën,  die  cortelinx  alhier  mede  vergaderen  auUen,  gecemnu- 
niceert  sall  hebben."  Ce  qui  veut  dire  ici  rassemblée  dea  dépatés, 
non  Ie  college  proprement  dit. 

Par  la  derniére  clanawle  on  s'aper^oit  déja  que  TassenUée  des 
députés  des  provinces  unies,  qui  avaii  siégé  dans  les  derniers  jours 
de  juillet  et  les  premiers  d'aoüt,  quoiqo'on  y  eüt  traite  de  raflkire 
du  dnc,  n'avait  eu  aucun  résultat  définitif.  £u  véritó  cette  assem- 
blee avait  remis  sa  résolutiou  sur  ce  point  et  sur  beaucoup  d^autres 
a  sa  réunien  prochaine  au  ^  aoüt,  mais  quoique  cette  réunieü 
eüt  lieo,  on  a'y  parvint  non  plus  k  la  fin  désirée  (Voyet  P.  X. 
MMer^  GfMcA.  der  ttgmrvitg  m  ét  Nadtr  GMUnieSrdê  Prommeiim 
p.  i29  et  131). 

Et  quand  on  regardait  la  disposition  des  esprits,  on  ne  poavait 
avoir  d*espoir  que  la  réunion  de  septembre  se  passerait  autreroent. 
Méme  les  états  de  Hollande,  qui  poortant  étaient  assez  sauvegardés 
par  Ie  projet,  ne  s'exprimaient  que  dans  les  tormes  les  plus  cir- 
conspects. 

Au  10  septembre  Ie  registre  de  leurs  résololioBS  porto  (f*  199): 
„Aengaende  't  poinot  van  den  hertogh  van  Alenchon  is  versocht 
aWoirens  visie  ende  lectore  ende  oick  dubbelt  van  de  laetste  reso- 
lutie, dieraengaende  by  de  Generaliteyt  genomen,  ende  zyu  gecom* 
mitteert  eenige  om  den  voornoemden  Bruyninck  't  selve  dubbelt  af 
ie  eyschen."  Et  dans  la  résolutiou  du  14  septembre,  que  les  députés 
de  Hollande  étaient  chargés  d'apporter  a  l'assemblée  de  rUnaon 
(^Méme  rtffiHre  f*  300),  on  trouve  que  les  états  de  Hollande  con- 
sidérant  que  quelques  provinces  désirent  qo'avant  de  procéder  é 
1'élection  du  duc.  Ton*  déelare  ennesai  Ie  roi  d'Espagne  et  qoeroii 
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renie  Ie  serment  jure  a  lui,  déclarent  comme  leur  sentiment  qae 
Ton  procédera  a  cela  avec  vigueur,  déclarant  Ie  roi  déchu  etc., 
„ende  daerna  de  voorezeyde  landen  van  d*audere  hulp  ende  bf- 
standt  hen  mogen  voorzien,  die  Godt  de  Heer  aeu  voorszeyden 
landen  sal  toeschickeu  moegen." 

Quand  on  n*obtenait  pas  d'autre  résultat  eu  Hollande  et  a  Utrecht, 
que  pouvait-on  attendre  dans  les  autres  provinces?    Aussi  n'est-il 
pas  étcmnant  que  Cant  ne  réussit  pas  mieux  en  Overyssel,  quoique 
Ie  seigneur  de  Renesse  de  Wilp,  Ie  chef  du  parti  patriote  en  Utrecht, 
lui  füt  ac^oint  par  Ie  college  de  T Union  dans  sa  mission  de  per- 
suader  les  états  de  cette  province  a  consentir  en  principe  au  traite. 
Certes  ce  n'était  pas  qu'ou  craignait,  comme  les  catholiques  dans 
les  proviuces  méridionales,  de  rendre  a  jamais  impossible  Ie  retour 
sous  Tautorité  royale.    Dans  ce  temps-la,  la  duchesse  Marguerite 
de  Parme  faisait  une  courte  apparition  dans  ces  provinoes;  cm 
croyait  généralement  qu'elle  assumerait  une  autorité  supérieure 
nominale  et  convoquerait  les  états  de  toutes  les  provinces,  afin  de 
traiter  de  leur  retour  sous  son  autorité,  laquelle  n*avait  jamais  été 
l'objet  de  récriminations,  mais  qu*au  contraire  on  se  plaisait  a 
peindre  comme  une  sorte  d*&ge  d*or,  en  comparaison  du  gouver- 
nement du  dnc  d*Albe  et  de  ses  successeurs.    Braynincz  deman- 
dait  entre  autres  dans  sa  proposition  citée,  au  nom  du  prince 
d'Orange,  aux  états  d'Utrecht,  comment  ils  se  comporteraient  en 
ce  cas,  et  OU  lui  répondit  dans  les  termes  les  plus  poeitifs  qn*on 
ne  ferait  aucun  cas  d*une  telle  convocation.    Les  états  de  Hol- 
lande, 4  qui  il  avait  adressé  la  méme  questicm,  allérent  encore 
plus  loin   en  alléguant  que  la  négociation  avec  Ie  duc  d'Aigon 
leur  imposait  quelque  obligation.    Le  16  septembre  ils  dédarérent 
dans  leur  réponse  sur  la  proposition  de  Bruynincx  du  25  aoüt 
(voyez  p.  431):  „Ende  alsulcx  vcrstaen  de  Staten  voor  haer  advis 
mede  versocht  by  de  voorszeide  propositie,  dat  niet  staat  te  letten 
op  de  beschryvingh  die  van  wegen  de  hertoginne  van  Farma  ge- 
daen  soude  mogen  worden,   als  strydende  tegen  de  voornoemde 
handelingh  met  den  hertogh  van  Alenchon."    Mais  malgré  cela, 
les  états  de  Hollande  se  gardaient  bien  de  hire  quelque  déclara- 
tion  positivo.    Sur  les  autres  points  ils  répondirent  {Mét,  Xt,  de 
BoUmtdê  ƒ*  907):  „Ende  belangende  'tpoinct  van  deselve  propo- 
sitie op  H  aennemen  van  den  herloch  van  Alenchon  refereren  ende 
gedragen  hen  de  Staten  achtervolgende  de  propositie,  tot  het  geen 
by  haer  gedeputeerden  met  raet  en  advis  van  Syn  Ezcellencie  dies- 
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T) vv  19  Mptembre 

IflO. 

Artides  accordéa  c(mditionneUement  entre  Ie  duc  dCAnjov, 
et  les  députés  des  états  génèraux. 

Plessis-lès-Tours.    19  septembre  1580. 

Le  contena  est  conforme  k  celni  des  articles  arrêtés  Ie 
11  aoüt  (n^  Dl),  excepté  les  articles  3,  4,  9,  15  et  16.  Les 
articles  forment  la  matière  d'an  traite  k  conclnre  anssitdt 
qae  le  dac  aura  obtenu  du  roi  de  France  les  assarances 
reqaises,  relativement  aux  15®  et  16®  articles.  A  la  fin 
sont  faites  qaelques  réserves  et  observations  de  moindre 
importance  snr  qaelques  articles.  ^) 


Articles  et  conditions  accordées,  conclues  et  arrestées 
entre  tres  hault,  tres  puissant  et  tres  magnanime 
prince,  Fran9oys,  filz  de  France,  frère  unicque  du 
roy  tres  chrestien ,  duc  d' Anjou ,  d' Alanfon ,  Touraine 


aeugaeiide  te  handelen."  Et  sur  le  poini  de  la  diéte  de  Tempire 
ils  ne  s*expriinaient  pas  plus  posi ti vemen t:  „Maer  aengaende  den 
rycxdagh  tot  Neurenbui'gh  es  beschreven  medegemelt  in  de  pro- 
positie, dat  soo verre  deselve  aldaer  werdt  gehouden,  souden  de 
Staten  niet  ongeraden  vinden,  dat  goet  reguard  genomen  werde 
wat  aldaer  mocht  verhandelt  werden,  om  daer  tegens  te  werden 
voorsien  na  behooren."  Ainsi  partout  on  tichait  de  se  réserver,  de 
ne  pas  se  compromettre;  c'était  le  mot  d'ordre. 

1)  Quoique  ce  document  soit  imprimé  dans  un  livre  aussi  gé- 
néralement  répandu  que  Dumont,  nous  croyons  bien  foire  de  le 
réimprimer,  afin  d*épargner  a  nos  lecteurs  qui  voudraient  com- 
parer  le  texte  arrété  et  les  projets  divers.  Ia  peine  de  recourir  a 
une  bibliothéque  publique,  Touvrage  de  Dumont  n*étant  pas  a  la 
main  de  chacun. 
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et  Berry,  d'une  part,  et  les  seigneurs  Philippes  de 
Marnicx,  seigneur  de  Saincte  Aldegonde,  conseillier 
du  cqn^eil  d'estat  au  Pays-Bas,  Johan  Hinckart, 
seigneur  d'Ohain,  Ie  docteur  Andrien  Hesselz,  con- 
seillier et  greffier  des  estatz  de  Brabant,  Fran^ois  de 
Provyns,  seigneur  de  Laijienburch,  premier  eschevin 
des  parchoüs  de  la  ville  de  6and,  Jacques  Tayaert, 
premier  conseillier  et  pensionnaire  de  ladite  ville  de 
Gaad,  Noel  de  Caron,  bourguemestre  du  pays  et 
terroir  du  Francq,  et  Ie  seigneur  Gaspar  de  Vosbergen , 
grand  bailly  de  la  ville  et  port  de  la  Vere,  députez 
des  estatz  généraulx  des  Pays-Bas  d'aultre  part. 


I. 

Que  les  estatz  esliront  et  appelleront,  eslisent  et 
appellent  Son  Altèze  pour  prince  et  seigneur  desdits 
pays,  i  telz  titres,  assavoir  de  ducq,  conté,  marquis 
et  aultrement,  avecq  telles  supérioritez  et  prééminen- 
ces,  comme  les  seigneurs  précédens  les  ont  possédez. 
Bien  entendu  que  toutes  les  alliances  de  la  maison 
de  Bourgongne  et  Pays-Bas,  tant  avecq  1'empire,  les 
royaulmes  de  France ,  d'Angleterre ,  d'Annemarcq 
qu'aultres  alliances  non  préjudiciables  au  présent 
traicté,  demoureront  en  leur  entier,  sans  qu'il  y  ait 
aulcun  changement. 

n. 

Après  Ie  trespas  de  Son  Altèze,  ses  hoirs  masles 
lé^^ittimes  procréez  de  luy  succéderont  èsdits  pays  et 
advenant  que  Son  Altèze  ou  sesdits  hoirs  auroient 
plusieurs  enfans  masles  légitimes,  sera  aa  choix  des 
estatz  de  prendre  celluy  qu'ilz  trouveront  Ie  mieulx 
convenir. 
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III. 

Et  en  cas  de  minorité  du  successeur  ou  choisy  par 
lesdits  estatz,  iceulx  liiy  commectront  gouverneur, 
retenans  d  eulx  la  tutelle,  gouvernement  et  administra- 
tion  des  pays,  tant  et  jusques  è  ce  qu'il  aura  accompli 
les  vingt  ans  de  son  eaige,  sinon  qu'il  y  eut  esté 
pourveu  aultrement  par  Son  Altèze  et  ses  hoirs  selon 
l'advis  des  estatz.  Et  venant  Sadite  Altèze  et  hoirs 
susdits  k  défaillir,  sera  en  la  puissance  des  estatz  des 
pays  d'eslire  ung  aultre  prince  et  seigneur. 

mi. 

Son  Altèze  sera  mise  en  possession  des  domaines 
des  pays  en  Pestat  qu'il z  se  trouvent  &  présent,  les- 
quelz  domaines  demoureront  chargés  de  toutes  debies 
réeles.  Et  quant  aux  personeles,  de  celles  qui  ont 
esté  faictes  et  créées  par  les  seigneurs  précédentz  avecq 
les  provinces  et  villes  icy  contractantes  et  aultres 
unies,  qu'avecq  les  particuliers  inhabitans  d'icelle 
tenans  leur  party,  lesquelz  en  seront  déchargez  et 
satisfaictz.  Et  Son  Altèze  joyra  desdits  domaines  et 
les  fera  déservir  par  telz  qu'il  luy  plaira,  moiennant 
qu'ilz  soient  naturelz  du  pays ,  et  se  contentera  desdits 
domaines,  sans  qu'il  puisse  lever  ou  asseoir  aulcuns 
deniers  extraordinaires  sans  Ie  consentement  des 
estatz,  suivant  leurs  anciens  privileges.  Et  Itl  oü  les- 
dits domaines  se  trouveroient  tant  chargez  qu'ilz  ne 
fussent  suffisans  si  entretenir  l'estat  de  Son  Altèze, 
lesdits  estatz  résouldront  d'y  furnir  et  luy  donner 
tout  contentement  et  satisfaction  raisonnable. 

V. 

Son  Altèze  entretiendra  aux  pays,  provinces,  viU«8 
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et  communaultez  les  anciens  traictez,  contractz,  droictz, 
privileges,  francbises,  libertez  et  usaiges  et  mesmes 
Punion  d'Utrecht  en  ce  qu'elle  ne  peult  préjudicier 
au  présent  traicté. 

VL 

Son  Altèze  ratifiera  tout  ce  qu'a  esté  ordonné  et 
conféré  par  cydevant  par  1'archiducq  Matthias  et  par 
les  estatz,  tant  en  général  qu'en  particulier. 

vn. 

Que  Son  Altèze  sera  tenu  d'assambler  les  estatz 
généraulz  pour  Ie  moins  une  fois  par  an,  afin  d'y  estre 
disposé  et  ordonné  sur  les  occurrences  concernans  Ie 
bien  du  pays  et  1'entretènement  des  privileges  d'iceluy, 
oultre  ce  que  lesdits  estatz  auront  puissance  de  s'as- 
sambler  toutes  et  quantes  fois  et  celle  part  qu'ilz 
trouveront  convenir  pour  les  afifaires  du  pays ,  suivant 
leurs  anciens  privileges. 

vm. 

Son  Altèze  tiendra  sa  résidence  èsdits  Pays-Bas,  et 
en  cas  que  pour  urgente  nécessité  il  s'absentast  pour 
ung  temps,  commectra  quelcqu'un  des  pays  en  sa 
place  qui  soit  aggréable  et  du  consentement  desdits 
estatz. 

IX. 

Son  Altèze  aura  pour  conseil  d'estat  naturelz  du 
pays,  telz  que  les  pro  vinces  commectront  ou  ont  com- 
mis  pour  ceste  fois.  Auquel  n'assisteront  aulcuns 
estrangiers,  ny  fran^ois  ny  aultres,  sinon  ung  ou 
deulx  du  consentement  desdites  provinces  et  aggré- 
ables   4   icelles,    et   pour   l'advenir   quant   d'aultres 
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seront   substituez,    Son    Altèze    les    commectra   i   la 
dénomination  desdites  provinces. 

X. 

Son  Altèze  estant  èsdits  Pays-Bas  aura  les  princi- 
paulx  officiers  de  sa  maison  de  ceulx  desdits  pays, 
et  quant  aux  aultres,  pourra  prendre  telz  quHl  luy 
plaira.  A  condition  toutesfois  que  la  pluspart  des 
gentilzhommes  seront  desdits  pays. 

XI. 

Quand  Ie  temps  eschera  qu'il  fauldra  pourveoir  aux 
gouvemements  des  provinces  et  places  fortes  et  aux 
principaulx  offices  de  la  province,  seront  nommés 
trois  par  ceulx  de  ladite  province,  desquelz  Son 
Altèze  choisira  1'ung,  et  ceulx  qui  se  dénommeront 
pour  les  chief-villes  seront  aggréables  k  icelles. 

xn. 

Son  Altèze  promectra  d'entretenir  la  religion  et 
religions-vred  èsdits  pays  en  tel  estat  comme  elles 
sont  présentement  ou  comme  ès  estatz  de  chacune 
province  par  cy-après  sur  ce  sera  disposé,  et  nommé- 
ment  ès  pays  de  Brabant,  Gueldres,  Flandres,  Utrecht, 
Malines,  Frize,  Overyssel,  Ommelandes,  Drente  et 
Twente,  sans  que  de  la  part  de  Son  Altèze  rien  n'y 
soit  changé  ou  innové. 

xin. 

HoUande,  Zeelande  demoureront  comme  ilz  sont  & 
présent,  nommément  au  faict  de  la  religion  etaultre- 
ment,  bien  entendu  que  ès  affaires  concernans  la 
monnoie,  la  guerre,  les  contributions  et  les  privileges 
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d'entre  les  provinces  et  villes  respect! vement ,  ilz  se 
soubzmectront  k  Son  Altèze  et  fit  la  généralité ,  suivant 
les  accordz  et  traictez  faictz  par  commun  advis  des 
estatz  généraulx,  ou  k  faire,  selon  les  anciennes  cous- 
tumes,  usances  et  privileges. 

XIIII. 

Et  en  général  Son  Altèze  ne  permettra  que  personne 
soit  recerché  ou  enquis  en  sa  maison  ou  aultrement 
inquiété  pour  Ie  faict  et  soubz  Ie  prétexte  de  ladite 
religion,  oires  qu'il  fist  exercice  d'icelle  hors  lesdites 
provinces,  prenant  les  ungs  et  les  aultres  en  sa 
protection. 

XV. 

Que  Son  Altèze  fera  et  procurera  envers  Ie  roy  de 
France,  qu'il  aidera  luy  et  ses  hoirs  de  ses  forces  et 
moiens  pour  tousjours  se  maintenir  ensemble,  les  pro- 
vinces contractantes  estans  de  son  obéyssance  contre 
tous  ennemys ,  fust  Ie  roy  d'Espaigne  ou  aultres  alliez 
ennemis,  et  que  Sa  Majesté  ne  permectra  qu'aucune 
ayde,  faveur,  secours  et  pstösaige  soient  donnez  en 
son  royaulme  ausdits  ennemiz  et  commandera  aux 
gouverneurs  des  provinces,  villes  et  places  frontières 
et  aultres  de  favoriser  et  donner  passaige  libre  aux 
habitans  desdictz  pays. 

XVI. 

Après  que  Sadite  Altèze  sera  en  possession  et  joys- 
sance  actuele  desdites  provinces ,  fera  que  Ie  royaulme 
de  France  et  lesdits  pays  s'allieront  et  demoureront 
alliez,  faisans  la  guerre  par  commun  advis  contre  tous 
ceulx  desquelz  1'ung  et  Paultre  viendroit  k  estre 
assailly.  Bien  entendu  toutesfois  que  lesdits  pays  ne 
seront  incorporez  k  la  couronne  de  France,  ains  de- 
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meureront  soubz  leurs  loix,  coustumes,  droictz,  usan- 
ces, contraictz  et  privileges  anciens. 

XVII. 

En  oultre  pour  plus  grande  asseurance  contre  les 
ennemiz  communs,  qui  par  cy  après  se  pourroient 
formalizer  contre  Ie  présent  traicté,  et  aussy  pour 
entretenir  et  augmenter  la  bonne  correspondence ,  et 
amitié  qu'il  a  pleu  k  la  royne  d' Angleterre ,  aux  roys 
de  d'Anneraarcq,  Portugal,  Swède,  Escosse  et  de  Na- 
varre,  aux  princes  d'empire,  villes  de  la  Hausse 
tentonicque  et  aultres  princes,  potentatz,  républic- 
ques,  villes  et  leurs  confédérez  maintenir  avecq  les 
estatz  des  Pays-Bas,  ilz  seront  requis  de  la  part  de 
Son  Altèze  et  estatz  susdits  d'entrer  avecq  eulx  en 
estroicte ,  ferme  et  indissoluble  alliance ,  pour  Ie  bien 
et  utilité  commun.  Soubz  les  conditions  et  articles 
que  par  commun  advis,  pour  la  meilleure  seureté  et 
asseurance  des  alliez  et  confédérés,  que  1'on  pourra 
par  ensamble  conclure  et  accorder. 

XVIIL 

Son  Altèze  sera  obligée  de  faire  la  guerre  et  main- 
tenir lesdits  pays  comme  dessus,  tant  avecq  les  moiens 
qu'elle  aura  du  roy,  son  frère,  que  les  siens,  è  quoy 
lesdits  estatz  fourniront  par  an  la  somme  de  deux 
milions  et  quatre  eens  mille  florins,  Ie  florin  de  qua- 
rante  gros,  monnoie  de  Flandres,  de  laquelle  somme 
seront  devant  tout  paiées  les  garnisons  et  gens  de 
guerre  au  pays,  en  tel  nombre  qu'on  trouvera  con- 
venir. 

XIX. 

Quant  au  général  de  1'armée,  Son  Altèze  1'ordonnera 
par  advis   et  consentement  des  estatz  et  commectra 
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Bur  les  troupes  franchoises  ung  chief  aggréable  aax 
estatz  susdits. 

XX. 

n  ne  pourra  mectre  aucuns  franyois  ou  estrangiers 
en  garnison  aux  villes  et  places  fortes,  sans  Ie  con- 
sentement  de  la  province  oü  la  place  est,  et  quant 
aux  aultres  du  pays,  les  mectra  par  advis  du  conseil 
susdit. 

XXI. 

Mais  pour  pourveoir  aux  nécessitez  des  gens  de 
guerre,  seront  ordonnées  par  les  provinces  places 
commodes  et  seures ,  pour  rafraischir  et  hiverner  les 
compaignies  en  cas  de  besoing. 

xxn. 

Que  tous  gens  de  guerre  estrangiers,  tant  fran9oi8 
qu'aultres,  seront  tenuz  de  sortir  du  pays  quant  les 
estatz  généraulx  Ie  requerront  k  Son  Altèze. 

XXIII. 

n  ne  pourra  faire  aulcune  alliance  avecq  Ie  roy 
d'Espaigne,  soit  par  mariaige  ou  aultrement,  ny  ac- 
cord  avecq  ledit  roy  ou  les  provinces  ou  places  dés- 
unies,  sinon  avecq  1'advis,  consentement  etadveudes 
provinces  qui  Pauront  receu,  comme  il  ne  fera  aussi 
d'aultres  alliances  estrangières  au  préjudice  dudit  pays 
et  ce  traicté. 

xxnn. 

Bien  enten  du  que  les  provinces,  villes  et  places 
désunies  et  aultres,  qui  se  vouldront  soubzmectre  k 
Son  Altèze  et  joindre  avecq  les  estatz  contractans, 
seront  receuz  et  admis  en  ce  traicté. 
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XXV. 

Ët  quant  d,  celles  qui  seront  prinses  par  force,  Son 
Altèze  en  ordonnera  par  advis  des  estatz,  ainsy  que 
par  leur  commun  consentement  sera  trouvé  convenir, 
soit  des  provinces  désunies  ou  aultres  au  Pays-Bas. 

XXVI. 

Son  Altèze  (et)  ses  successeurs  feront  Ie  serment 
solempnel  et  accoustumé  en  chacune  province,  par 
dessus  Ie  général  serment  &  faire  aux  estatz  de  1'ob- 
servantion  de  ce  traicté.  Et  en  cas  que  Son  Altèze 
ou  ses  successeurs  contrevinssent  k  ce  dit  traicté,  en 
aucuns  poinctz  d'icelluy,  les  estatz  seront  de  faict 
absoudz  et  déschargez  de  toute  Pobéyssance,  serment 
et  fidélité,  et  pourront  prendre  ung  aultre  prince  ou 
aultrement  pourveoir  aux  afiaires,  comme  ilz  trouve- 
ront  convenir. 

xxvn. 

Au  reste,  puisque  monsieur  1'archiducq  d'Austrice, 
aiant  esté  appellé  desdits  pays,  s'est  fidellement  em- 
ployé et  acquité  selon  ses  promesses,  sera  advisé  par 
lesdits  pays  ensamble  Son  Altèze ,  par  quelz  meilleurs 
moiens  on  pourroit  donner  audit  archiducq  toute 
raisonnable  satisfaction  et  contentement. 

Tous  lesquelz  articles  ont  esté  accordez,  conclus  et 
arrestez  par  Sadite  Altèze,  séant  en  son  conseil,  et 
par  lesdits  députez,  suivant  Ie  pouvoir,  mémoires  et 
instructions  i,  eulx  données  par  les  déléguez  des  pro- 
vinces de  Brabant,  Flandres,  HoUande,  Zélande,  Ma- 
lines, Frize,  Ommelandes,  en  l'assamblée  générale  des 
estatz,  tenue  en  la  ville  d'Anvers  Ie  douzièsme  jour 
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d'aougst  dernier  passé ,  ledit  pouvoir  signé  J.  Houfflin 
et  A.  Bly leven,  secrétaires  desdits  estatz,  et  seellé  du 
grand  seel  desdits  estatz  de  cyre  rouge.  A  la  charge 
que  Sadite  Altèze  sera  tenue ,  pour  1'exécution  des  xv« 
et  xvi«  articles  susdits ,  faire  que  Ie  roy  Irès  chrestien , 
son  frère,  luy  déclairera  et  luy  donnera  asseurance 
soubz  son  seing,  d'ayder  Sadite  Altèze  et  ses  hoirs 
de  forces  et  moiens  pour  tousjours  se  maintenir,  en- 
samble  les  provinces  contractantes  estans  de  son 
obéyssance,  contre  tous  ennemiz  desdits  pays.  Qu'il 
ne  permectra  qu'aulcune  ayde,  faveur,  secours  et  pa8- 
saige  soient  donnez  en  son  royaulme  ausdits  ennemiz , 
commandera  aux  gouverneurs  des  provinces,  villes  et 
places  des  frontières  et  aultres,  de  favorizer  et  donner 
passaige  libre  aux  habitans  desdits  pays,  et  dès  que 
Sadite  Altèze  sera  en  possession  et  joyssance  actuelle 
desdites  provinces,  que  Sa  Majesté  et  Ie  royaulme  de 
Prance  s'allieront  et  demoureront  alliez  avecq  lesdits 
pays ,  faisans  la  guerre  par  commun  advis  contre  tou8 
ceulx  desquelz  1'ung  ou  Pautre  viendroit  si  estre  aa- 
sailly.  Ont  promis  et  promectent  Sadite  Altèze  et  les- 
dits  députez ,  audit  nom ,  de  garder,  observer  et  entre- 
tenir  inviolablement  tous  et  chacun  lesdits  articles 
selon  leur  forme  et  teneur,  et  sur  ce  passer  Ie  tndcté 
solempnel  en  bonne  et  deue  forme,  sans  aolcune 
chose  y  changer  ou  innover,  et  ce  incontinent  après 
que  de  la  déclaration  de  Sadite  Majesté  que  dessus, 
sera  apparu  audits  députez.  Bien  entendu  que  Sadite 
Altèze,  suivant  ladite  déclaration,  qu'en  a  esté  faicte 
ausdit<8  députez,  pourra  k  l'assamblée  des  estatz  qui 
sera  faicte  en  sa  présence,  remectre  (en)  délibération 
les  deux,  trois,  neuf  et  xviii*  articles,  pour  adviser 
sur  les  duretez  et  difficultez  d'iceulx,  saulf  ausdits 
estatz  d'en  ordonner  ce  qu'ilz  verront  estre  è  faire,  et 
est  passé  Ie  vi®  article  dessus  escript  sur  la  déclaration 
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et   asseurance   que   lesdits  députez  ont  donné  k  Son 

Altèze,   aucune  chose  n'avoir  esté  ordonné  et  conféré 

que  des  offices  et  bénéfices  et  quelques  menuz  dons  de 

peu  d'importance ,  mesmes  du  consentement  des  estatz ; 

comme   aussy   en   accordant  Ie  x®  article  a  esté  dict 

qu'en    dressant  l'estat  de  la  maison  de  Sadite  Altèze, 

sur  les  lieux  sera  faicte  la  déclaration  quelz  sent  les 

principaulx   officiers  mentionnez  audit  article;  et  en 

passant  Ie  xxv®  d'iceulx  articles ,  a  esté  samblablement 

dict    que    les    estatz    n'avoient    entendu    comprendre 

soubz   ycelluy    ce   qu'estoit   du  faict  et  droict   de  la 

guerre,  lesquelz  demoureroient  d,  la  volunté  de  Sadite 

Altèze   avecq   son   conseil   de   guerre,  ce  que  lesdits 

députez  ont  déclairé  ne  trouver  sinon  que  raisonnable , 

n'entendans  empescher  que  Sadite  Altèze  ne  propose 

ausdits  estatz  ce  qu'elle  trouvera  estre  convenable  pour 

plus  ample  et  claire  interprétation  ou  ampliation  des- 

dits   articles   ou    aultrement,   ce  qu'elle  verra  estre  k 

faire ,  et  ainsy  que  dessus  a  esté  dict.   Faict  au  Plessis- 

lez-Tours,  Ie  xix®  jour  de  septembre,  Tan  mil  cincq 

eens  quatre  vingtz. 

Frangoys. 

Pb.  de  Marnicx. 

J.  Hinckart. 

And.  Hesselz. 

F.  de  Provins. 

Jacq.  Tayart. 

Noel  de  Caron. 

Gaspar  de  Vosbergen.  ') 

Reg,  Dép.  France,  L  II,  /°  75.  A.  R.  H.  Ms. 
Anjou^  L  I,  p.  229-  A.E.  U.  PMü:  Dumont, 
Corps  Diphmatique ,  L  7,  p.  380.    Actes  2308. 


1)  Après  Taudience  du  7  septembre,  Ie  duc  d'Anjou  fit  atteiidre 
les  députés  cinq  jours  de  suite  avant  d'eutrer  eu  nouvelle  com~ 
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municatiou.  Ce  ne  fut  que  Ie  12  qu'ils  furent  appelés  de  uonveau 
a  Plessis  et  introduiU  au  conseil  du  duc;  celui-ci  était  lui-méme 
présent  aux  délibérations  qui  continuèrent  pendant  cinq  jours  con- 
sécutivement  Le  rapport  cité  nous  en  communiqué  toutes  les 
particularités,  (p.  434—469);  les  poiuts  les  plus  importants  nous 
!)ont  déjé  communiqués  par  Wagenaar  (t.  Vil,  p.  399 — 403).  Il 
nous  parait  indispensable  d'en  reproduire  ici  le  contenu  surtoot 
que  Wagenaar  n'en  a  donné  qu'un  extrait  assez  court. 

Le   conseil  était  composé  du  maréchal  de  Cossé,    du  marqais 
d'Elboeuf,  de  Fervacques,   du  président  de  la  Renye,  garde  des 
sceaux  du  duc,  qui  ordinairement  porta  la  parole  au  nom  de  son 
maitre,  et  des  seigneurs  de  la  Clintre,  vicomte  de  la  Guerche,  la 
Fin,   la   Mauvissiére,  des   Pruneaux,   président  Combelles  et  des 
secrétaires  Vray  et   Quinche.    La   Renye  conunen^a  la  discussion 
en  élevant  des  difficultés  sur  le  fait  que  si  les   députés  étaient 
autorisés  a  traiter  par  Tassemblée  des  états  généraux,  d*autre  part 
celle-ci  ne  Tétait  pas  par  les   provinces;  mais  aprés  une  ample 
déduction  des  députés  sur  le  caractére  de  cette  assemblee  et  sur 
celui  des  pouvoirs.  Ton   passa  outre.    A   vrai  dire  le  point  était 
assez  scabreux,  et  si  le  duc  avait  voulu  ralentir  le  cours  de  la 
négociation,  ici  il  en  avait  une  occasion  tres  favorable.    Car  les 
députés  étaient  loin  d*avoir  des  pouvoirs  aussi  absolns  que  ceux 
qu*au    premier   abord   leur   commission   semblait   comporter.    En 
premier  lieu  celle-ci  était  rédigée  au  nom  des  états  généraux  des 
Pays-Bas,  ou  plutöt  des  états  des  provinces  unies  et  associées,  tandis 
qa*en  vérité  elle  n'émanait,  comme  il  était  dit  dans  la  commission 
méme   (voyez    p.  415),    que   des  députés  de  quclques  provinces, 
dont  ceux  de  Brabant  n'étaient  autorisés  que  sous  réserve.    Pais 
le  traite  conclu  ne  prenait  force  légalement  qu'aprés  la  ratification 
des  diverses  provinces,  et  nou  pas  aprés  celle  de  l'assemblée  des 
états  généraux ,  a  moins  que  toutes  les  députations  provinciales  fus- 
sent  antorisées  a  consentir,  chose  dont  on  était  tres  éloigné.   Aussi 
OU  s'aperQoit  par  le  langage  des  députés,  qu'ils  n'étaient  pas  bien 
i  leur  aise  a  ce  sujet    Mais  le  duc  ne  fit  soulever  ces  difficultés 
que  poiir  la  forme;  en  vérité  il  était  assez  content  de  se  voir  dé- 
férer  une  autorité  quelconque;  apparemment  il  gardait  toujours 
l'arriére-pensée  qu'on  retrouve  tant  de  fois  dans  les  lettres  de  des 
Pruneaux:  „si  une  fois  nous  sommes  aux  Pays-Bas,  la  fortune  nous 
viendra  en   aide  pour  nous  rendre  maitra  de  Tautorité  que  nous 
désirons."    Aussi  on  voit  ses  conseillers  ceder  chaque  fois  qu'ils 
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rencoutrent  une  résistance  sérieuse  a  leors  objections;  pour  rien 
au  moude  ils  iie  veuleul  comproinettre  Ie  succes  de  la  négociatiou, 
quoiqu'ils  ue  tnauqueut  pas  de  faire  ious  les  efforls  possibles  pour 
oblenir  des  couditious  plus  favorables. 

Après  cette  discussiou  préalable  ou  eii  vint  aux  ai*ticles.  Le 
président  la  Renye  exigea  qu'on  chauge&l  le  passage:  let  êHaU 
aeeeptêront  pour  y  mettre  etlironi  eé  appelieroni  ou  bien  natmÊterant 
et  voulut  y  ajouter  ef  8on  AUèxe  acceptera  et  aeeepte^  aAii  que  le 
duc  ne  parüt  pas  avoir  brigué  Tautorité  déférée,  ce  qui  fut  cod- 
seuti  par  les  députés  „au  reguard",  diseut-ils,  „des  réquisitions 
que  sceusmes  luy  avoir  esté  faictes  auparavent,  par  Teuvoy  des 
sieurs  van  der  Noot  et  Bloeyere  et  des  promesses  sur  ce  faictes  par 
les  accordz  et  traiclez  précédeiis." 

Il  y  a  lieu  de  s*étoiiuer  de  voir  Mariiix  et  ses  coUègues  ezpliquer 
leur  inauiére  d*agir  eii  iavoquant  ie  souvenir  de  la  missiou  de  ces 
deux  euvoyés  eii  Tan  1576.  A  les  euteudre  ou  croirait  que  cette 
missiou  ait  tendu  a  uue  tout  autre  fin  que  celle  qni  lui  est  assigoée 
dans  la  lettre  de  créauce  du  9  novembre  de  cette  année  (voyex  t. 
I,  p.  460).  Certaiuemeut  nous  savons  trop  peu  de  tout  ce  qui  se 
rapporte  a  cette  mission,  pour  affirmer  que  c*était  a  tort  quUls 
s'y  référéreut,  inais  si  vraiment  cette  mission  équivalait  a  un  appel, 
comme  le  duc  d'Anjou  avait  fait  semblaut  de  le  croire  dans  sa 
lettre  du  21  novembre  de  cette  année  (voyex  t.  I,  p.  13),  ou  ne 
comprend  pas  pourquoi  ou  n'en  ait  jamais  invoqué  le  souvenir 
dans  aucuu  document  relatif  aux  négociations  entre  le  duc  et  les 
états,  uotamment  du  cöté  du  duc  qui  pourtant  avait  bien  motif 
de  s'en  prévaloir,  s'il  en  avait  été  aiusi.  Cest  pourquoi  il  nous 
parait  probable  que  les  euvoyés  des  états  n'eu  ont  pailé  que  pour 
douncr  une  raison  quelconque  de  leur  conduite.  Naturallement  si 
nous  rencoiitrons  quelque  part  quelque  iudice  du  contraire,  nous 
ne  manqucrous  pas  d'en  traiter.  lei  nous  croyous  pouvoir  passer 
outre  et  nous  nous  boruerons  a  remarquer  que  les  mots  et  Som 
AUète  acoepte  ue  fureut  pas  admis,  de  sorte  que  dans  l'article  du 
traite,  ou  ne  mit  que  les  mots  lee  ettaU  eeUront  et  appelUront, 
eeUteiU  et  appeUetU  So»  AlÜte.  De  méme  les  députés  écartaient 
Tezpression  de  êomoerain^  ajouté  aux  mots  pour  prtMoe  et  f«{$WMir, 
que  les  francais  voulurent  insérer.  Ils  disaieut  que  le  terme  u'était 
pas  usité  aux  Pays-Bas  et  ne  pouvait  se  rendre  en  „langue  thioise**, 
de  laquelle  langue  étaient  toutes  les  provinces  contractantes,  et  ils 
ajoutaieut  que  le  mot  était  „ambigu,  pour  ce  que  estant  prins  pour 
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$iiipréme,  auquel  setis  nous  disons  opperste  hêere^  il  iie  signifiait 
auUre  chose  que  Ie  premier",  (c'est-a-dire  prince  et  eeigmemr)  ^et 
estaiit  prins  pour  ung  mot  signifiant  puissance  absolute,  les  pays 
qui  se  gouveruoieut  par  leurs  loix,  coustumes  et  privileges  ne  Ie 
pouvoieut  tenir  sinon  pour  suspect  et  que  nous  nous  teiiions  as* 
seurez  qu'ilz  ne  Ie  vouldroient  passer."  Alors  la  Reynie  et  ses 
coUégues  cédérent,  &  condition  qu*on  change&t  les  mots  eomtHe  iêt 
prMdent  sei^neure  leê  ont  poeeêdex  en  avec  telles  supêrioritez  et  prSé- 
mimenees  ^[ue  les  seigneurs  préeêdens. 

\\  est  rcmarquable  que  personne  d'entre  les  députés  ne  parait 
avoir  rejeté  Ie  terme  soweeram  comme  pouvant  porter  ombrage  i 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  rompre  tous  les  liens  existant  encore 
entre  les  Pays-Bas  et  Tempire.  La  remarque  des  députés  nous 
paralt  d'autant  plus  singuliere  qu*ils  avaient  laissé  écarter  si  faci- 
lement  la  roention  de  Tempereur  Charles,  „d'aultant  que  comme 
nous  aTons  allégué,  Tempereur  Charles  avoit  esté  la  première  cause 
de  tontes  noi  catamités." 

Quant  aux  alliances  que  Ie  premier  artide  déclarait  inviolables, 
les  députés  fureut  forcés  d'admettre  la  restriction  assbx  naturelle, 
non  préfmdieiiMes  au  présent  trmté, 

Beaucoup  de  difficultés  s'éloTaient  au  sujet  de  Texclusion  de  tous 
les  autres  descendants  du  duc  hormis  les  eufknts  miles  légitimes,  et 
ce  n'était  qu'après  avoir  acquis  la  certitude  que  les  députés  étaieiit 
lies  par  leur  instructioii ,  que  sans  prendre  une  décision  finale  les 
conseillers  du  duc  passèrent  k  la  question  non  moins  épineuse  de 
Tordre  A  observer  dans  la  succession  des  héritiers.  lei  Ie  but  des 
états  était  d'empécher  que  la  souveraineté  des  Pays-Bas  ne  fdt 
réunie  A  celle  de  la  Frauce  ou  d'uu  autre  pays  quelconque,  mais 
de  la  maniéi*e  dont  Tartlcle  était  rédigé,  on  comprend  aisémenl 
que  les  conseillers  du  duc  eurent  a  présenter  de  fortes  objections, 
attxqnelles  les  députés  répondirent  par  des  déductions  tres  pro- 
lixes,  sans  parvenir  a  une  entente,  de  sorte  qu*a  la  fin  on  résolul 
de  paster  outre  et  de  considérer  Tarticle  comme  accordé  provisoir»- 
ment,  en  laisaant  la  faculté  au  duc  de  Ie  faire  prendre  en  considé- 
ratton  i  la  première  assemblee  des  états  géoéraui,  après  sou  entree 
aux  Pays-Bas. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  donner  ici  un  résumé  de  toutes  les 
disctissions  qui  s*élevérent  a  ce  sujet,  puisque  Ie  lecteur  qui  s*y  inté- 
resse, peut  les  trouver  dans  uu  livre  aussi  universellement  rëpAndn 
que  celui  de  Gachard;  seulement  nous  relèverons  que  pour  preav« 
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du  fait,  que  quelquefois  on  choisissait  les  jeunes  ou  cadets  au  lieu 
des  ainés,  les  députés  n'aUéguèrent  pas  seulemeni  des  eiemples 
tirés  de  Thistoire  des  Pays-Bas,  aussi  bien  du  Brabant  que  de  la 
Hollaude,  mais  encore  d*autres  tirés  de  la  bible,  notamment  de 
la  succession  des  patriarches  et  des  rois  d'Israêl,  exemples  qui, 
vu  qu'il  s'agissait  la  d'élection  divine  pour  cause  de  désobéissance 
ou  autre,  paraissent  assex  bors  de  propos. 

Naturellemeat  Ie  troisiéme  artide  regardant  la  tutelle  ne  fut 
pas  laissé  sans  ot^ection;  les  conseillers  du  duc  demandérent  si 
les  états  voulaient  priver  Ie  duc  du  droit  naturel  de  pourvoir  par 
testament  a  la  tutelle  de  ses  enfants,  et  ils  ezigèrent  que  pour  Ie 
moins  ils  laisseraient  aux  princes  du  sang  l'éducation  et  tutelle 
de  la  personne  du  prince  mineur,  s'ils  voulaient  en  cas  de  mino- 
rité  ne  laisser  i  personne  Ie  gouvernement  du  pays.  Les  députés 
répondirent  que  vraiment  les  états  n'entendaient  pas  qne  Ie  duc 
OU  ses  successeurs  pussent  disposer  de  la  tutelle  sans  Tavis  des 
états,  ce  qui  était  1'ancienne  cootume  du  pays. 

Ceci  ne  parait  pas  avoir  contenté  Ie  duc,  de  sorte  qu'on  prit 
pour  eet  artide  la  méme  résolution  que  pour  Ie  precedent,  c*est- 
è-dire  que  Ie  duc  se  réservait  d*en  délibérer  plus  tard  avec  les  états» 

Le  quatriéme  article,  oü  les  domaines  étaient  en  question,  donna 
lieu  a  de  longs  débats,  mais  a  la  fin  on  s'accorda  en  cbangeant 
et  en  ajoutant  quelques  mots  et  ezpressions,  comme  aussi  au 
cinquiéme,  4  Toccasion  duquel  le  duc  mit  fin  a  quelques  ob- 
jections  de  ses  conseillers  en  déclarant  qu'il  entendait  maintenir 
sans  aucune  restriction  ou  modification  tons  les  privileges.  Mais 
il  sjouta,  „quant  au  dernier  chef  de  l'article,  qu'il  ne  pouvoit 
promettre  la  ratiflcation  de  Tunion  d'Utrecht,  sans  préalablement 
Tavoir  veu,  et  cognu  ce  que  c'est"  Ce  cas  avait  été  prévu;  Tin- 
struction  des  députés  portalt  (voyez  p.  421)  que  les  députés  pour-* 
raient  en  ce  cas  lui  „déclairer  le  contenu  d'icelle."  Hais  ils  ne 
se  prévalurent  pas  de  ce  mo^n;  au  contraire  ils  déclarèrent,  sans 
entrer  en  aucune  explication,  sans  qu'on  voie  le  motif  de  cette 
maniere  d*agir  „ne  Tavoir  a  la  main,  et  ores  qne  nous  Teuasioas, 
que  totttesfois  les  estatz  entendoient  qu'elle  deust  demeurer  en  son 
antier  sans  nous  avoir  donné  pouvoir  d'en  rien  changer/'  Pent- 
étre  étaient-ils  persuadés  que  le  duc  ne  voudrait  jamais  ratifier  un 
traite  de  la  portee  de  l'union,  et  que  si  cela  advenait,  toute  la 
négociation  deviendrait  impraticable.  Heureusement  on  s'en  tira 
par  Taddition  de  la  clausule  en  ee  qu^eUê  %e  pmiU  préfméUeier  au 
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prhêiU  traite y  de  sorte  qu*OD  pouvait  passer  outre  a  Tarticle  six, 
aprés  avoir  entendu  les  déclaratiou4  démonstraüves  et  superflues 
du  respect  du  duc  pour  les  droits  et  privileges  du  pays  et  de  sou 
désir  de  les  garder  inviolablement. 

D*autres  difAcultés  s^élevérent  au  sujet  du  septième  article,  con- 
tenant  que  Ie  duc  ratifierait  tont  ce  qui  avait  été  ordonné  par 
l'archiduc  et  les  états.  Les  conseillers  du  duc  contestérent  que  Ie 
duc  ne  pouvait  faire  cela  sans  savoir  préalablement  ce  que  con- 
tenaient  les  ordonnances  susdites,  dont  ils  demandérent  la  spéci- 
fication.  Naturellement  les  députés  protestérent  que  cela  était 
impossible  „pour  la  multitude  et  diversité  des  aflkires",  maïs  ils 
donnéreut  Tassurance  que  les  aliénations  et  collations  de  bénéfices 
qui  avaient  eu  lieu,  n*étaient  que  celles  qni  8*offraient  joumelle- 
ment  sans  qu'il  y  en  eAt  de  grande  importance,  et  que  toutes 
avaient  été  faites  du  consentement  des  états.  Ils  ^joutèrent  qne 
jamais,  dans  les  diverses  négociations  avec  Ie  roi  d'Espagne,  ni 
méme  A  Cologne,  on  n'avait  élevé  des  difAcultés  a  ce  svget  Evidem- 
raent  ils  trouvérent  exorbitante  la  demande  des  conseillers  d*:gooter 
a  l'article  une  déclaration  de  cette  teneur;  cenx-ci  cependant  ne 
voulurent  pas  la  laisser  tomber.  A  la  fin  on  résolut  de  l'insérer 
A  la  suite  du  traite. 

Le  président  la  Reynie  fit  une  opposition  assez  sérieuse  contre 
Ie  droit  des  états  généraux  de  s*assembler  quand  ils  voudraienf, 
droit  qu'il  considéra  comme  dangereux  et  de  nature  è  amener  des 
désordres.  Mais  les  explications  des  députés  le  convainqnirent  et 
on  n'y  apporta  aucun  changement,  excepté  qu'on  y  ijouta  les 
mots  gmwaiU  Ut  cMehimnet  prioüègêg.  Le  huitiéme  article  ne 
donna  pas  lieu  a  un  debat  sérieox,  comme  encore  moins  les  aiii- 
cles  onze  et  suivants  jusqn'aux  quiniiéme  et  seisiéme,  ceux  qni 
traitaient  de  Tassistance  du  roi  de  France.  Mais  le  neuviéme  et 
le  dixiéme  furent  discutés  vivement.  Le  premier  disait  qne  le 
conseil  d'état  du  duc  serait  composé  de  naturels  du  pays,  „telx 
que  les  provinces  commettront." 

Les  conseillers  dn  duc  se  récriérent  sur  ce  point;  ils  allégnérent 
qne  c'était  au  prince  et  non  anx  sujets  de  composer  le  conseil. 
Les  députés  répondirent  que  tons  les  maux  du  pays  étaient  pro- 
cédés du  fait  des  conseillers  et  que  d^è  les  provinces  avaient  oom- 
posé  un  conseil  de  leur  propre  aveu.  -  Naturellement  la  dilTicult^ 
principale  était  Texclusion  des  conseillers  fran(;ais  qui  n*était  pas 
plus  du  goAt  des  conseillers  dn  duc  qne  du  duc  lui-roéme.    Ils 
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demandèrent  aax  députés  de  dire  aussitöt  a  quoi  leur  instruction 
les  auiorisait  a  ce  sujet.    Alors  ceux-ci  lurent  au  duc  Tarticle  de 
leur  instruction  secrète  coucemant  eet  article,  qui  les  autorisait 
a  admettre  la  clausule,  „auquel  n'assisteront  aulcuns  estrangiirs 
ni  fran^is,  sinon   ung  ou  deux   du  consentement  desdictes  pro- 
vinces  et  aggréables  a  icelles,"  en  ajoutant  quUls  n'étaient  pas 
autorisés,   „d'en   disposer   ung   iota   d'aveutage."    Cela  cependani 
était  loiu  de  conteuter  Ie  duc  qui  déclara  qu*il  u*était  pas  raison* 
uable  d'exclure  de   toute   influence  sur  la   direction  des  affaires 
publiques  des  seigneurs  qui  exposaient  leur  vie  et  leur  bien  pour 
Ie   piys.    A    cela   les  députés   répliquérent  que  ceux-ci  auraient 
acces  au  conseil  de  guerre,   aussi   bien  que  ceux  du  pays,  selon 
Tusage  ancien,  mais  que  Ie  conseil  d'état  qui  avait  la  direction 
„des  affaires  de  la  police*'  (les  affaires  civiles,  l'intérieur)  ei  de  la 
justice  ne  pouvait  étre  composé   que  de  naturels  du  pays.    lis 
alléguérent  que  ni  Charles-Quint,    ni  Philippe  lui-mérae  n'étaient 
parvenus  a  y  faire  admettre  des  espagnols,  quoique  stgels  du  raéme 
prince;  que  ce  n'était  que  Ie  duc  d'Albe  qui  Tavait  fait  et  encore 
avec  modération,  en  n'y  introduisant  qu'un  on  deux  conseillers; 
que  méme  les  ducs  de  Bourgogne  n'avaient  pas  introduit  plus  que 
deux  OU  trois  bourguigiions  dans  leur  conseil.    On  voyait  assez 
par  Texemple  de  la  Noue,   qu*aux  Pays-Bas  on  n'avait  nuUe  in- 
tention   d'exclure  les  étrangers   des   conseils,    quand   on   croyait 
pouvoir  se  confier  en  eux,  mais  cependant,  déclarérent-iU,  les 
états  entendaient  maintenir  leur  droit  et  leurs  usances.    Aprés  de 
longues  coutestations,  eet  article  eut  Ie  sort  des  autres  articles 
restés  en  litige:  on  Ie  réservait  pour  une  délibération  postérieure 
entre  Ie  duc  et  les  états,  toutefois  les  députés  n*y  consentireut  que 
sous  condition  que  les  états  en  pourraient  résoudre   comme   ils 
croiraient  convenir. 

De  méme  Ie  10e  article,  traitant  des  charges  de  la  maison  du 
duc,  donna  lieu  a  d'autres  disputes.  Les  courtiaans  du  duc  se 
voyant  frustrés  des  bénéfices  de  ces  offices  n'y  voulaient  pas  cou- 
sentir ;  ils  se  plaignirent  amérement  qu'on  les  exclüt  de  tout  avau- 
cement,  et  la  dispute  s'échauffa  tellement  qu^elle  se  continuait 
encore  entre  eux ,  lorsque  les  députés  étaient  sortis  de  la  chambre 
du  conseil. 

Enfin  Ie  duc  y  mit  fin  en  promettant  a  ses  gens,  qu'il  en 
traiterait  lui-méme  avec  les  états  de  maniere  a  rendre  chacun 
content.    C'est  pourquoi  on  inséra  a  la  fin  du  traite  un  pa«tage 
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contenant  q^9n  éreêëcmt  la  maiêon  de  Son  AU^  $ur  les  Ueux  eera 
faietê  déUartrüon  qudt  stnU  lee  principaulx  offieiert  menüommeg 
amêict  arüele, 

Quand  on  se  rappelle  Ie  caractère  des  courtisans  de  ce  temps-la, 
qamqoe  couverts  d'an  vernis  chevaleresque,  et  par  exemple  F&preté 
avec  laqaelle  ils  se  dispatèrent  les  offices  vacants  par  la  mort  de 
Bnssy,  on  comprend  comment  ils  durent  prendre  eet  article,  qai 
ponr  eax  enlevait  tout  intérét  au  traite.  Mais  on  comprend  aisé- 
ment  que  les  états  ne  poavaient  admettre  des  étrangers,  méme 
s*il  n*y  avait  eu  aucun  danger,  sous  peine  de  s'aliéner  a  jamais 
la  noblesse  des  Pays-Bas,  pour  laquelle  les  charges  de  cour  étaient 
également  un  moyen  d*ezistence.  G'est  ce  que  Ie  duc  comprit  et 
c'est  pourquoi  il  s'interposa  lui-méme. 

Cependant  Ie  combat  Ie  plus  sérieux  devait  encore  se  livrer.  Tout 
Ie  traite  reposait,  pour  ainsi  dire,  sur  les  i5e  et  16»  articles, 
ceux  qui  traitaient  de  Tobligation  du  duc  d'acquérir  pour  les  états 
Talliance  de  la  Prance  contre  TEspagne.  Car  ce  n*était  que  pour 
s'Assurer  celle-ci  qu'on  préférait  Ie  duc  d*Aiyou  a  tout  autre. 
Personndlement  il  n'avait  rien  de  tres  recommandable,  snrtout 
pour  un  pays  oü  Ie  calvinisme  dominait  de  plus  en  plus.  Et,  si 
quelques-uns  se  laissaient  prendre  par  la  grftce  qull  savait  dé- 
ployer,  quand  il  Ie  yonlait,  et  croyaient  parfois  avoir  rencontre 
en  lui  Ie  prince  modéle  qu^il  ftiHait  auz  Pays-Bas  (Mamix  en  était 
du  nombre  pour  quelque  temps),  Ie  prince  d*Orange  et  les  états 
généraux  ne  poussérent  son  élection  que  parce  que  celle-ci  était 
Ie  seul  moyen  de  s^aasurer  Talliance  fran^ise.  Anssi  avaient-Us 
rédigé  ces  articles  dans  les  termes  les  plus  poeitife.  Ils  portaient 
(voyei  p.  404):  „Que  Ie  roy  de  France  dédarera  Ie  roy  d*Espagne 
avecq  tous  ses  adhérens  pour  ennemi  et  luy  fera  la  guerre  etc., 
et  donnera  a  son  frére  tous  les  moyens  suffisans  pour  maintenir 
ce  pays  contre  Ie  dit  roy  d'Espagne  et  anltree  ennemis  desdicts 
pays."  Et  quant  au  16e,  „A  quelle  fin  Ie  royanlme  de  France  et 
ces  pays  demeureront  a  jamais  allies,  fiiisant  la  guerre  de  commun 
advis  contre  tous  ceulx  desquelz  Tung  ou  Taultre  viendroit  é  estre 
assailliz",  sauf  la  séparation  obligatoire  des  deux  pays  a  jamais. 
Mais  Ie  duc  et  ses  conseillers  protestérent  contre  de  tels  termes, 
qui  pourraient  offenser  Ie  roi,  que  de  cette  maniere  on  allait  lier 
par  un  traite  oü  il  n'avait  aucune  part,  tandis  que  Ie  duc  y  était 
également  obligé  „a  ung  faict  d'aultruy,  mesmes  que  suivant  la 
nature  dn  contract  cela  n'estoit  faisable,  .a  cause  que  Ie  contract 
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se  foisoit  avec  Soii  Alléze  et  non  pas  avec  Ie  roy."  lis  exigérent 
donc  de  rédiger  eet  article  en  teinnes  tels  que  lobligation  se  rap- 
port&t  au  duc  et  non  pas  au  roi,  tandis  que  d'un  autrecdté  c*était 
au  duc  de  trailer  avM*le  roi,  lequel,  s*il  voulait  se  lier,  s'oblige- 
rait  envers  lui  et  non  pas  en  vers  les  états.  A  ces  observations, 
certainement  assez  fondées,  car  il  faut  toigours  rappeler  que  pour 
Ie  rol  de  France  les  états  généraux  ne  ponvaient  étre,  aprés  la 
conclusion  du  traite,  que  les  sujets  de  son  frére,  ils  ajoutèrent 
une  aatre  de  nature  pratique  mais  non  moins  juste.  Le  roi,  méme 
s'il  voulait  déclarer  la  guerre,  ne  voudrait  jamais  annoncer  cette 
inteution  d'avance,  de  crainte  que  Tenuemi  püt  se  préparer  a  loisir. 
Les  députés  ne  firent  pas  une  réponse  directe ,  ce  qui  peut*étre 
eOt  été  assez  difficile,  mais  on  comprend  qa'ils  ne  ponvaient  non 
plus  se  rendre  a  ces  observations.  Leur  instruction  les  autorisait, 
s*Us  ne  pouvaient  avoir  Tassurance  que  le  roi  déclarerait  la  guerre 
a  TEspagne  et  fournirait  aassi  a  son  frère  leR  moyens  nécessaire* 
pour  défendre  les  Pays-Bas,  a  se  oontenter  alors  de  Taltemative, 
sous  condition  que  dans  le  second  cas,  oü  le  roi  ne  procéderait 
pas  plus  loin  que  de  foumir  les  rooyens  de  défense  nécessaire,  ces 
moyens  seraient  spéciQés.  Ils  devaient  eziger  qu'en  tout  cas  le 
duc  entretiendrait  une  arraée  de  10000  hommes  de  pied  et  9000 
chevaux  de  ses  propres  moyens  et  de  ceux  de  son  fréra,  et  in- 
sister  autant  que  possible  sur  le  profit  que  Talliance  des  Pays^Bas 
fournirait  a  la  France.  Mais  on  ne  trouve  pas  qu*ils  se  soient 
exprimés  de  lelie  fa^on.  Au  contraire  ils  déclarèrcnt  que  Tinten- 
tion  de  leurs  commettants  était  de  pourvoir  a  la  süreté,  non  pas 
souWmeiit  des  Pays-Bas,  mais  aussi  du  duc,  qu'il  Mlait  pour 
celui-ci  savoir  quel  secours  il  avait  a  attendre,  vu  que  s'il  tentait 
de  aaider  de  ses  propres  forces  seules,  celles  ei  ne  suffiraient  pas, 
tandki  que  daotre  part  les  Pays-Bas,  ne  voyant  pas  une  fin  a  la 
gnerre  „s^en  ennuyeront  a  la  parfin."  Puis  ils  ajoutèrent  que  la 
déclaration  de  guerre  a  TEspague  serait  le  meilleur  moyen  d'as- 
surer  a  la  France  la  paix  intérieure,  et  remontrérent  „que  jamais 
les  estats  ne  pourront  prendre  asseurance  jusqu'a  ce  qu'ilz  voyent 
ie  roy  s'estre  déclaré  contre  TEspagne,  veu  que  tousjours  leurs 
cnuemys  tascherout,  par  une  infinité  de  praticques,  effectuer  leurs 
mauvaises  voluntez,  et  attirer  le  roy  ou  pour  le  moings  une  partie 
du  royaulme  a  leur  dévotion;  par  ou  mesme  la  couronne  poorroit 
tomber  en  danger  de  quelque  dangcreux  scisme  et  division." 
Mais  le  duc  persista;  il  dit  que  pour  lors,  il  serait  impossible 
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d'obtenir  cette  déclaration  du  roi,  niais  que  celui-ci  ne  rabaodon- 
nerait  pas  et  déclarerait  méme  la  guerre  „quand  se  viendroit  aa 
faict."   Cepeiidant  il  fallait  lui  laisser  la  charge  d'en  traiter  avec  laL 

A  cela  les  députés  répondtrent  en  demandant  „quetles  asseurances 
OU  pourroit  avoir,  vu  les  grandes  détiances",  les  réformés  ayant 
tani  de  fois  été  frustrés  de  leurs  espérances,  fondées  sur  des  pro- 
messes; a  quoi  Ie  duc  et  son  conseil  répondirent  que  ponr  Ie 
moment  „il  n'y  avoit  aultre  asseurance  que  la  parole  et  signature 
du  roy,  et  a  Tadvenir,  les  effectz  qu'il  espéroit  nous  faire  voir  de 
brief." 

Ainsi  on  n'avanQa  pas.  Le  debat  coniinuait,  les  députés  for- 
roulaient  méme,  comme  Tordonnait  leur  instruction,  leurs  de- 
mandes  par  écrit,  afin  que  le  duc  en  püt  délibérer  a  loisir.  Mais 
hen  n'y  fit.  A  la  fin  on  résolut,  car  aucun  des  deux  partis 
n*était  d'intention  de  laisser  rompre  la  négociation,  de  modifier 
les  textes  de  telle  sorte  que  dans  le  i5«  article  le  duc  promettaii 
de  procurer  pour  lui  et  ses  successeurs  Tassistance  du  roi  de  France, 
et  de  maintenir  les  pays  qui  lui  obéissaient,  pour  tonjours  contre 
l'Espagne,  et  que  le  16«  contenait  la  promesse  qu'il  procurerait 
Talliance  indissoluble  des  deux  pays,  dés  qu'il  serait  mis  eu  pos- 
session  de  Tautorité  souveraine  aux  Pays-Bas. 

Pour  le  moment  les  députés  se  contentèrent  de  ces  déclarations , 
lesqnelles  furent  exprimées  dans  les  formules  dans  lesqucUes  les 
articles  étaient  rédigés,  apparemment  afin  de  pouyoir  passer  aux 
autres  articles,  mais  ils  étaient  bien  résolus  de  ne  pas  signer  le 
traite  sans  avoir  regu  sur  ce  point  des  assnrances  plus  certaines, 
quoique  déja  alors  le  duc  leur  assurftt  qu^il  „leur  feroit  avoir  la 
satisfaction  de  la  part  du  roy." 

Alors  on  passa  aux  articles  suivants,  dont  la  plupart  ne  donna 
pas  lieu  a  des  débats  sérieux.  Seulement  le  i8«,  oü  il  était  sti« 
pulé  que  les  états  foumiraient  annuellement  2,400,000  florins  pour 
le  paiement  des  garuisons  et  des  troupes  du  pays,  fut  tellemeui 
contesté,  comme  étant  illibéral,  par  les  conseillers  du  duc,  qa*a 
la  fin  on  résolut  de  laisser  au  duc  la  faculté  d*en  délibérer  avec 
les  états  aprés  sa  prise  de  possession.  De  méme  le  25e  donna  liea 
a  qnelqnes  explications  de  la  part  des  députés,  concemant  la 
situation  des  villes  prises  par  force,  qui,  selon  le  projet,  ne  pouvait 
se  décider  qu^avec  Ta  vis  des  états.  Aprés  que  les  députés  eureui 
expliqué  que  cela  ne  regardait  que  les  dispositions  sur  la  position 
assignée  dorénavant  a  ces  villes,  et  non  celles  sur  le  sort  qui  les 
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attendait  au  moment  de  la  conquétc,  eet  article  passa.  Ce  ne  fat 
qii'au  26«  article,  par  lequel  les  états  étaient  déliés  de  fait  de  leur 
serment  au  duc  a  la  moindre  violation  du  traite,  qu'eut  lieu  un 
debat  assez  violent.  Les  conseillers  du  duc  relevérent  que  „par  eest 
article  esloit  laissé  Ie  jugemeut  aux  subjectz,  pour  scavoir  quand 
ce  traicté  avoit  esti^  violé  ou  non,  et  mesmes  qu'il  y  estoit  adjousté 
expressément  ces  mötz  en  aulcuns  poimetz  d'ieêümify  que  pour  Ie 
regard  des  successeurs,  cela  estoit  subject  a  caution,  et  a  la  pre- 
mière occasion  qui  se  représenteroit  de  quelque  innovation,  ce 
seroit  assez  de  dire  que  Ie  prince  auroit  contrevenu  a  aulcuns 
d'iceulx  poinctz,  par  oü  Ton  seroit  en  continuelle  défiance  de  Tung 
a  Taultre  et  mesme  en  danger  de  soublévement  et  révoltes  bien 
dangereuses."  Aussi  ils  exigérent  une  déclaration  plus  particuliere 
„afin  que  Tune  et  l'aultre  partie  fussent  taut  plus  asseurées  de  la 
mutuelle  bienveullance." 

Les  députés  se  retireren t  pour  délibérer  et,  cela  fait,  présenté- 
rent  une  ample  déduction,  oü  ils  relevérent  que  nonobstant  „la 
fidélité  des  pays  envers  leurs  princes,  confirmée  par  Ie  tesmoin- 
gnage  de  tant  de  siécles"  (allégation  certainement  bien  curieuse 
et  presqu'étonnante),  les  princes  des  Pays-Bas  n'avaient  jamais 
refusé  de  se  soumettre  a  de  telles  conditions  (allégation  encore  plus 
étonnante),  comme  ils  pouvaient  Ie  prouver  par  les  chartes!  Mais 
non  contents  de  ces  paradoxes  historiques,  ils  ajoutérent  que  cela 
n'avait  jamais  eu  d'autre  résultat  que  de  rendre  les  Hens  entre  Ie 
prince  et  Ie  peuple  plus  forts,  Ie  peuple  étaiit  assaré  contre  la 
tyrannie,  et  Ie  prince  traitant  son  peuple  selon  les  contrats  passés, 
étant  sür  de  leur  amour.  Avee  plus  de  vérité  ils  ajoutérent  qu'on 
ne  devait  pas  craindrc  quelque  légéreté  sur  ce  point,  puisqu'un 
tel  fait  ne  s'était  presque  jamais  présenté  et  que  méme  a  présent 
on  avait  tant  souCTert  du  roi  d'Espagne  avant  de  prendre  les  armes, 
quoique  ce  dernier  eüt  jure  la  Joyeuse  Entree,  que  Ton  considérait 
comme  une  cbarte  de  tous  les  Pays-Bas  en  général.  Ils  avaient 
appris  par  les  suites  quels  étaient  les  maux  qu'entrainait  une 
prise  d'armes;  Ie  duc  n'avait  donc  pas  a  craindre  qu*on  les  pren- 
drait  a  la  legére  une  seconde  fois.  A  la  fin  ils  ex  primeren  t  leur 
espoir  que  Ie  duc  voudrait  étre  „leur  bon  «pére  et  protecteur,  ainsi 
que  jadiz  Ie  fut  Ie  bon  duc  Pbilippe,  lequel  pour  ceste  raison  fut 
sumommé  Ie  pére  du  peuple." 

Le  président  de  la  Renye  de  son  cöté  allégua  aussi  les  exemples 
historiques,  uommément  les  guerres  intestines  de  la  Flandre.    Il 
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proposa  dotic  „afin  d^évitcr  toutes  occasions/'  d'ajouter  la  clausule: 
Qitmmd  il  appar&iiira  amx  provincet  quê  ce  traiiS  attra  mU  wieié. 
Alors,  dit- il,  il  n'y  aorait  plus  lieu  a  des  interprétations  sinisires. 
Mais  les  députés  ne  paraissent  pas  avoir  compris  refiicacité  de  oette 
clausule,  non  plus  que  nous  a  la  vérité,  car  ils  persisteren!,  dé- 
clarant  qu'ils  n  avaient  pas  pouvoir  de  la  changer,  ce  potnt  étani 
regarde  par  Ie  peuple  comme  „la  base  et  fondement  de  toutes  noz 
libertés  et  privileges"  et  qu'ainsi  ils  n*08eraient  y  changer  quel- 
que  chose. 

Aprés  de  nouvelles  délibérations  séparées,  la  Renye  déclaraque 
Ie  duc  voulait  observer  tous  les  privileges,  et  puisqne  ceci  parais- 
sait  un  privilege,  il  observerait  aussi  également  ce  demier  point, 
mais  qu'il  fallait,  pour  en  enlever  Ie  ton  désagréable,  y  ^out«r 
la  clausule  ^sdan  lewrs  anehienê  primi^^"  En  méme  terops  les 
conseillers  leur  donnèrent  a  entend  re,  que  ce  n*était  pes  a  caose 
du  duc  qu'on  eiigeait  cette  addition,  Ie  duc  étant  trop  fidele  a 
ses  serments  pour  étre  jamais  dans  un  tel  cas,  (N.  B.!)  mais  a 
cause  du  roi,  de  la  reine  et  de  leur  conseil,  qui  diraient  qu  aprés 
qu*on  s'était  servi  du  duc,  on  lui  ^dressera  qnelque  querelle 
(comme  on  dit)  d'Allemagne  et  on  Ie  chassera  sans  peine,  pais- 
qn*il  n'a  pas  méme  des  garnisons  dans  Ie  pays/'  Au  contraire 
cette  clausule  igoutée,  Ie  roi  n'y  aurait  rien  a  redire,  la  Rochelle 
et  quelques  au  tres  villes  de  son  royaume  ayant  aussi  des  privileges 
particuliers  qu'il  fallait  observer.  Mais  les  députés  persistérent  en 
priant  humblement  Ie  duc  de  ne  plus  insister  sur  un  changement 
dont  ils  ne  pourraient  répondre  a  leurs  maitres. 

Finalement  Ie  duc  céda;  il  consentit  a  passer  Tarticle  sans  y 
changer  rien,  mais  sous  condition  d'envoyer  Ie  maréchal  Cossé  et 
des  Pruneaux  pour  en  informer  „Sa  Meeste  de  bouche  afin  qu'elle 
ne  s'en  offensAt  pas.** 

On  était  donc  arrivé  au  dernier  article,  qui  regardait  la  satis- 
laction  a  donner  a  Tarchiduc,  sur  quoi  Ie  duc  demanda,  asset 
natureUeinent,  quelle  satisftiction  ils  avaient  a  proposer.  On  se 
rappellera  que  eet  article  était  con^u  en  termes  tres  généraux, 
aussi  les  députés  ne  pouvaient  que  dire  qu'a  ce  soü^t  ils  atten- 
daient  une  déclaration  plus  précise  de  levrs  commettants,  mais 
ils  démontrérent  que  si  Ie  duc  n'y  prenait  soin,  cela  ferait  one 
tres  mauvaise  impression  chez  les  princes,  notamment  ches  ceaz 
d'Allemagne,  qu'il  convenait  de  ménager.  Si  au  contraire  on  Ie 
trailait  hbéralement,  cela  peut-étre  Ie  porterait  a.ne  plus  &vo- 
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riser  la  cause  espagiiole.  C*est  pourqaoi  ils  conseillaient  au  dac 
de  lui  présenter  quelques-  unes  de  ses  terres  et  une  pension  annu- 
elle,  a  laquelle  les  Pays-Bas  joindraient  une  somme  de  50  a  60 
mille  florins  par  an,  et  de  prier  Ie  roi  et  la  reine  de  faire  aussi 
quelque  chose  pour  lui  et  de  lui  procurer  en  France  un  mariage 
digne  de  son  rang.  Le  duc  promit  qu'il  y  penserait  et  quand  les 
états  se  déclareraient ,  de  le  faire  aussi. 

Les  députés  alors  parlérent  d*un  point  dont  ne  traitait  ni  le 
traite  ni  leur  instrnction,  c'est-a-dire  de  la  position  de  Cambrai. 
Non  seulement  ils  prièrent  le  duc  de  porter  aussitdt  que  possible 
secours  a  cette  ville,  meuacée  de  prés  aprés  la  chüte  de  Bouchain , 
mais  ils  lui  démontrèrent  aussi  que  Cambrai  s'était  bien  soumis 
a  lui  par  un  traite  particulier ,  mais  a  conditiou  que  la  ville  serait 
aussi  comprise  parmi  les  membres  des  états  des  Provinces  Unies, 
si  le  duc  s'accordait  avec  celles-ci.  Cela  fut  accordé,  mais  a  con- 
dition  que  ceux  de  Cambrai  le  demanderaient  eux-mémes,  quand 
le  duc  se  trouverait  a  Tassemblée  des  états.  Alors  le  duc  et  eux 
s'acquitteraient  réciproquement  de  lenrs  obligations  particuliéres. 
Aprés  quelques  autres  discussions  de  moindre  importance,  le  pré- 
sident la  Reynie  prit  soin  de  la  rédaction  des  divers  changements, 
additions  et  observationS|  qui  furent  lus  le  17  septembre. 

Il  ne  parait  pas  improbable  que  c'est  a  cette  lecture  que  se 
rapporte  un  document  qui  se  trouve  aux  archives  du  royaume  a 
Bruxelles  (JBir^.  étaiê  gSmêranXy  i.  IF,  JS^fooiaHona  avee  le  duc 
SAnfou,  ƒ*  59)  et  qui  se  retrouve  pareillement  parmi  les  copies 
de  la  bibliothéque  nationale  de  Paris,  aux  archives  du  royaume  a 
la  Haya  (F.  ƒ.  Mg.  Dmpuy^  Beg.  157.)  Dans  ce  document  écrit 
en  deux  colonnes,  se  trouve  d*un  cöté  le  textc  des  articles  du  projet 
présenté  de  la  part  des  états  généraux,  et  de  Tautre  le  texte  arrété 
le  19,  OU  plutót  les  changements  et  observations  qui  furent  le 
résultat  des  conférences.  Le  preambule  et  Texorde  du  traite 
manquent. 

Nous  n^avons  pas  cru  nécessaire  de  le  publier  parce  qu'évidem- 
ment  il  ne  porte  aucun  caractére  ofTiciel  et  aura  été  composé  pour 
faciliter  la  comparaison  entre  les  deux  textes  aux  députés  de  part 
et  d'autre.  Naturellement  il  ne  contient  rien  qui  ne  se  trouve 
soit  dans  notre  document,  soit  dans  le  n"  DL  Cependant  nous 
croyons  bien  faire  en  indiquant  les  changements  et  observations 
tels  qu'ils  sont  reproduits.  Notons  encore  que  Texemplaire  con- 
tenu  au  registre  MaU  généraux  parait  avoir  été  rédigé  quelque 
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teraps  aprés  les  conférences  de  Plessis.  Autrement  on  n*y  troave- 
rait  pas  a  la  fin  la  notice  „Et  les  appostiUes  de  Taccord  dudict 
duc  d'Anjoa  ont  esté  faictes  en  Gascoigne,"  notice  qui  manque  a 
Texemplaire  dn  M$,  Ihtpujf,  raais  qui  dénote  que  celui  qui  Ta 
cx)pié  d*aprés  un  document  plas  ancien  ou  manquait  comme  au 
dernier  la  date  des  apostilles,  confondait  Ie  traite  préliminaire  de 
Plessis-lés^Tours,  avec  Ie  traite  définitif  de  Bordeaux.  De  méme 
on  y  trouve  quelques  lapsus  calami  assez  curieux  et  temoignant 
soit  unc  grande  nonchalance  soit  une  remarquable  ignorance  de 
la  part  du  copiste. 

A  Tarticle  premier  du  projet  est  opposé  Tarticle  comme  on  ie 
trouve  dans  notre  document,  ayant  en  téte  la  notice  „Accoi'dé 
comme  s'eusuit."  Au  second:  „Accordé,  saulf  a  Son  Altéze"  (Ie 
registre  BtaU  gênéraux  por  te  erronément  Exetüeneé)  „d'en  ponvoir 
faire  et  Ie  remettre  en  délibération  a  Tassemblée  des  estatz  qui  se 
tiendrout  en  sa  présence  et  saulf  ausdictz  estatx  a  ordonner  ce 
quilz  Terront  estre  a  faire. 

Au  troisiéme:  ,,Accordé  comme  s*ensuit,  saulf  de  la  remectreen 
délibération  ausdicts  estats  comme  au  precedent."  (S'ensuit  Tarticle 
d'aprés  la  rédaction  nouvelle). 

Au  quatriéme:  La  rédaction  nouvelle. 

Au  cinquiéme:  L'article  avec  la  clausule  regardant  Tuuion 
d' Utrecht  y,eii  ce  qu'elle  ne  peult  préjudicier  au  présent  traicté.'* 

Au  sixiérae:  „Accordé  soubz  Tassen rauce  des  députcz  que  aul- 
cune  chose  n'auroit  esté  ordonnée  et  conférée  que  des  offices  et 
quelques  menus  dons  de  peu  de  valeur  et  importance  par  Ie  con- 
sentement  desdictz  estatz." 

Au  septiérae:  L*article  avec  la  clausule  „selon  les  anchieus  pré- 
viléges." 

Au  huitiéme:  „Accordé." 

Au  neuviéme:  La  rédaction  nouvelle. 

Au  dixiémo:  „Accordé,  saulf  en  dressant  Testat  de  la  tnaison  de 
Son  Altéze,  estant  sur  les  lieux  déclarera  quels  sont  les  princi- 
panlx  officiers." 

Au  onziéme:  y,Accordé." 

Au  douziéme:  „La  rédaction  nouvelle."  (Le  registre  Jfarft  gMrmma 
porte  Denemarcq  pour  Drenthei) 

Aux  articles  13  et  14:   „Accordé." 

Aux  articles  15  et  16:    La  rédaction  nouvelle. 

Au  17:  „Accordé." 
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Aq  18:   La  rédaction  nouvelle. 

Anx  19  et  20:   ,,Accordé." 

Aax  21  et  22:  „Accordé,  sauU  comme  s^eusuit:  Ei  iusérée  ia 
rédaction  nouvelle/' 

Aux  23  et  24:    „Accordé." 

Au  25:  „Accordé  comme  s'ensuit:  Que  les  députez  ont  déclairé 
que  les  estatz  u*ont  entendu  de  comprendre  ce  qui  est  du  faict  et 
droict  de  la  guerre  qui  demeurent  a  la  volunté  de  Sou  Altöze, 
avec  sou  conseil  de  guerre  et  au  dernier  mot  desditz  articles  ont 
esté  adjoutez  a  ces  mots,  ei  amlires  aux  PajfM-JSas" 

Aux  26  et  27:   „Accordé." 

La  discussion  avait  dure  depuis  Ie  12,  donc  apparemmeut  cinq 
jours  de  suite. 

Une  demière  difficulté  s'éleva  encore  alors.  Les  conseillers  in- 
sistèrent  pour  que  les  députés  voulussent  donner  leur  adhésion  et 
déclarer  les  articles  conclus  et  arrétés.  Mais  les  députés  répli- 
quérent  quUls  étaient  bien  sArs  de  n'avoir  pas  excédé  leur  pou- 
voir,  et  qu*ils  n'avaient  donc  pas  d*objection  a  cela,  mais  ils  prié- 
rent  Ie  duc  ,,pui8que  Ie  tout  estoit  encoires  conditionel,  dépendant 
de  Teffectuntion  des  articles  xve  et  xvie  laquelle  gisoit  k  Tarbitre 
et  volunté  du  roy/*  de  leur  permettre  d'envoyer  quelques-uns 
d'entre  eux  aux  états,  „avant  qu*entrer  en  plus  grande  ratiftca- 
tiou.''  Ils  faisaient  cela  principalement  a  cause  du  pouvoir  parti- 
culier  qu'avaient  donné  les  états  de  Brabant. 

Le  duc  au  contraire  demanda  de  ne  pas  fiiire  cela,  mais  d'atten- 
dre  la  résolution  du  roi,  qui  ne  tarderait  d^arriver.  Comme  les 
états  demandaient  d'envoyer  alors  des  Pruneaux,  il  fit  d'autres 
difficultés.  Mais  alors  ils  protestérent  que  ce  n'était  pas  raison- 
nable  de  leur  demander  de  s'allier  a  lui,  avant  que  lui-méme 
s'obligeAt  réciproquement  envers  eux,  puisque  son  obligation  dépen- 
dait  du  consentement  du  roi,  que  celui-ci  pourrait  tant  tarderque 
les  états,  en  désespoir  de  cause,  chercheraient  d'autres  remédes, 
OU  que  du  moins  en  attendant  il  se  passerait  quelque  chose  de 
grave,  ce  dont  on  pourrait  les  accuser ,  comme  étaut  une  violation 
de  leur  promesse.  Enfin  ils  promirent  de  tenir  les  articles  pour 
conclus  et  arrétés,  si  le  roi  déclarait  son  in  tention,  endéans 
quiuze  jours  ou  trois  semaines.  Alors  la  conférence  ftit  levée  et 
les  députés  employérent  le  lendemain,  18  septembre,  qui  était  un 
dimanche,  a  délibérer  sur  la  question  de  savoir  s'ils  pouvaient 
signer  ou   non.    On  convint  qu'on  le  pourrait  a  condition  que  I9 
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li  •eptembre  DXXI 

1(80. 

Mamix  au  prince  d*Orange. 

Plessis-lès-Tours.    19  septembre  1680. 

Les  articles  renfermant  les  conditions  provisoires  entre  Ie 
duc  et  les  états  ont  été  signés  de  part  et  d'antre,  è  condi- 
tion  que  Ie  roi  de  France  donne  les  assorances  y  requises. 
Le  duc  part  pour  regier  la  paix  avec  les  haguenots.  Prière 
aa  prince  de  faire  en  sorte  que  toutes  les  provinces  donnent 
leur  assentiment  au  traite. 

Monseigneur.  Nous  avons  k  louer  grandement  nostre 
bon  Dieu  de  ce  qu'il  luy  a  pleu  bénir  tellement  notre 


duc  leur  donn&t  uu  acte  signé  de  sa  main,  déclarant  quMls  lui 
avaient  communiqué  la  partie  de  leur  instruction  relative  au 
pouvoir  limité  de  la  part  du  Brabant 

Ceci  ne  souleva  aucune  difBculté  et  alors  Ie  lundi,  19  septembre, 
le  traite  fut  signé  de  part  et  d'autre,  toigours  a  condition  de  la 
déclaration  du  roi.  Afm  de  lever  tous  les  obstacles  a  ceUe-ci,  les 
députés  flrent  de  grandes  instances  auprés  du  duc  „pour  que  les 
gens  de  guerre  fussent  ostez  de  la  Fére,  vu  aultrement  que  n'aurions 
occasion  d'espérer  rien  de  bon  de  la  part  du  roy.'*  Le  duc  promii 
de  iaire  tout  ce  qu'il  pouvait,   mais  déclara  Taffaire  tres  dilficila 

Telle  fut  Tissue  de  ces  conférences  oü  le  désir  sincére  des  deax 
partis  de  venir  a  un  accord  fit  écarter  toutes  les  difficultés.  Mais 
autre  cbose  serait  de  savoir  si  en  agissant  ainsi,  on  n*avait  pas 
laissé  le  champ  libre  a  toutes  sortes  d'illusions  des  denx  cótés^ 
Ou  ue  pouvait  guére  espérer  d'étre  toujours  si  bien  intentionné 
des  deux  cótés  et  plusieurs  questions  laissées  ouvertes  a  présent, 
ne  souffriraient  pas  plus  tard  d'étre  écartées  de  nouveau. 

Qooiqu'il  en  soit,  pour  le  moment  lé  but  de  Tambassade  était 
atteint  et  on  coraprend  que  Mamix  rendit  de  bon  codur  grlce  i 
Dieu,  lorsquHl  en  informa  le  prince  d'Orange. 
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légation,  que  öe  jourdhuy,  xix®  de  ce  mois,  nous  avons 
achevé  nostre  négociation,  et  1'a  Son  Altèze  signée 
comme  nous  avons  de  nostre  costé  au  nom  des  estatz  '). 
Bien  est  vray  que  nous  luy  avons  déclairé  la  restric- 


i)  Il  ne  sera  pas  nécessaire  de  nous  étendre  plus  au  long  soit 
sur  Ie  cours  des  événcments  en  France,  soit  sur  la  maniere  dont 
Marnix  parlait  dans  ce  temps-la  du  duc  d'Ai^ou,  lequel  parait 
Tavoir  captivé  entièrement.  Groen  van  Prinsterer  {Arehioe$  de  la 
maisou  ^Orange^  t.  VII,  p.  401  s.s.)  et  M.  Kervyn  de  Letteuhove 
(Xe«  HuguêtuaU  et  let  Cfneux,  t.  V,  p.  872  8.s.)  en  ont  traite,  cha- 
cun  a  son  point  de  vue,  assez  longuement.  Nous  avons  a  j  sgöiiter 
que  Marnix  pendant  toute  sa  vie  a  fait  preuve  d'un  caractére  tres 
iinpressionnable,  ce  qui  fut  cause  qu'il  n*envisagea  pas  toujours 
les  faits  et  les  personnes  au  méme  point  de  vue.  Comme  nous 
Tavons  déja  indiqué,  ce  n'était  pas  l'impression  de  la  rencontre 
personnelle  qui  avait  fait  concevoir  a  Marnix  une  opinion  si  favo- 
rable,  puisqu'il  émit  les  mémes  sentiments  dans  sa  brochure 
adréssée  aux  bourgeois  d'Anvers  (Voyez  p.  377),  opinion  dans 
laquelle  la  connaissance  personnelle  qu'il  fit  du  düc  Ie  confirma 
a  tel  point  que  beaucoup  plud  tard  il  s'exprimait  ehcore  en  des 
termes  aualogues,  sihon  plus  forts,  dans  une  lettre  é  van  der 
Myle  et  qu*on  rencontre  l'expression  des  mémes  sentiments  dans 
une  autre  a  Vulcanius,  lettres  auxquelles  nous  reviendrous  encore 
plus  bas.  Puis  on  comprend  assez  bien  que  dans  les  circonstauces 
actuelles,  au  milieu  de  ses  propres  domaines  et  dans  Tentourage 
de  sa  cour,  Ie  duc  d'Aiyou,  Ie  médiatèur  des  partis  en  France,  Ie 
successeur  présomptif  a  la  couronne,  et  ce  qui  n'était  pas  sans 
valeur,  Ie  futur  époux  de  U  reine  d'Angleterre,  dut  faire  une  tout 
autre  figure,  que  lors  de  son  séjour  a  Mons,  dont  plusieurs  avaiént 
garde  des  impressions  assex  sinistres.  Et  certainement  Ie  duc  fit 
tout  au  monde  pour  captiver  les  bonnes  gHlces  du  principal  con- 
seiller  du  prince  d'Orange. 

Quant  a  la  lettre  elle-méme,  on  n'en  posséde  qu'une  copie  com- 
muniquée  par  Ie  prince  d'Orange,  copie  que  les  états  généraux 
avaient  insérée  dans  Ie  règistre  sp'éciai  desiihé  aux  dépécbés  fran- 
^aises.  Oe  la  vient  qu'on  n'y  trouve  pas  les  formules  usitéef ,  qui 
de  méme  manqtent  dans  une  seconde  lettre  de  méfne  nature, 
(N*  DXXIII). 
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tion  de  ceulx  de  Brabant  et  mesmes  luy  avons  faict 
inspection  Sl  lecture  de  nostre  instruction,  néantmoings, 
partie  pour  veoir  la  promesse  qu'ilz  font,  laquelle  nous 
avons  ratifiée,  de  ne  se  séparer  des  pro  vinces  qui  con- 
cluront,  et  quant  et  quant  1'espoir  que  nous  avons 
d'en  brief  recepvoir  plain  pouvoir  d'eux,  suivant  la 
promesse  de  Vostre  Excellence,  partie  pour  Ie  pou- 
voir monstrer  au  roy.  Il  a  désiré  que  Ie  signassions 
simplement  et  généralement ,  y  adjoustant  au  narre 
de  la  conclusion  et  signature,  que  Ie  faisions  suyvant 
nostre  pouvoir  et  instruction,  et  nous  promectant  en 
cas  que  avant  que  Ie  roy  en  faict  sa  déclaration,  nous 
n'eussions  receu  ledit  plain  pouvoir,  qu'il  donneroit 
attestation  et  acte  que  luy  avons  monstrée  et  ouverte 
nostre  instruction.  Gar  toute  nostre  conclusion  s'est 
faicte  d.  charge  qu'il  satisfera  k  la  promesse  sur  les  xv<^ 
et  xvi®  articles,  ainsy  que  Vostre  Excellence  verrapar 
la  copie  qui  va  cy-joincte.  Il  reste  doncq  seullement 
de  ce  costé  icy  que  Ie  roy  se  déclare ,  ce  que  Son  Al- 
tèze  nous  a  asseuré  qu'il  fera,  je  dis  par  signature  et 
par  les  effectz ,  et  certes  toutes  les  apparences  en  sent 
fort  grandes.  Car  désjè  il  a  remis  Ie  faict  de  la  guerre 
entre  les  mains  de  Son  Altèze,  laquelle  parte  après 
demain  vers  Champigny  et  de  li  vers  Ie  Poictou  pour 
aprocher  les  députez  et  mesmes  Ie  roy  de  Navarre, 
lequel  Ie  viendra  rencontrer  pour  conclure  la  paix. 
Et  d'aultre  part  Ie  maréschal  de  Cossé  (si  la  fiebvre 
qui  1'a  saisy  ne  l'empesche)  parte  demain  vers  la  court 
pour  y  faire  embarquer  Ie  roy,  lequel  a  depuis  na^ 
guaires  envoié  aultres  huyct  eens  soldatz  d'eslite  en 
Portugal,  en  attendant  que  la  principale  armee  de 
4000  hommes  s'appreste  *).    Et  de  ce  costé-li  il  reste 


1)  Il  vaut  la  peiiie  de  comparer  les  lettres  par  lesquelles  Lau- 
^uet  r(>ndit  comple  des  événements  on  Fraiice,  et  ce  qui  s'y  rap- 
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(car  si  bien  n'est  la  choee  plus  révocable  en  &9011 
qnelconoqne)  qo'on  se  lésolve  et  i  bon  escient  de 
obmectre  doresenavant  toujtes  tergiveisaiionB  et  Ie 
reoepvoir  comme  ong  prince,  qui  nous  est  envoié  de 
Dien  poor  nostre  secoors  et  délivrance  et  qui  a  la 
plns  grande  envie  du  monde  poor  exécuter  par  les 
effects  oe  qn'il  a  promis,  et  si  je  ne  me  trompe  plus 
que  je  ne  fis  oncques  en  homme  vivant,  il  Ie  fera 
avecq  Ia  gnuce  de  Dieu.  Surtout  il  &ult  (dont  nous 
supplions  Vostre  Excellence  tres  humblement,^et  moy 
en  particulier,  comme  son  tres  humble  et  tres  affec- 
tionné  serviteur,  1'en  supplie  de  tout  mon  cceur)  que 
Vostre  Excellence  désengaige  nostre  foy,  £Eusant  parier 
ceulx  de  Brabant  ung  mesme  langaige  avecq  les  aul- 
tres.  Le  mesme  en  est  de  ceulx  de  Gueldres  et  de 
Overyssel;  pourtant  nous  supplions  de  rechef  Vostre 
Excellence  vouloir  emploier  tout  son  crédit  et  autho- 
rité,  car  si  je  ne  m'abuse,  icy  gist  notre  délivrance, 
et  nous  avons  les  moiens  è  la  main  pour  k  jamais 
nous  rethirer  de  llmportable  joug  espagnol  et  de 
remectre  notre  patrie  en  son  encienne  fleur  et  pros- 
périté,  moyennant  que  nous  ne  rejettions  la  grace  que 
Dieu  nous  présente,  ains  que  nous  en  usions  avecq 
gratitude  et  prudence. 

Rêg.  Dip.  Franee,  L  II,  P  79.  A.  R.  H. 
Ms.  Anjouy  U  ƒ,  ƒ**  241.   A.  E.  ü. 


porie,  avec  le  tezie  des  lettres  que  nous  publions.  Il  n'y  pas  de 
doule  que  Languet  ne  les  ait  toutes  conoues.  (Voyei  Ji^ioiaê 
Seeretae,  l  I,  p.  835  s.s.  et  SpiHolaê  ad  S^dmoêtm^  p.  461  sa). 
Languet  ne  croyait  pas  que  le  roi  accorderait  les  demandes  da 
son  frére. 


Wkrkbm.  N*.  57.  33 
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tion  de  ceulx  de  Brabant  et  mesmes  luy  avons  faict 
inspection  k  lecture  de  nostre  instruction,  néantmoings, 
partie  pour  veoir  la  promesse  qu'ilz  font,  laquelle  nous 
avons  ratifiée,  de  ne  se  séparer  des  provinces  qui  con- 
cluront,  et  quant  et  quant  1'espoir  que  nous  avons 
d'en  brief  recepvoir  plain  pouvoir  d'eux,  suivant  la 
promesse  de  Vostre  Excellence,  partie  pour  Ie  pou- 
voir monstrer  au  roy.  Il  a  désiré  que  Ie  signassions 
simplement  et  généralement ,  y  adjoustant  au  narre 
de  la  conclusion  et  signature,  que  Ie  faisions  suyvant 
nostre  pouvoir  et  instruction,  et  nous  promectant  en 
cas  que  avant  que  Ie  roy  en  faict  sa  déclaration,  nous 
n'eussions  receu  ledit  plain  pouvoir,  qu'il  donneroit 
attestation  et  acte  que  luy  avons  monstrée  et  ouverie 
nostre  instruction.  Car  toute  nostre  conclusion  s'est 
faicte  è  charge  qu'il  satisfera  è.  la  promesse  sur  les  xv^ 
et  xvi«  articles ,  ainsy  que  Vostre  Excellence  verra  par 
la  copie  qui  va  cy-joincte.  Il  reste  doncq  seullement 
de  ce  costé  icy  que  Ie  roy  se  déclare ,  ce  que  Son  Al- 
tèze  nous  a  asseuré  qu'il  fera,  je  dis  par  signature  et 
par  les  effectz,  et  certes  toutes  les  apparences  en  sont 
fort  grandes.  Car  désjè  il  a  remis  Ie  faict  de  la  guerre 
entre  les  mains  de  Son  Altèze,  laquelle  parte  après 
demain  vers  Champigny  et  de  lè,  vers  Ie  Poictou  pour 
aprocher  les  députez  et  mesmes  Ie  roy  de  Navarre, 
lequel  Ie  viendra  rencontrer  pour  conclure  la  paix. 
Et  d'aultre  part  Ie  maréschal  de  Cossé  (si  la  fiebvre 
qui  1'a  saisy  ne  l'empesche)  parte  demain  vers  la  court 
pour  y  faire  embarquer  Ie  roy,  lequel  a  depuis  na- 
guaires  envoié  aultres  huyct  eens  soldatz  d'eslite  en 
Portugal,  en  attendant  que  la  principale  armee  de 
4000  hommes  s'appreste  *).    Et  de  ce  costé-lè  il  reste 


i)  Il  vaut  la  peiiie  de  coraparer  les  lettres  par  lesqaelles  Lin- 
ffuel  rendit  comple  des  événemeiils  en  Frauce,  et  ce  qni  s'y  rap- 
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(car  si  bien  n'est  la  chose  plus  révocable  en  fa9on 
quelconcque)  qu'on  se  résolve  et  è,  bon  e^cient  de 
obmectre  doresenavant  toujbes  tergiversations  et  Ie 
recepvoir  comme  ung  prince,  qui  nous  est  envoié  de 
Dieu  pour  nostre  secours  et  délivrance  et  qui  a  la 
plus  grande  envie  du  monde  pour  exécuter  par  les 
efifectz  ce  qu'il  a  promis ,  et  si  je  ne  me  trompe  plus 
que  je  ne  fis  oncques  en  homme  vivant,  il  Ie  fera 
avecq  la  grace  de  Dieu.  Surtout  il  jEeiult  (dont  nous 
supplions  Vostre  Excellence  tres  humblement,^et  moy 
en  particulier,  comme  son  tres  humble  et  tres  affec- 
tionné  serviteur,  1'en  supplie  de  tout  mon  coeur)  que 
Vostre  Excellence  désengaige  nostre  foy,  üsdsant  parier 
ceulx  de  Brabant  ung  mesme  langaige  avecq  les  aul- 
tres.  Le  mesme  en  est  de  ceulx  de  Gueldres  et  de 
Overyssel;  pourtant  nous  supplions  de  rechef  Vostre 
Excellence  vouloir  emploier  tout  son  crédit  et  autho- 
rite,  car  si  je  ne  m'abuse,  icy  gist  notre  délivrance, 
et  nous  avons  les  moiens  è.  la  main  pour  i  jamais 
nous  rethirer  de  Pimportable  joug  espagnol  et  de 
remectre  notre  patrie  en  son  encienne  fleur  et  pros- 
périté,  moyennant  que  nous  ne  rejettions  la  grace  que 
Dieu  nous  présente,  ains  que  nous  en  usions  avecq 
gratitude  et  prudence. 

Reg.  Dép.  France,  t  II,  f  79.  A.  R.  H. 
Ms.  Anjtm,  U  /,  f  241.   A.  E.  U. 


porte,  avec  le  texte  des  lettres  que  nous  publions.  Il  n*y  pas  de 
doute  que  Languet  ne  les  ait  toutes  conDues.  (Voyez  JEpitiolae 
Secretae^  L  I,  p.  835  s.s.  et  ^pitiolaê  ad  Sydmaewm^  p.  461  S.8.). 
Languet  ne  croyait  pas  que  le  roi  accorderait  les  demandes  de 
son  frère. 


WkRKBn.  N^  57.  32 
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99  a«ptenibr« 
1S80. 


Dxxn. 


Les  dépviéa  des  états  gènéraux  en  Pranee  aux 

iUUs  ginéraux. 

Tours.    22  septembre  1580. 

lis  rendent  compte  des  conférences  qn'fls  ont  eaes,  pen- 
dant hnit  joors,  ayec  Ie  dnc  et  son  conseil.  Noovelles  de 
la  paix  de  France.  Hs  écrivent  anx  états  de  Brabant  et 
an  prince  d'Orange  pour  les  engager  k  aplanir  les  demières 
difficoltés.    Eloge  dn  dnc  d'Anjon. 

Messeigneurs.  Par  nostre  pénultiesme  du  iz^  de  ce 
mois  auront  Voz  Seigneuries  entendu  qu'estions  sur 


er  en  conférence  aveoq  Son  Alièze  et 


e  son  co 
re 
cavoir 
conseil,  y 
e  communi^atio 
dénommez^^par  hCmU 
débattue  la  formeXet 
soigneusement,  co 


e  ensuivant 
est  succédé  de- 
Altèze,  séant 
jours 
les  seigneurs  e^personnaiges 
y  jcM^Qcty  ^ès  ayoir  esté 
té  Wff^os^^>DOUveoir  fort 
mayre^e  sy  grand  poix 
1'on  estimoit^'^^Qiv/enir,  et  Icelle  par  nous  maintenue 
pour  pertinente  et  souffisante,  nonobstant  qu'il  y  eut 
meue  difficulté  sur  Ie  deffault  des  aultres  provinces 
unies  qu'y  sont  nommez,  prenans  cela  comme  pour 
conjecture  et  tesmoignaige  de  quelque  fiaulte ,  simulte ') 
OU  mauvaise  intelligence  entre  les  estatz,  sommes 
procédé  &  1'examination  des  articles  par  nous  propo- 
,  de  poinct  en  poinct,  èsquels  pouvons  aaseurer 


i)  Ce  mot  (assez  extraordinaire)  ne  se  iroave  pas  dans  la  oopie 
A.  C.  Y. 
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Voz  Seigneuries,  de  Ia  part  de  Sadite  Altèze,  par 
ceulx  de  son  conseil,  portant  la  parolle  Ie  président 
et  garde  de  sceaulx  de  Reynie,  n'avoir  rien  esté  obmis 
qui  ne  soit  esté  diligamment  enquiz  et  démeslé,  tant 
de  dureté  et  rigueur  que  d'incommodité ,  obscurité  et 
impertinence ,  de  sorte  que  selon  les  apparences  n'y 
eschet  nul  doubte  au  regard  de  Son  Altèze  et  de  tout 
ce  qui  luy  concerne ,  que  Pon  n'y  procédé  droictement 
et  sincèrement  et  que  l'on  n'ait  envie  de  tenir  ce  que 
nous  sera  promis  et  accordé,  dont  aussy  la  vertu  et 
intégrité  de  ce  prince  nous  donne  entière  confidence; 
estans  par  la  continuation  de  ceste  conférence  et  des 
débatz  y  escheus  par  l'espace  de  huict  jours,  k  la  fin 
tombez  d'accord  au  moyen  de  quelques  changemens 
en  conformité  de  nostre  instruction  et  aultres  de  peu 
d'importance,  servans  d'esclaircissement  et  accomode- 
ment  aulx  affaires,  selon  qu'il  a  pleu  è.  Voz  Seigneu- 
ries nous  aucthoriser.  Et  comme  ce  ensuivant  nous 
auroit  esté  Met  instance  d'arrester  Ie  tout  et  conclure 
par  signatures  de  part  et  d'aultre,  et  que  de  la  nostre 
ne  nous  sentions  k  ce  assez  pourveuz  de  par  ceulx  de 
Brabant,  obstant  1'irrésolution  mentionnée  au  demier 
article  de  nostre  instruction,  avons  premièrement 
excusé  de  procéder  si  avant,  tant  que  nous  seroit 
apparu  de  1'intention  et  asseurance  du  roy,  sur  les 
XV®  et  xvi®  articles,  comme  ne  dépendantz  du  fiaict  de 
Son  Altèze,  et  que,  cependant,  qu'icelle  déspescheroit 
è  ces  fins  vers  Sa  Majesté,  ainsy  qu'elle  nous  décla- 
roit  avoir  résolu  de  faire  par  monsieur  Ie  maréschal 
de  Cossé,  estions  d'advis  d'envoier  quelcuns  d'entre. 
nous  è  Voz  Seigneuries  pour  les  advertir  du  bon 
succes  de  ceste  affaire;  puis  mesmes  que,  recepvant  la 
résolution  de  Sa  Majesté ,  la  plus  grande  part  de  .nous . 
estoit  authorisez,  en  absence  des  aultres,  de  pouvoir 

solemniser  Ie  traicté. 

32* 
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Mais  tant  B'en  ÜEiTilt  que  nous  y  avons  peu  indoire 
Son  Altèze,  avecq  son  conseil,  i  Ie  trouver  bon,  que 
mesmes  il  leur  sembloit  que  par  Ut  nous  chercUons 
plustost  quelque  prétexte  et  couverture  pour  dextre- 
ment  découvrir  leur  intention  et  sonder  les  desseingz 
du  roy,  sans  nous  mectre  en  quelque  obligation;  ce 
qui  estoit  tacitement  noté  comme  si  n'eussions  pro- 
cédé de  bonne  foy,  d'aultant  plus  que,  du  commen- 
chement,   les   ayant   asseurez    de    la   souffisance   de 
nostre  pouvoir,   n'estoit  raisonnable,  après  avoir  en- 
tendu  leur  intention,  de  vouloir  diSérer  la  résolution. 
Et  quant  il  l'ezception  que  nous  prenions  sur  la  dé- 
claration  du  roy,  qu'au   contraire  icelle  ne  pouvoit 
ny  apparement  ainsy  estre  espérée,  ny  honestement 
sollicitée  sans  préalable  résolution   et  signature  des 
articles,  de  laquelle,  ft  tout  evenement,  nous  pouvions 
estre  asseurez  en  la  jGusant  i  telle  charge  et  condition , 
que  icelle  résolution  ensuivit  aussitost,  i  quoy  Son 
Altèze   ne  ÜEiuldroit  de  tenir  la  main  en  toute  dili- 
gence, comme  i  une  chose  qui  Ie  touchoit  aussy  de 
si  prez  qu'ft  nous-mesmes.    Par  Ut  nous  nous  sommes 
trouvez  en  ce  destroict  qu'il  fiedloit  ou  passer  oultre 
pour  donner  de  nostre  costé  ouverture  auz  opportu- 
nitez  qui  s'o£Eroient  et  de  leur  serrer  Ie  passaige  ft  tous 
subterfuges  qu'ft  l'advenir  ilz  poulroient  prendre,  ou 
bien  refuser  ft  Son  Altèze  ce  que  honestement  et  en 
bonne  foy  ne  pouvions  refuser  et  en  conformité  de 
nostre  pouvoir  et  instructions  ne  debvrions  plus  long- 
temps  différer,  sans  charger  sur  nous  toute  la  coulpe 
des  inconvéniens  et  désastres  qui  en  pourroient  reve- 
mr  ft  la  patrie  et  ft  Voz  Seigneuries,  si,  ft  ÜEiulte  de 
Ie  feire ,  ou  par  plus  long  délay ,  fust  succédé  quelque 
désavancement  ft  nostre  cause.   Le  poix  de  ceste  con- 
sidération  s'est  encores  grandement  accreu  par  les  ad- 
yantaiges  que  nous  entendions  que  le  roy  d'Espaigne 
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prenoit  de  jour  k  aaltre  en  Portugal,  et  1'occasion  qui 
en  ce  regard  se  présentoit  k  la  France  de  vivement 
embrasser  et  poursuivre  ceete  guerre,  laquelle  estoit 
apparente  de  venir  chaulve ,  en  cas  de  plus  long  délay , 
et  surtout  que  ledit  maréschal  de  Gossé,  qui  aultre« 
ment  est  fort  eschauffé  k  pousser  k  ceste  roue,  refu- 
soit  è.  pur  et  k  plat  de  s'y  ascheminer,  ne  fust  que, 
par  les  signatures,  il  eust  moien  de  uure  paroistre  k 
Sa  Majesté  qu'il  y  avoit  du  bon  fondement  sur  quoy 
bastir,  sans  plus  craindre  ou  soupgonner  qu'on  tasche- 
roit  de  Ie  faire  embarquer  et  épouser  ceste  querelle 
contre  Ie  roy  d'Espaigne  è.  crédit.    Toutes  ces  raisons 
et  considérations  avecq  plusieurs  aultres  nous  ont  &ict 
estimer  estre  non  seulement  convenable  au  service  de 
la  patrie  et  de  Voz  Seigneuries  et  k  1'acquit  de  nostre 
debvoir  et  obligation,  mais  aussy  prouffitable  et  du 
tout  requiz  et  nécessaire  pour  la  conservation  d'icelle 
patrie,   selon   la  conjoncture   des  affaires  de  toutes 
partz,  de  procéder  k  ladite  conclusion  conditionelle, 
comme   Voz  Seigneuries  verront  par  Ie  doublé  des 
articles  cy  joinctz;  et  ne  fEiuldrons  de  leur  Mie  en- 
tendre  plus  amplement  par  quelques-uns  d'entre  nous, 
OU  tous  ensembles,  sitost  qu'aurons  entendu  la  réso- 
lution  de  Sa  Majesté,  auparavant  laquelle  Son  Altdze 
n'a  trouvé  bon  qu'aulcung  d'entre  nous  se  despartit 
d'icy  pour  aller  par  deli,   espérant  que  ladite  réso- 
lution  se  pourra  tirer  en  dedans  quinze  jours  ou  trois 
sepmaines,  hastans  monsieur  Ie  maréschal  susdit  son 
partement  (tant  qu'une  fiebvre  tiercé  qui  1'at  saisye 
et  son  eaige  Ie  permectent)  ayecq  Ie  sieur  Des  Pru- 
neaulx,  qui,  par  ordonnance  de  Son  Altèze,  k  nostre 
réquisition,  Ie  doibt  accompaigner.    Le  &ict  de  la 
paix  est  remis  par  le  roy  entre  les  mains  de  Son  Al- 
tèze, avecq  conditions  si  raisonnables  que  le  sieur  de 
la  Rocque,  estant  icy  de  la  part  du  roy  de  Navarre 
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et  des  premiers  de  son  conseil,  n'estime  y  avoir  riens 
qui  vienne  k  rejecter,  s'attendants  les  députez  des 
esglises  en  ce  lieu  è,  toutes  heures,  puisqu'ilz  y  doib- 
vent  desja  estre  arrivez  dèz  Ie  xv«  de  ce  mois.  Telle- 
ment  que  sommes  avecq  toute  bonne  apparence  de 
veoir  les  affaires  tourner  de  brief  i  nostre  bien  et  ad- 
vantaige,  estans  les  forces  de  Monseigneur  toutes 
aperceues  et  celles  de  Sa  Majesté  (moiennant  que  en- 
samble  avecq  sadite  résolution  la  paix  se  üce,  dont 
Son  Altèze  ne  doubte)  toutes  prestes. 

Quant  est  de  messieurs  de  Brabant,  nous  leur  ren- 
dons compte  et  k  Son  Excellence  comment  avons  usé 
en  leur  endroict  au  pied  de  nostre  instruction,  laquelle 
avons  sur  ce  exhibée  k  Son  Altèze,  supplians  Voz 
Seigneuries  que  ce  que  du  costé  desdits  de  Brabant 
reste  de  difficultez  soit  vuydé  en  toute  diligence ,  puis- 
qu^il  estoit  dict  de  se  fure  incontinent  après  nostre 
partement,  et  nous  en  advertir  de  brie£  Au  demeu- 
rant,  Messieurs,  ne  scaurions  assez  louer  è  Voz  Sei- 
gneuries la  rare  bénignité,  rondeur  et  intégrité  de  ce 
prince,  meslées  de  soin,  jugement,  prudence,  équa- 
bilité  et  toutes  bonnes  parties  symbolisantes  avec  Ie 
naturel  de  par  deU,  de  sorte  qu'i  Pintérieur  de  noz 
consciences  (si  ne  nous  abusons  plus  quoncques  de 
nostre  vie)  ne  pourrons  qu'en  présaiger  toute  bonheur 
et  félicité  pour  Ie  peuple  qui  sera  de  son  gouverne- 
ment et  obéissance.  Priant  Dieu  que  par  sa  grace 
ainsi  il  soit  et  qu'il  donne  k  Voz  Seigneuries,  Mes- 
seigneurs,  en  santé  et  longue  vie,  l'entier  de  leurs 
nobles  et  vertueulx  desseings  au  salut  et  prospérité 
de  la  patrie,  nous  recommandons  bien  humblement 
en  leurs  bonnes  graces.  De  Tours,  ce  xxii®  de  sep- 
tembre  xv^'lxxx. 

De  Voz  Seigneuries, 
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Bien  affectionnez  et  humbles  serviteurs,  leurs 
députez  vers  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou, 

P".  de  Mamix. 
J.  Hinckaert. 
And.  Hessels. 
Gaspard  de  Vosberghe. 
J.  de  Provyn, 
Jacq.  Tayaert. 
Noël  de  Caron. 

A  Messeigneurs , 
Messeigneurs  les  estatz  généranlx  des 
Pays-Bas  assemblez  en  Anyers. 

Becepta,  Ie  iiie  d'octobre  1580.  •) 


Annexe, 


Noms   des  seigneurs   et  personnaiges  qui  se  sont 
trouvez  au  conseil  de  Son  Altèze  k  la  conférence  des 


1)  La  réception  de  cette  lettre  des  dépntés,  comme  celle  des 
précédentes,  est  mentionnée  dans  Ie  registre  des  résolotions  des 
états  généraox  sans  commentaire  on  addition  queloonque.  Les 
états  résolurent  Ie  3  octobre  d'en  distribaer  des  copies  aux  pro- 
vinces,  comme  aussi  de  ceUe  da  dac  d'Anjou  dn  35  septembre  Qe 
n*  DXXIV)  et  „da  contract  y  allant  joinct,  a  condition  que  Ie 
tout  serat  au  préalable  communicqué  a  Son  Excellence,  aiant  Ie 
conseiller  Zomere  a  eest  effect  prins  quant  i  soy  ledict  contract" 
Le  lendemain,  4  octobre,  les  deux  lettres  de  Mamix  au  prince 
d'Orange,  celles  du  19  et  du  23  septembre,  furent  communiquées 
par  ce  demier,  et  le  7  Tassemblée  nomma  une  commission,  com- 
posée  du  bourgmestre  d*Anvers  Junius,  de  van  de  Warcke  et  de 
Casembroot  „pour  visiter  les  piëces  du  besoigne  des  députés  yen 
monseigneur  le  duc  d'Aigou."  Une  semaine  s'écoula  alors  avant 
qu'on  reprit  Taffaire. 
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affaires  du  Pays-Bas  Ie  xii®  et  aultres  jours  ensuyvans 
du  mois  de  septembre  1580. 

Monsieur  Ie  maréschal  de  Gossé,  conté  de  Secon- 
deguy,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes,  conseiller 
au  privé  conseil  du  roy,  chevalier  de  deulx  ordres. 

Monsieur  Ie  marcquis  d'Elboeuf ,  capitaine  de  cin- 
quante  hommes  d'armes,  chevalier  de  1'ordre  du  roy. 

Monsieur  de  Fervacques,  conté  de  Grandsay,  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes,  gouverneur  du 
duché  d'Alenchon  et  maistre  de  la  garderobe  de  Son 
Altèze. 

Monsieur  Ie  président  de  la  Reynie,  garde  des  sceaux 
de  Son  Altèze  et  président  en  la  court  de  parlement 
de  Diyon. 

Monsieur  de  la  Chastre,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes,  chevalier  de  1'ordre,  du  conseil 
privé  du  roy  et  gouverneur  du  duché  de  Berry. 

Monsieur  Ie  visdomte  de  la  Ouyerche,  capitaine  de 
cincquante  hommes  d'armes. 

Monsieur  de  la  Fin,  chevalier  de  1'ordre,  capitüne  de 
cincquante  hommes  d'armes ,  gouverneur  de  Tourraine. 

Monsieur  Ie  président  Combelles. 

Monsieur  de  Morru,  général  des  finances. 

Monsieur  de  la  Mauvissière,  chevalier  de  1'ordre, 
et  premier  maistre  d'hostel  de  Son  Altèze. 

Cop.  L  A.  C.  Y.  Reg.  Dip  France,  L  II, 
f  72w.  A.  R.  H.  Ms.  Anjou,  L  I,  f  218. 
A.  E.  U.    Actes  2812/2306  O- 


1)   Dans  les  Ades  la  piéce  annexée  est  mise  sous  la  date  da 
12  septembre,  évidemment  par  Ia  faute  d*uD  copiste. 
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DXXni.  "  ieptembre 

1S80. 

Mamix  au  prince  dPOrange. 

Tours.    22  septembre  1580. 

Maavaises  nonvelles  dn  Portagal.  Le  dnc  d'Anjoa  reste 
dans  les  meilleares  disposiüons.  Nonvelles  des  environs  de 
Gambrai.  Le  dnc  d'Aigon  a  donné  anx  djpntés  nn  acte  an 
sajet  de  la  connaissance  qn'il  a  de  la  limitation  de  lenr 
ponvoir. 


Monseigneur.  Depuis  ma  demière  du  xix^,  qui  va 
joincte  en  ce  mesme  pacquet,  avons  esté  diversement 
battu  des  nonvelles  touchant  Portugal;  finalement  les 
mauvaises  ont  esté  trouvées  véritables.  Ce  néantmoins , 
Son  Altèze  non  seulement  persiste  en  ses  propos,  mais 
s'y  trouve  de  plus  en  plus  eschauffé.  Monsieur  le 
maréschal  de  Cossé  est  party  kier,  bien  délibéré  de 
remonstrer  les  affaires  au  roy  pour  le  y  faire  embarc- 
quer.  Monsieur  de  Villers,  gouverneur  qui  fust  de 
Bouchain,  est  icy  arrivé  le  mercredy,  a  exposé  1'estat 
de  la  ville,  les  causes  de  la  rendition  (et  certes,  qu'il 
le  conté,  il  s'y  est  porté  en  homme  de  bien)  et  a 
exposé  Peetat  de  Cambray  et  le  dangier  auquel  la 
ville  se  trouve  ^).  Ce  que  n'avons  failly  d'exposer 
hier  audit  maréschal  prenant  congé  de  luy.  Hier  je 
receu  lettres  du  seigneur  d'Inchy ;  (ü)  m'escrit  aussi  que 
les  trois  régimens  que  les  ennemiz  attendoient,  asscar 
voir  ceUuy  de  monsieur  du  Reulx,  celluy  de  Floyon 


1)    Le    résultat    de    la    mission    de    Villiers    se   voit   par   la 
pièce  DXXV. 
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et  ung  regiment  alleman,  seroient  prestz  de  se  join- 
dre  è.  Pautre  armee. 

Nous  avons  obtenu  de  Son  Altèze  ung  acte  signé 
tesmoignant  que  luy  avons  ÜEdct  exhibition  et  inspec- 
tion  de  nostre  instruction  et  notament  du  demier 
article  touchant  ladite  restriction,  affin  que  si  ceulx 
de  Brabant  ne  sont  encoires  conjoinctz  avecq  les  aul- 
tres  provinces ,  ilz  entendent  que  nous  n'avons  en  rien 
passé  nostre  commission,  aiantz  donné  d.  entendre  k 
Son  Altèze,  et  mesmes  au  garde  des  seaulx  et  aultres 
de  son  conseil,  que  nostre  instruction  et  pouvoir 
estoit  ainsy  restrainct.  Ce  néantmoins  il  est  nulle- 
ment  expediënt  qu'ilz  proposent  è  l'advenir  aulcunes 
nouvelles  conditions,  ou  qu'ilz  se  tienent  plus  long- 
temps  séparez  des  aultres,  ains  fault  nécessairement 
qu'è  pur  et  d,  plat  ilz  se  conjoignent  ensamble.  O 

Reg.  Dèp.  France,  t  II,  f  79t».  A.  R.  H. 
Ms.  AnjoUy  L  J,  p.  244.  A,  E.  U. 


S6  Mptembre  DXXIV. 

1S80. 

Le  duc  (PAnjou  aux  états  généraux. 

Plessis-lès-Tours.    26  septembre  1580. 

Il  rappelle  ce  qn'il  a  fait  ponr  enx  et  contre  les  manx 
qae  les  Pajrs-Bas  ont  soafferts  de  la  part  des  espagnote  et 


1)  La  lettre  ne  nous  étant  parvenue  qae  par  la  copie  insérée  aa 
registre  Dépêche*  Franoe,  les  formules  d*usages  y  manquent,  comme 
au  u'  DXXI. 


607 


de  leurs  ministres.  £n  considération  de  tont  cela,  il  a  d'aatant 
plus  Yolontiers  accepté  Pélection  qn'ils  ont  faite  de  lui  comme 
prince  et  seigneur.  Il  promet  de  leur  restituer  leurs  ancien- 
nes libertés  etc.,  les  exhorte  k  Punion  et  leur  assure  qn'ils 
trouveront  en  lui  nn  protecteur  qui  les  défendra  de  tous 
ses  moyens. 


Messieurs.  Le  debvoir  d'honneur  et  de  vertu  qui 
maintient  et  faict  reluyre  les  grandz  princes  entre 
leurs  peuples  et  rend  recommandables  envers  les 
estrangiers,  et  ma  naturelle  inclination  m'ont  premiè- 
rement  induict  et  persuadé ,  puis  voz  justes  remons- 
trances,  de  m'opposer  è  voz  afflictions  et,  comme  vous 
scavez,  faict  tout  ce  que  j'ay  peu,  quand  vous  m'ap- 
pellastes  premièrement  i  vostre  deffence  et  conser- 
vation  de  voz  droictz,  considérant  que  c'est  le  propre 
d'ung  prince  amateur  de  justice,  raison  et  équité, 
d'assister,  entendre  aux  plaintes  et  doléances  des 
peuples  affligez.  Ce  que  vous  avez  supporté  des 
espaignolz  et  de  leurs  ministres  par  leur  naturelle 
ambition,  de  vous  cogneue  et  expérimentée  depuis 
quelque  temps  enge,  vous  a  faict  assez  sentir  quel 
estoit  leur  artifice  et  desseing ,  ravissans  votre  liberté , 
violans  voz  loix,  anciennes  coustumes  et  previlèges, 
pour  vous  réduire  soubz  le  joug  de  perpétuelle  servi- 
tude  et  tyrannie,  en  récompence  de  la  singuliere  affec- 
tion, dévotion  et  obéissance  que  vous  avez  ordinaire- 
ment  portee  et  observée  au  roy  d'Espaigne  et  i 
sesdits  ministres.  Vous  voians  doncques  réduicts  k 
si  mauvais  termes,  aiant  esgard  aux  exemples  de 
vertu ,  magnanimité  et  grandeur  des  princes  plus  qu'è 
nuUe  aultre  passion,  ambition  ou  affection  particu- 
liere que  ce  soit,  considérant  le  grand  zèle  et  recom- 
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mandable  affection ,  que  libéralement  vous  m'avez  volu 
porter,  j'ay  de  tant  plus  voluntiers  accepté  Teedection 
et  choix  que  vous  avez  volu  fSedre  de  moy  pour  vostre 
prince  et  seigneur,  aux  charges,  conventions  et  condi- 
tions  que  par  vostre  bienveuillance  vous  m'avez  volu 
avoir  et  faict  entendre  par  messieurs  voz  ambassadeurs, 
qui  ont  esté  résolus  et  accordez  entre  nous,  ainsy  que 
vous  scaurez  par  1'advis  qui  vous  en  est  par  eulx  donné. 
Vous  promectant  qu'au  péril  et  hazard  de  ma  vie, 
j'entreprendray  la  restitution  et  restauration  de  vostre 
première  et  ancienne  liberté,  manutention  de  vostre 
estat,  loix,  privileges  et  coustumes,  protection,  def- 
fence  et  seureté  de  voz  vies,  biens  et  ÜGimilles  allen- 
contre  de  tous  ceulx  généralement  quelzconcques  qui 
vouldront  attempter  ou  aller  au  contraire  de  vostre 
préjudice  et  dommaige.   Et  d'aultant  que  pour  perpé- 
tuer  vostre  liberté,  en  laquelle  j'espère  et  désire,  avecq 
1'aide  de  Dieu,  vous  conserver  et  maintenir,  il  est 
nécessaire  de  déposer  toutes  particulières  haynes,  pas- 
sions  et  envyes ,  qui  font  tomber  en  disgrace  et  néces- 
sités  les  plus  grandz  estatz  du  monde,  je  vous  prie 
et  ezhorte,  aultant  qu'il  m'est  possible,  d.  1'union  que 
vous  debvez  avoir,  conserver  et  entretenir  les  ungs 
avecq  les  aultres  en  bonne  intelligence  selon  voz  an- 
ciennes coustumes,  constitutions  et  ordonnances  poli- 
tiques.  Et  croiez  que  vous  trouverez  tousjours  en  moy, 
lorsque  ceste  négociation  sera  du  tout  paraschevée  et 
que  je  me  seray  reduit  et  range  prés  de  vous,  une 
bonne   et  seure  protection   et  ferme  appuy  de  tout 
mon  pouvoir,  aucthorité  et  puissance,  sans  y  espar- 
gner  tous  mes  moiens  ny  ma  propre  vie  que  dédiée 
et  consacrée  k  vostre  conservation ,  manutention  de 
vostre  estat  et  accroissement  d'icelluy.    Et  sur  ce  je 
prie  Dieu, 
Messieurs,  vous   avoir  en  sa  tres  sainte  et  digne 
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garde.    Au  Plessis-lez-Tours ,  Ie  xxt®  jour  de  septem- 

bre  1580.  O 

Vostre  affectionné  amy, 

Pran9oy8. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  estatz  généraulx  des  Pays- 

Bas  assemblez  en  Anvers. 

Recepta,  Ie  iii®  d'octobre  1680.  *) 

Reg.  Dip.  Prance,  L  12,  /°  74.  A.  R.  H.  Ma, 
Anjau,  L  ƒ,  /°  226.  A.  E.  U.    Actea  2816. 


DXXV.  i^tembre 

1180. 

Le  dvc  d'Anjou  i  cPI'nchy. 
Plessis-lès-Tours.    septembre  1680. 

Il  accQse  réception  de  ses  lettres.  D  l'engage,  \a  1'im- 
portance  de  la  position  de  Cambrai,  k  accepter  les  forces 
qa'il  met  &  sa  disposiüon.  H  a  mande  h  Rochepot  d'aller 
s'aboacher  avec  lui  ii  ce  sajet ,  et  en  attendant  il  prend  des 
mesnres  poor  ponToir  le  seconrir  le  plns  töt  possible.    Af- 


1)  Selon  le  Bapport  Oaehard  (p.  461),  le  duc  partit  du  Plessis 
le  23  de  ce  mois.  Apparemment  cette  lettre  ne  fat  ezpédiée  que 
lonqu'il  était  en  chemin,  mais  sans  qu'on  y  change&t  le  lieu,  la 
lettre  étant  déjA  mise  au  net  et  signée.  Cependant  il  y  a  une 
lettre  de  Chètillon  4  des  Pruoeauz,  datée  de  Tours,  du  29  sep- 
tembre, laquéUe  fait  mention  du  départ  du  duc  de  Plessis,  comme 
d'un  fait  tres  récent.  On  y  apprend  que  Mamiz  ne  partit  qu'nn 
jour  plus  tard  que  le  duc.  (X.  A.  F.  ƒ.  Mt.  3286  [M$.  JBêth,  Beg, 
8789],  /*  128.  B.  N.  P.  eop,  H,).  Peut-être  les  députés  ont-ils 
commis  une  erreur  de  date? 

2)  Voycï  p.  503, 
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faires  financières.  Sltoatioii  de  Boachain.  Tentaüves  pro- 
bables  da  roi  d'Espagne.  Il  üaat  se  méfier  de  ses  artifices. 
Bonnes  noavelles  d'Arras. 


Monsieur  d'Inchy.  J'ay  receu  toutes  vos  lettres  du 
18®,  14®  et  15®  par  Ie  sieur  de  .Villers  et  celle  du  19 
courant  par  Lafontaine,  desquelles  les  premières  sont 
d'une  substance,  me  donnant  advis  du  comportement 
des  ennemys  et  comme  ilz  font  contenance  de  ne  vous 

Youloir  ^)   de  loing,   faisant  estat  de  prendre 

vos sont  entre  Cambray  et  la  France  

néantmoings  que  vous  ne  désirez  des  forces  que  celles 
qu'avez  maintenant,  encores  que  j'en  aye  de  prestes 
pour  voui^  les  envoyer,  ainsy  que  je  vous  ay  aydé, 
fondant  ceste  difficulté  sur  Ie  peu  de  vivres  et  com- 
modité  de  les  loger.  Surquoy  je  vous  diray  que  pour 
se  confirmer  en  ungne  viUe,  pour  bonne  qu'elle  soit, 
il  fiault  des  hommes  et  principalement  en  celles  quy 
sont  de  grande  garde  comme  Cambray.  Car  si  1'armée 
que  vous  avez  auprez  de  vous,  se  venoit  k  Mre  plus 
grande,  il  y  auroit  dangier  qu'on  ne  vous  en  peust 
donner  quand  vous  Ie  vouldrez ;  i  quoy  vous  penserez. 
Et  cependant  je  mande  au  sieur  de  Rochepot,  qu'il 
vous  aille  trouver  et  se  résouldre  avecq  vous  sur 
cela,  ainsy  qu'adviserez  pour  Ie  mieulx,  me  résolvant 
d'assembler  ungne  armee  promptement  convenable  è 
ma  grandeur,  pour  m'acheminer  au  plus  toet  vers 
vous,  de  fjEi^on  que  d'ugne  sorte  ou  d'aultre  vous  ne 
pouvez  üaillir  d'étre  assisté  et  secouru  de  ma  part 
autant  que  je  Ie  doibs  et  désyre.  Quand  k  1'argent, 
j'ay  veu  ce  que  me  mande  Ie  sieur  de  Villers  de  ce 


1)  Plusieurs  passages  de  ce  document  sont  devenus  iUisibles  4 
cause  de  rhomidité. 
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que  restoit  entre  ses  mains;  s'il  n'est  employé  en  prest 
OU  en  chose  quy  vienne  de  1'acquit  de  Pestat  quy  luy 
a  esté  baillié,  il  tiendra  autant  de  lui  k  la  monstre, 
et  de8  voyaiges,  oü  il  a  faict  des  fraix  pour  me  venir 
trouver;  ilz  se  sont  doncques  payez  deulx  fois,  car  il 
n'est  point  venu  icy  qu'il  n'est  satisfaict ,  ainsy  que  je 
luy  mande.  Voylè.  pourquoy  faisons  estat  qu'avec 
ce  qu'il  avoit  et  les  quatre  mille  escuz  qui  vous  ont 
esté  porté,  avecq  encoires  cincq  mille  escuz  qui  vous 
doibvent  estre  envoyez  incontinent,  c'estoit  pour  satis- 
fSure  aux  deulx  mois  juillet  et  aoust ,  ainsy  que  vous 
voyez  par  les  estatz  que  j'ay  faict  bailler  au  trésorier 
que  j'ay  ordonné  pour  Ie  mannyement  de  ceste  charge; 
de  fasson  qu'il  sera  satisfaict  ausdicts  deux  mois  sans 
aulcun  doubte  entièrement  endedans  huyct  ou  dix 
jours ,  quy  n'est  pas  mal  payé  quand  il  ne  reste  qu'ung 
mois  en  avance,  car  nous  ne  sommes  point  en  la  fin 
de  cestuy-cy,  quy  sera  deu  selon  l'estat  que  j'en  feray 
dresser,  oü  je  comprendray  voz  compaignies  de  la  fas- 
son que  vous  me  mandez,  voulant  bien  entretenir 
vostre  compagnie  du  nombre  que  je  vous  ay  accordé. 
Mais  quand  k  ce  quy  estoit  de  Bouchain  soubz  la 
charge  du  sieur  de  Villers,  je  ne  voys  pas  (puisqu'il 
a  promis  de  ne  point  porter  les  armes  de  six  mois 
contre  Ie  roy  d'Espaigne)  qu'elles  doibvent  estre  en- 
tretenues,  joinct  que  dans  mes  régimentz  que  faict 
lever  Ie  sieur  de  Rochepot,  1'on  en  trouvera  k  point 
nommez  si  1'on  en  a  afiTaire.  Voile,  Monsieur  d'Inchy, 
ce  qu'il  peult  résouldre  sur  voz  lettres,  aiant  bien 
consydéré  ce  que  me  mandez  par  la  vostre  demière. 
Quant  au  prochain  Ie  roy  d'Espaigne  essayera  de  faire 
ung  grand  efibrt,  et  que  maintenant  il  a  peu  de  forces 
pour  luy,  les  grains  sont  dedans  les  grainges  et  beau- 
coup  de  commodités  qu'elles  ne  seront  en  hyver;  il 
fauldra  faire  quelque  exécution  avecq  ungne  armee 
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assifitée  de  ma  présence ,  ce  que  je  désire  et  Ie  veulx 
faire.  Mais  comme  je  vous  ay  dict,  les  armées  ne 
volent  pas,  il  faut  du  temps  pour  les  dresser.  Je  vous 
les  mèneray  néantmoings,  et  n'en  &is  nulle  doubte 
qu'il  ne  se  £asse.  Et  cependant  ne  vous  laissez  pas 
tromper  pour  n'estre  assez  fort  au  dedans  k  la  résis- 
tence  du  dehors ;  i  quoy  vous  advyserez  avec  Ie  sieur 
de  Rochepot,  en  attendant  que  je  m'achemine,  quy 
sera  Ie  plus  promptement  que  je  polray.  Et  croyez  que 

m'en  retire tant  que  par  asseurance 

ont  faicte  Pays-Bas,  oü  je  ne  perdray  ungne 

seule  heure  de  temps.  Je  vous  envoye  les  expéditions 
des  abayes  que   vous  m'avez  mande,  mais  je  serais 

tres  ayse  que  Ie  sieur  d' Anvaing  fist de  quelque 

pension  sur  celle  de  Fymy  (?)  Je  scais  que  vous 
1'aimez  et  que  vous  seriez  bien  ayse  qu'ainsy  soit, 
vous  priant  du  reste  de  continuer  en  ce  qu'avez  si 
bien  commenché  et  vous  souvenir  que  les  artiffices 
des  espaignolz  ne  tendent  que  il  vous  attrapper,  n'y 
aiant  nuUe  réconciliation  asseurée  que  par  la  perte  de 
voz  vyes,  ce  que  vous  debvez  bien  üedre  entendre  è 
ce  povre  peuple,  quy  ne  Ie  scait  considérer  et  que  vous 
asseure  de  toute  assistence,  faveur  et  support  de  ma 
part,  oultre  ce  que  je  leur  en  escrips.  Et  ne  croyez 
aulcunement  que  ce  qu'il  estoit  devant  Pa£Edre  soit  i 
la  dévotion  du  prince  de  Panne;  ce  sont  mensonges 
et  faulx  bruictz  qu'ilz  font  courir  pour  en  prévaloir, 
et  quant  aux  gouverneurs  des  places  de  noz  frontières, 
je  y  fais  donner  ordre  k  Pendroict  du  roy,  mon  sei- 
gneur et  frère,  de  tascher  que  n'en  receviez  plus  nulle 
incommodité,  ains  au  contraire  tout  ce  qu'en  désirerez 
de  faveur  et  correspondance.  Quant  k  Arras  vous  me 
mandez  qu'il  y  a  espérance,  je  Ie  désireroys  bien; 
advisez  vous  si  vous  veullez  attendre  pour  eest  efiect 
PU  si  avecq  Ie  sieur  de  Rochepot  vous  trouvez  bon  d^ 
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tenter  la  fortune.  Et  Bur  ce  je  prieray  Dieu,  Mon- 
sieur d'Inchy,  qu'il  vous  aye  en  sa  tres  süncte  garde. 
Escript  au  Plessiz  Ie ') jour  de  septeznbre  1680.  ^ 

Vostre  bon  amy, 

Franchoys. 
P.  D. 

Je  donneray  ordre  de  vous  feire  recouvrir 

de  la  pouldre  comme  me  Ie  mandez. 

Cop.  é.  A.  C.  Y. 


DXXVL  1  ««*o»»« 

1680. 

Mamix  &  ses  coUigueSj  les  dêputés  des  éiats  gbnJhraux 

en  Frcmce. 

Lusignan.    1  octobre  1580. 

H  lenr  envoie  des  lettres  qoi  sent  arrivées  des  Pays-Bas. 
Le  roi  de  Navarre  yient  an-devant  dn  dac  d'Anjon.  Le 
dac  quitte  Lusignan  oü  il  est  arrivé  hier  soir. 

Messieurs.  Hier  au  soir  est  venu  Ie  capitaine  Bouf- 
£5urt,  présent  porteur,  avecq  un  pacquet  de  lettres  dont 


1)  Apparemment  écrite  en  même  temps  que  la  précédente.  Alors 
on  comprend  comment  on  a  oublié  d'y  mettre  la  date. 

2)  Comme  uons  Tapprenons  par  la  lettre  DXXIX,  le  danger  de 
perdre  Cambrai  n'était  nuUement  aussi  imminent  que  Ie  duc  1^ 
croyait,  ou  du  moins  feignait  de  croire.  Il  est  évident  que  lui  et 
d'Inchy  visaient  &  des  buts  différents.  L'un  voulait  se  rendre 
maitre  de  Cambrai,  tandis  que  d'Inchy  voulait  bien  se  senrir  du 
secours  francs,  mals  n'était  nuUement  intentionné  de  laisser 
entrer  les  francais  dans  sa  citadelle,  qu'il  espérait  garder  pour 
lui-même.  La  position  exceptionnelle  de  Cambrai,  qui,  &  propre- 
ment  parier,  ne  faisait  point  partie  de  Pays-Bas,  et  n'avait  jamais 
reconnu,  autant  que  nous  sachions,  Tantorité  des  étatsgénéraux, 
devait  encore  produire  de  singulières  combinaisons. 

Werken.  N«.  57.  33 
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line  paxtie  estoit  k  moy  en  particulier,  qnelqnes-Tines 
en  générales,  lesquelles  je  me  suis  enhardy  d'ouTrir 
pour  les  communicquer  i  Son  Altèze  si  besoing  estoit 
Je  les  vous  envoye  avecq  celles  qui  s'adressent  en  par- 
ticulier èi  1'ung  et  i  1'aultre  de  vous.  Je  vous  ay 
escript  de  Champigny;  depuis  n'est  arrivé  rien  de 
nouveau,  sinon  que  nous  espérons  que  Ie  roy  de  Na- 
varre  viendra  au-devant  de  Son  Altèze,  mais  ce  ne 
sera  sitost  que  désirons,  è  cause  qu'il  est  encoires 
esloigné;  la  royne  &  grande  paine  pourra  venir.  Son 
Altèze  part  demain  de  bon  matin  de  ce  lieu  de  Lu- 
signan  oü  elle  arriva  ce  soir.  Et  pour  ne  servir  ceste 
st  aultre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  donner, 

Messieurs,  en  santé  vie  bonne  et  longue,  me  recom- 
mandant  bien  affectueusement  k  voz  bonnes  graces. 
Escript  k  Lusignan,  ce  i^  d'octobre  1580. 

Entièrement  k  vous  £edre  service,  ^) 

Vostre  collègue  et  confrère, 

P".  de  Mamix. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  députés  des  estatz  généraulx 

des   Pays-Bas  vers  Son  Altèze,   estant  pré- 

sentement  k  Tours.  ^) 

Cop.  è.  A.  C.  Y.  Reg.  Dêp.  Prancey  L  11^ 
ƒ **  84.  A.  R.  H.  Ma.  Anjau ,  t.  ƒ,  p.  214. 
A.  E.  U.    Actes  2820. 


1)  Ia  copie  d*Ypres  porte:  „L'eniièrement  affectionné  A  ▼os 
senrices."    Noas  saivons  la  copie  officieUe. 

2)  Aprés  la  signature  du  traite  (19  septembre),  Ie  duc  d*Aqjoa 
avait  eu  (dit  Ie  Bapport  Ghiehard,  p.  460)  „nouvélles  da  roy,  qu'il 
troQToit  bon  Ie  traicté  qu'il  faisoit  avec  nous  et  qu'il  eatoit  prest 
é  Ie  seconder  avec  ses  moyens,  ains  qu'il  ne  Ie  povoit  faire  tant 
que  la  guerre  seroit  en  son  royaulme,  et  que,  pourtant,  il  &lloit 
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Dxxvn.  ♦  ««»•«»" 

isao. 
Le  duc  éCAnjou  aux  itata  ginJhraux. 

Chef-Boutonne.    4  octobre  1580. 

Il  a  appris  presqne  en  mème  temps  le  siège  et  la  prise 
de  Bonchain;  il  lui  a  donc  été  impossible  d'envoyer  da  se- 
cours.  Geuz  de  Cambrai  ne  venlent  receyoir  les  foroes  qa'il 
leur  offire.  Après  s'être  aboaché  avec  le  roi  de  Navarre, 
il  espère  que  la  paix  poarra  être  condae  dans  one  qoinzaine 


que  Son  Altèze  s*emploiait  premièrement  pour  establir  la  paix  en 
France.  Sur  quoy  Son  Aitéze  prévoyant  la  longueur  et  difficuUé 
apparente  a  faire  venir  le  roy  de  Navarre  et  députez  des  églises  sy 
avant  en  dega,  il  résolut  de  partir  de  la  pour  aller  vers  Gascoigne, 
afin  de  s'abboucher  avec  ledict  roy  de  Navarre  et  députez  et  moyen- 
ner  la  paix  8*11  estoit  possible." 

Il  pria  les  députés  d'attendre  son  retour  i  Tours,  en  attendant 
que  Cossé  et  des  Pruneaux  „auroient  tiré  la  déclaration  qn*atten- 
dions  du  roy/'  et  commanda  k  Mamix  de  Taccompagner  jusqu^a 
Champigny,  dans  le  but  de  travailler  d  la  réconciliation  de  la 
princesse  d*Orange  avec  son  père,  le  duc  de  Montpensier.  Mals 
une  fois  la  „il  le  requist  et  commanda  de  Taccompagner  plus 
oultre,  alléguant  que  comme  le  roi  de  Navarre  et  ceulx  de  la  reli- 
giën scavoient  qu*il  estoit  de  leur  parti,  cela  ponrroit  servir  a 
Teffectuation  de  ladicte  paix,  veu  que  il  leur  pourroyt  remonstrer 
de  la  part  de  monsieur  le  prince  d'Orange  (lequel  ledict  roy  de 
Navarre  estimoit  et  louoit  grandement)  ce  qui  estoit  bon  pour  le 
repos  du  royaulme  de  France,  oultre  que  Son  Aitéze  seroit  bien 
aise  qu*il  fust  tesmoing  oculaire  de  ses  actions,  et  de  la  diligence 
et  fidélité  qu*il  useroit  en  Tadvancement  de  la  paix,  sans  laquelle 
il  véoit  qu'il  ne  povoit  entreprendre  les  affaires  des  Pays-Bas  avec 
grand  fruict."  Les  documents  suivants  sont  14  pour  prouver  que 
ni  Maruix  ni  le  duc  ne  perdirent  leur  temps  pendant  le  voyage 
et  le  séjour  qu'ils  firent  4  Jamac  en  attendant  le  roi  de  Navarre. 
(Voyez  plus  bas  au  n"  DXXXII). 

33» 
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de  jours;  il  s'acheminera  alors  yers  les  Pays-Bas  avec  les 
forces  nécessaires  pour  empêcher  les  entreprises  de  1'eimemi. 


Messieurs.  Vous  pouvez  avoir  entendu  Ie  debvoir 
auquel  je  me  suis  mis  pour  m'opposer  k  Pentreprinse 
du  siège  de  Bouchain  dez  Ie  jour  que  j'en  fiiz  adyerfy, 
et  combien  11  me  resta  de  loisir  de  ce  £Edre  quand 
j'eus  aussy  tost  la  nouvelle  de  la  prinse  que  du  siège, 
se  suivant  ces  deulx  advis  si  prez  l'ung  de  Paultre, 
qu'il  ne  restoit  nulle  apparence  d'entreprendre  plus 
avant  Ie  salut  d'une  chose  perdue.  Il  semble  que 
ceulx  de  Cambray  ayent  quelque  crainte  de  pareil  in- 
convénient,  encoires  que  les  places  ne  sont  en  rien 
esgales  ny  semblables ,  comme  vous  scavez.  Et  néant- 
moingz  ne  veullent  recepvoir  les  forces  que  je  leur 
oflBre,  m'en  escripvant  Ie  sieur  d'Inchy  de  ceste  ül^ou  *), 
ainsy  que  j'ay  faict  veoir  au  sieur  de  Sainte  Aldegonde, 
que  j'ai  prié  de  Ie  vous  mander,  n'ayant  rien  plus 
cher  que  leur  conservation.  Cependant  cognoissant  que 
1'establissement  de  la  paix  en  ce  royaulme  estoit  Ie 
seul  moien  par  lequel  nous  pourrons  venir  &  chef 
de  noz  aultres  entreprinses  qui  vous  regardent  et 
concement,  j'ay  voulu  faire  ce  voyaige  pour  m'abou- 
cher  au  roy  de  Navarre,  espérant  que  par  Ie  moien 
de  nostre  entrevue  j'establiray  la  paix  en  moings  de 
quinze  jours,  et  lors,  sans  nulle  doubte  ny  difficulté, 
je  m'achemineray  vers  vous  avecq  ce  qui  sera  néces- 
saire pour  résister  et  empescher  les  entreprinses  de 
noz  ennemyz  et  par  mesme  moyen  secourir  Cambray, 
qui  se  peult  conserver  contre  une  plus  grande  armee 
dix  fois  que  celle  qu'ilz  ont  sur  les  braa;  encoires  que 
je  ne  fache  nul  doubte  que  Ie  sieur  d'Inchy  n'ait  aul- 


1)  Yoyez  la  lettrt  DXXV. 
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tant  de  résolution  qn'en  doibt  ayoir  ung  homme  d'hon- 

neor,  si  ne  seroit-il  mal  tl  propos  de  luy  en  escripre, 

luy  remonstrant,   et  aux  habitans,  Ie  hazard  et  la 

fortune  qu'ilz  courrent,  s'ils  sont  si  malheureulx  de 

tomber  &  la  discrétion  de  ceulx  desquelz  ilz  ne  peu- 

vent  espérer  que  ruyne  et  désolation.    Remectant  Ie 

reste  sur   ce  que  plus  particulièrement  vous  pourra 

mander  ledict  sieur  Sainte  Aldegonde ,  je  n'adjousteray 

aultre  chose  d,  la  présente  que  pour  prier  Dieu, 

Messieurs ,  qu'il  vous  ayt  en  sa  tres  saincte  et  digne 

garde.    Escript  jL  Chef-Boutonne ,  Ie  üii®  jour  d'octo- 

bre  1680. 

Vostre  affectionné  amy, 

Fran9oys. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Recepta  Ie  xxii^  d'octobre  1580.  ^) 

Cop.  é.  A.  C.  Y.  Reg.  Dip.  Francej  t.  II, 
r  82.  A.  R.  H.  Ms.  Anjou,  L  I,  /°  256. 
A.  E.  U.    Actes  2321. 


DXXVm.  4  octoto. 

1580. 

Le  duc  d^Anjou  au  prince  d^Orange. 

Chef-Boutonne.    4  octobre  1580. 

Mamix  lui  fera  savoir  ce  qni  a  été  traite  k  Champigny 
avec  le   dac   de   Montpensier   è  1'^gard  de  la  princesse 


1)  La  mention  de  la  lecture  de  cette  lettre  dans  le  registre  des 
résolutions  des  états  ne  coutient  rien  que  le  sommaire  da  contenu. 
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d'Orange  ^),  laqnelle  est  &  présent  dans  les  bonnes  gr&ces 
de  son  père.  Le  prince  dauphin  a  fait  prenve  d'one  grande 
condescendance  ^).    Le  dnc  a  fait  céla  avec  grand  plaisir. 


1)  Les  lettres  de  Marnix  au  prince  d'Orange,  sur  rarrangement 
entre  le  princesse  d'Orange  et  son  père,  ne  se  retrouvent  poinU 
On  ne  posséde  de  lui  qu'une  seule  lettre  écrite  en  ces  jours-la  et 
envoyée  par  le  méme  courrier,  c*est-a-dire  celle  qu*il  écrivit  a 
Bonaventura  Vulcanius,  datée  Bxf<mtiibu8  Bedomsflmmmity  è  Ciêf" 
hodonne  i»  PieiaMmi^  iü  Octabris  UDLXXX.  (PubUé  par  Lacroix, 
Oeuvres  de  FUUfpe  de  Mamw  de  8amte  Ald^gonde,  Correepondamee 
ei  MSlanffet^  p.  287),  oü  naturellement,  on  ne  trouve  tiexi  sur  ce 
si:uet,  mais  bien  le  passage  suivant  qui  prouve,  comme  nous  Tavons 
déjd  remarqué  (p.  378  et  495),  les  sentiments  continueUement  fovo- 
rables  que  Marnix  nourissait  a  Tégard  du  duc  d'Azgou.  „Libenter 
proficiscor,  nos  una  cum  duce  Andegavensi,  regis  firatre.  Speramus 
crastino  die  regi  Navarrae  adftituros,  ut  agamus  de  pace  quam 
spero  higus  optimi  certe  principis  studio  confectum  iri,  eaque 
confecta  spero  nos  propediem  isthuc  redituros,  aut  saltem  ventnros 
propius,  ut  de  summo  rerum  capite  quod  ex  usu  erit  statuamus, 
omnino  enim  cum  eo  nomine  ordinum  pepigimus  et  pacta  firma- 
vimus,  data  utrique  syngrapba.  Oe  regis  voluntate  speramus  op- 
time  et  quidem  justis  de  causis,  quas  bic  longius  commemorare 
non  est  necesse.** 

2)  Voyez  Delaborde,  Cha/rktte  de  Bourbom,  prineeese  ^Oramge^ 
p.  247  SA.  Il  ne  parait  pas  que  Tauteur  se  soit  occupé  des  démar- 
ches en  question  du  duc  d'Anjou,  pour  la  réconciliation  de  la 
princesse  et  de  son  père,  laquelle  apparemment  devait  senrir  a 
deux  buts,  savoir,  celui  de  s'obliger  le  prince  d'Orange  etensuite 
celui,  qui  n'importait  pas  beaucoup  moins,  de  se  procurer  Tappui 
de  la  maison  Bourbon-Montpensier,  laquelle  était  tres  proche  du 
tröne  et  comptait  parmi  les  plus  puissantes  du  royaume.  Puis  les 
Montpensier  étaient  catholiques  et  pour  ses  desseins  il  importait 
qu'il  ne  fut  pas  enyironné  seulement  de  ses  propres  favoris  et  de 
huguenots  en  apparaissant  aux  frontières  des  Pays-Bas.  Quoique 
nous  trouvions  dans  le  livre  de  M.  Delaborde  et  dans  les  Bigdragem 
en  Mededeélinffe»  van  het  Sistorisch  Otnooiechap,  t.  XI,  p.  509,  un 
assez  grand  nombre  de  lettres  du  prince  d'Orange  et  de  sa  femme 
au  prince  dauphin,  nous  n'y  avons  trouvé  aucun  fait  qui  jette 
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Afin  d'asBister  Cambnd,  snrtoat  ponr  y  faare  entrer  des 
vivres  et  empêcher  que  les  ennemis  n'en  regoivent  de  France, 
la  Bochepot  se  logera  avec  environ  trois  mille  hommes  prös 
de  la  ville.  De  cette  maniere  Inchy  aura  assez  de  moyens 
ponr  attendre  son  arrivée,  laqnelle  se  fera  anssitót  après 
qa'il  se  sera  aboaché  avec  Ie  roi  de  Navarre,  entsrevae  dont 
il  espère  obtenir  la  paix.  Prière  an  prince  d'insister  auprès 
d'Inchy  de  tenir  bon  contre  les  espagnols  et  de  demander 
aox  états  de  faire  de  même. 

Publié:  Oaduird,  Correspandance  de  OuiUaiume 
k  Tacitume,  t.  IV,  p.  249. 


DXXIX.  ♦  ««tohrt 

1180. 

Des  Prtmeaux  aux  dJèpuÜs  des  étais  génêraux. 

Fontainebleau.    4  octobre  1580. 

D  les  informe  que  les  négociations  vont  au  mienx  et  qne 
ponr  terminer,  on  n'attend  que  la  conclnsion  de  la  paix. 
Cambrai  n'est  point  assiégé;  1'ennemi  a  partagé  son  armee 
en  deux  parties  dont  l'one  s'est  dirigée  vers  Grèvecosar, 
Paotre  vers  Cassel. 

Messieurs.  Je  ne  vous  feray  pas  long  discours  pour 
Ie  présent,  espérant  vous  veoir  bientost;  je  vous  diray 
seulement  que  voz  affaires  ne  scauroient  mieux  aller 


qnelque  lumière  sur  les  démarches  du  duc  d^Anjou  et  de  Mamix, 
lesquelles  paraissent  avoir  amené  rassentiment  du  duc  de  Mont- 
pensier  d  une  réconciliation  et  a  un  arrangement  financier.  Ce 
ne  fut  que  par  Tintervention  de  son  frére  que  la  princesse  parvint 
k  Tarrangement  définitif;  cependant  on  aimerait  a  connaitre  la 
part  qu'y  prit  Ie  duc,  surtout  en  ce  temps-la« 
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pour  Ie  présent,  et  sont  ainsi  que  les  scaoriez  soub- 
haitter.  H  ne  reste  que  la  paix  qu'il  £a.ult  fisdre,  et  je 
m'asseure  qu'aurez  promptement  tout  contentement '). 
Gambray  n'est  point  assiégé;  ilz  ont  séparé  leur 
armee  en  deux,  se  sont  tranchez  partie.ft  Crèveooeur 
(moiennant  que  la  fidélité  soit  bonne  dedans,  il  ne 
&ut  ayoir  peur  de  la  perdre);  partie  de  leur  armee 
est  è  Cassel.  On  tient  icy  que  Gruning  ^  s'est  rejoint 
aux  estatz.  En  somme,  Messieurs,  je  vous  prieray  de 
vous  ennuyer  poinct,  espérant  que  verrez  réussir  les 
affaires  comme  désirez.  Je  diray  i  monsieur  d'Ohain 
que  j'ai  receu  ses  lettres  comme  nous  avons  esté  prest 
&  partir.  Je  donne  charge  en  ceste  court  de  fidre 
pour  celuy  duquel  il  m'escript;  j'ai  envoyé  ses  lettres 
èk  Paris.  En  tous  les  lieux,  Messieurs,  oü  me  voul- 
drez  emploier,  me  trouverez  prest  ^  vous  fidre  service, 
suppliant  Dieu  en  eest  endroict, 

Messieurs,  vous  donner  tres  bonne  et  tres  longue 
vie.    De  Pontainebleau ,  ce  iüi®  d'octobre  1580. 

Vostre  obéissant  amy  è  vous  ÜEure  service, 

Des  Pruneaulx. 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  ambassadeurs  des  Pays-Bas 
envoyez  k  Son  Altèze  d.  Tours. 

Cbp.  é.  A.  C.  Y.  Reg.  Dip.  France^  L  II, 
P  84.  A.  R.  H.  Ma.  Anjau,  i.  i,  p.  268. 
A.  E.  U.    Actes  2322. 


1)  Ck>inme  les  députés  1'expriment  dans  leur  rapport  (p.  463), 
Ie  roi  remettait  sa  déclaration  jusqu'è  la  conclusion  de  la  paix, 
de  sorte  que  la  mission  de  Gossé  et  de  des  Pruneaux  D'eut  pas 
l'effet  désiré.  Notre  lettre  est  évidemment  écrite  pour  maintenir 
les  députés  en  leurs  bonnes  dispositions. 

2)  Groningue. 
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DXXX.  ''  """^"^^ 

1680. 

Le  duc  cPAnjou  h  des  Pnmeaux, 

Jarnac.    7  octobre  1580. 

n  le  charge  de  représenter  au  roi  1'état  des  Pays-Bas  et 
comment  Ie  roi  aura  plus  d'avantage  qne  loi-même  de  ce 
qn'on  y  fait  poor  lai,  mais  qa'^  canse  de  cela  il  faut  qa'il 
1'y  aide  d'antant  plus.  U  hatera  antant  qa'il  ponrra  la  né- 
godation  de  paiz. 


Monsieur  Despruneaulx.  J'ay  ven  la  lettre  que  vous 
m'avez  escripte  et  pense  que  mon  cousin,  monsieur 
le  maréschal  de  Gossé,  ne  reviendra  point  qu'il  n'aye 
donné  ordre  è  tout  ce  qui  est  requis  et  nécessaire  par 
la  charge  qu'il  a  prinse  de  moy  vers  le  roy,  mon 
seigneur  et  frère,  auquel  vous  puissiez  parier  pour 
luy  représenter  ce  que  c'est  que  du  pays  oü  vous  avez 
esté,  et  qu'il  entende  de  quelle  conséquence  il  est, 
particulièrement  ce  qui  s'y  Met  pour  moy,  que  je 
croy  luy  estre  beaucoup  plus  de  commoditté  que  je 
n'en  recevray,  dont  je  ne  seray  que  tres  aise,  mais 
aussi  £ftult-il  qu'il  y  aide,  comme  j'espère  qu'il  fera, 
affin  d'asseurer  ce  qui  est  tant  pour  luy  que  pour  moL 
Le  plus  tost  que  pourra  venir  mon  dict  cousin  et  vous 
aussi,  ce  sera  tousjours  pour  le  mieulx  en  1'avance- 
ment  de  mes  afiEères.  Je  hasteray  de  ma  part  tant 
que  je  pourray  la  négotiation  de  la  paix,  oü  j'ay  fort 
bonne  espérance  et  croy  que  nous  commencerons 
d'en  parier.  Le  reste  sera  pour  supplier  le  Créateur 
qu'il  vous  ayt.  Monsieur  Despruneaulx,  en  sa  trds 
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saincte  et  digne  garde.  Escript  k  Jamac,  ce  vii®  jour 

d'octobre  1580. 

Vostre  bon  amy, 

Fran^oys. 
A  Monsieur, 

Monsieur  Despruneaulx,  mon  conseiller 

et  chambellan  ordinaire. 

L.  O.  F.  f.  Ma.  3286  {Ms.  Bèth.  Beg.  8789) 
/°  130.  B.  N.  P.  cop.  H. 


8  oetobr.  DXXXI. 

IMO. 

Les  députés  des  états  gênéraux  en  France  aux 

étcUs  gênéraux. 

Tours.    8  octobre  1580. 

Nonvelles  concemant  les  négociations.  Mamix  a  shIy!  Ie 
dnc  d'Aigon  jiisqa'4  Champigny  ponr  des  affaires  person- 
nelles  de  la  princesse  d'Orange.  Hs  se  proposent  d'aller 
rejoindre  Ie  dnc  d'Anjon,  et  demandent  qn'on  leur  envoie 
de  1'argent 


Messeigneurs.  Nous  avons  adverty  Voz  Seigneuries 
du  succes  et  conclusion  conditionelle  de  nostre  négo- 
ciation  avecq  Monseigneur,  frère  du  roy,  par  noz 
lettres  du  xxii®  du  passé,  envoiées  de  ceste  ville  de 
Tours,  par  homme  expres,  messaiger  de  la  ville  de 
Oand,  qu'espérons  aurez  recues  avecq  Ie  doublé  des 
articles  arrestez.  Et  d'aultant  que  par  Ift  icelles  ont 
peu  veoir  que  ce  qui  restoit  k  l'absolute  conclusion 
et  effectuation  du  traitté,  i  scavoir  la  déclaration  de 
Sa  Majesté  pour  son  frère  et  les  Pays-Bas,  oontre  Ie 
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roi  d'Espaigne,  et  de  la  paix  avecq  ses  subject2  et 
vassaulx,  s'alloit  proourant  en  toute  diligence,  tant 
au  moyen  de  Tenvoy  de  monsieur  Ie  znaréchal  de 
Cossé  et  seigneur  des  Pruneaulx  vers  Sadite  Majesté, 
que  du  pouyoir  que  pour  ladite  paix  icelle  avoit  donné 
H  mondit  seigneur,  qui  H  ceste  fin,  attendoit  icy  les 
députez  du  roi  de  Navarre  et  des  esglises,  avons 
estimé  de  nostre  debvoir  et  convenable  i,  la  corres- 
pondance  que  ne  doubtons  Voz  Seigneuries  désirer, 
de  leur  faire  part  de  certaines  lettres  que  venons  de 
recevoir,  les  unes  du  sieur  des  Pruneaulx  par  oü  11 
nous  annonce  son  bref  retour  de  la  court  avecq  £avo- 
rable  espoir  de  toutte  bonne  issue  de  noz  afiiEdres, 
1'aultre  du  sieur  de  Mont  Sainte  Aldegonde,  qui, 
s'estant  Son  Altdze,  depuis  noz  demières,  résolue 
d'aller  elle-mesme  trouver  Ie  roy  de  Navarre  pour 
accélérer  ladite  paix,  1'ayant  accompugné  jusques  d. 
Champigny,  vers  Ie  duc  de  Montpensier,  pour  lês 
affaires  particulières  de  madame  la  princesse  d'Oran- 
ges,  s'est  encheminé  plus  oultre  avecq  Sadite  Altèze, 
pour  assister  en  ce  qu'il  pourroit  et  entretenir  la  cor- 
respondance  requise  celle  part,  cependant  que  nous 
demeurions  icy  pour  celle  dudit  seigneur  marésohal 
et  des  Pruneaulx.  Par  oü  Voz  Seigneuries  verront  que 
ledit  sieur  de  Sainte  Aldegonde  nous  envoiant  icelles 
qu'il  leur  a  pleu  nous  escripre  par  Ie  captaine  Bouf- 
fart  rendues  en  ses  mains,  estoit  avecq  Sadite  Altèze 
arrivé  k  Lusignan  Ie  premier  de  ce  mois,  et  avecq 
quelle  diligence  icelle  passoit  oultre.  Nous  attendrons 
icy  les  nouvelles  de  mondit  seigneur  Ie  maréschal  et 
du  sieur  des  Pruneaux,  en  intention  de  nous  joindre 
avecq  eulx  pour  aller  trouver  ou  rencontrer  Sadite 
Altèze  la  part  qu'elle  sera  et  faire  pour  Padvanche- 
ment  de  noz  affaires  et  la  prompte  effectuation  d'iceulx 
tout  ce  qu'il  sera  possible.    Cependant  espérons  que 
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Voz  Seigneuries  ne  perdent  la  considération  des  grana 
despens  qu'il  nous  convient  souslever  allant  par  les 
champs,  et  Ie  soing  pour  nous  fiedre  avoir  quelque 
provision  d'axgent  nouvelle,  affin  que  ne  tombions  en 
honte  et  confusion;  vous  asseurant  que  n'avons  argent 
pour  achever  la  moictié  de  ce  voyage,  pour  nous  avoir 
cousté  trop  cher  de  récompenses  et  gratitudes  que, 
oultre  la  despence  de  nostre  voyage  en  dechi,  il  a 
convenu  üaire.    A  tant  prions  Ie  Gréateur, 

Messeigneurs ,  donner  il  Voz  Seigneuries  en  santé, 
tres  heureuse  et  longue  vie,  nous  recommandant  tres 
humblement  i  leurs  bonnes  graces.  Sn  haste  de  Tours, 
ce  vüi®  d'octobre  1680. 

De  Voz  Seigneuries, 

Bien  humbles  et  affectionnez  serviteurs,  leurs 
députés  vers  monseigneur  Ie  duc  d^Anjou, 

J.  Hinckaert. 
And.  Hessels. 
De  Provyn. 
Jacq.  Tayaert. 
Noel  de  Caron. 
Gasp.  de  Vosberghe. 

A  Messeigneurs, 
Messeigneurs  les  estatz  généraulx  des  Pays- 
Bas  assemblez  k  Anvers. 

Cop.  é.  A.  C.  Y.  Reg.  Dèp.  Franee^  t.  II ^ 
r  88.  A.  R.  H.  Ms.  Anjou,  t  ƒ,  p.  280. 
A.  E.  U.    Actes  2826. 
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DXXXII.  » ^^"^ 

U80. 

Mamix  &  ses  coUègues 

Jarnac.    8  octobre  1580. 

Le  dnc  fait  toate  diligence  ponr  avancer  les  affaires  des 
Pays-Bas.  Le  roi  de  Navarre  arrivera  an  premier  jour;  le 
roi  de  France  a  envoyé  également  des  dépntés  poor  traiter 
de  sa  part  Des  ordres  ont  été  donnés  ponr  qne  les  espa- 
gnols  ne  soient  plus  favorisés  des  villes  frontières. 


Messieurs.  J'ay  reeen  vostre  lettre  en  date  du  iv« 
d'octobre  joincte  ayecq  celle  de  monsieur  d'Ohain; 
pour  responce  vous  vous  pouvez  tenir  peur  asseuré 
que  Monseigneur  faict  iey  toute  diligence  possible 
pour  parvenir  &  ce  que  nous  prétendons;  mais  la 
guerre  et  difficulté  de  monsieur  de  Biron  i)  a  esté 
cause  que  le  roy  de  Navarre  n'est  encores  venu.  Nous 
espérons  pour  certain  le  trouver  lundy  prochain  ou 
mardy  pour  tout  le  plus  tajrd.  De  1'aultre  costé  le 
roy  envoie  icy  monsieur  de  Bellièyre  et  Villeroy  pour 
traicter  aussy  de.  sa  part,  de  sorte  que  l'espérance  en 
est  fort  belle.  On  a  désji  donné  ordre  requis  d  ce 
que  les  ennemys  ne  soient  plus  fiftvorisez  des  villes 
frontières,  ainsy  que  plus  amplement  vous  pourrez 
entendre  par  monsieur  le  maréschal  de  Cossé,  lequel 
est  sur  son  rethour.  Par  quoy  je  me  remectray  i,  ce 
qu'il  vous  déclairera,  ne  faisant  doubte  que  vous  rece- 
vrez  contentement  de  son  besoigne.  Et  sur  ce  me 
recommandant  bien  affectueusement  en  voz  bonnes 
graces,  je  prieray  Dieu  vous  avoir, 


i)  Le  chef  des  troupes  royales  et  catholiques  en  Langnedoc. 
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Measieurs,  en  sa  saincte  garde.  Escript  ceviii^jour 
d'octobre  1580,  de  Jamac,  estant  prest  d'aller  i  Lansac.  ^) 

Entièrement  afifecüonné  i  voz  services, 

vostre  collègue  et  confrère, 

P".  de  Marnix. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  ambassadeurs  des  estatz  des 

Pays-Bas   vers  Monseigneur,   frère   du  roy, 

résidans  è  présent  k  Tours. 

Cop.  é.  A.  C.  Y,  Reg.  Dip.  FrancCy  L  II ^ 
P  86.  A,  R.  H.  Mb.  Jnjau,  t.  /,  p.  269. 
A.  E.  ü.    Actes  2327. 


11  octobre  DXXXm. 

1(80. 

Le  duc  (PAnjau  êt>  des  Pruneaux, 

Bainte  Aulaye.     11  octobre  1580. 

De  crainta  que  1'afiiEure  de  la  paix  ne  traine  trop,  il  a 
envoyé  nne  noavelle  instmction  poar  recommaiider  aa  roi 
la  nécessité  et  la  célérité.  Si  la  paix  ne  se  conclut  pas,  fl 
partira  en  oonfiant  la  besogne  è  an  aatre.  L'aiaire  de 
Cambrai  reqniert  le  plus  de  cfiiérité.  Il  ne  iaat  pas  qne 
Mamix  voie  le  roi,  avant  qae  le  dnc  et  le  roi  de  Navarre 
aient  conféré.  Si  le  maréchal  de  Ckrasé  part,  des  Pmneaux 
doit  raccompagner. 


1)  Le  rapport  des  députés  (Sappori  Oaehard^  p.  461)  contient 
encore  la  particalarité  qae  le  6  octobre  d  Jamac,  le  duc  d'A.iijou 
„dict  audict  seigneur  de  Saincte  Aldegonde  avoir  receu  noavelles 
que  le  roy  luy  avoit  donné  les  traittés  foraines  des  Pays-Bas.** 
Pourquoi  Mamix  ne  mentionne-t-il  pas  cela  dans  eet  te  lettre, 
c'est  ce  qui  ne  se  comprend  guère.  Mais  que  faut-il  comprendre 
sous  ces  mots  „traites  foraines?** 
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Monsieur  Despruneaulx.  A  ce  que  je  voy  par  toutes 
voz  dépesches,  1'asseurance  de  mes  affères  deppend 
entièrement  de  1'effect  de  l'establissement  de  la  paix, 
sans  laquelle,  il  semble  que  je  ne  doyve  rien  espérer 
du  roy,  mon  seigneur  et  frère.  Je  ne  fais  nul  doubte 
qu'elle  ne  se  face,  mais  je  crains  qu'il  y  ait  quelque 
peu  de  longueur,  plus  que  ne  peuvent  permettre  mes 
dictes  affaires,  qui,  comme  vous  scavez,  requièrent  une 
célérité  grande,  remarquant  que  la  dillation  en  icelles 
est  la  ru3me  totalle  et  perte  de  ce  qui  m'est  offert  et 
proposé,  ce  que  je  désireroys  estre  bien  vivement 
remonstré  au  roy,  ainsy  qu'i  ^)  mon  cousin,  monsieur 
Ie  maréschal  de  Cossé  a  faict.  Encores  ne  me  voulant 
contanter  sans  un  esclaircissement  sur  ce  faict,  j'ay 
envoyé  une  instruction  au  sieur  de  Marchaumont  par 
laquelle  je  Ie  résouldz  entièrement.  S'il  y  avoit  icy 
plus  de  temps  i  demeurer  que  je  ne  voldrois  pour  la 
seureté  et  conservation  de  ce  qui  me  touche,  mon 
intention  est  de  m'en  retoumer  et  laisser  parachever 
Ie  reste  i  ung  aultre ,  ce  qui  se  pourra  commodément 
faire,  quand  la  résolution  de  la  paix  sera  faicte,  et 
surtout  il  ÜEkult  faire  effectuer  ce  qui  est  accordé  pour 
Cambray,  dont  je  suis  sollicité  è  toutes  heures ;  et  du 
tout  j'instruitz  amplement  Ie  dict  sieur  de  Marchau- 
mont, et  donne  ordre  d'aultre  costé  d'y  envoyer  Ie 
sieur  de  la  Chastre  avec  six  eens  chevaulx,  ayant 
advis  du  sieur  de  Rochepot  qu'ilz  ont  deux  mil  hom- 
mes de  pied  prestz.  Gela  attendra  bien  ma  présence, 
faisant  mon  compte  au  partir  d'icy  de  m'en  aller  droict 
è.  Chasteau  Thierry,  sans  m'arrester  en  lieu  quelconque 
que  je  ne  soye  Ift.  Je  ne  suis  pas  d'advis  que  Ie  sieur 
de  Saincte  Aldegonde  aille  veoir  Ie  roy,  que  je  n'aye 
conféré  avecques  Ie  roy  de  Navarre,  afin  que  suivant 


i)  Apparemment  faute  du  copiste  de  Paris  pour  „que.** 
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Ie  bon  acheminement  qui  se  trouvera  k  la  paix,  Sa 
Majesté  Ie  lasche  entièrement  k  l'endroict  dudict  sieor 
de  Saincte  Aldegonde  de  ce  qui  se  doibt  Mre  pour  Ie 
regard  de  Partiele  qui  concerue  Ie  secours.  J'attendz 
demain  des  nouvelles  du  dict  siexur  roy  de  Nayarre. 
Si  monsieur  Ie  maréschal  s'achemine  i  petites  jour- 
nées  en  9a  comme  je  Ie  désire,  je  seray  bien  aise  que 
Yous  ne  bougiez  d'aveoques  luy  et  que  luy  teniez 
compagnie.  Et  sur  ce  je  prie  Dieu,  Monsieur  Des- 
pruneaux,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  d,  Sainct  Aulaye ,  Ie  xi®  jour  d'octobre  1680. 

Vostre  bon  amy, 

Franyoys. 
A  Monsieur, 

Monsieur  Despruneaulx ,  mon  chambellan 

ordinaire  et  de  mon  conseil. 

i.  O.  F.  f.  Ms.  3286  (itfs.  Béih.  Beg.  8789) 
r  131.  B.  N.  P.  axp.  H. 


U  octobre  DXXXIV. 

1580. 

Les  députés  des  états  gênêraux  au  due  d^Anjau. 

Tours.    12  octobre  1580. 

Ds  Ie  remercient  poar  les  bonnes  noavelles  que  leur  ont 
apportées  Ie  maréchal  de  Cossé  et  Ie  seigneur  des  Pmneaiilx 
et  Ie  prient  d'oser  de  toate  son  inflaence  ponr  avancer  la 
paix,  afin  qa'il  lui  soit  possible  de  se  rapprocher  des  fron- 
tières  des  Pays-Bas. 

Monseigneur.  L'ouverture  qu'il  a  pleu  i  monsieur 
Ie  maréschal  de  Cossé  et  sleur  des  Pruneaux  passans 
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ceste  ville,  faire  dQ  la  bonne  volunté  et  intention  de 
Sa  Majesté  endroict  les  affaires  qu'ayons  traicté  avecq 
Vostre  Altèze,  nous  a  grandement  résjouy,  comme 
estant  la  présentation  beaueoup  plus  üavorable,  liberale 
et  advantaigeuse  que  n'attendions;  mais  puisqu'icelle 
est  du  tout  appuyée  et  remise  si  la  paix  en  ce  royaul- 
me,  supplions  tres  humblement  Vostre  Altèze  qu'il 
plaise  par  son  authorité  et  intercession  l'adyancher 
tant  qu'il  lui  sera  aulcunement  possible,  pour  les  con- 
sidérations  H  icelle  assez  cogneues,  et  aultres  sembla- 
bles,  que  déduira  plus  amplement  Ie  sleur  de  Saint 
Aldegonde,  nostre  coUègue.  Et  nous  asseurans  du 
hault  et  vertueux  désir  que  Vostre  Altèze  a  de  pro- 
curer  tant  Ie  bien,  conservation  et  prospérité  de  la 
France  que  des  provinces  des  Pays-Bas  qu'elle  a  prins 
en  sa  protection,  ne  ferons  ceste  plus  longue,  ains 
attendrons  en  bonne  dévotion  son  brief  retour,  avec 
espoir  de  la  yoir  bientost  prés  des  frontières  du  pays 
qui  s'est  rengé  yoluntairement  dessoubz  son  obéys- 
sance.  Qui  sera  1'endroict  qu'après  avoir  baisé  tres 
humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze,  prions  Ie 
Créateur, 

Monseigneur,  donner  d.  icelle  en  tres  parüedte  santé 
Ie  comble  de  ses  haultz  et  héroicques  desseings.  De 
Tours ,  ce  xii®  jour  d'octobre  1580. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  serviteurs, 
Les  députez  des  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 


A  Son  Altèze. 


Ctyp.  é.  A.  C.  Y.  Reg.  Dèp.  PrancCy  l.  II ^ 
P  87.  A.  R.  H.  Ma.  Anjou,  t.  ƒ,  p.  272. 
A.  E.  U.    Actes  2828. 
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IS  oetobre  DXXXV. 

1680. 

Mamix  Sl  ses  coUègues. 

Coutras.    15  *)  octobre  1580. 

n  craint  beaacoup  que  la  longaenr  des  n^goclations  de 
paix  ne  soit  cause  de  la  perte  de  Cambrai.  Le  dac  fait 
toute  diligence  possible.  Le  roi  de  Navarre  est  arrivé  hier; 
il  désire  Yiyement  la  paix  ^et  brosle  poor  aller  k  la  gaerre 
aox  Pays-Bas."  C'est  &  cela  qae  tendent  tous  les  désirs. 
On  n'a  qn'ane  difficolté,  le  retard  de  l'arrivée  des  dépatés 
des  églises  de  Languedoc,  maid  nonobstant  on  passera  oatre. 
Aossitdt  qne  Yilleroi  et  Bellièvre,  les  dépatés  da  roi,  seront 
arrivés,  on  espère  obtenir  ane  bonne  résolation;  aiors  le 
dac  ,,se  partira  poor  les  affaires  principales."  Les  noayelles 
da  roi  sont  tres  bonnes.  ^ 

Publü:  Qrom  van  Prinsterer^  t  Vil,  p.  410. 
A,  Lacroix,  Oeuvres  de  Ph.  de  Mamix  de 
Sainte  AldegoTide.  Corresfpandaixe  et  Mt- 
Umges,  p.  294.    Actes  2329. 


4)  Groen  a  25  oetohrêj  ce  qui  est  évidemment  une  faute  d*iin- 
primeur  ou  de  copiste,  le  registre  Dêpéchet  Franee^  d'aprés  lequel 
il  a  imprimé,  portant  le  15  aussi  bleu  que  la  copie  A.  C,  F.  En 
outre  les  députés  disent  {Rapport  Oaekardy  p.  462)  qae  le  roi  de 
Navarre  arriva  le  14.  Mamix  disant  qu'il  arriva  hier,  cda  décide 
la  question. 

2)  Le  Rapport  Qachard  l.l.  raconte  comment,  aprés  Tarrivée  du 
roi  de  Navarre,  on  commenga  a  traiter  de  la  paix,  mais  qu*on  ne 
pouvait  avancer  d  cause  de  Tabsence  des  députés  des  églises.  Le 
roi  de  Navarre  promit  alors,  que  Si  endéans  huit  jours  ils  ne 
venaient  pas,  il  entrerait  en  négociations  sans  eux.  Alors  ponr 
accélérer  leur  venue,  Mamix  écrivit  les  deux  lettres  qui  suivent, 
au  vicomte  de  Turenne  et  aux  églises  du  Languedoc.  Mais  le  méme 
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DXXXVI.  i«  ^^^'^ 

1S80. 

Mamix  au  vicamte  de  TSirenne. 

Coutras.    16  octobre  1580. 

Le  yicomte  saora  saus  doate  que  les  états  des  Pays-Bas 
ont  enfin  en  recours  au  duo  d'Anjou  ,en  se  rendant  enx  et 
tout  le  pays  ü  sa  snbjection  moyennant  aulcunes  conditions, 
qui  ont  esté  accordez  de  part  et  d'aultre."  Donc  il  le  prie 
de  considérer  que  1'intérêt  des  églises  des  Pays-Bas  et  celui 
du  prince  d'Orange  sont  tellement  üés  èl  celui  dn  roi  de 
I^ayarre,  de  lui  (Turenne)  et  des  églises  de  France  qu'ils  ont 
les  mêmes  ennemis.  Ge  sont  oeux-d  qui  veulent  empêcher 
qu'ils  ne  se  portent  secours  mutuellement.  De  même  le  prince 
d'Orange  et  les  états  jugent  que  leur  résolution  ne  portera 
aucun  fruit,  h  moins  qu'ils  ne  se  soient  rapprochés  autant 
que  possible,  et  qu'il  est  nécessaire  pour  tel  effet  qu'une 
bonne  paix  soit  assurée  en  France  par  1'intermédiaire  du  duc 
d'Aiyou.  C'est  le  seul  moyen  de  dore  une  période  de  cala- 
mité  pour  le  peuple  de  Dieu,  et  d'assurer  le  salut  de  1'église 
k  ceux  qu'^  tort  on  a  persécutés.  Alors  les  armes  des  deux 
partis  pourraient  être  tournees  ensemble  cpntre  1'ennemi 
commun.  Pour  atteindre  ce  but,  il  est  urgent  qu'il  vienne 
le  plus  tdt  possible  aider  de  roi  de  Navarre  de  ses  conseils 


jour,  16  octobre  dans  la  nuit,  les  gens  du  roi  de  Navarre  s*em- 
parèrenl  sans  son  ordre  de  la  ville  de  Saint  Emilion,  ce  qui  faillit 
rompre  les  négociations.  Henreusement  Fervaoques  el  Mamix 
réossirent  è  persoader  au  roi  de  remettre  la  place  aux  maias  du 
duc  sous  condition  que  si  la  paix  ne  se  concluait  pas,  il  la  lui 
reudrait  telle  qu*il  Tavait  regue.  Cependant  cela  parait  avoir  éveillé 
les  soupgons  de  part  et  d*autre,  du  moins  le  roipartit  inunédiate- 
ment  après  vers  Sainte  Foy,  sous  prétexte  d'aller  chasser,  tandis 
que  le  duc  alla  è  Flaix  „pour  plus  grande  seureté." 

34* 
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relatiYement  an  traite  de  paix,  qa'il  est  en  train  de  con- 
dore,  Ie  roi  ne  voulant  agir  sans  son  avis. 

Pvhlié:  *)  Groen  van  Prinsterer,  L  VII^  p»  462. 
A.  Lacraix,  Oeuvres  de  Ph.  de  Mamix  de 
Sainte  Aldegonde.  Carrespondance  et  Mélanges , 
p.  289.    Actes  2330. 


i«  octobre  DXXXVn. 

1680. 

Mamix  d.  messieurs  des  églises  du  Languedoc. 

Coutras.    16  octobre  1680. 

La  nécessité  de  la  paix  est  trop  généralement  reconnne 
pour  qn'il  paisse  croire  qa'il  n'y  a  que  Ie  point  de  la  sAreté 
de  la  paix  qoi  les  fait  donter.  Les  états  généranx  et  Ie  doe 
d'A^joa  s'étant  accordés ,  ce  dender  est  forcé  par  son  propre 
intérêt  &  remettre  la  France  en  paix  et  repos  et  même  è 
s'onir  étroitement  au  roi  de  Navarre  et  k  ses  partisans  ponr 
faire  la  gaerre  ,acix  espagnolz  et  leors  adhérens,  ennemys 
commons  de  tonte  la  chrestienté.''  Cela  lm  étant  plas  avan- 
tagenx  que  d'avoir  encore  cinquante  villes  en  sa  poissanoe, 
il  croit  qu'ils  seront  tellement  endins  k  la  paix  que  Ie  dac 
aora  liea  de  se  loaer  d'enx,  ce  qoi  servira  k  la  sécorité 
de  toates  les  églises.  C'est  ponrqnoi  Ie  roi  de  Navarre  est 
venu  id,  mais  il  ne  vent  rien  conclnre  sans  leur  avis,  et 
pnisqne  1'affaire  ne  sonffire  aucnn  ddai  et  qne  snrtont  k 
cause  da  danger  de  Cambrai  «qai  est  1'entrée  da  Pays-Bas," 
l'occasion  poarrait  se  perdre,  il  les  prie  ^trös  affectaeose- 
ment  aa  nom  dn  Sdgnear  et  aoltant  qne  voos  aimez  Ie  bien 
et  repoz  des  églises  de  Dien  et  de  toote  la  France  et  mes- 
mes des  Pays-Bas  qoi  ont  mesme  caose  avec  voos,"  d'or- 


1)  C'est-a-dire,  pour  la  plus  grande  partie. 
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donner  k  lenrs  dépatés  de  se  transporter  vers  Ie  dnc  et  Ie 
roi  de  Navarre  poor  ^prendre  ane  bonne  et  salntaire  con- 

clusion et  qae  surtoat  ne  laissiez  éschapper  ceste 

belle  occasion." 

PvhVJk:  Groen  van  Prinaterer,  Arehives  de  la 
maison  WOrange^  t,  Vlly  p.  407.  A.  Lacroix^ 
Oeuvrea  de  Ph.  de  Mamix  de  Sainte  Alde- 
gonde.  Correspondance  et  Mélanges  ^  p.  290. 
Actea  2331. 


DXXXVIII.  17  octobw 

1S80. 

Les  états  génhuux  au  duc  d^Anjou. 

Anvers.    17  octobre  1580. 

Remerciements  ponr  Ie  dévooement  que  Ie  duc  montre  k 
la  canse  des  Pays-Bas.  Hs  Ie  prient  d'employer  tons  les 
moyens  poor  mener  k  bonne  fin  une  négociation  si  favora- 
blement  commencée.  Les  peaples  des  Pays-Bas  emploieront 
tons  lenrs  moyens  ponr  Ie  seconder  dans  son  entreprise  et 
poor  Ie  mettre  en  paisible  possession  de  1'état. 

Monseigneur.  Nous  avons  receu  les  lettres  qu'il  a 
pleu  k  Vostre  Altèze  nous  escripre  Ie  26  de  septembre , 
par  lesquelles  avons  esté  fort  aises  d'entendre  la  sin- 
cère  affection  et  bon  zèle  dont  il  plait  k  Vostre  Altèze 
procéder  k  1'endroict  de  nostre  délibvrance,  nous  aiant 
faict  eest  honneur  de  prendre  une  si  vertueuse  et 
magnanime  résolution,  que  d'embrasser  nostre  juste 
cause  et  la  maintenir  contre  la  tyrannie  des  espai- 
gnolz  et  de  leurs  adhérens,  chose  vraiement  digne 
d'ung  prince  chrestien  et  qui  ne  peult  que  estre  bénie 
et  favorisée  de  Dieu,  et  merveilleusement  attirer  k 
8oy  les  cceurs  de  tous  peuples  aflUgez,  do^t  nous 
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espérons  que  Vostre  Altèze  verra  des  tesmoignages 
bien  évidens  aux  comportemens  et  inclinations  de  ce 
peuple,  qui  a  receu  une  si  grande  joye  et  contente- 
ment  des  nouvelles  de  ladite  résolution  de  Vostre  Al- 
tèze, qu'ilz  commencent  entidrement  &  s'asseurer  de 
leur  briefve  délibvrance  par  vostre  moyen,  avecq  bon 
courage  de  se  bien  deffendre  cependant;  et  ne  désirent 
que  veoir  Vostre  Altèze  bientost  par  de^êl,  pour  luy 
rendre  tres  humble  service  et  obéyssance,  k  quoy,  Mon- 
seigneur, pour  les  grandes  obligations  que  nous  vous 
avons,  ne  fauldrons  de  nostre  part  continuer  tous  bons 
debvoirs  et  offices,  pour  augmenter  et  accroistre  la 
bonne  opinion  que  ledit  peuple  a  désjdi  conceu  de  la 
magnanimité,  vertu  et  constance  de  Vostre  Altèze,  et 
pour  rompre  les  mauvais  desseings  d'aulcuns  mali- 
cieux  et  partisans  des  espaignolz  qui  taschent  defè  et 
dele,  donner  des  maulvaises  impressions;  nous  asseu- 
rans  aussy  que  Vostre  Altèze  regardera  par  tous 
moyens  d'accélérer  les  affaires  et  d'achever  bientost 
une  négociation  si  louable  et  si  bien  et  heureusement 
encommencée,  que  si  Dieu  nous  fisdct  la  grace  de  la 
pouvoir  mener  k  bonne  fin,  comme  nous  n'en  voions 
que  tres  grandes  apparences,  veoire  presque  asseu- 
rances,  veu  d'une  part  les  grandes  diligences  que 
nous  entendons,  par  les  lettres  de  noz  députez,  Vostre 
Altèze  avoir  désjjt  faict  pour  obtenir  1'adveu  du  roy 
tres  chrestien,  son  &ère,  pour  moienner  la  paix  en 
France  et  pour  préparer  ses  forces;  et  d'aultre  part 
1'affection  et  syncère  inclination  de  ce  peuple  vers 
Vostre   Altèze  *),    avecq   résolution    d'emploier   tous 


1)  Malgré  rempressement  des  états  généraux  a  ratifier  les  arti- 
cles  accordés  par  leurs  députés  et  Ie  doe  d^Aqjou,  les  provinces 
qui  jusqu*alors  avaient  résisté  au  désir  de  traiter,  n'étaient  encore 
guére  plus  disposées  i  donner  leur  assenüment    Lel  octobre  les 


letixB  molens  et  fiacuUez  en  ceste  quer^e,  il  ne  &ult 


députés  de  la  Gueldre,  d*Utrecht  et  de  TOveryssel  s'étaient  réuuis 
pour  délibérer  a  ce  sujet,  et  cette  réunion  avait  prodoit  Ie  résultat 
qa*on  poavait  prévoir  quaud  on  connaissait  les  résolutions  anté- 
rieores  des  deux  premières  provinces.  Dans  Ie  protocole  de  cette 
conférence,  qui  était  convoquée  poor  traiter  des  articles  présentés 
par  Ie  prince  é'OvBnf^e  aux  quatre  membres  de  Flandres  et  arrètés 
aux  états  généraux  pour  en  traiter  a  la  Haye,  on  trouve  ce  qui 
suit:  „1  octobre  1580:  Nopende  't  yrste  deel  van  H  tweede  articule, 
beroerende  *t  punct  van  den  van  A^jou,  so  die  landen  van  Gelder 
und  Averyssel  daerover  noch  niet  geresolveert  syn  und  dat  die  van 
Utrecht  verclaren,  dat  sie  met  hunluiden  gelickelick  daerinne 
begeeren  te  resolveren,  und  dat  die  bykomste  tot  Delft  syn  sall 
om  daerop  te  adviseren ,  is  te  beduncken  gegeeven  of  H  geraden 
is  te  volgen  dat  by  die  van  Utrecht  geresolveert  is,  als  dat  men 
voir  dese  tyt  und  tot  by  die  provinciën  up  die  saecke  van  Anjou 
entelick  geresolveert  sal  wesen,  Syne  Excellencie  sol  difereren 
't  overste  gouvernement  van  dese  provinciën ,  te  weten  Gelderlant , 
Utrecht  und  Averyssel,  mits  dat  hie  den  Ertzhertoch  sal  ghieven 
guedt  und  redelick  contentement 

Sal  Syn  Excellencie  ouck  met  den  Landtraed  sal  moegen  maicken 
met  den  hartoch  van  Alangon  alsulcke  alliancie,  als  hy  tot  wel- 
vaert  und  defensie  van  den  landen  dienstelick  vinden  sal,  sonder 
nochtans  die  landen  eenichsins  hem  te  moegen  subjecteren ,  onder- 
werpen ofte  eenige  preêminentie  daerover  ghieven,  noch  ouck 
dieselve  landen  ofte  provinciën  in  H  particulier  te  prejudiceeren  in 
haar  rechten,  privilegiën,  usantiën,  constumen  und  diergeiy eken." 
(lU^,  Landdaffarêeessen,  t,  XI 1580,  ƒ '  219.  A,  JE.  A,), 

Ainsi  a  la  demande  de  choisir  Ie  duc  d' Anjou,  on  répondait  par 
une  élection  provisoire  du  prince  d'Orange,  avec  autorisation  de 
traiter  d'une  alliance  avec  Ie  duc,  mals  avec  interdiction  expresse 
de  lui  conférer  la  souveraineté  I  Et  cela  se  fit  une  quinzaine  de 
jours  aprés  Taccord  du  Plessis-lés-Tours  I 

Jusqu'è  Tannée  suivante  les  états  d'Utrecht  ne  paraissent  plus 
avoir  traite  de  Taffaire.  Ceux  de  la  Gueldre  la  reprirent  en  con- 
sidération  Ie  mois  suivant;  nous  y  reviendrons  encore,  nous  hor- 
nant  pour  Ie  moment  a  dire  que  Ie  résmltat  n*était  guére  plu9 
satiaiaisant.    La  HoUande  ne  s'en  occupa  qu'en  novembre, 
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doubter  que  Vostre  Altèze  ne  se  voie  bientost  victo- 
rieulx  de  ses  ennemys  et  des  nostres,  et  paisible  pos- 
sesseur  de  1'estat  de  ce  pays,  au  soulaigement  et  repoz 
des  bons  et  fidelz  subjectz,  k  l'accroissement  de  la 
grandeur  et  bonne  renommée  de  Vostre  Altèze,  et  A 
l'asseurance  de  tous  les  princes  voisins,  ausquelz  les 
fondemens  que  Ie  roy  d'Espaigne  a  commencé  il  jetter, 
pour  estendre  son  ambition  hors  de  ses  limites,  ne 
peult  qu'apporter  grand  dangier  et  préjudice,  sll  ne 
se  trouve  quelque  prince  généreulx  et  magnanime  quy 
luy  rompe  Ie  cours  et  luy  face  teste.  De  quoy  espé- 
rons  que  Vostre  Altèze  aura  Thonneur,  et  nous  réfé- 
rans  &  ce  que  nous  escripvons  plus  particulièrement 
k  noz  députez,  touchant  vostre  résolution  et  l'estat 
des  affaires  de  par  degi,  finirons  ceste  en  baisant  tres 
humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze,  et  prions  Dieu, 
Monseigneur,  donner  k  Vostre  Altèze  tres  heureuse 
et  longue  vie,  avecq  accomplissement  de  voz  tres 
nobles  et  tres  magnanimes  désirs.  D'Anvers,  ce  17® 
d'octobre  1580. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  et  tres  obéyssans  serviteurs, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnances  desdits  estatz, 

Houfflin. 
A  Monseigneur, 

Monseigneur  Ie   duc  d'Anjou,    frère   du 

roy  tres  chrétien  et  défenseur  de  la  liberté 

des  Pays-Bas. 

Cop.  é.  A.  C.  Y.  Reg.  Dèp.  France,  L  Ily 
/^  81.  A.  R.  H.  Ms.  Anjtm,  t  ƒ,  p.  263. 
Acte8  2832. 
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DXXXIX.  *7  octobre 

1S80. 

Le8  éiats  généraux  èk  leurs  dépiUéa  en  France. 

Anvers.    17  octobre  1580. 

Hs  approavent  et  loaent  tont  ce  qui  a  été  fait  jasqn'ici 
par  les  députés  et  les  félicitent  da  résnltat  obtena.  Hs  lear 
désignent  plusieors  points  sur  lesqaels  ils  anront  k  s'expli- 
qaer  avec  Ie  dac  d'Anjon.  Hs  les  prient  de  faire  tont  bon 
devoir  ponr  hater  Ie  seconrs  que  Ie  dnc  préparé,  et  parvenir 
k  traiter  de  la  paix  en  France,  sans  laqnelle  leur  négocia- 
tion  ne  pent  avoir  de  bon  résnltat.  La  ville  de  Nivelles  a 
été  rendne  &  1'ennemi  après  avoir  essnyé  1500  conps  de 
canon.  On  a  approvisionné  Andenarde,  Menin  et  Yilvorde. 
Une  rénnion  des  dépntés  de  tontes  les  provinces  aura  liea 
Ie  1  novembre  &  la  Haye,  afin  de  prendre  nn  parti  décisif 
sar  les  affaires  da  pays. 


Messieurs.  Nous  avons  receu  voz  lettres  du  22  de 
septembre,  ensamble  les  pièces  y  joinctes,  par  les- 
quelles  nous  avons  veu  Ie  bon  pied  que  vous  avez 
prins  en  vostre  légation,  aians  estez  fort  réjouyz  tant 
des  bons  tesmoignaiges  que  nous  donnez  de  la  bonne 
affection,  syncérité,  vertu,  magnanimité  et  constance 
de  Son  Altèze  pour  embrasser  nostre  si  juste  cause. 
Ce  que  nous  avons  bien  faict  entendre  aulx  communes 
pour  les  entretenir  et  leur  accroistre  la  bonne  opinion 
qu'ilz  avoient  désji  conceu  de  Sadite  Altèze  que  de 
veoir  Ie  négociation  par  vos  diligences  et  bons  deb- 
voirs  tant  avancée  et  quasi  hors  de  difficulté.  Et  ne 
pouvons  que  grandement  louer  vostre  dextérité  et 
discrétion,   dont  pour  éviter  toutes  soup9on8  et  Ion- 
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gaeurs  avez  usez  k  la  signature  des  articleB  et  de 
1'accord  faict  avecq  Sadite  Altèze,  sans  en  attendre 
ad  vis  de  pardegtl,  veu  les  raisons  que  vous  alléguez 
en  vosdites  lettres,  lesquelles  nous  trouvons  fondées 
et  suffisantes  au  respect  de  ceulx  de  3rabant.  Nous 
avons  conféré  les  articles  sur  lesquelz  ledit  accord  a 
esté  passé  avecq  les  premiers  et  avecq  vos  instructions 
et  commissions ,  et  trouvons  n'y  estre  faict  aulcun 
changement  en  nostre  désadvantaige ,  ains  seuUement 
pour  esclaircir  aulcuns  poinctz  et  les  adoulcir,  avecq 
observation  de  la  substance;  avons  advoué  et  ratifié 
Ie  tout  comme  chose  bien  faicte  et  conforme  i  noz 
intentions  et  voluntés  ^),  moiennant  l'accomplissement 


i)  Nonobstant  Ie  peu  d'inclination  des  provinces  qui  ne  s*étaient 
pas  encore  conformées  a  leur  résolotion  de  traiter  avec  Ie  dac, 
les  états  généraux  continuaient  dans  la  voie  oü  ils  étaient  entrés 
depuis  Ie  mois  de  janvier.  Le  15  octobre,  c*est-a-dire  nne  semaine 
après  qu'ils  avaient  nommé  nne  commission  pour  fiiire  rapport  sur 
les  articles  accordés,  on  lit  dans  le  registre  de  leurs  résolations: 
yyAiyourdbny  ont  esté  répola  les  poinctz  et  «rtides  arrestés  en 
France,  par  monseigneur  le  ducq  d'Anjou,  et  ont  esté  trouvé  bons 
par  pluralité  de  voix.  Aiaut  les  députez  de  Gueldre  et  Utrecht 
déclairé  n'avoir  commission  et  pouvoir  de  ratiffier  ledict  traicté, 
comme  ci-devant  par  plusieurs  fois  ont  déclairé.  Et  comme  au 
tiltre  desditz  poinctz  et  articles  sont  insérez  ces  termes  dépmtn  én 
estait  généraux  y  lesdictz  d'Utrecht  ont  déclairé  de  ne  Tonloir  estre 
comprinz  soubz  lesdictz  termes.  Et  cenlx  de  Middelborch  exhibè- 
reut  leur  déclaration  par  escript  et  ont  insisté  a  la  déclaration 
par  eulx  faicte  le  diziéme  d'aoust  demier. 

Sont  arrestées  les  lettres  de  la  généralité  tant  a  monseigneur 
le  ducq  d^Aojou,  que  aux  députez  de  la  généralité  estant  en 
France  lez  Son  Altéze,  soubz  Tadveu  et  Taggréation  de  Son  Ex- 
cellence. 

Les  estatz  de  Brabant  ont  faict  lecture  des  lettres  que  en  par- 
ticulier ilz  escripvent  a  monseigneur  le  ducq  d^Ai^oo.    Item  de 
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de  la  réserve  contenue  è.  la  conclusion  dudit  accord 
sur  la  déclaration  dn  roy  tres  chrestien ,  laquelle  nous 
entendons  debvoir  estre  effectuée  soit  k  descouvert, 
suivant  nostre  première  réquisition,  ou  par  aultre  voye 
asseurée  suivant  l'altematif  oomprins  en  voz  instruc- 


celles  qae  ceux  d'Anvers  escripvent  aussi  a  S<m  Altéze,  estani  con- 
tent que  les  minutes  demeureront  en  la  greffe,  pour  montrer  qu'ilz 
ne  veulent  n'en  traicter  en  particulier." 

Ces  lettres  sont  perdues,  mais  la  mention  de  leur  existence 
prouve  que  Ie  Brabant  s*était  range  définitivement  du  cóté  de  la 
majorité.  A  ce  qu'il  parait,  on  fit  des  tentatives  pour  amener  les 
états  d' Utrecht  au  méme  sentiment,  mais  sans  resul tat. 

Le  registre  des  résolutions  des  états  de  cette  province  contient 
au  38  octobre,  lorsqu'ils  donnaient  une  nouvelle  commisaion  a 
leurs  députés  aux  états  généraux,  la  notice  que  les  états  ont  dé- 
claré  persister  dans  Tinstruction  donnée  a  leurs  députés  qui  avaient 
siégé  a  Anvers,  Heermaele  et  Foock,  quant  aux  articles  qu'on 
avait  présentés  a  la  Haye,  ce  qui  évidemment  se  rapporte  aux 
missions  de  Bruynincx  et  de  Valcke.    (Yoyez,  p.  465  s.s.). 

Mais  Topposition  des  deux  provinces  et  les  réclamations  de  la 
ville  de  Middelburg  n*avaieDt  ancnn  effet  sur  la  décision  prise  par 
les  états  générauz. 

Cette  assemblee  montrait  la  méme  persévérance,  pour  ne  pas 
dire  obatination  a  ignorer  leur  résistance,  que  celles-la  a  mettre 
des  obstacles  au  désir  de  la  majorité.  Le  17e  on  Ht  dans  le  registre 
des  résolutions:  „Oy  et  entendn  ie  rapport  des  conseillers  Tan  de 
Warcke,  Zomere  et  Casembroot,  ont  esté  signées  les  lettres  escriptes 
a  monseigneur  le  ducq  d*Axgou  et  aux  députez  de  la  généralité 
estans  lés  Son  Altéie,  aoxquelz  on  envoie  doplicat  de  toates  les 
dépesches.  Résolu  d'observer  la  mesme  superscription  que  ci-devant 
sur  les  lettres  a  monaeigBeur  le  ducq  d'Aigou."  Évidemment  on 
avait  mis  en  considération  le  point  de  savoir  si  maintenant  qu*on 
avait  élu  le  duc  comme  seigneur,  il  ne  fallait  pas  lui  donner  un 
titre  correspondant  a  la  relation  nouvelle  dans  laquelle  on  était 
envers  lui.  Mais  aux  Pays-Bas  on  ne  le  considérait  comme  souve- 
rain  que  lorsqu*il  avait  prété  le  serment  requis  a  eet  effet  Aussi 
on  ne  changea  rien  a  son  titre  si  ce  n'est  plus  d'un  an  plostard. 
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tions,  et  les  molens  spéclfiez  è.  la  conclusion  dndit 
traicté;  scachant  fort  bien  que  de  ce  poinct  despend 
Ie  prlncipal  fruict  que  nous  avons  k  entendre  de  ceste 
négociatlon,  qui,  aultrement,  nous  seroit  de  peu  de 
prouffict  et  presque  infructueuse  pour  les  laisons  que 
pouvez  comprendre.  Partant  Ie  princlpal  est  que  es- 
saiez  au  plustost  vous  esclaircir  de  eest  article  comme 
du  plus  important,  et  auquel  gist  Ie  noeud  de  la  be- 
soingne;  estans  fort  aises  que  monsieur  Ie  maréschal 
de  Gossé  a  entreprins  Ie  voiaige  vers  Sa  Majesté  tres 
chrestienne  pour  eest  effect;  et  ne  pouvans  qu'en 
espérer  bonne  yssue,  veu  d'une  part  1'affection  et  Ie 
bon  zèle  dont  il  s'est  jusques  ores  emploié  pour  ad- 
vancer  ceste  cause,  et  son  naturel  nullement  espai- 
gnol,  et  d'aultre  part  les  raisons  qui  doivent  induire 
Sadite  Majesté  ft  y  vouloir  entendre  pour  moienner 
une  bonne  paix  en  son  royaulme,  avec  la  grandeur 
de  monseigneur  son  frère,  en  luy  acquérant  ung  si 
grand  et  bel  estat,  oultre  les  nouvelles  occasions  qui 
se  présentent  de  penser  ft  ses  afihires,  veu  Ie  succez 
de  l'entreprinse  du  roy  d'Espaigne  en  Portugal,  et  les 
menées  qu'il  commence  ft  dresser  tant  en  Hyrlande 
qu'ailleurs,  pour  empiéter  sur  ses  voisins  et  enfin  de 
se  foire  monarche  tant  par  mer  que  par  terre  en  pré- 
judice  de  tous  aultres  princes  de  la  chrestienté.  Qui 
vous  doibt  servir  de  beau  subject  pour  ft  toutes  occa- 
sions Ie  représenter  ft  Son  Altdze ,  et  la  supplier  qu'il 
luy  plaise  Ie  remonstrer  bien  vivement  audit  seigneur 
roy,  son  frère ,  et  emploier  tous  ses  moyens  pour  tirer 
de  luy  une  bonne  et  prompte  résolution,  et  nous  en 
mander  bientost  nouvelles,  affin  que  puissions  avecq 
bon  et  asseuré  fondement  entretenir  Ie  peuple  de  par- 
de^ft  en  la  bonne  dévotion  en  laquelle  il  est  ft  présent, 
pour  rendre  tres  humble  service  et  obéyssance  ft  Son 
Altèze,  et  luy  faire  voir  les  effectz  des  promesses  que 
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nous  leur  avons  faict,  qu'^ilz  se  veTtont  bientost  se- 
couruz  du  costé  de  la  France.  Vous  cognoissez,  Mes- 
sieuTs,  les  humeurs  de  tous  peuples,  combien  ilz 
honnorent  et  révèrent  celluy  qui  les  assiste  prompte- 
ment  en  leurs  dangiers  et  nécessitez,  et  combien  les 
longueurs  leur  font  perdre  courage  et  sont  dangereuses 
et  préjudiciables  k  noz  affaires,  tant  pour  les  invasions 
que  l'ennemy  faict,  gaignant  toujours  pays  avec  Ie 
peu  de  forces  qu'il  a  en  campaigne,  que  pour  les 
traverses  quy  se  donnent  de  toutes  partz  par  les  mali- 
tieux  et  partisans  de  Pespaignol,  pendant  que  les 
choses  sont  encoires  en  ceste  surchéance,  pour  rom- 
pre toutes  les  bonnes  résolutions  et  nous  mectre  en 
division,  dont  avons  naguères  veu  quelques  effectz, 
qui  enfin  eussent  peu  apporter  dangier ,  ne  fust  qu'on 
les  a,  par  1'ayde  de  Dieu,  descouvertz  de  bonne  heure 
et  couppé  broche  è,  leurs  mauvais  desseings. 

Partant  vous  prions  tres  affectionnément  de  faire 
tous  extrêmes  debvoirs  pour  advancer  Ie  secours  que 
nous  préparé  Son  Altèze,  en  ad  vansant  la  résolution 
dudit  seigneur  roy;  et  nous  en  sera  ung  tesmoignage 
bien  évident  lorsque  nous  verrons  la  paix  en  France 
restablie,  sans  laquelle  ne  voyons  apparence  que  la 
négociation  puisse  estre  suivie  de  telles  affections, 
effectz  et  firuitz  que  nous  espérons  en  tirer,  qui  est 
aussy  ung  des  principaulx  pointz  (comme  vous  1'en- 
tendez  fort  bien)  auquel  il  fiault  surtout  travailler, 
et  auquel  désirons  au  plustost  estre  esclairciz.  Tou- 
chant  l'estat  de  noz  affaires  vous  serez  advertiz  que 
la  ville  de  Nivelles  a  esté  naguaires  rendue  i  l'ennemi 
aprez  avoir  endurez  quelques  1500  coups  de  canon, 
aussy  n'estoit  la  place  tenable.  Ilz  ont  depuis  faict 
mine  de  vouloir  assiéger  Ninove,  mais  ilz  ne  s'y 
eschauffent  guères  et  espérons  que  s'ilz  1'attacquent, 
ilz  y  trouveront  st  qui  parier,  y  ayans  envoyé  bonne 
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provifiion  de  vivres  et  monitions  de  guerre,  et  len- 
forcé  Ie  regiment  fimti^ois  qui  y  estoit  en  gamison  de 
trois  aultres  enseignee ,  soubz  la  conduite  du  sieur  de 
Thiant.  Nous  avons  üaict  meeme  debvoir  i,  pourveoir 
Audenarde,  Menin,  Vilvorde  et  aultres  places  fron- 
tières,  dont  espérons  que  oest  hyver  ilz  ne  feront 
grande  chose.  Cependant  pour  une  fois  trouver  moien 
de  sortir  des  dangiers  de  la  guerre  défensive  et  jecter 
quelques  foroes  en  campagne,  avecq  establissement  de 
meilleur  ordre  en  la  conduicte  de  noz  affaires,  nous 
avons  trouvé  convenir  de  tenir  une  joumée  solemp- 
nelle  i,  la  Haye,  en  Hollande,  Ie  premier  novembre 
prochain ,  oü  les  députée  de  toutes  les  provinces  unies 
se  doibvent  trouver  en  nombre  competent,  avecq  plain 
pouvoir  et  authorisation  de  leurs  maistres  et  prind- 
paubc,  pour  résouldre  promptement  et  sans  renyoy  sur 
toutes  occurences  et  afiiedres  concemantes  Ie  bien  et 
repoz  du  pays.  Dieu  vous  üasse  la  grace  d'en  veoir 
les  effectz  telz  que  désirons;  c'est  i  vous  aultres  de 
mener  i,  bonne  fin  une  oeuvre  si  bien  et  heureusement 
encommencée.  Vous  entendrez  plus  particulièrement 
la  résolution  de  ceulx  de  Brabant,  et  notamment  de 
la  ville  d'Anvers,  par  les  lettres  qu'ilz  vous  escripvent, 
par  oü  pourrez  veoir  que  les  choses  sont  icy  passées 
par  ung  commun  accord  et  résolution  générale,  sans 
aulcune  difficulté  ou  ultérieur  délay  de  la  part  des- 
dits  de  Brabant.  Nous  vous  envoions  aussi  copie  des 
lettres  qu'escripvons  i  Son  Altèze,  pour  vous  en  servir 
la  part  oü  trouverez  convenir.  Et  sur  oe  remectans  i 
voz  discrétions  et  prudences  de  accompaigner  la  pré- 
sente de  toutes  raisons  et  inductions  envers  Son  Al- 
tèze, que  estimerez  pouveoir  servir  pour  1'advancement 
et  accélération  des  affaires,  la  finirons  par  noz  bien 
affectueuses  recommandations  i  voz  bonnes  graces, 
prians  Dieu, 
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Messieurs,  yotis  donner  en  parüsdete  santé,  heureuse 
et  longue  vie.    D'Anvere,  ce  xvii®  d'octobre  1680. 

Voz  bons  et  affectionnez  amys, 
Les  estats  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdits  estatz, 

Houfflin. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  députez  des  estatz  généraulx 

des    Pays-Bas    chez    monseigneur    Ie    ducq 

d'Anjou. 

Cop.  é.  A.  C.  F.    Reg.  Dip,  Prance,  t  II, 

P  80.  A.  R.  H.    Ms.  Anjou,  t.  /,  p.  247. 

A.  E.  ü,    Actes  2333. 


DXL.  «7  octobre 

1S80. 

Les  dèputéa  des  ètats  gènh'mix  au  duc  d^Anjou, 

Tours.    27  octobre  1580. 

Ds  Ie  prient  de  leur  faire  connaitre  k  quel  point  en  sont 
les  n^odations  de  la  paix  et  quelles  sont  les  déclarations 
da  roi  de  France,  afin  qa'ils  pnissent  en  informer  les  états 
généranx. 

Monseigneur.  Ores  que  ne  nous  Msons  doubte  que 
Yostre  Altèze,  comme  prince  magnanime  et  prudent, 
n'oublie  ny  obmecte  riens  qui  soit  pour  sa  grandeur 
et  la  conservation  des  Pays-Bas,  i  l'accomplissement 
de  nostte  négociation,  espérons  toutesfois  qu'elle  ne 
trouyera  mauyais,  si,  tant  en  acquit  de  nostre  charge 
et  amóur  de  la  patrie  què  du  zdle  que  portons  è,  son 
seryice,  luy  représentions  une  aultrefois  combien  il 
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importe  que  les  estatz  soient  au  plustost  adverÜE  de 
l'advancement  que  peuvent  prendre  les  afifaires  pour 
lesquelles  ilz  nous  ont  envoyez  icy,  supplians  Vostre 
Altèze  Youloir  considérer  qu'estant  nostre  traicté  du 
xix®  du  mois  de  septembre,  et  aiant  ausdits  estatz 
esté  £Edct  espoir  que  ce  qu'il  y  avoit  de  conditionnel 
pour  la  déclaration  du  roy  se  pourroit  procurer,  avecq 
Ie  benefice  de  la  paix ,  endedans  quinze  jours  ou  trois 
sepmaines,  xnesme  que  monsieur  Ie  maréschal  de  Cossé 
et  sieur  des  Pruneaulx,  envoyez  pour  cela  vers  Sa 
Majesté ,  en  sont  passé  bon  espace  de  retour,  et  Vostre 
Altèze  en  personne  empeschée  è  ladite  paix,  et  que 
d'aultre  part  l'ennemy  après  s'estre  apperceu  du  loisir 
qu'entre  tant  se  luy  donne,  va  fidsant  son  prouffict 
de  ce  nostre  (comme)  interrègne,  il  est  fort  difficile 
sur  ces  entrefEuctes,  aux  bien  aflfectionnez  è  ceste 
cause ,  de  maintenir  leur  crédit  et  Ie  peuple  en  bonne 
dévotion  contre  les  artificieulx  et  malveuillans  qui  en 
ce  ceuillent  prou  de  matière  et  ne  perdent  de  tout 
cela  ung  seul  poinct  pour  former  leurs  calumnies.  Et 
cependant,  Monseigneur,  se  rejecte  Ie  tout  et  se  charge 
1'indignation  des  communes  sur  nostre  nonchaloir  ou 
insuffisance,  qui  doiz  Ie  temps  dudit  traicté  n'ayons 
eu  de  quoy  rendre  aulcun  compte  du  progrès  de  noz 
affaires,  fors  ce  que  mondit  sieur  maréschal  et  sieur 
des  Pruneaulx  nous  ont  (en  passant  sur  ceste  ville) 
dict  de  bouche,  de  la  bonne  intention  de  Sa  Majesté, 
s'excusans  de  nous  donner  quelque  lettre  ausdits  estatz , 
et  se  remectans  k  ce  que  Vostre  Altèze  escripveroit 
de  sa  part.  De  sorte  que  nous  voians  icy  inutilz  et  ce 
néantmoings  la  conjoincture  des  afbires  au  Pays-Bas 
requérir  que  1'on  y  soit  informé  et  conforté  de  l'estat 
et  heureulx  succes  du  secours  de  Vostre  Altèze,  ne 
nous  y  veuillans  eslargir  sinon  ès  termes  qu'il  luy 
plaira   nous   commander,    prions   bien   humblement 


645 


qu'elle  soit  servie  que  puissione  au  plustost  tenir  ce 
qu'elle  désirera  (que)  fidsions  entendre  ausdits  esiatz, 
tant  sur  Ie  faict  de  ladite  paix  que  déclaration  de  Sa 
Majesté,  ensamble  que  Vostre  Altèze  trouvera  convenir 
nous  ordonner  sur  nostre  retour  ou  aultrement,  estans 
en  ce  lieu  pour  luy  obéyr  et  nous  conformer  è  tout 
ce  que,  pour  sa  grandeur  et  salut  desdits  pays,  elle 
jugera  utile  et  nécessaire.  Et  è  tant  supplions  Ie 
Créateur , 

Monseigneur,  de  maintenir  Vostre  Altèze  longue- 
ment  en  santé  et  tres  heureuse  vie ,  au  comble  de  ses 
héroïcques  desseings.  De  Tours,  ce  xzvii^  d'octo- 
bre  1580. 

De  Son  Altèze, 

Tres  humbles  serviteurs, 
Les  députez  des  états  généraulx  des  Pays-Bas. 


A  Son  Altèze. 


Cbp.  é.  A.  C.  Y.  Reg.  Dèp.  Francs,  L  II, 
r  87.  A.  R.  H.  Ms.  Anjou,  t.  ƒ,  p.  273. 
A.  E.  U.    Actes  2338. 


DXU.  *®  «^»^*« 

1S80. 

Le  duc  (TAnjou  au  prince  d^Orange, 

Fleix-lès-Sainte  Foy.    28  octobre  1580. 

Le  prince  sera  informé  dn  bat  de  son  voyage,  dans  leqael 
il  a  emmené  Mamix ,  comme  témoin  de  ses  actions.  La  né- 
godation  de  paix  avance,  grftce  anx  bonnes  dispositions  de 
part  et  d'antre,  aossi  bien  de  son  cöté  qne  de  celni  dn  roi 
de  Navarre  et  des  siens.  D  en  a  écrit  auz  états,  parce  que 
leors  affaires  ne  sont  pas  k  même  de  snbir  de  longs  délais. 

Wbhun  N*.  57.  35 
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Ponr  Cambrai  il  a  dirigé  an  corps  de  8000  hommes  soos 
la  conduite  de  la  Rochepot,  ponr  empêeher  qa'on  ne  mette 
obstade  au  ravitaillement  de  cette  ville.  £n  ontre  on  a 
remédié  k  ce  qne  faisaient  les  gonvemeors  des  villes  fran- 
^aises  voisines  ponr  faToriser  les  espagnols.  D  prie  Ie  prince 
de  considérer  si  ces  mesnres  sont  efficaces.  Il  en  a  traite 
particolièrement  avec  Mamix,  qni  1'en  informera  plus  ample- 
ment;  il  lui  recommande  cette  a&ire  tont  spédalement  Pro- 
testations  d'amitié. 

Pvhlié:  Oachardy  Correspondanee  de  GuiUavme 
Ie  Tacitume^  t  77,  p.  255. 


S8  oetobre  DXLII. 

1680. 

Mamix  aux  Hata  généraux. 

Fleix-lès-Sainte  Poy.    28  oetobre  1580. 

n  regrette  qne  les  afihires  n'avancent  pas  plus  vite.  Le 
roi  de  Navarre  n'a  vonln  commencer  les  conférences  avant 
l'arriyée  dn  vicomte  de  Tnrenne  et  des  dépntés  des  églises. 
Avant  qoatre  jonrs  la  paix  sera  faite  ou  rompae.  L'ambas- 
sadeor  de  la  reine  d'Angleterre  est  arrivé.  n  est  nécessaire 
d'aviser  anz  moyens  d'empêcber  Cambrai  de  tomber  entre 
les  mains  de  1'ennemi,  avant  1'arrivée  des  tronpes  da  dac 
d'Anjon.  D  se  plaint  de  recevoir  trop  rarement  des  noa- 
velles  des  Pays-Bas. 

Meseieurs.  Ores  que  depuis  naguères  je  voub  ai 
escript  ce  qui  se  passé  icy,  si  est-ce  que  le  tempe 
allant  plus  i  la  longue  que  n'avoys  espéré,  n'ay  voulu 
faillir  d'accoxnpaigner  la  deBpesche  de  Son  Altèze  vers 
Voz  Seigneuries  de  ce  mot  de  lettre,  pour  vous  ad- 
vertir  que  je  suys  extrémement  marry  de  ce  que  jus- 
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ques  ores  les  aflEdres  ne  sont  aiütrement  advanchées. 
Le  roy  de  Navarre  n'a  voulu  entrer  en  conférence  de 
la  paix,  jusques  è  ce  que  monseigneur  le  viconte  de 
Thuraine  et  les  députez  des  esglises  fussent  arrivez. 
Néantmoings,  volant  que  le  terme  de  huy et  jours,  le- 
quel  il  ayoit  prins,  est  expiré  sans  qu'ilz  soyent  venuz, 
il  a  commencé  d'entrer  en  capitulation  pour  gaigner 
temps;  et  j'espère  avecq  la  gritce  de  Dieu  que  dedans 
trois  OU  quatre  jours  la  paix  sera  icy  faicte  ou  faillie, 
mais  je  tiens  pour  asseuré  qu'elle  ne  üauldra  pas,  veu 
mesme  que  1'ambassadeur  de  la  royne  d'Angleterre 
est  icy  arrivé  hier,  lequel  tient  aussy  la  main  i  la 
roue  et  tout  le  monde  y  est  fort  aSectionné.  H  reste 
seulement  que  nous  ne  yenons  trop  tard ,  et  que  yous 
adyisiez,  Messieurs,  par  quel  moien  on  pourra  em- 
pescher  que  Pennemy  ne  se  fia,ce  maistre  de  Cambray, 
ayant  que  Son  Altèze  yienne  ayec  toutes  ses  forces 
(ce  qu'il  hastera  le  plus  que  possible  sera),  et  que 
nulle  innoyation  n'adyienne  par  dele.  Pour  eest  effect, 
j'ay  hier  adyisé  Son  Altèze,  et  supplié  que  youlust 
commander  ft  monsieur  de  la  Rochepot  de  tenir  fort 
estroite  et  bonne  correspondance  ayec  Monseigneur 
le  prince  et  Voz  Seigneuries,  ce  qu'il  a  promis  de  faire. 
Je  youldroys  extrêmement  que  nous  fussions  plus 
souyent  adyerty  de  yoz  nouyelles,  car  cela  importe 
extrêmement,  comme  yous  scayez.  Je  m'asseure  que 
de  ce  costé  icy  n'y  aura  point  de  &ulte,  moiennant 
que  de  delft  ne  yienne  nul  esbranlement.  Vous  scayez 
que  conclusions  de  telle  importance  ne  se  fondent  en 
moules ,  et  après  estre  prinses  ne  se  peuyent  exécuter 
sans  longueur  de  temps;  parquoy  il  faut  que  yous 
adyisiez  si  par  adventure  (ce  que  Dieu  ne  yeuille) 
Cambray  se  perdist,  ou  bien  ne  se  perde  poinct  Si 
les  accoltes  estoient  toutes  dedens  les  yilles  ayant  que 
Parmée  fust  preste,   ce  que  yous  entendez  que  Son 

35« 
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Altèze  ÜE^^e,  il  en  fault  prendre  résolution  ft  tempB, 
afin  que  selon  cela  1'on  puisse  disposer  Ie  reste  des 
afTaires.  Parquoy  j'attendray  sur  cecy  en  toute  dévo- 
tion  yostre  responce  et  voz  commandemens.  Et  sur 
ce  me  recommandant  bien  humblement  ft  vos  bonnes 
graces ,  je  prieray  Dieu , 

Messieurs ,  vous  donner  les  siennes  sainctes.  Esciipt 
Ie  xxviii®  d'octobre  1580,  ft  Flaix-lez-Sainte  Foy. 

De  Voz  Seigneuries, 

Affectionné  et  humble  serviteur, 
P".  de  Marnix. 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Recepta  Ie  xxviii^  de  novembre  1580. 

Cbp.  é.  A.  C.  F.  Reg.  Dip.  FrancCy  t.  II, 
P  89.  A.  R.  H.  Ma.  AnjoUy  t.  /,  p.  281. 
A.  E.  U.    Actes  2342. 


S8/81  oetobrc  DXLIII. 

1S80. 

Le»  diputés  des  étata  gbntraux  en  France  aux 

états  génêraux. 

Tours.    28/31  octobre  1580. 

Ds  rendent  compte  da  degré  d'avancement  de  la  négoda- 
tion;  ils  espérent  qae  le  dnc  B'approchera  soos  pea  des 
frontières.  Le  roi  de  France  panat  itre  tres  faTorable.  Ds 
emploient  tons  les  moyens  possibles  poor  aboatir  ft  im  bon 
résnltat  Ils  sont  henreox  d'apprendre  qae  les  états  géné- 
ranx  approavent  leor  régie  de  condoite  et  Ils  ne  néc^igeront 
rien  poar  poayoir  mettre  soos  pea  la  demière  main  aa  traite. 


549 


Messeigneurs.    Par  noz  précédentes  du  viii®  de  ce 
mois,  envoiées  par  la  voye  de  Rouen,  au  moyen  des 
marchans  passagiers,   fismes  advertence  i  Voz  Sei- 
gneuries  qu'au  regard  de  ce  qui  estoit  pour  achever 
nostre  négociation,  nommément  la  paix  de  ce  royaulme 
et  déclaration  de  Sa  Majesté,  Son  Altèze,  d'une  part, 
pour  accélérer  les  affaires,  s'estoit  acheminé  devers  Ie 
roy  de  Navarre  et  députez  des  esglises  et  provinces 
et  que   d'aultre  monsieur  Ie  maréschal  de  Cossé  et 
sieur  Des  Pruneaulx,  allez  vers  Ie  roy  pour  traicter 
de  ladite  déclaration,  estoient  sur  leur  retour.    Geste 
sera  pour  en  acquit  de  nostre  debvoir  leur  &ire  part 
de  l'estat  oü  Ie  tout  se  trouve  depuis  lors.  Et  en  pre-r 
mier  lieu  quant  est  de  ladite  paix,  ne  scaurions  i  Voz 
Seigneuries  rendre  meilleur  compte,  ne  veuillant  faire 
estat  d'une  infinité  de  rapports  £&vorables  qu'on  nous 
faict  è,  toutes  heures,  qu'en  leur  communicquant  les 
lettres  du  vüi®  et  xv^  de  ce  mois,  qu'avons  receu  de 
nostre  coUègue,  Ie  sieur  de  Sainte  Aldegonde,  dont 
envoions  icy  joinctes  les  copies  0>  ^ous  déportans 
pour  ce  d'en  dire  ceste  fois  aultre  chose,  et  que  serions 
extrdmement  frustrez  de  nostre  attente  (que  ne  pen- 
sions nullement),  si  Son  Altèze  de  brief  ne  s'en  re- 
tourne  pour  approcher  noz  frontidres.    Touchant  Ie 
besoigné  desdits  seigneurs  avec  Sa  Majesté,  prions 
Voz  Seigneuries  ne  trouver  mauyais  si  ne  mectons 
icy  par  escript  ce  que,  repassant  par  ceste  ville  vers 
Son  Altèze,  ilz  nous  ont  dict  de  bouche  et  asseuré 
de  la  bonne  volunté  et  entière  détermination  du  roy, 
aultant  et  plus  avantageuse  que  ne  l'avons  demandée , 
moiennant  que  la  paix  soit  fsdcte,  s'estans  pour  Pac- 
quit  de  leur  charge  et  honneur  excusé  de  nous  en 
faire   quelque   escript,   et  remis  k  ce  qu'il  plairoit  & 


1)  Nroe  D&XXII  et  DZXXV, 
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Son  Altdze  en  déclairer  et  faire  tenir  (leur  rapport  07, 

et  ladite  paix  achevée)  è.  Voz  Seigneuries  et  k  nous 

de  sa  part.    Parquoy  n'en  pouvons  aussi  de  la  nostre 

présentement  dire   ou  promectre  aultre  chose,  bien 

qu'è  la  vérité  debvons  confesser  et  tesmoigner  qne 

Son  Altèze  è,  nostre  jugement  marche  de  bon  pied, 

rondement  et  sans  fictions  et  que  ne  scaurions  du 

surplus  présumer  ny  présaiger  que  toute  bonne  ap- 

parence.    Et  ce  néantmoings ,  estimans  cependant  et 

tandis  que  sommes  tenuz  suspens  et  en  attente,  estre 

de  nostre  debvoir  de  ne  prendre  rien  en  payement 

que  les  effectz,  n'obmectant  de  faire  toute  instance 

possible  pour  les  consuivre,  comme  Voz  Seigneuries 

pourront  veoir  par  Ie  doublé  de  noz  lettres  i  Sadite 

Altèze  du  xii^  et  xxvii®  de  ce  mois  O,  qu'envoions 

cy-joinctes,  pour  leur  £edre  paroistre  en  quelz  tennes 

nous  nous  conduisons  et  que,  combien  sachons  que 

choses  grandes  ne  peuvent  estre  menées  si  tost  que 

plusieurs  pensent,  aussy  que  noz  délays  propres,  en 

partie,  en  sont  cause  des  difficultez  et  longueurs  d'icy, 

ne  sommes  touttesfois  pour  en  excuser  nuUes,  ains 

pour  tousjours  insister  au  contraire  et  haster  1'exécu- 

tion   de  noz  affaires,   tant  que  faire  se  pourra.    En 

oultre  avons  bien  voulu  joindre   si  cestes  1'extrait  et 

sommier   des  nouvelles  de   Portugal  et  d'Espaigne, 

tirées  de  certaines  lettres  interceptées  rendues  ès  mains 


1)  Les  piéces  nros  DXXXIV  et  DXL.  Le  SëppoH  Baehaird 
(p.  469/3)  ne  oontient  qu*un  résumé  tres  succint  de  ce  qui  se 
passa  en  ce  temps.  Nous  en  apprenons  que  la  difficnlté  de  par- 
venir  a  une  paix  intérieure  en  France  venait  du  reius  da  roi  de 
laisser  la  ville  de  la  Réole  aux  haguenots,  comme  place  de  sAreté. 
A  la  fin,  gr&ce  a  Mamix,  qui  s'eroploya  dans  ce  bat  aussi  bien 
chez  le  roi  de  Navarre  que  chez  les  députés  des  églises,  les  ho- 
guenots  consentirent  a  accepter  deux  autres  villes,  et  une  cessation 
d'armes  fut  publiée. 
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de  Son  Altèze,  dont  Ie  postdata  de  la  susdite  lettre 
de  monsieur  de  Sainte  Aldegonde  du  xv^  du  présent 
mois  faict  mention,  ensamble  les  copies  d'une  lettre 
du  xiii®  d'octobre ,  escriptes  par  Ie  sieur  Strosse  k  ung 
gentilhomme  du  roy,  et  aultres  du  xxyii^  &  nous,  avec 
nostre  responce  y  servante  ^),  afin  que  Voz  Seigneu- 
ries  en  puissent  (s'il  leur  plaist)  faire  conférence  avec 
celles  que  1'on  a  par-deld..  L'endroict  oü  finirons  cestes 
par  noz  bien  humbles  reconimandations  en  leurs  bon- 
nes graces,  prians  Dieu  vous  donner, 

Messeigneurs,  en  santé  tres  heureuse  et  longue  vie, 
et  si  nostre  a£9igée  patrie  bientost  la  prospérité  et  repos 
que  de  sa  bénignité  et  main  toute  puissante  espérons. 
De  Tours,  Ie  xxviii®  d'octobre  1580. 

P.  S.  Messeigneurs.  Sur  la  clöture  de  cestes  avons 
ce  bien  de  recepvoir  voz  despesches  par  Ie  courrier 
qu'ayons  envoié  par-deld,,  avec  grand  contentement 
d'entendre  nostre  besoingné  vous  estre  agréable,  et 
trouvé  correspondre  k  voz  bonnes  intentions,  ayans 
au  mesme  instant  envoyé  par  courrier  expres  les  let- 
tres allans  è.  Son  Altèze  et  Ie  sieur  de  Sainte  Alde- 
gonde, nostre  coUègue  estans  lèz  icelle,  avec  unes  let- 
tres nostres  dont  la  copie  va  cy-joincte^),  par  laquelle 
Voz  Seigneuries  verront  (en  partie)  qu'estant  Son  Al- 
tèze sur  Ie  poinct  de  son  retour  et  ledit  sieur  de 
Sainte  Aldegonde  auprès  d'icelle,  pour  fumir  è  toutes 


1)  Ges  deaz  lettres,  celle  de  Strazzi  datée  de  Pont  de  Sé  Ie  27, 
et  celle  des  députés,  de  Tours  du  28  du  mois  (Cop.  é.  A.  C,  T.) 
ne  nous  paraissaient  pas  assez  importantes  pour  les  publier.  EUes 
consistent,  du  moins  en  partie,  en  des  compliments  et  des  offires 
de  service.  Strozzi  communiquait  toutes  les  nouvelles  de  Portugal 
qui  pouvaient  étre  considérées  comme  favorables.  Les  députés  y 
répondirent  en  lui  communiquant  les  lettres  interceptées, 

2)  Le  n»  DXLIV, 
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sollicitations  et  correepondances  requises,  aussy  que 
les  chemins  sont  fort  dangereulx  (sans  grandes  escor- 
tes) et  incommodes,  nous  avons  trouvé  plus  convena- 
ble  de  donner,  par  nostre  demeure  en  ce  lieu,  è 
Sadite  Altèze  presse  èL  brief  retour  en  de9a  et  appro- 
chement  de  noz  frontières,  que  non  Pallant  trouver, 
lay  donner  occasion  de  plus  long  séjour  \k  part  oü 
elle  est,  puisqu'il  fauldra  de  ce  costé  icy  et  la  part 
oü  Ie  roy  sera,  tirer  sa  déclaration  finale  peur  en  après 
mettre  la  dernière  main  i,  nostre  traitté,  estimons  plus 
expediënt  d'attirer  en  baste  la  venue  de  Sadite  Altèze , 
en  nous  monstrant  peu  satisfaictz  des  longueurs,  que 
de  nous  couper  k  nous-mesmes  toute  instance,  sy 
estans  prés  d'icelle  deussions  recognoistre  i  VceSl  et 
sans  louer  gran dement  de  ses  diligences,  comme  voyez 
ledit  sieur  de  Sainte  Aldegonde  en  tesmoigner  par 
sesdites  lettres.  Au  reste  supplions  Voz  Seigneuries 
de  s'asseurer  qu'&  1'ayde  de  Dieu  n'obmectrons  rien 
de  nostre  debvoir  et  nous  tenir  pour  recommandez 
en  leurs  bonnes  graces.  De  Tours ,  ce  demier  jour 
d'octobre  1680. 

De  Voz  Seigneuries, 

Bien  affectionnez  et  humbles  serviteurs ,  leurs 
députez  vers  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou, 

F.  Hinckart. 
De  Provyns. 
And.  Hessels. 
Gaspard  de  Vosberghe. 
Jacq.  Tayaert. 
Noël  de  Caron.  ^) 


1)  Dans  Ie  registre  DSpéek$9  t^ramcÊ  l*ordre  des  signatnres  est 
Hinckaert,  Hessels,  Provyn,  Vosberghe,  Caron.  La  signatore  de 
Tayaert  ne  s*y  trouve  pas. 
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A  Messeigneurs, 
Messeigneurs  les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 


Recepta,  zxvi®  novembre  1580. 


Cop.  é.  A.  C.  Y,  Reg,  Dép.  France,  L  II j 
r  85^.  A.  R.  H.  Ma.  Anjau,  1. 1,  p.  265. 
A,  E.  ü.    Aetea  2341. 


DXLIV.  » ^^'* 

1180. 

Les  dêputés  des  états  généraux  au  duc  d^Anjou. 

Tours.    29  octobre  1580. 

Hs  lai  font  parvenir  les  lettres  des  états  généranx  et  Ie 
prient  avec  instance  de  fiüre  qadqae  démonstratioii  afin  de 
donner  confiance  au  penple  et  lai  faire  voir  les  froits  de  la 
présente  négodation. 

Monseigneur.  Nous  avons  adverty  par  courrier 
expres  les  estats  généraulx  et  particulièrement  ceulx 
du  ducbé  de  Brabant,  ensemble  de  la  ville  d'Anvers, 
de  ce  qu'en  leur  nom  avions  traicté  avecq  Vostre  Al- 
tèze,  i  quoy  yenons  de  recepvoir  leurs  responses  et 
les  lettres  qu'envoyons  cy-joinctes.  Eussions  bien 
désiré  en  estre  nous-mesmes  ou  aulcuns  d'entre  nous 
les  porteurs  et  ministres,  pour  plus  parfaictement  re- 
présenter  i  Vostre  dite  Altèze  1'estat  de  noz  afiTaires 
au  Pays-Bas,  ne  fust  esté  que  l'entendons  estre  tel 
que  n'avons  jugé  convenir  de  par  nostre  eslongement 
diminuer  1'attente  et  espoir  que  1'on  y  a  conceu  de 
vostre  prompt  retour  et  approchement  de  ce  quartier 
1&.  Car  bien  qu'avons  de  quoy  faire  banidre  que  toutes 
choses  y  soyent  disposées  i  singuliere  dévotion  et 
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comme  Ie  scaurions  désirer,  selon  que  Voetre  Altèse 
verra  par  lesdites  lettres,  si  ne  pouvons  obmectre 
(pour  ne  luy  servir  que  du  vray),  de  dire  franche- 
ment  qu'il  est  de  tout  requis  pour  son  service  et  mar 
nutention  desdits  pays,  k  la  confirmacion  des  coeors 
du  peuple  de  pardelft,  qu'elle  ÜEice  au  plus  tost,  voiree 
sans  aulcun  ultérieur  délay,  démonstration  effectuelle 
de  la  bomie  envie  et  moiens  qu'icelle  a  de  leur  pro- 
curer  en  bref  leur  délivrance ,  dont  ne  ferons  icy  plus 
longue  déduction,  sachant  par  celle  que  nous  escript 
monsieur  Ie  prince  d'Oranges,  qu'il  se  conforme  en- 
tièrement  i  eest  avis,  ne  nous  enchargeant  avecq  les- 
dits  estatz  tant  soigneusement  d'aultre  chose  sinon 
que  Ie  peuple  de  pardeUl  puisse  au  plustost  apperce- 
voir  et  sentir  aulcun  fruict  de  ceste  négociation,  et 
qu'ensuyvant  cela,  quelque  bon  nombre  de  gens  de 
guerre  soyent  envoiés  pardeli,  pour  éviter  les  incon- 
vénientz  qu'aultrement  (ce  sont  les  propres  termes 
dont  il  nous  use),  et  ne  voiant  Ie  peuple  aulcune  ap- 
parence  de  secours,  pourroient  survenir;  nous  remec- 
tans  d.  ce  que  Ie  sieur  de  Sainte  Aldegonde,  nostre 
collègue,  en  dira  è  Vostre  Altdze  davantaige,  et  la 
prians  vouloir  considérer  en  conformité  de  noz  précé- 
dentes  du  xxvii®  de  ce  mois,  que  c'est  \k  Ie  seul 
poinct  auquel  il  est  besoing  jecter  l'oeil  et  veiller;  et 
que  pour  ce  il  luy  plaise  nous  favoriser  sitost  qu'il 
sera  possible  de  sa  bonne  résolution,  pour  l'admi- 
nistrer  k  ceulx  qui  s'y  attendent  sur  nous,  affin  qu'ilz 
en  puissent  donner  satis&ction  et  se  désengaiger  avecq 
nous,  qui  en  avons  faict  les  promesses  et  asseurances 
au  peuple ,  et  selon  ce  diriger  Ie  tout  au  salut  desdits 
pays  et  service  de  Vostre  Altèze,  auquel  icelle  voit, 
par  les  effectz  et  la  vérité  journellement  davantaige, 
eulx  et  nous  en  nostre  particulier  s'estre  entièrement 
vouez.    A  tant  prions  Ie  Créateur, 
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MonBeigneur,  donner  i  Vostre  Altèze  en  santé  tree 
heureuBe  et  longue  vie ,  au  profict  de  seB  magnanimes 
et  héroïcques  desseings.  De  Tours,  ce  xxix®  d'oc- 
tobre  1580. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  serviteurs, 
Les  députez  des  estatz  généraulx  du  Pays-Bas. 


A  Son  Altèze. 


Cop.  i.  A.  C.  Y,  Req,  Dép,  Prance,  L  II, 
P  88.  A.  R,  H.  Ms.  Anjou ,  t.  ƒ,  p.  276. 
A.  E.  U.    Actes  2343. 


DXLV.  80  oclobrt 

U80. 

Mamix  aux  étata  gknJhraux. 

Fleix-lès-Sainte  Foy.    30  octobre  1580. 

Tnrenne  est  arrivé  &  Beigerac,  mais  il  est  retenu  par  les 
fièvres,  ce  qui  poorra  retarder  les  négociations  de  la  paix 
de  Franoe.  Cossé  est  arrivé;  eed  ponrra  avancer  les  affaires, 
et  dans  quatre  on  cinq  jours,  on  sanra  probablement  si  la 
paix  en  France  doit  se  faire  oa  non.  Le  résnltat  de  la  né- 
godaüon  des  Pays-Bas  dépend  de  cette  paix. 


Messieurs.  Avant-hier  je  vous  ay  escript;  depuis 
est  arrivé  monsieur  le  vicomte  de  Thurayne  &  Ber- 
gerac qui  est  d.  trois  lieues  d'icy,  mais  comme  il  a  la 
fiebyre  continue,  je  crains  fort  que  cela  pourra  retarder 
aulcunement  la  négociation  qu'avons  &  la  main;  né- 
antmoings  le  roy  de  Navarre  est  résolu  de  s'y  ache- 
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miner  demain  de  bon  matin ,  et  j'espère  de  l'accom- 
paigner,  afin  que  nous  puissions  avancer  les  afOEdres. 
Hier  est  arrivé  Ie  maréschal  de  Cossé,  lequel,  j'espère, 
advancera  fort  la  conclusion  de  la  paix.  J'ay  ce  jour- 
d'huy  en  beaucoup  de  propos  avec  luy  en  présence 
de  Son  Altèze,  snr  ce  £Etict,  et  pense  qull  ne  tiendra 
i,  eulx.  Tant  7  a  que,  dedens  trois  ou  quattre  jours, 
nous  serons  esclairciz  si  la  paix  se  doit  ÜEure  on  non , 
et  lors,  selon  toutes  apparences,  on  yerra  les  effects 
de  ce  que  1'on  pretend  de  parde^  Je  croys  que  Son 
Altèze  yous  escript  amplement  de  son  intention,  et 
vouB  pouvez  hardiment  croire  que  elle  est  sincère  du 
tout.  Le  reste  gist  i,  empescher  toutes  innovationfl, 
cependant  ce  que,  Messieurs,  vous  doibt  estre  recom- 
mande  comme  chose  dont  dépend  vostre  honneur  et 
de  toute  la  nation,  et  mesmes  nostre  bien  en  général. 
Parquoy  je  vous  supplie  d'y  tenir  la  main;  et  sur  ce 
me  recommandant  bien  humblement  en  voz  bonnes 
graces,  je  prie  Dieu  vous  donner, 

Messieurs,  le  comble  de  toute  félicité.    Escript  i 
Flais-lez-Saincte  Foy,  ce  xxx®  d'octobre  1580. 

Le  tres  afifectionné  i  vous  ÜEure  tout 
humble  service, 

P".  de  Mamix. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Recepta,  le  xxviii®  de  novembre  1580. 

Cop,  é.  A.  C.  Y.  Reg.  Dip,  France^  t  II ^ 
/^  90.  A.  R.  H,  Ma.  Anjouj  t  7,  p.  284. 
A.  E.  U.    Actes  2345. 
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DXLVI.  81  ortobre 

1180. 


Le  duc  d^Anjou  aux  étais  ghnJhraux. 

Pleix-lès-Sainte  Poy.    31  octobre  1580. 

D  a  prié  Marniz  de  Paccompagner  afin  d'être  témoin  des 
démarches  qn'il  compte  faire  ponr  parvenir  k  la  condasion 
de  la  paix.  D  ne  négligera  rien  pour  y  parvenir,  mais  il 
fandra  de  la  patience,  n  envoie  la  Rochepot  ponr  favoriser 
les  afflaires  de  Cambrai ,  et  lui  a  prescrit  d'entretenir  bonne 
correspondance  avec  enx  et  avec  le  prince  d'Orange. 

Messieurs.  J'ay  prié  le  sieur  de  Sainte  Aldegonde 
de  m'accompaigiier  en  ce  voiage,  pour  vous  tesmoi- 
gner  du  debvoir  et  de  la  diligente  poursnite  qui  se 
feroit  tl  l'establissement  de  la  paix.  Et  maintenant 
que  le  roy  de  Navarre,  monsieur  mon  frère,  et  moy 
sommes  assamblez,  je  vous  puis  aaseurer  qu'il  ne  se 
perdera  une  seule  heure  de  temps  qui  ne  soit  employee 
è  eest  effect,  auquel  les  voluntez  des  ungs  et  des  aul- 
tres  sont  aultant  disposées  que  je  l'ay  tousjours  espéré. 
Bt  d'aultant  que  telles  négociations  ne  se  peuvent 
mettre  i  fin  que  par  une  convocation  et  assemblee  de 
beaucoup  de  gens  d'honneur,  oü  il  y  va  du  temps  et 
du  conseil  qui  rendent  toutes  choses  solides  et  perdu- 
rables;  je  vous  priéray  de  ne  vous  point  ennuyer,  et 
principalement  puisqu'il  y  va  de  vostre  salut  comme 
du  nostre,  auquel,  incontinent  1'oeuvre  parfaict,  j'en- 
tendray  avecq  aultant  de  diligence  et  d'affection  que 
les  promesses  faictes  entre  nous,  et  1'amitié  particu- 
liere que  je  vous  porte  me  le  commandent.  Cepen- 
dant  j'envoie  le  sieur  de  la  Rochepot  avecq  deux  mille 
cinq  eens  ou  trois  mille  hommes  de  pied  et  quatre 
OU  cineq  eens  ehevaulx,  pour  favoriser  les  affaires  de 
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Gambray,  qtd  vous  touchent  de  si  pres,  qu'il  m'a 
semblé  vous  en  debvoir  advertir,  et  de  la  oorrespon- 
dence  que  je  luy  ay  mande  prendre  avecq  vous  et 
monsieur  Ie  prince  d'Oranges,  affin  que  de  yostre 
costé  y  pouvans  beaucoup,  vous  les  assistiez  de  voz 
moiens  et  ÜEtveurs,  aydant  ceste  troupe  de  ce  que  vous 
penserez  estre  èL  propos,  et  que  vous  pouvez  commo- 
dément  faire  pour  les  encourraiger  dadvantaige  èL  g'op- 
poser  plus  vifyement  aux  desseings  de  noz  ennemys, 
espérant,  la  paiz  üücte,  de  les  suivre  de  si  prés  et  tel- 
lement  accompaigné  que  toutes  choses  réussiront  selon 
yostre  désir  et  contentement,  è  la  confusion  d'eulx; 
et  Yous  diray,  Messieurs,  pour  conclusion,  que  dedans 
six  OU  sept  jours ,  aians  résolu  en  ceste  assemblee  Ie 
bien  qui  en  debvra  réussir,  yous  en  serez  aussitost 
adyertyz  comme  de  chose  que  je  scay  ne  yous  deyoir 
estre  moings  agréable  que  II  moy-mesmes.  Doncques 
remettant  un  plus  ample  discours  sur  celluy  que  yous 
pourra  &ire  ledit  sieur  de  Sainte  Aldegonde,  je  n'ad- 
jousteray  aultre  chose  i  la  présente  que  pour  supplier 
Ie  Créateur,  Messieurs,  qu'il  yous  conserye  et  main- 
tienne  en  toute  prospérité  et  accroissement  d'heur  en 
yostre  juste  cause.  Escript  è  Flaix ,  Ie  demier  jour 
d'octobre  1580. 

Vostre  affectionné  amy, 
Franchoys. 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  estats  généraulx  des  Pays-Bas. 

Becepta,  zxyiii®  de  noyembre  1580. 

Cop.  é.  A.  C.  Y.  Reg.  Dép.  France,  t.  II, 
r  89.  A.  R.  H.  Ms.  Anjau,  t  ƒ,  p.  279. 
A.  E.  ü.    Actea  2346. 
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DXLVII.  81  ^^'^ 

1180. 

Le  duc  (VAnjou  d  la  RochepoL 

Pleix-lès-Sainte  Poy.    31  octobre  1580. 

n  lui  donne  ses  instractions  sar  la  maniere  dont  il  aura 
èL  se  condaire  dans  les  Pays-Bas,  et  lui  prescrit  de  ne  rien 
faire  sans  en  donner  avis  au  prince  d'Orange  et  aoz  états 
généraiu.  H  se  rendra  loi-même  dans  les  Pays-Bas  aossitót 
qne  la  paiz  sera  conclne  en  France,  ce  qn'fl  espère  aYoir 
liea  dans  dix  on  dooze  joors.  Il  lui  prescrit  de  le  tenir  au 
coorant  de  tont  ce  qn'il  fera. 

Monsieur  de  la  Rochepot.  Voos  avez ,  i  mon  juge- 
ment ,  satisfaict  selon  ma  demière  despesche  k  ce  que 
je  vouB  mandois  de  voub  acheminer  dedens  le  Cam- 
bresis,  au  lieu  le  plus  propre  et  commode  que  vous 
adviserez  ayec  le  sieur  d'Inchy,  pour  endommager  les 
ennemis;  et  les  deux  régimens  des  sieurs  de  Ballenguy 
et  de  Chamoy,  et  quattre  ou  cincq  eens  chevaulx  que 
j'ay  donné  ordre  de  vous  aller  trouver,  qui  seront 
commandez  par  le  sieur  de  Rosne,  lieutenant  de  ma 
compaignie,  regardans  si  bien  k  vous  qu'il  ne  puisse 
advenir  par  les  desseings  et  entreprinses  desdits  en- 
nemys,  qui  ne  &uldront  i,  ceste  arrivée  d'essayer  de 
vous  donner  quelque  estrette,  aulcun  inconvénient, 
dont  je  m'asseure  que  vous  en  scaurez  bien  couvrir. 
Je  désire  maintenant,  pour  de  tant  plus  vous  fortifier 
et  produire  quelque  bon  effect,  que  vous  donniez  advis 
de  tout  ce  que  vous  entreprendrez  è  mon  cousin,  mon- 
sieur le  prince  d'Oranges,  et  si  messieurs  des  estatz 
généraulx  des  Pays-Bas,  prenant  une  bonne  corres- 
pondance  avecq  eulx,  selon  Padvertissement  que  je 
leur  donne  conforme  k  cestuy-cy,  m'asseurant  que  si 
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vous  Ie  faictes,  il  se  pourra  estre  que  vous  ne  donniez 
i,  ceulx  dudit  Cambray  tout  Ie  secouni  qu'ilz  peuvent 
maintenant  désirer,  et  par  Ie  moyen  duquel  il  leur 
sera  Jbcile  d'attendre  mon  arrivée  de  delil,  oü  je  m'a- 
chemineray,  comme  je  vous  ay  mande,  k  l'instant 
mêmes  que  la  conclufiion  de  ceste  négociation  sera 
prise  et  arrestée,  comme  j'espère  qu'elle  pourra  estre 
dedans  diz  ou  douze  jours.  Vous  priant  me  donner 
advis  de  Pestat  auquel  vous  estes  maintenant,  et  dili- 
gentez  de  faire  acheminer  voz  compaignies  et  les 
capitaines  qui  les  conduisent;  advertissant  les  sieurs 
de  Ballagny  et  de  Chamoy  qu'anlcun  d'iceulx  sont 
encoires  dedens  la  Beaulce  et  au  Maine,  oe  que  je 
trouve  tres  estrange,  ne  pouvant  croire  que  ceulx-Ut 
ayent  volunté  de  bien  fiedre.  Aussy  ay-je  mande  par- 
tout  qu'ilz  soyent  priz,  puniz  et  chastoyez,  afin  que 
les  aultres  y  prennent  exemple.  A  quoy  je  youb  prie 
de  vostre  costé  tenir  la  main  et  &  tout  ce  qui  dépend 
du  bien  et  advanchement  de  oeste  afihire,  selon  la 
parflEdcte  et  entidre  confiance  que  j'ay  en  vous.  Me 
repoiant  sur  laquelle,  je  prieray  Dieu,  Monsieur  de 
la  Rochepot,  qu'il  vous  ait  en  sa  trds  saincte  et  digne 
garde.    De  Flaix ,  Ie  dernier  jour  d'octobre  1580. 

Vostre  bien  bon  amy, 
Franchois. 
A  Monsieur, 
Monsieur  de  la  Rochepot. 

Cap.  L  A.  C.  Y.  O 


1)  Dans  les  registres  D4pêek9$  Frcmee  (A.  R.  H.)  et  Jft.  Aujam 
(A.  E.  U.),  une  page  blanche  a  été  réservée  &  rinsertion  de  cette 
lettre,  dont  on  n'y  trouve  qne  la  tuscripiion.  Groen  van  Prinsterer 
(Archweif  t.  VII,  p.  466)  en  donne  nn  eztrait. 
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DXLVm.  ^  ~™^" 

Le  comte  de  la  Eochepot  au  prince  cPOrange. 

Folleville.    7  novembre  1680. 

Par  la  sage  oondnite  d'Inchy,  Gambrai  se  maintient,  qaoi- 
qne  les  ennemis  sèment  tontes  sortes  de  faux  bmits  de  Pin- 
yention  de  1'évêqae  ponr  effectaer  qnelqae  chose  en  sens 
contraire.  D  n'est  pas  vrai  qn'Inchy  ait  refdsé  de  receyoir 
des  tronpes  fran^aises  dans  Cambrai;  il  a  senlement  dédaré 
qn'il  n'en  avait  pas  besoin,  étant  assez  fort  ponr  résister  k 
1'ennemi.  Maïs  il  a  demandé  de  mettre  nne  armee  en  cam- 
pagne ponr  délivrer  le  pays;  on  y  trayaille  de  son  nüeox. 
L'ennemi  occnpe  le  pays  entre  Cambrai  et  la  firontière  ponr 
empêcher  1'entrée  de  yivres  de  la  France.  Ponr  y  remédier, 
il  a  ordre  dn  dnc  de  s'approcher  antant  qn'il  ponrra  de  la 
yille;  il  espère  fatigner  l'ennemi  èk  tel  point  qn'il  sera  forcó 
de  se  retirer.  Selon  la  demière  dépêche  dn  dnc  ^),  celni-d 
sera  le  20  &  Ch&tean-Thierry  ponr  y  organiser  nne  armee; 
la  paiz  est  d^&  arrêtée  qnoiqn'on  n'en  pnblie  pas  encore 
les  conditions.  Le  roi  de  Navarre  a  promis  an  dnc  de 
venir  le  tronver  a?ec  mille  chevanx,  anssitöt  qne  la  paiz 
sera  solennellement  annoncée. 

Pvblü:   Oachardj  Corre9pofidcmce  de  OmUaume 
le  Tacüumey  L  /F,  p.  261. 


1)  lei  il  ne  peut  s'agir  da  numero  precedent,  comme  c'est  Topi- 
niou  de  Gachard,  car  on  n*y  troove  nulle  mention  de  ces  particu- 
larités.    Apparemment  c'est  d'une  dépêche  antérieure  qu'il  s'agit 


Wbrkbn.  N*.  57.  36 
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10  mnmhn  DXLIX. 

IMO. 

Le  comte  de  la  Rochepot  au  prince  (POrange. 

Folleville.    10  novembre  1680. 

Depuis  qn'il  a  écrit  la  lettre  préoéde&te,  il  a  re^  one 
nonvelle  dépêche  da  dac  d'Anjon,  avec  ordre  de  rester  en 
ccnnmiinicatioii  avec  Ie  prince  et  les  états  gteéranz  ').  Selon 
les  ordres  da  dac  et  l'avis  qa'il  a  ea  d'Inchy,  il  s'est  i^ 
proehé  de  Gambrai,  avec  son  Manterie,  en  attendant  rairi- 
yée  de  la  cavalerie  de  la  CMtre  et  Boene;  poor  le  moment 
il  agira  avec  pradence,  Pennemi  ayant  sa  catalerie  prête. 
Il  espère  obtenir  I'aide  da  prince  et  des  états  et  eroit  qoe 
les  interets  de  son  maitre  et  les  lears  sont  téDement  lies, 
qae  toirt  ce  qa'il  fera  poar  le  service  dn  premier  sera  wam 
têot  poar  le  leor. 

Pvhlié:  Oachardy  Corre^pondoffice  de  OuiUaume 
k  Tadtumej  t.  IV,  p.  268. 


10  noTOnbrt  Dïj, 

1180. 

Les  diputis  des  itats  gènéraux  en  France  du  due  d*Af^<m. 

Tours.    10  noyembre  1680. 

n  y  a  tantöt  deaz  mois  qae  le  traite  est  oonda  et  de- 
pais  ils  n'ont  pas  en  de  ses  nonveUes,  tandis  qa'ils  espé- 
raient  qae  qainze  joors  on  trois  semaines  sotBraient  povr 
liqaider  ce  qa'il  y  a  de  conditiennel  dans  le  traite.  D  im- 
porte  ponrtant  qa'ils  aient  de  qaoi  satisfaire  le  peaple,  qoi 
par  impatience  poarrait  prêter  1'oreille  k  d'aotres,  ce  qoi 
poarrait  amener  la  mine  de  tont  1'état  Ils  le  prient  de 
leor  permettre  de  retoamer  en  attendant  qae  la  paiz  soit 
condne;  d'aatres  dépatés  viendront  alors  poar  la  condosion 
définitive  da  traite. 


1)  lei  ü  8'agit  évidemment  du  n*  DXLVIL 
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Monseigneur.  Le  debvoir  qu^avons  i  nostre  patrie 
et  au  service  de  Vostre  Altdee,  ensamble  1'acquit  de 
nostre  charge,  nous  ont  faict  mectre  par  noz  précéden- 
tes  ce  qu'estimions  convenir  et  estre  de  tout  nécessaire 
au  déduict  de  nostre  négotiation,  pour  la  grandeur 
d'icelle  Vostre  Altèze  et  conservation  des  Pays-Bas,  et 
n'aians  jusques  i  oires  eu  ce  bien  de  consuivre  quelqué 
responce  ny  d'entendre  ung  mot  de  nouvelle,  dont 
puissions  aux  estats  généraulx  £Eure  paroistre  d'aulcun 
advancement,  moins  de  1'effectuation  de  notre  traicté, 
nous  souvenants  de  la  bénignité  de  Vostre  Altèze  et 
qu'elle  nous  a  commandé  de  traicter  rondement,  espé- 
rons  luy  fiuxe  cbose  aggréable  représentant  aultresfois 
combien  il  iinporte,  pour  &ciliter  son  entreprinse,  de 
se  haster  i  procurer  les  moyens  y  requis  et  espé- 
ciallement  que  sachons  et  aions  de  quoy  lesdits  estatz 
puissent  donner  satisÜBM^tion  au  peuple,  qui  souvent 
di£B[cil  et  tardif  i  croire  bons  advis  et  résouldre  de 
son  salut,  après  l'avoir  faict  n'y  admect  plus  de  dilay, 
qu'i  grande  reproche  et  dangier  de  ceulx  qui  les  y 
ont  persuadé,  ou  bien  quelquefois  (prestant  Toreille 
aux  remèdes  contraires  des  artificeulx,  cbose  fami- 
lière  i  ceulx  qui  sont  en  doubte  de  leur  estre)  avecq 
entière  subversion  et  ruyne  de  tout  l'estat.  11  y  a 
tantost  deux  mois  de  la  conclusion  dudit  traicté,  et 
pensions  que  ce  qu'il  y  a  de  conditionnelle  au  regard 
la  déclaration  du  roy  se  devoit  liquider  en  dedans 
1'espace  d'environ  quinze  jours  ou  trois  sepmaines: 
Cela  s'est  (au  partir  de  Ut)  remis  &  la  paix,  pour  la- 
quelle  aussy  Vostre  Altèze  fust  servie  nous  comman- 
der  icy  ce  séjour  de  douze  ou  quinze  jours  qui  pré- 
sentement  passent  les  six  sepmaines.  Ce  n'est  pas. 
Monseigneur,  qu'ignorions  que  choses  grandes  sont 
aulcunes  fois  subjectes  &  plus  de  longueur  et  difficulté 
qu'on   ne   pense,   moins   que   nous   üedsons   quelque 
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doubte  de  la  diligence ,  trayail  et  aSection  que  Vostre 

Altèze  porie  en  ces  affaires,  ains  an  contraire,  nous 

nous  sommes  tellement  eslargiz  pour  Ie  faire  sembla- 

blement  entendre  et  croire  pardeUl,  qu'oultre  Ie  désir 

qu'avons  de  veoir  bientost  Ie  tout  réussir  au  bien 

publioq,  vouldrions  bien  nous  veoir  en  particulier  dés- 

engaigez   de   noz   ÜEivorables   rapports    et  promesses, 

faictes  i  ceulx  que  scavions  n'estre  pour  se  contenter 

(comme  nous  avons  faict  en  ce  lieu)  de  continuel 

silence.    Et  affin  que  ce  pendant,  que  (peult-estre)  il 

ne  sera  possible  de  tirer  encoires  si  tost  la  conclu- 

sion   de  la  paix  et  ladite  déclaration  de  Sa  Majesté, 

puissions  continuer  en   tous  bons  offices  de  mieulx 

assister  i  maintenir  ceste  cause,  tant  heureusement 

enconamencée ,    attendant    la    résolution    finale    des 

poinctz   susdits,   supplions   tres  humblement  Vostre 

Altèze  vouloir  trouver  bon  que  puissions  en  retoumer , 

avecq  les  commandemens  et  dépesches  qu'il  luy  plaira 

nous  &ire,  pour  incontinent  üire  (en  notre  lieu)  dres- 

ser  et  renyoier  aultre  légation  de  personnaiges  suffi- 

sans  pour  ultérieure   correspondence.    L'endroict,  oü 

après  nous  estre  youez  au  perpétuel  service  et  obéjs- 

sance  de  Vostre  Altèze,  prions  Ie  Créateur  luy  donner, 

Moüseigneur,  en  parfaicte  santé  et  longue  vie,  1'en- 

tier  de  ses  héroicques  désirs.   De  Tours,  Ie  x«  de  no- 

vembre  xv^'lxxx. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  et  obéyssans  serviteurs, 
Les  députez  des  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Son  Altèze. 

Reg.  Dèp.  Frame,  t  II,  ƒ*»  147.  A.  R.  H.  Ms. 
Anjou,  t.  ƒ,  p.  488.  A.  E.  U.    AeUs  2363. 
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j)j^j  IS  Borembrt 

1180. 


Le  duc  dPAnjou  aux  diputéa  des  èUUa  génèraviz. 

Fleix-lès-Sainte  Poy.    12  novembre  1580. 

Réponse  k  leur  lettre  da  27  octobre  demier.  D  espère 
pouvoir  terminer  soos  pea  les  négociations  poor  la  paix  de 
la  France,  ce  qai  sera  on  grand  avancement  poor  les  affaires 
des  Pays-Bas.  Il  ne  négligé  rien  ponr  venir  au  seconrs  des 
états  généraox  et  se  rendre  soos  pen  k  Chatean-Thierry 
poor  se  mettre  k  la  tête  de  son  armee.  En  attendant  il  a 
envoyé  dans  les  Pays-Bas  le  comte  de  la  Rochepot  avec  son 
infanterie  et  le  seigneur  de  Bosne  avec  les  gens  de  chevaL 


Messieurs.  Vostre  lettre  première  du  xxvii®  d'octo- 
bre  me  ramentevoit  ce  que  j'ay  le  plus  en  singuliere 
recommandation ,  et  pouvez  croire  qu'en  ce  seul  res- 
pect je  me  suis  voulu  moi-mesme  acheminer  en  ces 
quartiers,  après  avoir  considéré  les  longueurs  interve- 
nues  aux  négociations  du  passé  ne  se  pouvoir  résouldre 
que  par  1'authorité  de  ma  présence ,  sous  laquelle  1'on 
a  bien  recogneu  qu'il  y  avoit  fort  bien  peu  d'espérance 
d'en  sortir  avec  le  prompt  contentement  que  je  m'en 
puis  maintenant  promectre,  et  par  le  moyen  duquel 
noz  affidres  prendront  le  chemin  que  messieurs  des 
estatz  et  vous  désirez.  Uaultre ,  que  j'ay  reoeu  avec 
celles  qui  m'ont  esté  escriptes  par  messieurs  deedits 
estatz  généraulx,  mon  cousin,  monsieur  le  prince 
d'Oranges,  messieurs  des  estatz  de  Brabant,  magis- 
tratz,  collonels  d'Anvers  et  aultres,  en  responces  des 
miennes  que  vostre  courrier  porta,  après  nostre  traicté 
signé  et  résolu,  m'ont  apporté  ung  extreme  contente- 
ment, recognoissant  par  la  teneur  d'icelles  la  conti- 
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naation  de  leur  affection  et  bonne  volunté  en  mon 
endroict,  par  Ie  moyen   de  laquelle  je  puis  néani- 
moings  eatre  inoité  i  désirer  davantaige  que  je  üeub 
Ie  prompt  secours   et  sfisistence  que  je  leur  ay  pro- 
mise,  qui  pour  leur  astre  néceeeaure,  comme  je  Ie 
scay,  me  fiedct  oublier  tous  aultares  desseings,  vouant 
et  dédiant  mes  molens,  mon  authorité  et  ce  qui  dé- 
pendra  jamais  de  mon  pouyoir,  &  Pestablissementi 
support  et  salut  commun  de  voz  provinces,  ausquelles 
j'ay  tres  grande  et  particuliere  obligation,  les  yoiant 
A  fermes  et  résolues  contre  tant  d'artifices  qui  se 
mectent  en  avant;  cuidant  que  par  Ie  molen  d'icelles 
qu'ilz  puissent  estre  retirez  de  leur  entreprinse  et  les 
faire  entrer  en  nouvelles  proeuves  de  leur  premier  mal- 
heur,  dont  de  nostre  costé  nous  ne  sommes  exempts, 
n'oublians  rien  ceulx  du  party  espaignol  avec  beau- 
coup  de  soing  et  de  despences  pensent  leur  debvoir 
apporter  commodité  pour  ce  regard.    A  quoy  ilz  tra* 
vaillent  en  vain,  yous  asseurant,  Messieurs,  que  je  ne 
perdray  une  seule  heure   de  temps  qui  ne  soit  em- 
ployee èi  la  perfection  de  ceste  négociation,  de  laquelle 
j'espère  estre  dehors  dedans  peu  de  jours,  pour  incon- 
tinent m'acheminer  aux  meilleures  et  plus  grandes 
joumées  i  Ghasteau-Thiry,  oü  je  &is  mon  compte  de 
dresser  mon  armee,   comme  je  1'ay  mande  k  mon 
cousin  Ie  prince  d'Oranges  et  aux  seigneurs  des  estats 
généraulx,  ayant  eu  advis  certain  de  1'acheminement 
du  sieur  de  la  Rochepot,  qui  conduit  les  gens  de  pied, 
et  du  sieur  de  Rosne,  mon  lieutenant,  avecq  les  gens 
de  cheval,  au  lieu  qui  leur  avait  esté  ordonné.    Aus- 
quelz  j'ay   depuis  mande  prendre  une  bonne  corres- 
pondance  avecq  mondit  cousin  et  sieurs  estats,  i  quy 
j'en  ay  escript  k  ceste  fin ,  ainsi  que  Ie  sieur  des  Pm- 
neaulx,  présent  porteur,  vous  dira  plus  particulière- 
ment  et  vous  priera  de  ma  part  ne  vous  point  ennuyer 
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en  attendant  mon  retour,  prenant  ceste  asseurance  que 
ce  sera  Ie  plustost  que  &ire  se  pourra,  mectant  en 
oonsidéraüon  que  ung  tel  traicté  que  cestuy-cy,  plein 
de  beauooup  de  difficultez,  ne  Be  peult  fty  prompte- 
ment  résouldre,  qui  sera  néantmoings  dedans  cinoq 
OU  six  jours  au  plus  tard.  Ayant  veu  ledit  sieur  des 
Pruneaulx  les  termes  auxquels  nous  sommes,  il  vous 
en  informera  plus  particulidrement,  qui  me  gardera 
d'en  adjouster  davantaige  d.  la  présente,  et  prieray 
Dieu,  sur  ce  qu'il  vous  alt,  Messieurs,  en  sa  tres 
saincte  et  digne  garde.  A  Flais ,  Ie  zii®  jour  de  no- 
vembre  1680. 

Vostre  bien  bon  amy, 
Frangoys. 
A  Messieurs  I 
Messieurs  les  députez  des  estatz  généraulz 
des  Pays-Bas. 

Cbp.  i.  A.  C.  Y.  Reg.  D(p.  Frcmce^  t  II, 
f*  100.  A.  R.  H.  Mb.  Avém,  t.  II,  p.  817. 
A.  E.  ü.    AcUa  2854. 


DLn.  "  »w«i*w 

isto. 

Leè  dêpuUs  des  Üat8  ginêmux  au  duo  d^Anjou. 

Tours.    16  novembre  1680. 

Ds  réitèrent  leur  prière  de  leor  donner  réponse.  Les  nou» 
velles  qn'ils  ont  de  Cambrai  sont  tres  alarmaates. 

Monseigneur. 
Ores  qu'au  regard  de  nostre  négotiation  ne  scan- 


.  «.  J    .-  .      , 
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rions  riens  adjouster  i  noz  précédenies  du  xxrii®  et 
xxix^  du  paasé  et  x®  du  présent,  ne  pouvons  toutes- 
fois  obmectre,  pour  la  presse  qu'on  nous  donne  jour- 
nellement  du  Pays-Bas,  de  supplier  bien  humblement 
Vostre  Altèze  nous  üire  ce  bien  que  puissions  obtenir, 
döiz  sept  sepmaines  en9a,  ung  mot  de  responce  et 
résolution,  pour  selon  icelle  nous  conduire  avecq 
ceulx  qui  nous  ont  icy  enyoiez.  Graindans  i  &ulte 
de  ce  quelque  déservice  général  et  confusion  nostre 
particuliere.  Si  nous  viennent  d'heure  -k  aultre  tant 
d'advertissement  de  1'empirement  des  afiGEdres  de  Cam- 
bray  et  de  1'altération  des  coeurs  des  inhabitans,  que 
ne  pouvons  (êl  extreme  regret)  qu'en  présager  bientost 
une  résolution  et  fin  mauvaise.  A  quoy  Vostre  Altèze 
scait  combien  il  importe  k  sa  grandeur  et  1'advance- 
ment  de  noz  affaires ,  que  soit  k  temps  et  k  bon  escient 
pourveu.    L'endroict  oü  prions  Ie  Créateur, 

Monseigneur,  donner  k  Vostre  Altèze,  en  santé,  tres 
heureuse  et  longue  yie,  Ie  parfedct  de  ses  magnanimes 
désirs.    De  Tours,  ce  xvi®  de  novembre  1580. 

De  Vostre  Altèze, 

Bien  humbles  serviteurs. 
Les  députez  des  estatz  du  Pays-Bas. 

A  Son  Altèze. 

Reg.  Dép.  Fmnce,  U  II,  f  148».  A.  R. 
H.  Ma.  Anjou,  t.  J,  p.  491.  A.  E.  U. 
AcUa  2866. 
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DLIH  ^^  novembre 

1180. 

Mamix  avx  états  gènJhraux. 

Fleix-lès-Sainte  Foy.    21  novembre  1680. 

Les  négociations  de  paix  ont  forcé  Ie  dnc  d'Anjou  it 
s'acheminer  de  plus  en  plus  vers  Ie  midi  de  la  France,  poar 
tronveir  on  liea  convenable  oü  tenir  les  conférences.  Ainsi 
il  est  venu  premièrement  en  Poitoa,  pnis  ^  Losignan,  en- 
suite  &  Jamac  et  enfin  k  Contras.  Mals  cette  ville  étant 
trop  éloignée  et  pas  sAre,  il  est  venn  ici,  li  on  qoart  de 
lieae  de  Sainte  Foy,  an  bord  de  la  Dordere,  ^  denx  on 
trois  lienes  de  Bergerac,  oü  Ie  roi  de  Navarre  est  venn. 
Alors  on  a  encore  dft  attendre  la  venne  dn  vicomte  de  Tn- 
renne  et  de  monsienr  de  Terrides  et  d'antres  dépntés  dn 
Langaedoc  et  de  la  Onyenne.  Enfin  Ie  vicomte  arriva  malade 
et  il  n'a  rien  vonla  condnre  sans  la  présence  des  dépntés. 
Gependant  messieurs  de  BelHèvre  et  YiUeroi  étaient  arrivés 
de  la  part  dn  roi,  et  on  entama  les  négodations,  an  commen- 
cement  non  sans  froidenr,  nonobstant  les  instances  dn  dnc 
d'Anjon,  ainsi  qne  celles  de  1'ambassadenr  de  1'Angleterre, 
Lord  Strafford,  et  de  Im-même.  Il  y  avait  tant  de  difficnltés 
qne  plnsienrs  fois  on  fht  snr  Ie  point  de  rompre.  Cela  a 
été  canse  dn  retard  de  1'envoi  de  cette  dépêche,  comme 
monsienr  VUliers  qni  Papporte,  ponrra  Ie  témoigner.  Enfin 
on  est  tombe  d'accord  Ie  jonr  d'hier  (20  novembre)  sons  Ie 
bon  plaisir  dn  roL  II  donte  qne  celni-ci  accorde  tont  ce 
qne  Ie  dnc  a  cédé  snr  Ie  fait  de  La  Réolle.  Ponr  contenter 
cenz  de  la  religiën,  Ie  dnc  a  dA  promettre  de  rester  encore 
environ  denx  mois,  qnoiqi^'il  Ini  ait  promis  de  partir  an 
moins  dans  nn  mois.  En  attendant  Ie  maréchal  de  Cossé 
est  aUé  vers  Ie  roi  ponr  obtenir  les  assnrances  nécessaires 
ponr  yl'effectnation  de  nostre  traicté  et  qnant  et  qnant  ponr 
dresser  1'année."    Le  dnc  a  invite  les  dépntés  qni  sont  & 
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Tours,  h  venir  k  Bordeaox  afin  de  recevoir  son  serment  et 
la  ratificatioii  du  traite.  Mannx  lui  a  répondo  qn'ils  ne 
ponvaient  condnre  rien  de  définitif  avant  d'ètre  sArs  de  la 
dédaration  da  roi;  anssi  il  leor  fandrait  des  poayoirs  spédanx 
ponr  recevoir  Ie  serment  Le  dac  a  demandé  qnel  person- 
nage  il  poorrait  envoyer  en  son  nom  prêter  le  serment  n 
parait  contrarie  dn  retard  que  cela  canserait  Mamix  a  dit 
croire  que  le  prince-daaphin  d'Aavergne,  firère  de  la  princesse 
d'Orange,  qni  s'ëtait  dé^  offert,  serait  tres  propre  i  cetle 
mission  et  agréable  aoz  Pays-Bas,  et  a  lóoaté  qn'on  ne 
perdrait  pas  de  temps,  pnisqn'il  fallait  en  tons  cas  atteodre 
la  résolntion  da  roL  On  ponrrait  en  même  tempa  envoyer 
aox  Pays-Bas,  poor  savoir  1'opinion  des  états. 

n  est  nécessaire  qae  les  états  fsssent  savoir  si  les  dëpatéa 
étant  présentement  en  France  recevront  le  serment  dn  doe 
on  s'ils  vealent  envoyer  d'antres  k  cette  fin. 

Si  les  jtats  preferent  le  premier  arrangement,  il  les  pne 
d'envoyer  anssitöt  ponvoir  et  commission;  si  c'est  Ie  second 
qnlls  aiment  mienz,  il  les  prie  de  Pen  avertir  ainsi  qne  aes 
collègaes.    En  attendant  il  a  grand  besoin  d'aigent  O 

PvbUi:  Kervyn  de  VolkaerAeke  et  Diegerick^ 
Documenta  hiatoriquea  tnédtte,  1 11^  p.  176. 
Actee  2356. 


i)  Le  méme  jour  Mamix  adressa  i  hAnau  tan  der  Myle  la  XMtt 
dont  noBS  avons  déja  parlé  a  la  p.  486|  laqueUe  lettre  a  été  pnbliée 
jpar  Lacroix  {OmÊorm  de  PK  ie  Jformo»  de  SakUe  Ald^gomde^  CoT" 
retpondanoe  et  Müam^^  p,  296).  Notons  ici  que  M.  Lacroix,  en  j 
laissant  la  date  du  19  novembre,  n*a  pas  fait  attention  aa  texte  de 
la  lettre.  Car  non  seulement  le  contenn  prouve  qu^elle  a  été  écrite 
aprés  la  conclusion  de  Taccord  avec  les  hngnenots,  mais  on  tronve 
dans  le  postscriptam  date  êodem  die  ui  eupraj  Texpretsion  ken  qm 
êm  f  mi  meetmmt  Soeemèrie*  Rien  ne  pronve  plus  abondamnient 
é  qnel  point  Mamix  était  et  restait  soos  le  charme  da  dac,  que 
les  expressions  dont  il  se  sert  a  son  égard  dans  cette  lettre  par» 
iaitement  confldenüelle. 


m 


IMO. 

Le  duc  éPAnjou  aiux  dtpuUs  des  Hots  gêniraux. 

Fleix-ldi»^ainte  Fpy.    26  novembre  1680« 

n  les  informe  qa'il  a  anrêté  avec  le  roi  de  Navarre  et  les 
dépntés  de  la  religion  oertains  artides  tendant  &  la  padfi- 
cation  de  la  France.  n  les  prie  de  se  rendre  anprès  de  lui 
poQr  prendre  nne  résolation  finale  eoncernant  les  affaires 
des  Fays-Bas.  En  attendant,  il  envoie  le  maréchal  de  Cossé 
ayec  les  instnigtions  nécessaires  ponr  regier  tont  ce  qoi  con- 
ceme  1'année  è  enyoyer  au  seconrs  des  provinces. 

Messieurs.  Poisque  le  principal  fondement  de  noz 
affaires  dépendoit  de  Pestablissement  de  la  paix  de 
ce  royaulme,  il  estoit  tres  nécessaire  de  chercber  les 
molens  d'y  parvenir.  En  quoy  je  ne  me  suis  voulu 
espargner,  recognoissant  quelle  en  est  la  conséqnence 
pour  eest  estat,  dont  les  forces  estoient  si  affoiblies 
par  la  continuation  de  la  gaerre,  qa'il  estoit  du  tout 
impossible  de  pouvoir  assister  et  secourir  vostre  juste 
cause  et  nécessité.  Ce  que  messieurs  des  estatz  géné- 
raulx  ont  sceu  tres  bien  représenter  en  leurs  mémoires 
et  articles,  sur  lesquelz  j'ay  traicté  de  leur  part  avecq 
vous;  ayant  aseez  ÜEÜct  recognoistre  par  le  debvoir 
auquel  je  me  suis  mis,  que  vostre  secours  ne  m'estoit 
moings  recommandé  que  vostre  salut.  Je  vous  diray 
donc,  Messieurs,  qu'enfin  j'ay  arresté  avecq  mon 
firère,  le  roy  de  Navarre,  et  les  députez  de  la  religion 
certains  articles  tendans  k  1'ezécution  de  1'édict  de 
pacification  '),  lesquelz  j'envoye  au  roy,  mon  seigneur 


i)  Voyez,  le  texte  de  ces  artioles  (date  da  26  novembre):  Damont, 
Corpt  DiplomatiUiqnêf  U  V^  j».  381, 
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et  frère.    Que  j'espdre  luy  seront  agréables  comme 

tres  utiles  ft  son  service,  repos  et  union  de  ses  sub- 

jectz,  ce  que  Sa  Majesté  a  tousjours  monstré  vouloir 

avecq  telle  affection,  que  je  m'en  promectz  aultant  de 

bien  et  contentement  pour  loyer  et  sallaire  de  la  paine 

et  travaU  que  j'y  ai  libéralement  domié,  que  je  scau- 

rais   désirer.     H  reste  maintenant  i  vous  dire   que 

vostre  longue  demeure  et  mon  esloingnement  d'auprès 

de  vous  m'a  apporté  plus  de  regret  et  de  déplaisir 

qu'ft  vous-mesmes,  qui  par  ces  bonnes  nouvelles  sera 

aulcunement  diminué,   vous  priant  tant  pour   m'en 

résjouir  avec  vous  que  pour  prendre  résolution  finale 

de  ce  que  nous  avons  ft  ferre,  vous  veuillés  me  venir 

trouver  en  ce  lieu  oü  j'attendray  la  résolution  desdits 

articles  qui  sera  au  mesme  temps  que  vous  x)ourrez 

estre  icy.   Gependant  je  ne  laisse  de  gaigner  Ie  temps, 

et  ÜEiys  partir  mon  cousin  Ie  maréscbal  de  Cossé,  qui 

s'en  allant  en  Angleterre  passé  par  la  court,   pour 

résouldre  de  tout  ce  quy  est  nécessaire  pour  dresser 

1'armée,  de  fayon  que  par  son  demeure  aulcune  chose 

de  vostre  secours  ne  sera  nullement  retardé.    Ainsi 

que   vous   entendrez  plus  particulièrement  ft  vostre 

arrivée,   qui   me  gardera  d'en  adjouster  icy   davan- 

taige,  que  pour  prier  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  ait 

en  sa  tres  saincte  et  digne  garde.    A  Flaiz,  ce  xxv^ 

jour  de  novembre  1580. 

Vostre  bien  bon  amy, 

Franchois. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  ambassadeurs  des  estatz 

généraulx  des  Pays-Bas. 

Cop.  é.  A.  a  Y.  Reg.  Dip.  France,  t  II, 
P  101.  A.  R.  jff.  Ms.  Anjm,  t.  i,  p.  820. 
A.  E.  U.    AcUa  2857. 
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DLY,  86  novembrv 

1580. 

Promesse  du  roi  de  Prance  au  duc  d^Anjou. 

Blois.    26  novembre  1580. 

MA  par  Ie  désir  da  bien  et  de  la  grandeur  de  son  frère 
et  par  son  affection  fratemelle,  ü  Ini  promet  de  1'aider  et 
assister  de  tont  son  pouTOir  et  de  se  joindre,  ligaer  et  asso- 
der  avec  les  proyinces  des  Pays-Bas  qni  ont  contracté  avec 
Ie  dnc,  lorsqn'eUes  Panront  ^effectnellement  reoen  et  admis 
en  la  prindpanté  et  sdgnenrie  desdictes  proyinces,"  soivant 
la  reqnête  da  dac,  espérant  qae  par  la  gr&ce  de  Diea  son 
royaame  sera  remis,  en*déans  ce  temps-lè,  en  bonne  paix.  ^) 

Pvblié:  Kervyn  de  Lettenhove.    Les  Hugv^nots 
et  les  Ov£ux,  t.  F,  p.  599. 


DL VI.  80  novembre 

1580. 

Le  duc  d^Anjou  aux  états  généraux, 

Coutras.    30  novembre  1580. 

Il  lear  commaniqae  la  noayelle  de  la  pacification  de  la 
France  et  de  Penvoi  da  maréchal  de  Gossé  vers  le  roi  poar 


1)  Il  est  assez  curieuz,  que,  quoique  les  députés  des  états  pris- 
sent  copie  de  cette  promesse  (Voyez  Bapport  Chchard^  p,  467) ,  et 
qu^elle  füt  insérée  dans  l'acte  que  leur  donnait  le  duc  d  Bordeaux, 
on  n*en  trouve  point  de  copie  dans  un  des  dépöts  d^archives  des 
Pays-Bas,  soit  aeptentrionauz  soit  méridionaot,  hormis  4  Bruges, 
dans  nn  registre  du  Franc  de  Bruges,  et  dans  le  cartulaire,  intitulé 
WUtenbotie,  Quant  aux  observations  k  faire  relativement  d  ce 
document,  qui  donna  lieu  a  des  discussions  assez  yives,  nous  y 
reviendrons  plus  bas.  Pour  le  moment  nous  nous  bomons  &  ob- 
server  qu*a  Tégard  de  son  frére,  le  roi  ayait  rempli  la  condition, 
que  celui-^i  ayait  ezigée  comme  récompense  de  son  oBuyre  de  paiz. 
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Pappronver.  D  lui  réitère  l'engagement  de  tenir  toat  ce 
qn'il  leur  a  promis  poiir  Ie  seconrs  des  Pays-Bas.  Il  s'en 
rapporte  au  témoignage  de  Marnix,  qiii  a  rendn  de  grands 
services  anx  négociations  de  Ia  padfication  par  suite  de  son 
inflaence  sur  cenx  de  la  religiën.  H  les  prie  de  yooloir  as- 
sister  la  Bochepot  qn'il  a  envoyé  ayec  des  tronpes  vera  les 
Pays-Bas,  et  qni  se  tronve  actaellement  k  la  frontière. 


Messieurs.  Je  n'eusse  pas  attendn  voz  reaponoea  i 
celles  que  je  vous  escripviz  avant  mon  jwriement  de 
Tours,  aprds  la  résolution  prise  sur  les  artidee  que 
voz  ambassadeurs  avaient  apportés  de  voslre  part,  i 
vous  donner  de  mes  nouvelles,  sinon  que  je  voulois 
par  la  première  des  miennes  vous  contenter  entière- 
ment,  y  adjoustant  la  résolution  des  articles  de  la 
paix  qui  furent  accordez  et  signez  Ie  xxvi*  du  présent 
mois,  et  i  l'instant  mesme  envoiez  au  roy,  mon  sei- 
gneur et  firère,  pour  les  ratifier,  dont  j'attends  la 
responce  pour  vous  faire  entendre  por  ung  gentil- 
homme,  ce  qui  aura  esté  entidrement  résolu  pour  ce 
regard.  Et  croyez  que  Pafiëction  particuliere  que  je 
porte  au  bien  de  voz  afiaires,  joincte  &  ma  proiaave, 
a  bien  aultant  gaigné  sur  moy  en  l'advanchement  de 
ceste  affaire  que  Ie  besoing  que  nous  avons  de  1'esta- 
blissement  de  la  pcdx  en  ce  royaulma,  m'a  deu  par 
obligation  et  devoir  naturel  constraindre  i  la  vouloir 
et  désirer.  Et  affin,  Messieurs,  de  ne  laisser  aulcune 
chose  en  arrière  de  oe  qui  vous  conceme,  pour  n'estre 
si  prest  de  partir  dlcy,  j'ay  envoyé  mon  oousin,  mon- 
sieur Ie  maréschal  de  Cossé,  trouver  Ie  roy,  mondict 
seigneur  et  frère,  tant  pour  donner  ordre  i  ce  qui 
despend  de  Sa  Majeeté  i  mettre  sus  1'armée  que  je 
prétends  conduire  moi-mesme  en  vos  payz,  oü  il  y  a 
désji,  comme  vous  scavez,  ung  bon  commencement, 
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qué  pour  obtenir  Padvea  d'icelle  en  la  réeolution  des- 
diets  articles.  Bn  quoy  ledit  sieur  maiéschal  aura 
assez  d'authorité  et  créance  pour  un  plus  grand  ex- 
ploict,  yous  priant  considérer  que  si  les  choses  de- 
meuroient  imparfiedctes,  il  y  auroit  trop  ft  craindre  de 
retoumer  au  mal  duquel  nous  sortons;  et  si  par  Ie 
moyen  d'icelluy  nous  estions  interrompus  en  ce  qui 
vous  touche,  ce  seroit  ung  tres  grand  malheur,  mais 
1'ung  et  Paultre  se  pouvant  effectuer  sans  nul  dangier 
ny  inoommodité  aulcune,  ne  vous  doibt  apporter  que 
contentement;  prenant  telle  asseurance  de  ma  foy  tl 
laquelle  pour  aulcune  chose  ne  vouldrois  numquer, 
que  ce  qui  vous  a  esté  par  moy  promis  sera  entière- 
ment  et  de  poinct  en  poinct  effectué,  youlant  bien 
me  oemmectre  du  tout  au  tesmoignaige  du  sieur  de 
Sainte  Aldegonde  qui  vous  dira  Ie  désir  que  j'ay  de 
vous  veoir;  qui  me  gardera  d'en  ajouster  icy  davan- 
taige,  1'aiant  voulu  mener  avecq  moy,  tant  pour  eest 
effect,  que  pour  ayder  de  son  costé,  comme  il  a  sceu 
tres  bien  ÜBure  en  1'advanchement  de  ceste  négocia- 
tion,  oü,  par  sa  suffisance,  il  a  eu  beaucoup  d'autho- 
rité  ei  crédict  envers  ceulx  de  la  religion ,  qui  n'a  pas 
de  peu  prouffité ;  vous  priant  selon  Padvys  que  je  vous 
ay  naguères  donné  du  desseing  que  j'ay  Met  prendre 
au  sieur  de  la  Bochepot,  qui  sera  maintenant  logé 
avecq  sës  troupes  sur  la  firontière,  vous  vouliez  1'as- 
sister  de  ce  qui  pourra  dépendre  de  vostre  moyen, 
prenant  intelligence  avecq  luy,  ainsy  que  je  luy  ay 
manaé,  duquel  aussy  vous  aurez  tous  advertissements 
requis  et  nécessaires  pour  ce  regard.  Remectant  Ie  reste 
sur  ce  que  vous  entendrez  cy-aprèe,  tant  par  les  des- 
pesches  que  je  vous  feray,  que  celles  de  messieurs  les 
ambassadeurs  qui  seront  icy  dans  dix  ou  douze  jours, 
je  ne  m'estendray  pas  davantaige  dans  la  présente, 
que  pour  prier  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  conserve 
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en  sa  tres  saincte  et  digne  garde.   A  Contras,  Ie  der* 
nier  jour  de  novembre  1580. 

Vostre  affectionné  amy, 
Franchois. 
P.  D. 

Messieurs.  J'ay  retenu  plus  longtemps  Ie  sieur  de 
Villers  que  je  ne  pensois,  attendant  tousjours  la  réso- 
lution  de  ceste  négociation  afin  qu'il  fust  porteur  de 
ceste  bonne  nouvelle. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Cap.  é.  A.  O.  Y.  Reg.  Dèp.  FrancCj  L  II, 
/°  95.  A.  R.  H.  Ms.  Anjou,  U  ƒ,  p.  299. 
A.  E.  U.    Actes  2358. 

Pvblié:  van  Hasselt ,  Stukken  voor  Vader' 
landsche  historie^  L  IV,  p.  282.  ^) 


90  novembre  DL VII. 

1S80. 

Le  duc  d^Anjou  au  prince  d^Ora^ige. 

Coutras.    30  novembre  1580. 

n  n'a  vonlu  donner  de  ses  nouvelles  avant  la  condnsion 
définitive  de  la  paix,  laqnelle  a  ea  liea  le  26.  En  attendant 
la  ratification  dn  roi ,  il  a  envoyé  le  maréchal  de  Gossé  poor 
obtenir  dn  roi  1'effet  des  promesses  qn'il  Ini  a  faites.   H  ne 


1)  Les  textes  de  Tan  Hasselt  sont  ordinairement  tres  incorrects; 
ici  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  fautes  dont  quelques-ones  se 
voient  è  première  vue.  Cependant  son  ooTrage  ne  comptant  pres- 
que  plus  comme  source,  nous  avons  cru  bien  faire  de  poblier  cette 
lettre  de  noavean  d*aprés  des  textes  corrects. 
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pent  qnitter  Ie  midi  avant  1'exécntion  des  principanx  articles 
dn  traite,  mais  cela  ne  fait  pas  perdre  dn  temps  pnisqn'en 
attendant  il  fait  tons  les  préparatifs  nécessaires.  H  prie  Ie 
prince  d'en  infonner  les  états  généranx  et  cenx  de  Brabant 
et  anssi  messienrs  d'Anvers,  dont  il  a  appris  ayec  grand 
contentement  la  résolntion,  qni  est  certainement  Ie  fmit  dn 
labenr  dn  prince,  anqnel  il  assnre  Ie  tndtement  Ie  plns 
gracienx.  Qnant  anx  observations  snr  les  inconvénients  qni 
penvent  résalter  de  ce  retard,  Ie  dnc  assnre  qn'il  travaille 
k  procnrer  nne  ^démonstraüon  de  seconrs".  La  saison  em- 
pêche  Ie  roi  d'Ëspagne  de  faire  qnelqne  chose  de  dange- 
renx.  Le  ponyoir  de  ce  demier  n'est  pas  encore  anssi  bien 
établi  en  Portngal  qn'on  vent  le  faire  croire;  le  dnc  espère 
ponvoir  Ini  tenir  tête.  Le  penple  des  Pays-Bas  doit  com- 
prendre  qn'ü  n'y  a  qne  les  fran^;ais  qni  penvent  les  seconrir. 
Le  prince  verra  par  ses  lettres  anx  états  de  Brabant  et  k 
messienrs  d'Anvers  qn'il  satisfait  k  ce  qne  Mamix  a  de- 
mandé  ponr  cenx-ci.  D  recommande  la  Bochepot  et  ses 
tronpes  et  écrit  k  Incby  snr  la  demande  de  Borlnnt  (le  sienr 
de  Boncle),  afin  qn'Incby  mande  an  gonvemenr  dn  Qnesnoy 
de  traiter  ses  prisonniers  de  la  même  maniere  qne  le  frère 
de  Borlnnt  sera  traite,  ü  Ini  dira  anssi  qn'il  serait  bien 
aise  si  Incby  Ini  procnrait  1'échange  dn  prisonnier.  ^) 

^Qnant  anx  affaires  de  ma  consine,  la  princesse  d'Orange, 
je  les  ay  laissées  en  sy  bon  estat  qn'elle  ne  doibt  donbter 
de  1'issne  d'icelles.    J'en  escrips  néantmoings  k  mon  oncle, 


1)  lei  s*arrête  le  iexte  de  la  copie  insérée  au  registre  DêpêehM 
Frcmce,  A.  B,  M,,  d'aprés  lequel  Groen  a  imprimé  la  piéce.  Ce 
qui  suit  n'est  contena  en  entier  qoe  dans  la  copie  A.  C.  T.  Le 
registre  Jft.  Amfou ,  A,  JE,  TT,  ne  reprend  la  suite  du  texte  qn'aux 
mots  wmi  priant  etc,  de  sorte  qu'il  ne  contient  que  quelques 
ligues  de  plns  que  le  registre  Dêpêehêt  Francê,  Au  contraire  le 
post-scriptum  y  manque.  Evidemment  ce  n*est  pas  d*après  le  re- 
gistre officiel,  mais  d*aprés  Toriginal  que  se  faisaient  ordinaire- 
ment  les  copies  pour  les  provinces. 

Wbrkem.  N*.  57.  37 
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Ie  dnc  de  Montpensier,  son  père,  de  la  même  fa^n  qae  Ie 
sieur  de  Sainte  Aldegonde  me  1'a  dict,  et  croys  qae  de  ce 
costé  toates  choses  se  comporteront  selon  vostre  inte&tion. 
Qoi  est  tont  ce  qae  je  diray  maintenant,  attendant  qae  par 
celay  qae  je  voas  envoieray  après  ayoir  vea  meesiears  voz 
dépatez,  voas  ayez  eatière  résolation  da  reste,  voas  priant 
de  m'aimer  toasioars  comme  voas  avez  accoastomé,  et  espérer 
de  moy  en  récompense  ce  qai  dépendra  poar  jamais  de  mes 
moiens." 

Dans  an  post-scriptam  Ie  dac  mande  qa'il  a  appris  qae 
Dom  Antonio  a  été  batta  et  fait  prisonnier,  mais  qa'il  ne 
sait  si  c'est  vrai.  ü  a  retena  Villiers ,  présent  portear,  aossi 
longtemps  poar  poavoir  lai  mettre  en  main  ^cette  résolation," 
c'est-&-dire  la  condasion  de  la  paix.  ^) 

Pvbliéy  maia  incompUtement:  Oroen  van  PrinsU- 
rety  Archives  de  la  maison  (POrangej  L  Vlly 
p.  441. 


1)  Comme  d*habitade  Ie  dac  joignit  a  ses  lettres  aox  états  gé- 
néraax  et  au  prince  d*Orange  des  lettres  aax  personnages  et  oor- 
porations  des  Pays-Bas  qu'il  voulait  s'attacher.  M .  Génard  a  poblié 
dans  les  Comptet  rendmi  de  la  Cmmüwmo»  royale  éCBigtoitre^  Série 
IV,  t,  XVI,  p.  142)  d'aprés  Voriginal  A.  C.  Amtert,  Ie  fragment 
d*ane  lettre  qull  adressa  anx  bonrgmestre,  échevins  et  conseil 
d'A.nyer8,  datée  de  Goutras  (M.  Génard  a  mis  par  mégarde  Coor- 
tray),  Ie  1  décembre  1580,  oü  il  mande  k  cette  corporation  qa*il 
attendait  les  députés  des  états  pour  résondre  snr  ce  qoi  restait 
de  lenr  négociation,  et  qa'il  enverrait  nn  gentilhomme  porter  de 
ses  nottvelles,  en  se  remettant  du  raste  &  ce  qn'écrirait  Mamix. 
En  effet  celoi-ci  écrivit  Ie  méme  jour  au  prince  d'Orange.  (Voyei 
Ie  n*  DLIX). 
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DLVin.  'h»  BOT«iibre 

1(80. 

Mèmorial  intituUk:  Discours  eur  la  corresponcUmce  éPAUe- 
magnej  adreasé  par  Mamix  au  duc  d^Anjou. 

8.  1.  n.  d.  *) 

£n  premier  liea  Ie  dnc  d'Aigon  et  Ie  roi  de  Navarre  doi- 
vent  dépêcher  on  gentilhomme  vers  Ie  prince  de  Condé  et  Ie 
dnc  Jean  Casimir  ^  poor  leur  déclarer  ce  qai  a  été  fait  depuis 
la  venne  des  députés  des  états  k  Tours,  et  lenr  demander  de 
ne  rien  faire  qui  pnisse  être  préjndidable  aa  dac.  Poar  eet 
effet  Condé  doit  se  regier  selon  les  articles  de  paix  arrêtés; 
même  si  Ie  roi  ne  les  confirme  pas,  Ie  délai  ne  sera  pas 
d'importance  ponr  Ie  prince  et  sa  canse  en  pandtra  plus 
jaste,  étant  clair  ponr  tont  Ie  monde  qnMl  aime  la  paix. 

Pais  il  fant  qae  Penvoyé  da  dac  s'adresse  è  1'électear 
palatin  Lonis  ^),  lai  exposé  les  affaires  des  Pays-Bas,  com- 


1)  Groen  Tan  Prinsterer  a  place  ce  document  a  la  fin  de  Tannée. 
Nous  croyons  plntöt  que  ce  fut  Ters  la  fin  de  noverabre  qu'il  fut 
composé,  puisqne  Ie  BofpoH  Oaehardf  (p.  463),  après  avoir  raconté 
comment  Ie  duc  d'Anjou  rétablit  Ie  cours  des  négociations  par  la 
cession  de  Figeac  et  Montségur  et  fit  publier  une  suspension  d*ar- 
mes,  dit:  „JS»  mêême  temp*  ledict  sleur  de  Saincte  Aldegonde  a  fort 
insisté  vers  Son  Altèxe,  pour  dépescher  quelcun  en  Allemagne  et 
y  dresser  des  intelligences  swivaiU  U  mSmoridl  g%%  eti  iojf  jainei,'' 
Et  cela  avant  que  la  suite  de  Ia  négociation  et  tout  ce  qui  arriva 
en  décembre,  soient  racontés. 

2)  Yoya  sur  Ie  röle  singulier  du  palatin  en  1579  et  1580  et  ses 
négociations  aussi  bien  avec  Ie  duc  de  Guise  qu*avec  les  hugue- 
nots,  BesEold,  Brief  e  de$  Ffah^afêm  Johamm  Oarimir,  t,  /,  p» 
334-425. 

3)  Le  frère  ainé  du  palatin,  luthérien  fonatique,  lequel  aussitöt 
aprés  la  mort  de  leur  pére,  Télecteur  Frédéric  le  Pieuz  (1576),  se 
mit  k  Tceuvre  pour  détruire  la  religion  réformée  introduile  par 

37* 
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ment  les  états  sont  forcés  de  se  toarner  vers  la  France,  et 
qaelle  est  l'importance  de  leor  succes  ponr  la  France  et  ponr 
la  caose  protestante.  Il  doit  aossi  1'avertir  des  intrigaes  de 
PEspagne  et  des  catholiqaes  en  Allemagne,  comment  Ie  duo 
d'Anjoa  a  tronvé  nécessaire  de  s'opposer  k  1'insatiable  ambi- 
tion  da  roi  d'Espagne,  et  ponr  cette  canse  a  concln  Ie  traite 
avec  les  états  et,  d'accord  avec  Ie  roi,  son  frère,  est  d'inten- 
tion  de  les  secoorir.  C'est  pourqaoi  il  désire  one  étroite 
amitié  avec  Ie  palatin  et  les  antres  princes  d'Allemagne, 
aoxquels  il  importe  que  la  puissance  du  roi  d'Espagne  soit 
affaiblie,  lequel  menace  de  se  rendre  maitre  de  toute  la  mer, 
depuis  qu'il  possède  Ie  Portugal,  et  aussi  de  réduire  pre- 
mièrement  l'Angleterre,  pour  après  envahir  la  France  et 
l'AUemagne.  Puis  il  faut  que  Ie  duc  prie  1'électeur  de  favo- 
riser  sa  cause  k  la  diète  que  les  princes  d'Allemagne  tien- 
dront  bientdt,  expressément  pour  délibérer  au  scget  des 
affaires  des  Pays-Bas,  et  de  prendre  part  k  cette  assemblee, 
et  enfin  il  faut  qu'il  lui  demande  son  conseil  sur  les  meil- 
leurs  moyens  propres  k  rompre  les  desseins  néfastes  du  roi 
d'Espagne,  du  pape  et  de  leurs  associés,  et  lui  remontre 
qu'il  fera  une  oeuvre  agréable  k  Dieu  et  utile  k  toute  la  chré- 
tienté,  en  empêchant  les  forces  chrétiennes  de  se  diviser, 
au  lieu  de  s'unir  contre  Ie  Turc,  l'ennemi  commnn. 

n  faut  agir  de  la  même  maniere  auprès  du  iandgrave 
Ouillaume  de  Hesse,  k  qui  il  faut  particnlièrement  parier 
du  prince  d'Orange ,  et  puis  après  auprès  du  duc  de  Bruns- 
wick. Si  Ie  duc  Jean  Casimir  est  bien  disposé,  ü  faut  faire 
prendre  son  avis  préalable  sur  ce  qu'il  j  tk  k  faire  chez 
les  antres. 

Ayant  entendu,  depuis  qu'il  a  écrit  eed,  que  Ie  roi  de 
Navarre  a  déj&  envoyé  quelqu'un  au  palatin  et  au  prince 
de  Gondé,  avec  ordre  de  demander  préalablement  les  ordres 


celni-ci  dans  Ie  Bas-Palatinat.    Les  deux  frères  étaient  naturelle- 
ment  en  opposition  continnelle  Tun  contre  Tautre. 
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dn  roi,  Marnix  conseüle  au  dac  d'Anjou  de  faire  la  même 
demande  aa  landgrave  Philippe  de  Hcsse-Rheinfels. 

Publié:  Orom  van  Prinaterer,  Arehives  de  la 
Maüon  dCOrangey  t.  VII^  p.  492  et  Lacroix, 
Oeuvres  de  Ph.  de  Marnix  de  Sainte  Alde- 
goThde.    Correspondance  et  MiUmgeSj  p,  308. 


DLIX.  1  *^«»*»~ 

1180. 

Marnix  au  prince  d^Orange. 

s.  1.  1)     1  décembre   1580. 

Après  avoir  écrit  sa  lettre  da  dender  de  novembre,  Ie 
dac  d'Aigoa  n'a  pas  encore  pa  dépêcher  Villiers,  partie  k 
caase  des  négociaüons  de  paix,  partie  k  caase  da  départ 
da  maréchal  de  Gossé  et  de  monsiear  de  Villeroi  et  de 
l'arriyée  da  dac  k  Coatras,  avant-hier,  en  compagnie  da 
roi  et  de  la  reine  de  Navarre.  Aassitöt  après  avoir  re^a 
la  réponse  da  roi,  Ie  dac  partira  poar  Bordeaax,  poar  faire 
exécater  la  paiz,  laqaelle  sans  sa  présence  ^ne  se  poavoit 
bonnement  mectre  en  exécation  et  beaacoap  moins  main- 
tenir."  Yilliers  expliqaera  Ie  toat  plas  aa  long  de  vive  voiz. 
Prière  d'envoyer  aassitöt  qae  possible  Ie  poayoir  de  recevoir 
Ie  serment  da  dac. 

Pvblü:  Oroen  van  Prinaterer,  Arehives  de  la 
Maison  d^Orange^  t  Vil,  p.  444  et  LacroiXj 
Oeuvres  de  Ph.  de  Marnix  de  Sainte  Alde- 
gonde.    Correapondance  et  MéUmges^  p.  304. 


1)  Le  contenu  prouve  que  c'est  de  Goutras  que  cette  lettre  est 
écrite. 
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1  déetmbrt  pjjj 

1S80. 

Leè  èUxtè  généravac  au  duc  (PAnjou. 

Delft  O    1  décembre  1580. 

Hs  sont  on  ne  peut  plas  contents  de  l'ayancement  des 
négociations  de  paiz  en  France  qn'il  leur  a  annoncé  et  atten- 
dent  qn'il  s'approche  des  Pays-Bas.  Remerdements  poar 
1'enyoi  de  la  Rochepot.  Il  parait  qne  Cambrai  se  maintient 

Monseigneur. 

Combien  que  Patente  de  paix  en  France  nous  ait 
tousjours  donné  fort  bon  espoir,  veu  que  suivant  noz 


1)  L'assemblée  9*était  transportée  en  HoUande,  en  premier  liea 
d  la  Haye,  pais  k  Delft  (Voyez  Bor^  l,  XV,  f  225),  oü  elle 
reprit  ses  travaux  Ie  28  novembre  en  s*occupant  en  premier  liea 
des  affaires  du  traite.  Le  registre  des  résolntions  des  états  géné- 
raux  contient  &  eet  égard  ce  qui  soit: 

„Ce  joordhuy  se  sont  assemblei  pour  la  première  fois  en  la  ville 
de  Delft  en  Hollande,  messieurs  les  dépntez  de  Flandre,  HoUande, 
Zélande  et  de  Maline,  lesquelz,  en  présence  de  monseignear  le 
prince  d'Orange,  ont  oy  la  lecture  des  lettres  de  monseignear  le 
dacq  d'Anjoa,  escriptes  i  la  généralité,  da  demier  jonr  da  mois 
d'octobre"  (ie  n*  DXLVI)  ,,contenaut  la  négociation  de  la  paix  en 
France  et  le  secoars  de  la  ville  de  Cambray. 

Monseignear  le  prinoe  d*Orange  at  exhibé  aax  sosdictz  sieors 
dépates  les  lettres  qu'il  avoit  receos  de  monseignear  le  docq  d'Aiqoa, 
affin  d'en  oayr  la  lectare  ensemble  de  dealx  aaltres  lettres ,  escrip- 
tes 4  Son  Excellence  par  monsieor  le  comte  de  la  Rochepot,  dont 
Tane  estoit  dn  septiesme  et  Taatre  da  diziéme  da  mois  precedent, 
avecq  copie  de  la  lettre  qae  mondict  seignear  dacq  avoit  escript 
aadict  de  la  Rochepot  sar  Tacheminement  de  ses  tronpes  pardega. 
Et  la  lectare  feiicte  a  esté  ordonné  de  faire  copier  toas  les  sasdicts 
escripts  poor  les  distribaer  entre  les  provinces. 

Résola  d'escrire  responce  aax  sasdictes  lettres  de  monseignear  le 
dacq  d'Ai^oa  et  i  celles  da  siear  de  Mont  Saincte  Aldegonde. 

1  décembre:   Reeen  lettres  des  dépates  estant  en  France  da 
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pridres  Vostre  Altèze  y  tenoit  la  main  en  telle  sorte 
que  par  les  précédentes  nous  a  déclairé,  ioutesfois  ce 


xxviiie  d'octobre  demier"  (Ie  n*  DXLIII)  „envoiées  en  la  ville  de 
Delft  par  messieurs  les  estatz  de  Brabant,  lesquelz  auparavant  en 
avaioit  faict  Touverture  et  ouy  la  lecture  des  escriptz  y  allans 
joinctz,  asscavoir  de  deulx  copies  des  lettres  du  sieur  d'Aldegonde 
a  ses  condéputez,  de  trois  copies  de  lettres  desdictz  députez  a  Son 
Altèze,  d'une  copie  de  la  lettre  de  monsieur  de  Strosse  aux  députez 
et  de  leur  responce,  ensemble  de  la  lettre  de  monsieur  Strosse  au 
sieur  de  Longues,  gentilhomme  du  roy,  et  de  plusieurs  nouvelles 
d'Espagne  et  de  Portugal. 

Sont  arrestées  les  lettres  que  messieurs  les  députez  escripvent 
a  monseigneur  Ie  ducq  d'Anjou ,  a  monsieur  Ie  comte  de  la  Roche- 
pot,  au  sieur  de  Saincte  Aldegonde.*' 

Ces  résolutions  n*avaient  été  prises  que  par  les  députés  d'un  petit 
nombre  de  provinces.  Ceux  de  Gueldre  qu'on  avait  attendus  depuis 
longtemps  (voyez  la  lettre  de  van  Reidt  au  comte  Jean  de  Nassau 
[Groen  van  Prinsterer,  ArcMves,  t  VII ^  p.  424,  notê])^  tardaient 
encore  tougours.  Mais  leur  présence  n^aurait  apporté  que  peu 
d'utilité.  Les  résolutions  que  les  trois  quartiers  de  la  province 
avaient  prises  a  Tassemblée  tenue  a  Nimègue  Ie  5  novembre,  ne 
laissaient  aucun  espoir  i  eet  égard. 

Dans  Ie  registre  Zandétoffgreeesse»  1580  (A.  E.  A.),  f*  309  et  ss.  se 
trouve  Ie  reces  de  cette  assemblee  et  dans  celui-ci  (f*  316)  en  deux 
colonnes  les  „Artikelen  viraerup  Zijne  Furstelicke  Genade  vindt  dat 
promptelick  geresolveert  moet  voorden*'  et  „Resolutionen  der  drie 
quartieren  Nymegen,  Zutphen  undt  Arnhem."  La  première  réso- 
Intion  contenait  Ie  refus  peremptoire  de  donner  au  nouveau  conseil 
d*état  ce  qu*on  nommait  procuration  absolue,  c'est-d-dire  Ie  pou- 
voir  de  prendre  des  résolutions  sans  en  référer  aux  provinces. 

Le  second  article  demandait:  „Ende  alsoe  die  gedeputeerden  van 
den  Staten  syn  jegenwoerdelick  tracterende  met  myn  heere  den 
hertoge  van  Anjou ,  dat  die  vuerszeyden  gedeputeerden"  (c'est-a-dire 
les  députés  des  trois  quartiers)  „hebben  volmacht  eyntelyck  toe 
resolveren  van  *t  gene  dat  het  tractaet  sal  voertbrengen." 

La  résolution  cependant  était  loin  de  correspondre  a  cette  de- 
mande:  „Alsoe  die  aenwesenden ,"  y  lit-on,  „van  den  lantschap 
dese  artikle  bevynden  van  groter  importantie,  als  dat  oick  allerley 
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nouB  at  esté   contentement  indicible  d'entendre  par 
celles  que  Vostre  Altèze  nous  at  escript  Ie  demier 


daeronder  kan  verborgen  zijn,  weten  die  van  den  landschap  sich 
daerop  der  gebuer  nae,  vermitz  zy  in  zeer  geringen  getal  alhier 
erschenen,  niet  te  resolveren,  dan  persisteren  alsnoch  desen  aen- 
gaende  bi  der  verclaringh,  op  ten  in  Angasto  gehaldene  lantdach 
gepasseert  und  Mr.  Jacob  Valck  ende  Niclaes  die  Voecht  medege- 
geven."  Ainsi  on  restait  indécis,  quoique  toqjoars  penchant  plutöt 
vers  un  refus  que  vers  un  accord  méme  conditionneL 

C'était  toujours  Ie  méme  motif.   En  Gaeldre  les  esprits  restaient 
contraires  a  toute  alliance  avec  la  France ;  au  contraire  on  y  con- 
tinuait  a  chercher  un  certain  rapprochement  avec  TAllemagne. 
La  résolution  prise  sur  Tarticle  suivant  Ie  prouve  assez.    Celoi-ci 
contenait  la  question  de  savoir  si  on  devait  répondre  quelque  chose 
aux  exhortations  faites  de  la  part  de  Tempereur  et  des  électeurs 
asserablés  a  Nuremberg,  et  la  résolution  portait  que  s*il  existait 
nne  lettre  de  ce  corps,  on  devait  en  avoir  immédiatement  copie. 
Pourtant  les  députés  des  quartiers  ne  voulurent  s*engager  d'aucnne 
maniere,  et  paraissaient  préférer  la  situation  actuelle  d  toute  autre. 
Evidemment  c'était  de  crainte  qu'un  changement  quelconque  peur- 
rait  porter  ombrage  i  leurs  privileges  et  libertés,  ou  platöt  imma- 
nités.  Cela  se  voyait  clairement  par  la  résolution  sur  Ie  quatriéme 
article,   lequel  portait:   „Immers   oft  quaeme  dat  die  vuerszeyde 
hertoch  van  Anjou  om  zekere  redenen  hem  bezwaert  vonde  het 
vuerszeyde  tractaet  metten  Staten  te  besluyten ,  dat  sy  alsdan  ver- 
mochten te  verkiezen  een  sulck  hueft  ende  overste,  als  sy  goet 
souden  vinden,  dewelcke  metten  vuerszeyden  Raedt  souden  ver- 
geselschapt  wesen  tot  uytfueringe  ende  beleyt  van  heure  gemeyne 
saecken,  oock  te  mougen  resolveren  op  die  authoriteyt  die  hem 
soude  gegeven  worde,   ofte  immer  durch  ander  bequaem  middel 
over  te  staen  en  te  riemen  tot  des  lants  versekerheyt"    A  cette 
demande  les  députés  des  trois  quartiers  répondirent  par  la  réso- 
lution suivante:  „Dweil  tselve  punct  geheel  is  streckende  tegens 
de  vrijheyt  van  de  lantschappen,  bevindt  men  den  inholt  desselven 
article  vrempt  und  ongehoert,  om  alsulcke  volmacht  te  passeren 
of  van  sich  te  geven,  sich  v^yders  referierende  toe  dem  als  in  den 
yersten  articul  geraeckt  is."    Evidemment  les  députés  étaient  in* 
dignés  qu*on  osait  leur  proposer  quelque  chose  de  si  étrange  qne 
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du  mois  precedent,  y  joinct  Ie  discours  que  nous  en 
a  faict  Ie  seigneur  de  Saincte  Aldegonde,  Pheureux 
acheminement  de  ladite  négociation  et  la  bonne  dis- 


de  commettre  une  autorité  exécutive  a  un  gouvernement  central, 
qui  ne  dépendait  pas  absolument  des  proyinces.  Aussi  on  ne 
s'étonne  nuUement  de  lire  dans  Tinstmction  des  députés  envoyés 
a  Tassemblée  des  états  généraux,  datée  dn  7  novembre  {Méme 
recueUf  f^  337),  qu'on  ne  leur  accorda  pas  Ie  pouvoir  de  résoodre 
quelque  chose  sans  consulter  lears  commettants. 

Dans  la  province  d'Utrecht  on  avait  pris  une  résolntion  analogue 
(voyez  p.  466)  et  méme  en  Hollande  la  proposition  du  prince 
d'Orange  de  prendre  des  mesures  afin  d'étre  pret  a  tout  evene- 
ment, ne  rencontrait  nullement  Tempressement  désiré.  Le  6  dé- 
cembre  les  états  de  cette  province  qui  s'étaient  assemblés  aussi  a 
Delft  et  étaient  donc  a  portee  du  prince  et  de  Tassemblée  des 
états  généraux,  émirent  leurs  résolutions  sur  une  proposition 
analogue  a  celle  qui  avait  été  soumise  aux  états  de  la  Gueldre. 

Dans  cette  résolution  on  Ut:  „Op  het  tweede  poinct  om  eynde- 
lyck  te  mogen  resolveren  op  't  geënt  het  tractaet  van  den  hertogh 
van  Ai^ou  soude  mogen  voortbrengen,  verklaren  de  Staten,  dus- 
vorder  voor  den  tyt  daerin  niet  staat  te  resolveren,  maer  dies- 
aengaende  staet  te  verwachten  d'ende  van  de  saecke,  ende  be- 
roerende de  vergaderinghe  tot  Nurenburgh ,  dat  daerop  niet  noodigh 
is  te  resolveren,  overmits  d'uytstel  van  de  saecke. 

Op  het  derde  poinct,  ingevalle  by  Anjou"  {sic)  „swarigheyt  ge- 
maeckt  wordt,  om  een  ander  hooft  ende  overigheyt  te  mogen 
kiezen ,  om  met  den  raedt  alle  saecken  te  beleyden  en  te  resolveren , 
is  verklaert,  dat  te  vroegh  ende  premature  daerop  soude  worden 
geresolveert,  ende  daerom  de  Staten,  verstaen  hebbende  de  redenen 
van  denselven  Anjou  in  het  afslaen  van  het  protecteurschap  deser 
landen,  rypdyck  daerop  souden  resolveren." 

Ainsi,  quoique  les  motife  fussent  différents,  les  conclusions 
étaient  a  peu  prés  les  mémes,  et  le  résultat  était  qu'on  courait 
risque  de  rester  sans  gouvernement  aucun.  Mais  il  parait  que 
dans  les  provinces  septentrionales  on  se  souciait  tres  peu  de  cette 
éventualité.  En  Hollande  on  croyait  pouvoir  se  suffire  è  soi-méme, 
et  en  Gueldre  on  ne  craignait  rien  tant  que  de  mettre  les  privi- 
leges en  danger. 
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position  des  voluntez  d'one  part  et  d'aultre,  ce  que 
nous  occafiionne  de  ne  nous  vouloir  enuuyer,  pour 
les  longeurs  précédentes,  ains  rattendre  en  bonne  dé- 
votion  1'approchement  de  Vostre  Altèze  de  de^y  telle- 
ment  accompaignée ,  que  les  desseings  de  noz  ennemyz 
demoureront  rompuz  et  sans  effectz.  Quoy  pendant 
nous  remercions  bien  humblement  Vostre  Altèze  de 
1'envoy  du  seigneur  conté  de  la  Rochepot,  pour  l'as- 
sistence  et  fietyeur  de  ceulx  de  Cambray,  lesquelz  nous 
entendons  par  les  lettres  dudit  Rochepot  escriptes  è 
monseigneur  Ie  prince  d'Oranges,  se  maintenir  en  une 
telle  et  si  délibérée  constance  qu'ilz  ont  peu  de  craincte 
des  ennemyz  et  nommément  pour  1'attente  qu'ilz  ont 
de  1'approchement  de  Vostre  Altèze.  Cependant  que 
n'omectons  aucun  debvoir  de  leur  faire  teute  assis- 
tence  suivant  les  bons  advis  de  Vostre  Altèze,  k 
laquelle,  après  avoir  présenté  noz  plus  que  humbles 
recommandations  et  supplié  bien  humblement  de  vou- 
loir haster  sa  venue,  aultant  que  ses  affidres  Ie  pour- 
ront  aulcunement  comporter,  nous  supplions  Ie  Créa- 
teur  vous  bienheurer, 

Monseigneur,  d'avantageulx  et  heureux  succes  pour 
la  défence  de  nostre  cause.  Bscript  en  la  ville  de 
Delft  en  Hollande,  Ie  premier  de  décembre  1580. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  bien  affectionnez  en  service, 
Les   estatz   généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdits  estatz, 
J.  Houfflin. 
A  Son  Altèze. 

Reg.  Dip.  France,  t.  II j  /°  98.  A.  R.  H.  Ms. 
Anjou,  t.  /,  p.  294.  A.  E.  ü.    Actea  2360. 
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DLXI.  1  ^^^^^ 

1180. 

Les  Üats  géniraux  è  Mamix. 
Delft.    1  décembre  1580. 

Hb  lui  sayent  bon  gré  des  offires  qn'il  a  faites  pour  avancer 
la  condasion  de  la  paix  en  France.  Selon  son  avis  ils  feront 
toat  ce  qoi  est  possible  poor  éviter  qaelqnes  changements 
dans  les  affaires. 


Monsieur  de  Sainte  Aldegonde.  Aiants  receu  les 
vostres  du  xxviii®  et  xjofi  dn  mois  precedent,  escriptes 
è  Flais,  sommes  estez  fort  satisfaictz  des  advertences 
que  nous  donnez,  pour  lesquelles  ne  vous  remercions 
seullement,  mais  vous  scavons  aussy  bon  gré  des 
offices  et  bons  debvoirs  qu'avez  ÜEdct  en  accompaignant 
Son  Altèze,  pour  donner  adyancement  i,  la  négociation 
de  paix  de  dele,  comme  elle-mesme  tant  ^)  i,  mon- 
seigneur Ie  prince  d'Orange,  qui  nous  en  a  faict  les 
advertences,  avecq  bien  bon  espoir  que  ladite  paix  se 
pourroit  arrester  en  peu  de  jours.  Cependant  que  Ie 
seigneur  de  la  Rochepot  s'acheminoit  avecq  ses  troup- 
pes  en  la  faveur  de  ceulx  de  Cambray,  lesquelz  nous 
entendons  par  les  lettres  dudit  Rochepot  escriptes  d. 
monseigneur  Ie  prince  d'Oranges,  se  maintenir  en  vie 
telle  et  si  délibérée  constance ,  en  ratendant  Ie  secours 
de  Son  Altèze,  que  n'en  pouvons  sinon  bien  espérer; 
néantmoins  suivant  voz  bons  advis  nous  ferons  tous 
debvoirs  possibles,  affin  que  aucune  innovation  n'ad- 


1)  ETidemment  ici  Ie  copiste  a  omis  qnelques  mots,  ou  bien  il 
a  mal  copié.    Peat-étre  faut-il  lire  eomme  en  mume  tempi. 
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viene  de  de^d.,  en  tenant  la  plus  estroicte  correspon- 
dence  que  faire  se  pourrat  avecq  Son  Altèze  et  ledit 
seigneur  conté  de  la  Rochepot,  et  nommément  après 
l'arrivée  des  députez  de  toutes  les  provinces  en  ceste 
ville  de  Delft,  oü  que  messieurs  les  députez  de  Flan- 
dres,  Hollande,  Zeelande,  Malines  et  Frize,  pour  la 
première  fois  se  sont  assamblez  après  leur  retraicte 
d'Anvers  Ie  xxviii®  de  novembre ,  lesquelz  ne  font  icy 
aucune  redicte  de  leurs  demières  veu  qu'elles  yous 
ont  esté  rendues,  ains  vous  requièrent  bien  fort  de 
vouloir  dresser  celles  qui  vont  cy-joinctes,  dont  Ie 
subject  est  tel  que  les  copies  vous  Ie  monstreront.  Et 
sur  ce,  après  vous  avoir  requis  bien  instamment  de 
nous  üedre  souvent  part  des  nouvelles  de  delft,  nous 
supplions  Ie  Créateur  vous  donner, 

Monsieur  de  Sainte  Aldegonde,  Ie  parfedct  accom- 
plissement  de  voz  bons  et  vertueulz  désirs  et  en  santé 
tres  heureuse  et  longue  vie.  Escript  en  la  ville  de 
Delft,  Ie  premier  de  décembre  1580. 

Voz  bien  bons  et  afiectionnez  amys, 
Les  estats  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnances  desdits  estatz, 
J.  Houfflin. 

A  Monsieur, 
Monsieur  de  Sainte  Aldegonde,  conseillier 
d'estat  etc. 

Reg.  Dép.  France,  t.  II,  f  9Aw>.  A.  R.  H.   Ma. 
Anjou,  t  /,  p.  297.  A.  E.  U.   Actea  2359. 
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DLXn.  *  **«•»*»'• 

1180. 

Lea  itats  ginèraux  au  comte  de  la  RoeJiepot 

Delft.    2  décembre  1580. 

Hs  feront  tont  ce  qni  est  en  leur  poayoir  ponr  1'assister. 
Bs  sont  tres  contents  de  ce  qn'il  se  rapproche  de  Cambrai. 
En  Ie  remerciant  et  loi  promettant  de  Ie  secoorir,  ils  1'en- 
gagent  k  ne  pas  trop  exposer  ses  troupes  et  k  tenir  bonne 
correspondance  avec  Ie  prince  d'Ëspinoy. 


Monsieur.  Combien  que  jusques  ores  n'aions  eu  Ie 
moien  de  tenir  telle  correspondence  avecq  vous  que 
noz  affaires  Ie  requièrent,  toutesfois  vous  vous  tien- 
drez  asseuré  de  nostre  part,  que  ferons  tous  debvoirs 
possibles  pour  a&anchir  les  passaiges  Ie  plus  que  faire 
se  pourrat,  affin  que  par  silence  et  fiEtulte  de  mutuelle 
intelligence ,  aulcune  occasion  ne  se  passé  k  l'avantaige 
des  ennemyz,  estans  fort  joyeulx  d'entendre  par  les 
vostres,  escriptes  k  monseigneur  Ie  prince  d'Orange, 
que  vous  les  approcberez  de  si  prés,  que  ceulz  de 
Cambray  en  recepyront  faveur  et  que  Ie  service  de 
Son  Altèze  pour  1'advancement  de  nostre  cause  ne 
serat  en  riens  préjudicié.  De  quoy  vous  remercions 
bien  affectionnément,  vous  requérant  aultant  instam- 
ment  que  faire  se  peult,  de  continuer  en  ceste  bonne 
volunté,  que  n'omectrons  de  seconder  par  tous  telz 
moiens  que  nous  estiinerons  servir  k  la  prospérité  de 
nostre  cause ,  k  laquelle  sommes  certains  que  donnerez 
toute  assistence,  sans  toutesfois  trop  avancer  ny  ha- 
zarder  voz  troupes,  veu  que  1'ennemy  est  si  fort  en 
campaigne,  comme  scavez,  qull  a  forcé  les  nostres  de 
quicter  la  ville  de  Condé,  estant  occupée  de  gens  de 
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monseigneur  Ie  prince  d'EBpinoy,  avecq  leqnel  il  yous 
plaira  tenir  telle  correspondence  qne  tous  bons  des- 
seings  soient  advancez.  Et  soubz  espoir  qu^l  vons 
plairat  en  cela  nous  gratifier,  nous  supplions  Ie  Créar 
teur  vous  octroier. 

Monsieur,  ce  que  désirez  Ie  plus  et  en  santé  tres 
heureuse  et  longue  vie.  Escript  en  la  ville  de  Delft 
en  Hollande,  Ie  ii®  de  décembre. 

Vostres  bien  bons  et  affeetionnes  amys. 
Les  estats  généraux  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdictz  estatz, 

J.  Houfflin. 
A  Monsieur, 

Monsieur  Ie  comte  de  la  Roehepot. 

Reg.  Dép.  Fnmce,  t  II,  P  94.  A.  R,  H.  Ms. 
Anjou,  L  /,  p.  295.  A.  E.  U.    Aetes  2861. 


S  déeembn  DLXHI. 

1S80. 

Les  dèputés  des  états  ginéraux  en  France  aux 

éUUs  ginéraux. 

Tours.    6  décembre  1580. 

Ds  s'excDsent  de  leor  long  sUence.  Détails  sar  les  affaires 
de  la  paix  en  France.  Ds  ?ont  se  rendre  prés  da  dnc  afin 
d'accélérer  en  peisonne  la  négociation.  Le  maréchal  de  Cossé 
ne  tardera  pas  k  prendre  le  oommaadement  des  troupes  en- 
voyées  au  seooors  de  Oambrai.  Ds  demandent  des  instmo- 
tkms  pour  la  réception  da  sermeat  da  dac 

Messeigneurs.  H  nous  a  eztrêmement  dépleu  de 
tarder  tant  k  escripre  &  Voz  Seigneuries,  les  priant 
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de  croire  que  ce  n'a  esté  qne  par  faulte  de  bon  sub- 
ject, et  qu'entretemps  que  sommes  estez  d'attente  et 
espoir,  ne  leur  eussions  peu  servir  d'aultre  chose. 
Aussy  nous  manda  Son  Altèze  vous  avoir  escript  et 
i  Son  Excellence  du  lieu  oü  elle  estoit,  qui  nous 
donna  en  eest  endroict  quelque  repos  et  appaisement, 
espérant  que  par  ses  lettres  excuseriez  nostre  silence. 
Et  ores  que  dds  quelques  jours  enqk  aions  eu  matières 
de  feire  tenir  i  Voz  Seigneuries  de  noz  nouvelles, 
comme  pourrez  juger  par  deux  lettres  que  naguères 
avons  receues  de  Son  Altèze,  dont  les  copies  vont 
cy-joinctes,  sommes  toutesfois  esté  retenuz  è  vous  Ie 
ÜEdre  tant  qu'aurions  parlé  au  sieur  des  Pruneaulx, 
auquel  Sadite  Altèze,  en  sa  première  du  xii®,  par 
nous  receue  Ie  xxiii®  du  passé,  se  référoit,  estimans 
que  il  en  deust  estre  Ie  porteur,  qui  n'a  esté,  pour 
changement  d'advis  survenu  depuis  ladite  lettre  dé- 
peschée,  comme  Voz  Seigneuries  verront  par  celle  du 
XXV®  du  passé,  qu'en  lieu  de  nous  envoier  quelqu'ung, 
elle  nous  mande  venir  en  dele.  Or  est-il  qu'en  con- 
formité  de  noz  demières  è  Voz  Seigneuries,  du  xxviii® 
et  xxix®  d'octobre,  et  des  copies  de  noz  lettres  lors 
escriptes  i  Son  Altèze,  n'avons  cessé  d'insister  bien 
yivement  vers  icelle  sur  Paccellération  de  nos  affaires, 
renforQans  nostre  stile  et  desmeslans  noz  instances 
assez  en  extrémité ,  plus  pour  donner  i  Son  Altèze  de 
quoy  faire  figure  et  esguillonner  les  parties  illecq 
assemblees,  que  pour  la  moindre  doubte  qu'eussions 
de  sa  bonne  afiection  et  du  travall  qu'elle  y  mectoit. 
Estant  les  affaires,  è,  1'ayde  de  Dieu  et  par  l'auctorité 
et  présence  de  Sadite  Altèze,  acheminées  si  heureuse- 
ment,  que  Ie  xx®  du  passé  (après  beaucoup  de  diffi- 
cultez  et  contenances  diverses,  tantost  de  rompture, 
tantost  de  nouvelle  conjoincture),  les  parties  contrac- 
tantes    sont    tombées    d'accord    sur   la   paix   en    ce 
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royaulme,  soubz  Ie  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  dont 
Pon  ne  doubte,  d'aultant  que  Son  Altèze  (comme  en- 
tendons)  n'auroit  gaires  excédé  son  pouvoir,  aiant  de 
prime  face  libéralement  offert  et  déclairé  ce  qui  estoit 
de  faire,  et  en  cela  sans  beaucoup  yarier  ou  mar- 
chander,  persisté  plustost  que  d'amuser  ou  abuser. 
Le  secrétaire  d'estat  de  Villeroy  est  k  présent  devers 
Ie  roy  pour  la  confirmation  et  signature  aux  articles 
conceuz  et  arrestez;  tendans  (comme  on  les  baptise 
icy)  k  1'exécution  de  1'édict  de  la  pacification.  Nous 
pouvons  asseurer  Voz  Seigneuries  que  la  nouvelle  de 
ceste  paix  nous  a  aultant  réjouye,  que  1'attente  nous 
avoit  donné  de  1'ennuy  auparavant,  et  ne  pensions 
jGskillir  de  desloger  aussitost  d'icy  pour  aller  trouver  et 
joindre  Son  Altèze  d.  son  chasteau  de  Thiry,  oü  par 
sadite  lettre  première,  elle  nous  avoit  escript  s'aller 
rendre,  et  que  ledit  des  Pruneaulx  debvoit  venirvers 
nous  k  ceste  fin;  nous  remettant  pareillement  ledit 
sieur  de  Sainte  Aldegonde,  par  une  sienne  lettre  du 
xxii®  du  passé,  k  la  venue  du  sieur  de  Villers,  jadiz 
gouverneur  de  Bouchain,  et  que  par  icelluy  il  nous 
mandoit  toute  nouvelle,  sans  que  jusques  k  ores  l'ayons 
apperceu;  mais  au  contraire  nous  a  Sadicte  Altèze 
bientost  après,  par  sadicte  lettre  du  xxv^,  mande  de 
la  venir  trouver  oü  elle  est;  k  quoy  nous  nous  som- 
mes de  commencement  donné  quelque  doubte  s'il  ne 
vouldroit  mieux  donner  presse,  demeurant  en  ce  lieu, 
au  bref  retour  de  Son  Altèze,  luy  remonstrant  de 
combien  cela  estoit  dehors  de  l'attente  de  Voz  Sei- 
gneuries, et  les  raisons  pourquoy,  que  non  allant 
celle  part  y  seconder.  Mais  considerans  de  plus  prés 
les  rencharges  que  Son  Altèze  nous  donne  et  la  cause 
de  sondit  séjour,  le  trouvans  pour  la  conséquence  de 
noz  affaires,  sinon  inexcusable,  du  moings  fort  prouflB- 
table,  affin  qu'estant  la  paix  icy  non  seullement  faicte, 
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maiB  aossy  ès  prindpaulz  poincts  exécntée  et  establie, 
il  n'y  ait  dangier  de  nouveau  remuement  ou  trouble, 
par  oü  Son  Altèze ,  après  s'estre  mise  i  1'expédition  et 
poursuyte  de  noz  affaireB,  s'en  pourroit  trouver  mal 
è  propos  retirée  et  frustrée  des  molens  y  nécessaires, 
avons  résolu  pour  Ie  plus  expediënt  de  nous  ache- 
miner  en  toute  diligence  et  procurer  l'advanchement 
et  la  fin  de  nostre  négociation  en  personne,  sans  nous 
attendre  i  1'incertitude  et  longueurs  des  courriers,  et 
que  (selon  1'apparence)  tascherions  en  vain  de  rompre 
OU  donner  changement  audit  séjour  désjft  promis  et 
nécessaire  celle  part.  Cependant  vous  asseure  Sadite 
Altèze  (et  ne  pouvons  de  nostre  costé  apperceveoir 
aultrement),  qu'elle  ne  perdra  temps  de  dresser  ce 
qui  convient  pour  nostre  secours  et  l'effectuation  du 
traicté,  ayans  messieurs  de  la  Rochepot  et  Rosne  jft 
aultant  de  gens  ensamble  qu'il  ÜEiut  pour  amuser  l'en- 
nemy  autour  de  Cambray,  et  s'en  venant  monsieur  Ie 
maréschal  de  Cossé  vers  Ie  roy  pour  1'aller  semondre 
de  sa  promesse  au  regard  de  sa  déclaration,  puisque 
la  paix  est  faicte,  sur  quoy  icelle  estoit  remise.  Bt 
de  I&  il  passera  oultre  devers  Angleterre  pour  y  négo- 
tier  et  s'en  retourner  commander  aux  troupes  de  Sa- 
dite Altèze,  qui  entretemps  se  parüedront  (comme  en- 
tendons)  par  Ie  sieur  de  Fervacques.  A  tant  finirons 
ceste,  apprestans  nostre  partement  pour  après  demain, 
et  prions  Voz  Seigneuries  vouloir  si  bien  fidre  que 
puissions  estre  dressez  des  deniers  dont  monsieur  Ie 
bourgmestre  Junius  nous  a  dernièrement  escript,  et 
penser  è  aultres  provisions  pour  nostre  retour  du  long 
chemin  qu'allons  faire. 

Messeigneurs ,  nostre  seigneur  Dieu  veuille  conserver 
Voz  Seigneuries  et  bienheurer  leürs  actions  en  santé 
et  longue  vie.    De  Tours,  Ie  v«  de  décembre  1580. 

Wbrkem  N*.  57.  38 
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Messeigneurs ,  avant  fermer  cestes  arriva  icy  ce 
matin,  vi®  du  mois,  ledict  sieur  de  Villers  s'en  allant 
pardeli  avecq  lettre  (entre  aaltres)  du  sieur  de  Sainte 
Aldegonde  &  Voz  Seigneuries,  dont  icelluy  nous  a 
envoyé  copie,  k  ce  qü'aurions  k  nous  y  conformer; 
ce  que  nous  rapportans  k  la  cognoissance  qu'il  a  de 
noz  affaires  et  ce  quy  y  est  requiz,  faisons  par  ceste, 
afiSn  qu'il  plaise  k  Voz  Seigneuries  d'ordonner  au 
J^ustost  sur  Ie  faict  de  recepvoir  Ie  serment  de  Son 
Altèze ,  comme  elles  trouveront  convenir.  Et  au  regard 
de  ce  qui  s'est  passé  au  traicté  de  ladite  paix,  et  de 
1'estat  des  apprestes  que  faict  Monseigneur  pour  nostre 
secours,  de  son  affection  et  suffisance,  n'estimons 
seullement  superflu  d'en  dire  icy  aultre  chose  que 
n'entendrez  de  luy,  que  mesmes  remectons  la  présente 
k  la  correction  (sy  aulcune  y  eschut)  du  discours  qu'il 
vous  en  fera  de  bouche. 

De  Voz  Seigneuries, 

Bien  humbles  et  affectionnez  serviteurs,  leurs 

députez  vers  Monseigneur,  frère  du  roy, 

Hinckart. 

And.  Hessels. 

De  Provyn. 

Oaspard  de  Vosberghe. 

Jacq.  Tayaert. 

Noël  de  Caron. 
A  Messeigneurs, 

Messeigneurs  les  estatz  généraulz  des  Pays-Bas. 

Recepta,  Ie  xxi®  de  décembre  1580. 

Cbp.  é.  A.  C.  Y.  Reg.  Dèp.  France,  t  II, 
ƒ  °  98.  A.  R.  H.  Ma.  Ar^ou,  L  /,  p.  812. 
A.  E.  U.    Acies  2365. 
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DLXIV.  "  *<««^"^ 

Le  duc  d^Anjou  aux  étata  généraiuv. 

Coutras.    13  décembre  1580. 

Il  a  pris  des  dispositions  poar  débloqaer  Cambrai  par  un 
corps  de  tronpes  sons  les  ordres  de  Fervacqaes,  qui  a  re^a 
ordre  de  ne  rien  faire  sans  en  informer  les  états.  Il  attend 
lenrs  ambassadeurs  poar  terminer  la  négociation. 


Messienrs.  Sur  les  advis  qui  m'ont  esté  donnez, 
tant  du  sleur  d'Inchy  que  des  habitants  de  Cambray, 
j'ay  pensé  que  le  plus  expediënt  et  pour  éviter  i  tout 
hazard  et  dangier,  estoit  de  pourveoir  &  leurs  secours 
avecq  de  telles  forces  qu'il  se  peult  faire  sans  difS- 
culté,  ayant  pour  ceste  occasion  donné  ordre  de  faire 
assembler  deux  mille  bons  chevaux  et  six  mille  hom- 
mes de  pied,  y  comptant  les  troupes  du  sieur  de  la 
Rochepot,  pour  avecque  ceste  troupe  avoir  le  chemin 
libre  aux  marchans  et  i  tous  ceulx  qui  vouldront  aller 
audit  Cambray;  ce  que  j'espère  faire  dedans  le  viii* 
de  janvier  prochain.  Dont  je  n'ay  volu  faillir  vous 
advertir,  et  que  j'ay  donné  la  charge  de  ceste  exécu- 
tion  et  entreprinse  au  sieur  de  Fervacques,  1'ung  de 
mes  plus  fidèles  et  spéciaux  serviteurs,  qui  partist  hier 
pour  s'y  acheminer.  Je  m'asseure,  Messieurs,  que 
eest  exploict  ne  favorisera  moings  voz  affaires  que 
celles  dudict  Cambray,  aussy  le  veulx-je  et  entendrez 
ainsy,  et  vous  prie  de  prendre  une  bonne  correspon- 
dance  et  intelligence  avecq  le  sleur  de  Fervacques. 
Selon  ce  que  je  luy  ay  commandé,  il  vous  donnera 
de  ses  nouvelles  et  ne  fera  rien  dont  vous  ne  soyez 
bien  advertiz.  J'attendz,  Messieurs,  voz  ambassadeurs 

38* 
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vendredy  prochain ,  aveoq  lesqnelz  j'espdre  parachever 
tout  ce  qui  reste  de  nostre  traicté,  vous  asseurant 
maintenant  de  1'entière  résolutioo  et  accomplissement 
de  la  paix,  ayant  Ie  roy,  mon  seigneur  et  firère,  les 
articles  et  conditions  d'ieelle  pour  agréables,  qui  est 
ce  que  nous  donne  plus  de  bon  ordre  et  achèTement 
de  nosdictes  affaires,  que  j'ay  en  singuliere  et  telle 
recommandation  que  vous  Ie  pouvez  désirer.  Sur  ce 
je  supplieray  Ie  Créateur,  Messieurs,  qu'il  vous  ait  en 
sa  tres  saincte  et  digne  garde.  A  Gourtraz,  Ie  xiii® 
jour  de  décembre  1580. 

Vostre  plus  asseuré  amy, 
Franchois. 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 


Recepta  Ie  v^  de  febvrier  1580. 


Cbp.  é.  A.  C.  Y.  Reg.  Dip.  France,  L  IJ, 
P  118.  A.  R.  H.  Ms.  Anjou,  t.  J,  p.  362. 
A.  E.  U.    Actes  2871. 


17  déemlire  DLXV. 

1S80. 

Mamix  aux  Hats  ghiiraux. 

Goutras.    17  décembre  1580. 

Le  rol  est  tres  content  de  la  paiz.  La  difificolté  k  canse 
de  La  RéoUe  a  été  arrangée.  Le  16,  le  rol  de  NavaiTe  est 
revenu  et  a  accepté  définitivement  la  paSx  de  la  part  des 
protestants.  On  a  envoyé  vers  le  roi  poor  avoir  la  ratïfi- 
cation;  le  roi  de  Navarre  lui  a  témoigné  sa  somnission.  La 
trève  est  prolongée  jnsqa'^  la  publication  de  la  paiz.  Le 
dnc  a  aossi  envoyé  vers  le  roi  poor  avoir  son  agréation  et 
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obligation  au  regard  des  états.  Le  roi  a  réitéré  sa  pro- 
messe en  termos  généranx.  Il  infonne  le  prince  d'Orange 
des  mesnres  prises  par  le  dac  pour  les  affaires  des  Pays-Bas. 


Messeigneurs.  Je  vous  ay  &  chasque  occasion  ad- 
verty  fort  particulièrement  de  ce  que  s'est  passé  par- 
degky  et  dernidrement  par  monsieur  de  Villers,  lequel 
en  avoit  esté  tesmoing  oculaire  depuis  que  les  articles 
de  la  paix  avoient  esté  icy  conclus  entre  Monsieur  et 
le  roy  de  Navarre,  avecq  ceulx  qui  leur  ont  assisté 
et  le  tout  remis  au  bon  plaisir  du  roy.  Sa  Majesté 
a  monstré  avoir  merveilleusement  d,  gré  la  paix  et 
trouver  bon  tout  ce  qui  s'y  estoit  Met;  seulement  & 
cause  d'aucunes  raisons  &  ce  le  mouvantes,  et  esti- 
mant  que  par  U.  la  paix  eust  esté  rendue  subjecte  d, 
beaucoup  de  nouvelles  diffidences  et  contencions  qui 
eussent  peu  susciter  une  aultre  guerre,  il  ne  trouva 
pas  bon  Partiele  de  la  rendition  de  La  Riolle,  estant 
content  de  donner  k  ceulx  de  la  religion  deux  aultres 
villes  de  celles  qu'ilz  tenoient  &  leur  choix,  pourveu 
que  ce  ne  fussent  pas  éveschez  ny  sièges.  Cela  faillit 
de  renverser  le  tout,  toutesfois  par  lïntercession  de 
plusieurs  gens  de  bien  entre  lesquelz  je  me  suis  aussy 
employé  de  tout  mon  petit  pouvoir,  mais  sur  tout 
par  la  dextérité  singuliere  et  bons  offices  que  Son 
Altèze,  sans  aulcune  intermission ,  y  a  faicts,  le  roy 
de  Navarre  a  esté  content  de  s'acheminer  i  Bergeracq, 
oü  il  a  mande  les  autres  députez,  et  hier  est-il  re- 
tourné  icy  avecq  monsieur  le  viscomte  de  Turreyne, 
et  a  entièrement  accepté  et  approuvé  la  paix  de  la 
part  de  ceulx  de  la  religion ,  aiant  en  lieu  de  Ryolle , 
choisy  Figeacq  et  Monsegure ;  et  pour  eest  effect  Mon- 
sieur a  dépesché  vers  Sa  Majesté  pour  avoir  sa  ratifi- 
cation  par  ung  edict  royal,  et  ledit  roy  de  Navarre  y 
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envoye  demain  son  chancellier  pour  luy  rendre  la 
aubmifision  deue.  Ce  pendant  on  a  ce  jourdhuy  publié 
prolongation  des  trefves  jusques  si  la  paix,  de  üa^on 
que  1'on  tient  icy  la  paix  pour  toute  üaicte,  résolue, 
signée  et  bouclée.  Il  ne  reste  que  l'édict  et  la  publi- 
cation  que  Ie  seigneur  de  Villeroy  nous  doit  apporter 
de  bref.  Ce  pendant  Son  Altèze  a  envoié  vers  Ie  roy 
pour  avoir  son  a^gréation  et  obUgation  sur  ce  que 
touche  Partiele  dont  Voz  Seigneuries  nous  avoient  en- 
chargé  et  avoit  esté  remis  sur  sa  paix.  J'espère  qu'il 
n'y  aura  nuUe  difficulté,  car  Ie  roy  a  par  diverses 
fois  réitéré  sa  promesse  en  termes  généraulx;  il  reste 
de  venir  k  la  spécification  et  aux  effectz.  Ce  pendant 
Son  Altèze  obmect  rien  de  tout  que  humainement  se 
peult  faire  pour  vous  tesmoigner  par  les  effectz  quelle 
est  sa  volunté,  dont,  Messieurs,  je  vous  puis  estre 
tres  bon  tesmoing.  Ce  qu'il  a  faict  provisionnellement 
cependant,  et  1'ordre  qu'il  a  donné  k  noz  a&ires  est 
bien  particulièrement  escript  en  cyfire  en  la  lettre  que 
j'escris  k  Son  Excellence,  k  laquelle  je  me  remectz 
k  cause  que  je  n'estime  convenable  ny  seur  de  l'es- 
crire  ouvertement.  Ce  que  Voz  Seigneuries,  selon  leur 
bon  jugement  et  prudence,  interpréteront  de  bonne 
part,  ne  faisant  doubte  que  Son  Excellence  ne  vous 
communicque  Ie  tout,  veu  qu'il  fault  nécessairement, 
Messieurs,  qu'è  ce  coup  vous  monstrez  de  vostre  part 
1'affection  que  vous  avez  k  la  patrie  et  Ie  désir  qu'avez 
k  remectre  une  fois  et  vous  et  nous  tous  hors  de  ces 
paines  et  travaulx  oü  nous  sommes  et  serons  il  jamais, 
si  nous  ne  suivons  k  bon  escient  Ie  pied  qui  mainte- 
nant,  par  la  faveur  et  bénignité  de  Dieu  et  par  la  vertu 
de  ce  bon  prince ,  nous  est  offert.  Mais  conmie  j'ay 
dict,  je  me  remectz  de  cecy  k  ce  que  Son  Excellence 
vous  en  dira,  m'asseurant  que  comme  (dam  f)  mes  der- 
nières  vous  avez  cogneu  et  veu  k  1'oeil  la  résolutiou 
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d'Espaigne,  qui  est  de  nous  perdre  et  ruyner  tons, 
vous  embrasserez  Ie  salut  qui  voiis  est  présenté.  J'en^ 
voie  pareillement  quelques  copies  des  lettres  intercep- 
tées  k  Son  Excellence,  lesquelles  je  m'asseure  qu'il 
vous  communicquera,  et  partant  je  me  déporteray  de 
vous  discourir  icy  des  nouvellès  de  ce  que  par  icelles 
vous  pourrez  amplement  entendre.  Finissant  cestes 
par  mes  bien  humbles  recommandations  è  voz  bonnes 
graces.    Priant  Dieu  vous  donner, 

Messeigneurs ,  êl  tous  en  général  et  i  chaqun  en 
particulier,  en  santé  tout  bonheur  et  prospérité.  Bsr 
cript  i  Courtras,  ce  xvii®  de  déoembre  1580. 

De  Voz  Seigneuries, 

Bien  humble  et  afifectionné  serviteur, 
P".  de  Mamix. 

A  Hesseigneurs, 
Messeigneurs  les  estatz  généraulx  des  Pays- 
Bas  assemblez  i  Anvers. 

Recepta,  Ie  xiiii®  janvier  1681. 

Reg.  Dép.  France,  t.  II,  /°  106.  A.  R.  H.    Ma. 
Af^auj  t.  /,  p.  336.  A.  E.  ü.    Actea  2373. 


DLXVL  *7  décembf 

1S80. 

Mamix  au  princs  d^Orange.  ^) 

Coutras.   17  décembre  1680. 

Noavelles  concemant  la  paix  de  France.  Les  négociations 
ont  été  sur  Ie  point  de  se  rompre,  mais  tont  s'est  arrangé 


1)  Dépêche  chUTrée.    Voyez  la  lettre  précédente. 
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et  la  paix  est  condae.  Nonobstant  la  trève,  il  y  a  en  des 
hostilités  contre  cenx  de  la  reUgion.  n  est  nécessaire  que 
Ie  dac  continae  k  séjoarner  encore  quélqaes  jours  par  de^è 
jusqn'après  la  pnblication  de  la  paix.  Le  duc  a  envoyé  Ie 
12  de  ce  mois  le  seignear  de  Fervacqaes  aa  secoars  de 
Cambrai;  il  lui  a  donné  1'ordre  de  ne  rien  faire  sans  en 
donner  avis  au  prince.  n  sera  nécessaire  de  l'assister  avec 
des  tronpes.  Le  roi  de  Navarre  et  le  vicomte  de  Tnrenne 
viennent  d'arrivér  ü  Ck)atras  et  ont  approavé  toos  les  articles 
de  la  paix.  Envoi  de  lettres  interceptées.  Noavelles  de 
PEspagne,  de  lltalie,  de  1'Allemagne,  etc.  L'ambassade 
désire  retoamer  anx  Pays-Bas  et  le  fera  sitöt  qa'eUe  aura 
re(a  la  commission  des  états  généranx  poor  recevoir  le  ser- 
ment  da  dac. 


Monseigneur.  Ma  demière  fost  par  monsieur  de 
Villers,  lequel  partist  le  premier  de  ce  mois  présent. 
Depuis  avons  eu  responce  du  roy,  et  Monsieur  m'a 
fjEdct  eest  honneur  de  me  monstrer  une  partie  de  sa 
lettre,  en  tant  qu'elle  concernait  le  Met  de  la  paix, 
portant  qu'il  prenoit  merveilleusement  k  gré  1'office 
que  Monsieur  a  Met,  et  est  malaise  d'exprimer  1'affec- 
tion  grande  qu'il  monstre  avoir  k  la  paix.  Mais  comme 
il  dict  qu'il  désire  avoir  une  paix  qui  dure  et  dont  le 
deffault,  s'il  y  en  avoit,  ne  soit  imputé  i  luy  ou  ft 
Monsieur,  son  frère,  voilft  pourquoy  il  ne  veult  passer 
1'article  touchant  la  ville  de  La  RioUe.  Ce  qui  a  causé 
de  grandes  difficultés  jusques  ft  penser  rompre  le  tout. 
Je  m'y  suis  employé  entre  aultres  et  vifvement.  Pi- 
nalement  en  lieu  de  paix  a  fallu  prolonger  la  sur- 
céance  de  guerre  pour  dix  jours.  Surquoy  du  depuis 
le  roi  de  Navarre,  ne  voulant  rien  promectre  de  la 
part  des  siens,  est  allé  ft  Bei^erac,  oü  monsieur  le 
yiBComte  de  Turaine  Pest  venu  trouver.  Or  aujourdhuy 
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Monsieur  m'a  envoyé  dire  qnllz  seront  demain  icy, 
et  que  la  paiz  est  entidrement  acceptée  de  leur  costé ; 
de  fa^on  que  j'espère  que  doresenavant  n'y  aura  plus 
nuUe  difficulté.  Toutesfois  durant  ces  tref^es,  l'on  n'a 
pas  laissé  de  Caire  hostilité,  car  ceulx  de  la  religion 
ont  prins  en  Dauphiné  la  ville  de  Beaumont  et  pillée. 
De  1'aultre  costé  ilz  se  plaignent  que  monsieur  Ie  maré- 
schal  de  Biron  aye  prins  Francheville :  mais  lll-dessus 
il  respond  qu'elle  estoit  abandonnée  et  que  ses  soldats 
s'y  sont  mis  dedans  pour  logier.  Quoiqu'il  en  soit,  il 
y  a  forces  plainctes  de  costé  et  d'aultre.  Brief,  je  vois 
fort  bien  qu'il  est  du  tout  nécessaire  que  Monsieur 
séjourne  encoires  quelcque  temps  parde^è.  pour  effec- 
tuer  la  paix  après  qu'elle  sera  publiée,  ce  que,  j'es- 
père, se  fera  de  brief.  *) 

Or  Ie  présent  porteur  qui  se  despesche  e±près  est 
Ie  capitaine  de  la  Tour,  que  Son  Altèze  renvoie  par 
del&,  luy  aiant  promis  une  compaignie;  d,  quoy  ne 
fauldray  de  tenir  la  main,  comme  il  a  pleu  d,  Son 
Altèze  me  &ire  eest  honneur  que  de  me  Ie  promectre , 
et  qu'il  a  pleu  k  Vostre  Excellence  Ie  recommander. 
L'occasion  de  sa  despesche  est  que  Son  Altèze  a  Ie 
demier  lundy,  qui  fut  Ie  xii®  de  ce  mois  présent, 
despesche  monsieur  de  Fervacques  pour  secourir  Cam- 
bray.  H  aura  environ  de  mille  ou  pour  Ie  plus 
quinze  cent  chevaulx,  mais  la  pluspart  gentilzhom- 
mes  bien  délibérez,  entre  aultres  deux  cornettes  d'Al- 
banois.  Le  "roy  est  sollicité  de  luy  assister  de  dix 
compaignies  d'hommes  d'armes;  avecq  cela  se  joindra 
avecq  monsieur  de  la  Rochepot,  et  seront  cincq  ou 
six  mille  bons  arcquebusiers.  Or  l&^dessus  il  est  sur- 
tout  nécessaire,  et  c'est  d,  eest  effect  que  ceste  des- 


1)  Jusqu'ici  la  lettre  a   été  publiée  par  Groeu  van  Prinsterer, 
Arekiioes  de  la  maison  d' Oranje,  t.  VII,  p.  461. 
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pesche  se  fidct ,  que  Vostre  Excellence  tienne  merveil- 
leusement  bonne  correspondance  avec  luy.  Car  je 
crains  qu'il  n'ait  quelque  part  une  rencontre  mal  i 
propos  pour  Ie  petit  nombre  de  cbevaulx,  sil'ennemi 
en  a  trois  mille  ainsi  que  nous  sommes  avertiz.  Par- 
quoy  il  est  sur  toutes  choses  requis  qu'il  y  ait  bon 
conseil.  Ce  qui  est  cause  que  j'ay  fort  instamment 
sollicité  Monsieur,  suivant  mesmes  Ie  désir  et  réqui- 
sition  de  monsieur  de  Fervacques,  qu'il  despeschat 
eest  homme  expres,  afin  que  Vostre  Excellence  en 
fust  particulièrement  advertie  et  instammant  requisa 
de  ce  que  dessus. 

Monsieur  luy  a  commandé  de  riens  üiie  sans  vostre 
conseil,  ce  qu'il  m'a  fort  asseurément  promis  et  croy 
certainement  qu'il  Ie  fera.  De  tant  plus  qu'il  cognoist 
1'erreur  commis  par  cy-devant,  il  y  a  deux  ans.  Il 
£aut  doncques  que  vous  luy  envoyez  homme  expres 
avecq  vostre  advis  bien  particulier  sur  toute  occurence , 
et  s'il  est  aulcunement  possible,  que  vous  l'asseuriez 
du  secours  des  troupes  que  vous  pourriez  mettre  en- 
semble. Il  m'est  advis  qu'il  fault  s'efibrcer  k  ce  coup , 
car  de  cecy  despend  presque  Ie  tout.  Parquoy  si 
Vostre  Excellence  fiuct  une  revue  des  gens  de  cheval 
qu'elle  a  encoires  et  que  les  estats  üeicent  tout  ce  qu'ils 
pourront  pour  ce  coup,  affin  d'aipasser  quelques  forces, 
je  croy  que  si  les  compagnies  qui  souloient  estre  tant 
de  lanciers  que  d'arquebusiers  estoient  prestz,  comme 
sont  vos  deulx  compaingnies,  celle  du  prince  d'Espinoy, 
Telligny,  Voisin,  Alongo,  Brave,  1'Espine,  Setton  et 
aultres  que  1'on  pourroit  rassembler,  se  pourroit  don- 
ner  quelque  remarquable  secours.  Et  comme  1'ennemy 
se  tiendra  allerte  sur  Ie  bruict  de  la  venue  de  mon- 
sieur de  Fervacques,  me  sembleroit  il  y  auroit  moien 
de  donner  sur  l'Arthois.  Toutesfois  comme  je  ne  suys 
guaire  practique  ny  des  chemins  i^y  des  moyens  qu'il 
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7  ËELult  tenir,  je  m'en  remectz  yoluntiers  au  meilleur 
jugement  de  Vostre  Excellence ,  seulement  je  la  supplie 
tres  humblement  d'avoir  tel  regard  è  ce  fedct  icy  comme 
1'importance  Ie  mérite,  et  comme  je  m'asseure  que 
Vostre  Excellence  fera ;  laquelle  se  peult  asseurer,  dont 
je  leur  en  ay  asseuré  souvent  par  mes  lettres  et  leur 
en  asseure  de  rechief  qu'il  ne  tiendra  d.  Son  Altèze 
que  les  affaires  n'aillent  bien ,  et  j'ay  opinion  qu'icelle 
sera  secondée  comme  ung  tel  £Edct  Ie  requiert  Ce 
temps  pendant  il  &ult  aussy  que  nous  trayaillions  de 
nostre  costé. 

Depuis  ayoir  commencé  i  escripre  la  présente,  qui 
fust  hier  après  midy,  est  vers  Ie  soir  du  mesme  jour 
arrivé  icy  Ie  roy  de  Navarre  avecq  monsieur  Ie  vicomte 
de  Turrayne,  et  ont  approuvé  la  paix,  ayant  quicté 
La  BioUe  et  en  lieu  d'icelle  accepté  Figeacq  et  Mont- 
segure,  de  sorte  que  il  ne  reste  plus  nuUe  doubte  au 
faict  de  ladite  paix.  Lè.  dessus  Son  Altèze  a  despesché 
ce  jourdhuy  ung  gentilhomme  nommé  Ie  sieur  de 
Vetison  vers  Ie  roy  qui  èk  présent  est  i  Blois,  y  aiant 
auparavant  envoié  monsieur  de  la  Fin,  pour  retirerla 
résolution  requise. 

Nous  avons  icy  depuis  nagualres  destroussé  aulcuns 
pacquetz  d'Espaingne  par  Ie  moyen  du  roy  de  Na- 
varre ,  et  en  icelluy  trouvé  diverses  lettres  mesmes  en 
cyfre,  dont  une  partie  j'ay  déciffirée  et  en  envoie  è 
Vostre  Excellence  quelques-unes  et  quelques  copies 
des  aultres  et  les  déciffiremens  qui  vont  icy  joincts. 
J'en  ay  trouvé  encoires  une  aultre  vieille  du  cardinal 
de  Grandvelle,  qui  fust  troussée  la  demière  fois  que 
nous  estions  icy  k  Coutras,  et  1'ay  retrouvée  en  ma 
chambre,  dont  1'orriginalle  est  envoiée  au  roy  et  la 
copie  va  icy  joincte. 

Les  nouvelles  qu'avons  apprises  par  lesdicts  pacquets, 
Vostre   Excellence   en   verra  une  partie  par  lesdictes 
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joinctes,  et  1'aaltre  est  selon  que  les  apparences  que 
je  voys  il  est  plus  vraisemblable  que  Don  Anthonio 
soit  mort  que  vif.  Le  Turcq  se  préparé  contre  la 
chrestienté  l'année  qui  vient.  La  royne  d'Bspaigne 
est  trespassée  *).  Le  ducq  de  Bragance  pourchasse 
par  le  moyen  du  pape  de  marier  sa  fille  avecq  le  roy 
d'Espaigne;  au  contraire  il  y  en  a  qui  practicquent, 
OU  plustost  en  font  semblant,  faire  le  mariage  avee 
la  royne  d' Angleterre ,  qui  est  ung  beau  stratagème 
du  quatriesme  de  1'Bnéyde.  En  AUemaigne  le  ducq 
Ericq  a  obtenu  en  gaige  des  deniers  prestés  au  roy 
d'Bspaigne,  la  ville  de  Tortona  en  Italië;  luy  est  i 
Venise.  L'impératrice  doibt  aller  en  Espaigne.  Le  *) 
roy  d'Espaigne  a  promis  sa  seconde  fille  au  ducq  de 
Savoye,  mais  estant  encoires  en  doubte  de  son  incli- 
nation  et  voulant,  comme  il  se  persuade,  tenir  Mon- 
sieur en  espérance,  cherche  de  dilays  par  grands  et 
subtilz  artifices  quy  seroient  trop  longs  i  escripre  et 
ne  convient  pas  par  une  infinité  de  raisons.  Quoiqu'il 
en  soit,  le  roy  d'Espaigne  jamais  ne  la  donnera  k  Mon- 
sieur en  ÜEifon  quelconcque;  il  y  est  délibéré.  Aussy 
Monsieur  n'y  pense  aulcunement,  j'en  suis  bien  asseuré, 
mesmes  n'en  a  oncques  esté  traicté,  quoyque  1'on  aie 
dit,  saulf  que  depuis  quattre  ans  quelque  propos  en 
fust  jetté.  Mais  j'espère  quelque  jour  parier  plus  par- 
ticulièrement  Vostre  Excellence  de  cecy  et  de  beau- 
coup  d'aultres  choses  qui  ne  sont  è  escripre;  seule- 
ment  je  la  supplie  tout  faire  que  nous  puissions  bientost 
retoumer;  ce  qui  se  fera  lorsque  messieurs  les  estats 
nous  auront  envoié  la  commission  que  nous  attendons 
de  ratifier  le  tout  et  prendre  le  serment  de  Son  Altèze. 


1)  Les  mots  la  royne  etc,  sont  ou blies  dans  le  Jf«.  Anfou. 

2)  Le  passage  qui  commence   ici  jusqu'a  eteriprê  a  été  publié 
par  Groen  van  Prinsterer  LL 
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Suivant  Ie  contenu  de  mes  demidres  j'attens  mes  col- 
lègueS)  les  aaltres  ambassadeurs,  qui  estoient  demeurés 
i  Tours,  de  heure  en  heure,  car  il  y  a  désji  dix  ou 
douze  jours  qu'ilz  sont  partis  de  Tours  pour  yenir 
pardegè.  Je  pense  qu'aujourdhuy  ilz  seront  icy  ou 
pour  Ie  plus  tard  demain,  et  je  m'asseure  qu'ilz  s'y 
ennuyeront  bientost  s'il  y  fault  demeurer  encoires 
longtemps.  Qui  est  1'endroict  oü  après  avoir  présenté 
mes  tres  humbles  recommandations  aux  bonnes  graces 
de  Vostre  Excellence,  je  prieray  Dieu  de  vous  conser- 
yer,  Monseigneur,  soubz  sa  saincte  protection  en  toute 
félicité.  Escript  è  Courtras  ce  xvii®  de  décembre  1580. 

De  Vostre  Excellence. 

Tres  humble  et  tres  obéyssant  serviteur, 

P".  de  Mamix. 
A  Son  Excellence. 

Post  Data. 

Monseigneur.  Depuis  ceste  escripte  comme  ce  por- 
teur  a  esté  retardé,  j'ay  esté  prés  de  Son  Altèze  la- 
quelle  m'a  dict  ayoir  eu  nouvelles  du  roy  qu'il  n'at- 
tendoit  que  la  venue  du  maréschal  de  Cossé  pour 
accorder  ce  qu'il  ayoit  promis.  Nous  pensons  que  Ie 
maréschal  de  Cossé  sera  désji  arriyé  en  court,  de  £Ei$on 
que  nous  espérons  que  bientost  nous  serons  esclairciz 
du  tout,  et  j'en  ay  bonne  espérance.  Son  Altèze  m'a 
aussy  asseuré  que  Ie  nombre  des  cheyaulx  de  Fer- 
yacques,  sans  doubte,  arriyera  è,  quinze  cents,  sans 
Ie  secours  du  roy,  dont  il  a  bon  espoir.  Au  reste 
comme  Ie  roy  de  Nayarre  est  délibéré ,  quand  Ie  prin- 
cipal  sera  prest,  d'accompaigner  Monseigneur,  et  qu'il 
sera  besoing  qu'on  luy  face  honneur,  je  serois  d'adyis 
et  mesmes  trouyeroys  fort  nécessaire  que  Vostre  Ex- 
cellence remonstrasse  k  messieurs  les  estatz  que  lorsque 
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MoDsieur  msLtchera,  les  estatz  Ie  prient  qu^il  luy  donne 
1'estat  de  général  en  son  absence.  Je  scay  que  ce  sera 
une  chose  bien  agréable  è,  tons  deux  et  aussy  la  raison 
Ie  veult,  oultre  ce  que  Vostre  Excellence  scait  que  par 
]k  sera  donné  contentement  et  afiseurance  aux  ungs  et 
aux  aultres  et  toutes  deffiances  ostées,  mais  il  £eiu1- 
diroit  quant  et  quant  escripre  au  roy  de  Navarre;  je 
scay  qu'il  Ie  prendra  de  fort  bonne  part.  Je  supplie 
Vostre  Excellence  de  s'en  souvenir.  Et  sur  ce  en  réité- 
rant  mes  tres  humbles  recommandations  è.  icelle,  jé 
prie  Dieu  qu'il  lui  donne  tres  heureuse  vie.  Ce  xvii® 
de  décembre  bien  tard  en  la  nuyct,  audit  lieu,  1580.  *) 

De  Vostre  Excellence, 

Tres  humble  serviteur  comme  toujours, 

P».  de  Mamix. 
A  Son  Excellence. 

Cop.  é.  A.  C.  Y.  Heg.  Dép.  France,  t.  II,  /°  108. 
A.  R.  JET.    Ms.  AnjoUj  L  /,  p.  343. 

(Ine  partie  publiée  par  Groen  van  Primterer,  Ar- 
chivea  de  la  mai&m  d^Orange,  t  Vil,  p.  461  et 
A.  Lacrovx,  Oeuvre»  de  Ph.  de  Mamix  de  Sainte 
Aldegonde.  Correepondance  et  MüangeSy  p.  306. 


1)  Quiconque  a  lu  notre  lettre  avec  attention,  sera  sans  donte 
convaincu  que  ce  qui  imposa  a  Marnix  la  néces8it(^  de  la  mettre 
en  chiffre,  c'est  quMl  y  est  traite  de  la  combinaison  des  opérations 
de  guerre  entre  les  alliés  de  la  France  et  des  Pays-Bas,  dans  Ie 
but  de  délivrer  Cambrai.  C'est  la  aussi  ce  qui  rend  cette  lettre 
interessante  y  plus  que  les  nouvelles  des  difficultés  surmontées  a 
Foccasion  de  la  conclusion  de  la  paix. 

Feu  M.  Kervyn  de  Lettenbove  cependant  y  a  trouvé  un  point 
d'un  intérét  bien  plus  grand.  Selon  lui,  Mamix  y  a  donné  te 
conseil  au  prince  d'Orange  de  faire  promettre  TArtois  au  roi  de 
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France,  comme  priz  de  soü  secours.  Et  comme  si  ce  n'était  pafl 
assez,  il  dit  que,  dans  uiie  autre  lettre,  les  états  généraux  ont 
déclaré  vouloir  se  conformer  a  eet  avis  et  remettre  TArtois  a  la 
France. 

Nous  ne  croyons  pas  manquer  au  respect  d&  a  la  mémoire  de 
réminent  historiën  catholique  dont  nous  avons,  dans  ce  livre, 
tant  de  fois  dü  combattre  les  opinions,  si  nous  nous  occupons  ici 
un  moment  de  ce  qu'il  a  mis  en  avant  i,  ce  sujet,  surtout  puis- 
qu*il  ne  s*exprime  pas  comme  émettant  une  supposition,  mais 
bien  comme  si  c'était  un  fait  avéré,  démontré  tK)mme  tel  par  les 
documents  cités. 

En  commentant  Ie  traite  de  Fleix,  M.  Kervyn  a  fait  usage  des 
lettres  de  Mamix  du  17  décembre,  ou  plutöt  de  la  seule  lettre  au 
prince  d*Orange.  Car  il  n*a  pas  remarqué  que  la  lettre  qu*il  cite 
comme  publiée  par  Groen  van  Prinsterer  est  la  méme  piéce  que 
la  dépêche  chüfrée  dont  il  parle  après,  comme  si  c*était  une  autre 
lettre,  encore  inédite,  découverte  dans  les  archives  du  royaume  d 
la  Haye.  Evidemment  M.  Kervyn  n'avait  pas  fait  attention  au  fait 
que  Groen  van  Prinsterer  n'en  avait  publié  qu'une  partie.  Quant 
a  celle  aux  états  (notre  numero  precedent),  il  n'en  a  fait  nuUe 
mention.  Apparemment  il  croyait  avoir  affaire  d  deux  lettres  au 
prince  d'Orange,  dont  une  secréte.  Cela  apparait  de  la  maniere 
dont  il  s'exprime  ensuite  aprés  avoir  parlé  du  traite  de  Fleix.  (Les 
HnguenoU  ei  les  Queux,  t  F,  p,  592). 

„Il  est  un  autre  point  plus  grave,  plus  secret,  que  Marnix 
n*indique  que  dans  une  dépêche  chiffirée.  Henri  III  et  ses  conseil- 
lers  jugent  que  Taffection  firaternelle  ne  sufifit  pas  pour  justifier  les 
sacrifices  qu'on  leur  demande.  Un  avis  qui  nous  a  été  conservé 
(peut-être  de  la  main  de  Béllièvre),  porte  que  si  Ie  roi  se  mêle  de 
Taffaire,  il  doit  mettre  dans  Ie  traite  quelque  espérance  pour  lui 
Ce  serait  Ie  moyen  de  faire  taire  les  plaintes  des  mauvais  con- 
seillers  et  d'entrainer  la  noblesse  dans  la  guerre  des  Pays-Bas." 
(Ici  est  cité  Sibl,  Nat,  de  JParis,  ce  qui  apparemment  désigne  la 
lettre  de  Belliévre  citée  dans  la  note  précédente.)  „Plus  tard  on 
pourrait  recueillir  la  succession  du  duc  d'Alengon;  mais  dés  ce 
moment  il  faudrait  un  gage.  Il  y  a  une  part  immédiate  et  directe 
A  revendiquer  dans  Ie  démembrement  des  Pays-Bas,  c'est  TArtois. 
A  ces  conditions  Ie  roi  de  France  joindra  diz  compagnies  d'hom- 
mes  d*armes  auz  troupes  du  duc  d'Alengon."  (Ici  est  cité  Arch. 
de  la  Maye  [17  décembre  1580],  ce  qui  désigne  evidemment  notre 
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lettre  qui  est  la  seule  piéce  de  cette  date  dans  ce  dépöt  ou  il  soit 
question  des  dix  compagnies  d'homraes  d*armes  [voyez  p.  6(H]  et 
d'une  attaque  de  l'Artois  [voyez  p.  602J.)  „Une  lettre  de  Mamiz 
écrite  Ie  17  décembre  „bien  tard  en  la  nuit"  annonce  que  Henri  III 
n'attend  qae  Ie  maréchal  de  Cossé  pour  exécuter  tout  ce  qa'il  a 
promis."  (lei  est  cité  Arch.  de  la  Mayé  en  désignation  de  notre 
postcriptam,  quoique  les  ezpressions  de  Tanteur  fassent  penser 
qu'il  s*agit  d'ane  aotre  lettre.  Nous  savons  bien  que  cela  est  une 
fntilité,  mais  on  conviendra  que  cette  maniere  de  citer  rend  Ie 
controle  tres  difficile,  et  a  Veffet  de  faire  croire  Ie  lecteur,  qui  ne 
saurait  lui-méme  appliquer  Ie  controle,  qu'il  y  a  une  mu^tude 
de  preuves,  dont  il  ne  cite  que  quelques-unes.) 

Si  on  analyse  cette  dissertation ,  ou.n'y  saurait  trouver  antre 
chose  que  ceci:  Le  roi  et  Belliévre  sont  d'avis  qu'il  faut  mettre 
dans  le  traite  entre  le  dnc  et  les  états  quelque  promesse  qui  satis- 
foirait  les  adversaires  du  dac  et  attirerait  la  noblesse  dans  la  guerre. 
U  faut  aussi  au  roi  un  gage  qu*il  n*y  perdra  rien.  C^est  a  c^ 
que  peut  servir  TArtois.  Si  les  états  promettent  de  le  lui  ceder, 
le  roi  renforcera  de  ses  gens  d'armes  les  troupes  de  son  firère. 
Cela  est  mande  au  prince  d'Orange  par  Marnix  dans  la  dépêche 
chiffrée,  oü  il  ajoute  que  le  roi  n'attend  que  Tarrivée  du  maréchal 
de  Cossé  pour  exécuter  sa  part  dans  l'accord.  A  Tappui  de  ce  qui 
est  dit  de  Tidée  du  roi  et  de  Belliévre,  est  citée  la  lettre  ou  le 
mémoire  de  Belliévre.  Ge  qui  est  dit  de  FArtois  parait  étre  fondé 
sur  la  lettre  de  Marnix,  ce  qui  est  évidemroent  le  cas  dans  la 
mention  du  secours  promis  k  cette  condition. 

Si  quelqu'un  doute  que  nous  n'ayons  pas  bien  expliqué  les 
paroles  de  Tauteur,  celui-ci  nous  servira  lui-méme  comme  témoin. 
Quelques  pages  plus  bas  (1.1.  p.  598)  il  dit:  „et  dans  une  dé- 
pêche i  leurs  députés  ils"  (les  états  généraux)  „s'engagérent  a  se 
conformer  a  Tavis  renferme  dans  la  lettre  chiffrée  de  Marnix, 
c'est-é-dire  a  commencer  Taffiranchissement  des  Pays-Bas  en 
remettant  l'Artois  a  la  France."  On  ne  saurait  s'exprimer  plas 
clairement 

Et  c'est  bien  dans  la  lettre  de  Marnix  et  non  dans  la  lettre  des 
états  a  leurs  députés  que  M.  Kervyn  a  cru  trouver  la  mention  de 
ce  dessein,  car  dans  la  lettre  des  états  citée,  celle  du  90  janvier , 
lettre  que  nous  publierons  plus  bas ,  on  ne  trouve  que  Tassorance 
que  les  états  agiront  envers  les  chefs  francais  en  conformité  des 
avis  de  Marnix  que  le  prince  d'Orange  leur  a  transmis. 
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A  présent,  qae  nous  aTons  vu  toat  ce  qae  M.  Kervyn  a  cru 
devoir  tirer  de  notre  lettre,  qu'on  la  relise.  Qu'est  ce  qu^on  y 
trouvera  de  ce  dessein  sur  1'Artois?  Absolument  rien.  On  y  lira 
è  la  vérité  que  la  cavalerie  du  duc  ne  montant  tout  au  plus  qu'a 
quinxe  cents  chevaux ,  on  espére  obteuir  du  roi  qu'il  y  joigne  dix 
compagnies  d'hommes  d'armes  (p.  601).  On  y  trouvera  aussi  (p.  602) 
que  Mamix  espére  que  Ie  prince  pourra  porter  un  secours  efficaoe 
anz  opérations  de  Fervacques,  s'U  rassemble  toute  sa  cavalerie;,  de 
méme  si  les  ennemis  se  mettent  en  garde  contre  les  francais,  on 
aura  peut-étre  moyen  d'attaquer  TArtois,  apparemment  dans  Ie 
but  de  faire  une  diversion.  N'étant  pas  sor  les  lieuz,  Mamiz 
recommande  cela  aux  soins  du  prince  comme  une  chose  dont 
„dépend  presque  Ie  tout,"  c*est-a-dire  Tissue  de  Tezpédition  pour 
débloquer  Gambrai,  Ie  seul  point,  a  vrai  dire,  dont  il  s'agit  ici, 
tout  Ie  reste  étant  une  chimère. 

Pour  quiconque  ne  connait  pas  la  maniere  dont  Bf.  Kervyn  a 
rbabitude  de  traiter  ses  sources,  il  ne  sera  guére  ezplicable  com- 
ment  un  historiën  de  sa  valeur  ait  pu  agir  comme  il  a  fait  Car 
il  est  indubitable  qu'il  a  été  de  pleine  bonne  foi  et  qu*il  a  cru 
véritablement  avoir  découvert  un  secret  et  en  méme  temps  un 
nouveau  forfaiit  du  prince  d'Orange  et  de  Mamiz.  Mais  pour  celui 
qui  est  &milier  avec  sa  maniere  de  raisonner,  tout  s*ezpUque. 

M.  Kervyn  avait  Ie  don  de  la  combinaison  au  plus  haut  degré; 
aussitót  qu*il  lisait  dans  un  document  un  passage  qui  lui  donnait 
a  réfléchir,  il  ie  mettait  en  rapport  avec  d*autres  passages  qu*il 
avait  notés.  Ainsi  les  suppositions  lui  surgissaient  d'elles-mémes, 
il  les  combinait  entre  elles,  échafaudait  les  unes  sur  les  autres  et 
en  Êiisait  tout  un  b&timent,  composé  de  matériauz  de  toute  sorte 
qu'il  pouvait  tous  nommer,  mais  de  stmcture  tres  legére  et  ordi- 
nairement  sans  autre  fondement  qu'un  seul  passage,  souvent  un 
seul  mot,  isolé  de  son  entourage,  détoumé  de  sa  propre  et  na- 
turelle signification  et  affublé  d'une  signification  controuvée  par 
Tauteur.  Car  ce  qui  est  significatif  dans  cette  methode,  c'est  que 
Ie  tout  sert  a  prouver  que  Topinion  de  Tauteur  sur  un  personnage 
OU  une  situation  quelconque  est  la  bonne  et  que,  dés  Ie  com- 
mencement  de  son  travail,  Tauteur  a  des  opinions  précon^ues, 
qu*il  s'efiforcera  de  prouver  dans  la  suite.  Ici  on  disceme  parfaite- 
ment  Ie  cours  de  sa  pensee. 

Que  Ie  roi  de  France  ait  voulu  préter  son  secours  gratuitement, 
cela   lui  paraissait  incroyable.    De  plus,   Belliévre  avait  dit  qu*il 

Wbrken  N*.  57.  39 


610 


1»  déeembrc  DLXVII. 

1S80. 

Le  duc  (PAnjou  aux  Hots  gênèraux. 

Coutras.    19  décembre  1580. 

La  paix  est  assnrée.  Le  dac  reste  dans  le  midi  jnsqa'è  la 
pablication  de  1'édit;  k  la  fin  de  janider,  11  marchera  vers  les 


foUait  ,,mettre  quelque  espérance  pour  lire''  dans  le  traite.  Poor 
cela  la  succession  du  duo  d'Aigou  ne  suffit  pas,  il  faut  quelque 
chose  de  plus  réel,  une  province.  Et  qnelle  province  plus  a  la 
main  que  TArtoisl  Nous  ne  saurions  dire  si  cette  mention  de 
TArtois  vient  de  la  lettre  de  BeHiévre  ou  si  c'est  seulement  la 
lettre  de  Mamix  qui  en  a  suggéré  Tidée  a  Tauteur.  Maïs  quoiqu'il 
en  soit,  Marnix  a  écrit  une  dépêche  secrète  au  prince  d'Orange; 
s'il  a  fait  cela ,  aussitöt  è  Tidée  de  M.  Kervyn  se  présente  qndqne 
chose  de  criminel.  Or,  dans  cette  dépêche  il  parle  d'un  seoonrs 
de  troupes  royales  et  il  parle  d'une  attaque  de  TArtois.  Que  Csut-ü 
plus  pour  completer  la  combinaison !  Surtout  si  Marnix  prie  le 
prince  d'Orange  d'avoir  grand  soin  de  Texécution,  disant  que  de 
ceci  dépend  „presque  le  tout",  et  que  les  états  généraux  lui  assu- 
rent  plus  tard  qu'ils  agiront  selon  son  avis,  au  moment  qn*ils 
parleront  au  roi  de  France  en  termes  tres  soumis. 

Naturellement,  si  M.  Rervyn  ayait  lu  la  lettre  de  Marnix  en 
entier,  comme  aussi  celle  des  états,  il  ne  serait  jamais  parvenu 
k  une  telle  combinaison,  mais  il  est  évident  qu'il  a  écrit  d'aprés 
des  extraits  et  des  notices,  qui  peut-être  lui  ont  été  foumies 
quelquefois  par  les  personnes  qui  lui  prêtaient  leur  collaboratioa 
dans  ses  recherches  étendues  dans  tant  de  bibliothéqnes  et  dépóts 
d'archives.  Ceci  est  prouvé  clairement  par  la  maniere  dont  il  die 
trois  fois  la  même  lettre,  chaque  fois  comme  si  c'était  une  autre 
piéce;  erreur  qu*il  commet  souvent  et  qui  s'explique  bien  ainsi,  mais 
ne  s'excuse  pas.  Car  plus  un  auteur  est  place  bant  dans  ropinion , 
plus  il  se  doit  imposer  è  lui-même  le  controle  auqnel  ses  admi- 
rateurs  ne  penseront  pas.  C*est  en  cela  que  M.  Kervyn  a  péché 
plus  qu*en  tonte  autre  matiére.  C'est  cela  aussi  qui  nous  a  foroés 
a  relever  seserreurs,  quoiqu*il  nous  en  coüte  de  ne  pas  agir  sdon 
la  maxime  Dê  moriuit  ml  miti  ftfM,  envers  un  auteur  qui  a  rendn 
de  si  grands  services  4  Thistoire  des  Pays-Bas. 
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Pays-Bas.  En  attendant,  il  organise  son  armee;  c'est  ponr- 
qnoi  Ie  maréchal  de  Cossé  est  allé  vers  Ie  roi,  tandia  qae 
Fervacques  avec  la  cavalerie  arriyera  bientdt  aux  frontières. 


Messieurs.  Les  bonnes  nouvelles  de  la  paiz  bien 
résolue  et  asseurée  maintenant  en  ce  royaolme,  que 
je  vous  donne  par  la  présente,  ne  vous  apporteront, 
je  m'asseure,  moins  de  plaisir  et  contentement,  qu'ft 
nous  tous  de  prouffict  et  commodité.  Je  demeure  icy 
pour  la  publieation  de  l'édiet  qui  se  fera  environ  Noel , 
et  l'exécution  s'ensuivra  de  si  prés  avecq  la  diligence 
dont  j'useray,  que  dedans  la  fin  de  janvier  je  seray 
prest  k  marcher  droict  k  vous,  en  délibération  d'en- 
tretenir  et  effectuer  mes  promesses  de  telle  sorte  que 
ce  vous  sera  contentement,  donnant  cependant  si  bon 
ordre  aulx  provisions  de  l'armée  que  j'entends  dresser 
pour  m'accompaigner,  qu'il  ne  s'y  perd  une  seule  heure 
de  temps;  mon  cousin,  monsieur  Ie  maréschal  de  Cossé, 
estant  prés  du  roy,  mon  seigneur  et  firère,  pour  eest 
effect,  et  Ie  seigneur  de  Fervacques  d'aultre  costé 
party,  avecq  charge  de  mectre  ensamble  ung  bon 
nombre  de  cavaillerie  que  vous  verrez  bientost  prés 
de  vous,  tellement  accompaigné  qu'U  sera  capable  de 
faire  ung  bon  et  grand  exploict  i,  Pencontre  de  noz 
ennemis  et  donner  assistence  et  faveur  i  noz  amis  qui 
en  auront  besoing;  1'ayant  chargé  d,  ceste  occasion  de 
prendre  une  bonne  correspondence  et  intelligence  avecq 
vous,  que  je  prie  faire  Ie  semblable  pour  vostre  regard, 
a£^  que  d'ung  commun  accord  et  conseil  toutes  choses 
soient  conduictes  avecq  seureté;  aiant  bien  volu  vous 
dépescher  Ie  capitaine  la  Tour,  présent  porteur  expres, 
qui  vous  dira  plus  amplement  de  mes  nouvelles,  et 
Ie  sieur  de  Saincte  Aldegonde,  avecq  lequel  j'en  ay 
bien  par  expres  et  particulièrement  conféré.    Sur  le- 
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quel  me  remectant  de  tout  je  n'adjousteray  rien  i  la 
présente,  que  prier  Ie  Créateur,  Messieurs,  qu'il  youb 
ait  en  sa  tres  saincte  et  digne  garde.  A  Coiirtraz,  Ie 
xix®  de  décembre  1580. 

Vostre  affectionné  amy, 
Fran9oi8. 
A  Messieurs, 
Hessieurs  les  estats  généraulx  des  Pays-Bas. 

Recepta,  Ie  xiiii®  de  janvier  1581. 

Reg.  Dép.  Frame,  t  II,  f  105.  J.  R.  H.  Ms. 
Anjou,  t.  i,  p.  886.  A.  E.  U.    AcUs  2374. 


19  décmbre  DLXVIII. 

lUO. 

Le  duc  d^Anjou  au  prmce  cCOrange. 

Coutras.    19  décembre  1580. 

Qnoiqn'il  loi  ait  écrit,  il  y  a  cinq  on  six  jours,  par 
l'entremise  de  la  Bochepot,  il  lui  dépêche  le  présent  por- 
teiir  avec  la  nouvelle  officielle  de  la  condusion  et  ratification 
de  la  paix  en  France.  Le  rol  en  est  tres  content  L'édit 
sera  pablié  vers  Noél  et  sera  mis  immédiatement  k  exéca- 
tion.  Vers  la  fin  de  janvier,  le  dac  espère  être  pret  è 
marcher  vers  les  Pays-Bas;  le  roi  de  Navarre  1'accompagnera 
et  1'assistera  de  tontes  ses  forces  ^).  En  attendant,  le  maré- 
chal  de  Cossé  traitera  avec  le  roi  des  préparatifB  nécessaires 
ponr  la  campagne,  tandis  qae  le  dac  Ini-mème  fera  assembier 
snr  les  frontières  ses  forces  montant  k  2000  cfaevaox  et  6000 


1)  Le  roi  de  Na? arre  communiqua  son  intention  de  prendre  part 
d  Texpédition  du  dac,  par  une  lettre  sans  date  au  prince  d'Orange, 
publiée  par  Qroen  van  PrimtUrw  IJ.  p.  466. 
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hommes  de  pied,  afin  de  les  joindre  &  celles  de  la  Rochepot, 
dans  Ie  bat  d'assister  Cambnd  et  de  les  employer  ]k  oü  Ie 
prince  et  les  états  Ie  jogeront  ntile.  Cette  armee  est  soos 
les  ordres  de  Fervacqaes,  qui  est  on  de  ses  principaox 
serviteors  ^). 

yEt  aaqael,  ponr  preave  de  sa  fidélité  et  valenr,  je  l'ay 
bien  voula  commectre,  voos  priant  prendre  correspondance 
et  si  bonne  intelligence  avee  Iny,  qae  par  vos  bons  moiens 
et  conseilz  il  pnisse  emjdoyer  ses  forces  en  qaelqae  ezploict 
honorable  qui  nons  apporte  pronf&ct  et  commodité  et  k  noz 
ennemis  honte  et  dommaiges.  L'ayant  chargé  sar  toates 
choses  &  son  partement  de  voas  donner  advis  de  son  arrivée 
sar  la  frontière,  affin  qae  de  vostre  part  il  recoipye  Ie  sem- 
blable,  disposant  ses  entreprinses  et  délibérations,  ainsy  qa'il 
sera  par  comman  conseil  advisé,  Ie  bon  saccès  desqaelles 
facillite  avecq  grande  répntation  ce  qai  est  de  1'advenir. 
Ainsy  qae  Ie  siear  de  Sainte  Aldegonde,  k  qai  j'en  ay  plas 
amplement  commanicqaé,  Ie  yoos  fera  entendre  de  ma  part. 
Sar  leqael  me  remectant,  je  n'adjoasteray  rien  davantaige  k 
la  présente  qae  poar  prier  Diea,  Mon  Coasin,  qa'il  yoas  ait 
en  sa  tres  saincte  et  digne  garde.  A  Coartras,  Ie  xix®  joar 
de  décembre  1580. 

Vostre  bien  bon  cousin, 
Frangoys. 


A  mon  cousin, 
Monsieur  Ie  prince  d'Orange." 


Pvblié  (maia  ineomplètement'):  Qroen  van  Prinsterer^ 
Archvces  de  Ut  Maison  éPOrafnge^  t  VII ^  p.  465. 


1)  Le  reste  est  omis  par  Groen  van  Prinsterer.  Nous  Ie  pu- 
blions  d'aprés  les  registres  Besf.  Dép,  Frcutee,  i.  II,  f*  107.  A.  JS.  H, 
et  M*.  Amfim,  I.  /,  p.  34S.  A.  JS.  ü. 
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flS  aie«mbrt  DLXIX. 

lies  d^putés  aux  étcUs  génirava. 

Guitres.   23  décembre  1580. 

Ds  ont  quitte  Tours  ponr  se  rendre  prés  da  dac  d'Aigoo. 
Ds  rendent  compte  de  Pentreyae  qa'ils  out  eae  avec  odni-cL 
La  paix  a  été  approavée  par  Ie  roi  de  France  et  sera  piibUée 
dös  qne  Villeroy  sera  de  retour.  Après  la  dite  pablication, 
Son  Altesse  s'achemmera  avec  Ie  roi  de  Navarre  vers  l'armée 
des  Pays-Bas.  Entrevae  avec  la  reine  et  la  princesse  de 
Navarre.  Les  députés  sont  sans  argent  et  prient  les  états 
de  leur  en  faire  parvenir  sans  retard. 


MesseignearB.  Ensuivant  les  nostres  du  v^  et  yi®  de 
ce  mois,  escriptes  k  Voz  Seigneuries,  sommes  parus 
de  Tours  Ie  viii®  et  arrivez  Ie  xx«  en  ce  lieu  de  Gistre , 
comme  avons  mande  &  vosdites  seigneuries  par  on 
mot  de  lettre  date  du  xix®  è  Montguyon  O,  s'estant  Ie 
lendemain  de  nostre  arrivée  Ie  sieur  de  Sainte  Alde- 
gonde  venu  de  Gourtraz  joindre  et  loger  avecq  nous , 
nous  annon9ant,  comme  aussy  firent  les  sieurs  Des- 
pruneaulz,  de  Mauvissière  et  Alfairan,  que  Son  Altëze 
avoit  remis  nostre  audience  jusques  i  ce  jourdhuy  que 


i)  Dans  cette  lettre  (JUff.  Dép,  Framee,  i.  11^  ƒ  *  107.  A.  B.  JET. 
Mê.  Ai^<m,  t.  I,  p.  340.  A.  JS.  Xf.  Aetet  2375)  signée  par  Henels 
au  nom  de  ses  collégaes,  les  députés  mandérent  que  rencontrant 
Ie  courier  dépêche  par  Ie  duc  d*Ai^ou  aux  Pays-Bas,  Us  se  h&ieDt 
de  communiquer  aux  états  leur  espoir  d^arriver  Ie  lendemain  & 
Gnitres,  d  oü  ils  espérenl  bientót  envoyer  des  nouvelles  plus  im- 
pertantes  pendant  Tintervalle  du  traite  de  la  paix  en  France. 
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nous  sommefi  trouvez  audit  Courtras,  demie  lieue  d'icy, 
oü  après  avoii  baisé  les  mains  de  Son  Altèze ,  ensamble 
du  roy  de  Navarre,  quy  s'y  trouva  présent,  avons 
remonstré  Ie  grand  ennuy  que  durant  nostre  séjour 
en  la  ville  de  Tours,  depuis  Ie  parlement  de  Sadite 
Altèze,  avons  eu  è  cause  des  longueurs  et  dilayz  en- 
trevenuz  au  faict  de  nostre  négociation;  ce  néantmoings 
puisqu'entendions  la  paiz  estre  maintenant  conclue  et 
arrestée  en  ce  royaulme  par  la  présence,  aucthorité 
et  intervention  de  Son  Altèze,  prenions  matière  de 
nous  en  resjouyr  et  congratuler  de  ce  Sadite  Altèze 
d'avoir  acheyé  ung  si  sainct  oeuvre  et  si  grandement 
important  i  1'advanchement  de  noz  affaires,  et  puis- 
qu'iceulx  estoient  maintenant  réduictz  &  ces  termes 
qu'il  n'y  estoit  plus  riens  que  la  déclaration  de  Sa 
Majesté,  conditionnée  en  nostre  traitté,  suppliaames 
tres  humblement  Sadite  Altèze  qu'il  luy  pleust  nous 
en  esclaircir  au  plustost,  et  en  donner  i  Voz  Sei- 
gneuries  la  satisÜEiction  qu'il  convient,  et  quant  em- 
brasser  tellement  son  entreprinse,  procurer  et  accé- 
lérer  les  moyens  nécessaires  è  icelle,  que  pour  sa 
grandeur  et  conservation  des  Pays-Bas  elle  scavoit  estre 
requiz  et  nécessüre,  faisant  incontinent  assembier  ses 
forces  et  s'approchant  de  noz  frontières,  aflBji  que  Ie 
peuple  puisse  bientost  appercevoir  et  sentir  les  effectz 
de  son  espoir  et  attente;  disans  que  pour  Ie  debvoir 
de  fidélité  qu'avions  &  son  service  et  ft  nostre  patrie, 
ne  pouvions  dissimuler  (selon  qu'avions  plusieurs  fois 
auparavant  donné  ft  cognoistre)  que  les  longueurs  et 
dilays  susdits  estoient  tres  dangereulz  pour  1'estat  de 
nostre  républicque  et  donnoient  trop  de  loysir  tant 
aux  forces  que  artifices  des  ennemiz  pour  se  prévaloir 
de  nous,  avecq  plusieurs  aultres  raisons  et  moti& 
servans  ft  eest  effect.  Surquoy  Sadite  Altèze  nous 
respondit  que  les  longueurs  susdites  ne  1'avoient  paa 
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moings  ennuyé  qu'êl  nous-mesmes ,  qu'il  n'avoit  tenu  k 
luy  que  la  négociation  de  Ia  paix  n'avoit  plus  tost  esté 
achevée,  comme  ceulz  quy  y  avoient  assisté,  et  mesme 
Ie  sieur  Sainte  Aldegonde ,  nostre  collègue ,  ayant  esté 
sur  les  lieux,  pouvoient  tesmoigner  des  travaulx  et 
paines  par  luy  employees  et  de  combien  sa  présenoe  y 
avoit  servie;  et  encoires  que  Ie  temps  povoit  sembler 
long,  c'estoit  chose  merveilleuse  èk  ceulz  qui  cognois- 
sent  la  difficulté  et  pesanteur  de  1'afiiEdre ,  de  1'ayoir  en 
si  peu  de  temps  sceu  appoincter,  mesme  au  conten- 
tement  de  Sa  Majesté,  dont  Son  Altèze  se  tenoit  du 
tout  asseurée,  de  sorte  qu'il  n'y  restoit  que  d'en  fedre 
la  publication  au  retour  du  sieur  de  Villeroy,  qu'il 
estimoit  estre  en  chemin.   Laquelle  publication  Mcte , 
Ie  peu   de  temps  que   Son  Altèze  séjourneroit  poor 
1'establissement  et  exécution  des  poinctz  prindpaulz, 
debvroit  estre  estimé  bien  et  nécessairement  employé 
pour  éviter  les  changements,  obstacles  et  inconvénients 
qui  aultrement  et  par  faulte  dudit  establissement  pour- 
roient  sourdre.    Au  regard  de  la  déclaration  par  nous 
requise ,  que  Ie  maréschal  de  Cossé  estoit  par  son  com- 
mandement  acheminé  devers  Ie  roy,  et  que  depids  il 
avoit  encoires  despesché  gentilhomme  expres  aux  mes- 
mes fins,  ne  doubtant  qu'en-dedans  huict  ou  au  plus 
tard  diz  jours  en  aurions  des  nouvelles  et  serions  es- 
clairciz  suivant  nostre  demande.    Au  demourant,  que 
depuis  naguaires  elle  avoit  despesché  Ie  sieur  de  Fer- 
vacques  pour  assembier  successivement  ses  forces  et 
commencer  i  dresser  Parmée,  et  cependant  qu'avecq 
ce  qu'en  diligence  il  pourra  mectre  sus,  ravitailler  et 
secourir  la  ville  de  Cambray,  estant  Son  Altèze  résolue 
de  incontinent  après  que  la  paix  sera  aulcunement 
establie,  s'acheminer  et  trouver  en  personne  avec  Ie 
roy  de  Navarre  en  ladite  armee.    Laquelle  il  espéroit 
faire  bien  gaillarde  et  belle,  non  seulement  par  les 
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molens  du  roy,  son  £rère ,  mais  aussy  par  la  faveur  du 
roy  de  Navarre  et  plusieurs  seigneurs  et  gentilzhommes, 
ses  amys,  qui  s'apprestoient  pour  1'accompaigner  et 
s'estoient  monstrez  plus  faciles  i  la  susdite  paix  pour 
fftvoriser  son  entreprinse  et  les  affaires  des  Pays-Bas. 
Après  quoy  nous  adressans  audit  roy  de  Navarre,  et 
excusans  de  luy  Mre  long  discours  des  causes  de 
nostre  venue  par  degd,  dont  Ie  tenions  j&  pleinement 
informé,  1'avons  semblablement  congratulé  de  1'heu- 
reuse  issue  de  ladite  paix  et  tres  humblement  remercié 
de  la  bonne  affection  que  Sa  Majesté  avoit  apportée 
au  regard  du  bien  qu'en  debvions  espérer,  et  généra- 
lement  en  tout  ce  qui  concemoit  1'advancement  de 
.  noz  affaires,  l'asseurant  que  lesdits  estatz  généraulx 
luy  demeureriont  d,  jamais  de  tous  leurs  moiens  rede- 
vables  k  luy  faire  tres  humble  service.  Sa  Majesté 
donnant  sur  ce  ample  tesmoignaige  de  sa  bonne  vo- 
lunté  et  affection  au  service  de  Son  Altèze  et  prospé- 
rite  des  Pays-Bas ,  entra  avec  nous  en  plusieurs  propos 
familiers  et  déclara  vouloir  accompaigner  Son  Altèze 
audit  pays  avec  bonnes  troupes  des  gentilzhommes  et 
soldatz  d'élite,  en  intention  de  bien  attacquer  1'en- 
nemy  ^),  alléguant  mesmes  Ie  debvoir  de  vassal  que 
spécialement  au  regard  de  ses  biens  aux  Pays-Bas,  il 
auroit  è.  Son  Altèze,  et  que  par  tant  il  tenoit  nostre 
cause  comme  sienne  et  commune ,  nous  asseurant  pour 
Paccellération  par  nous  désirée,  que  de  sa  part  n'y 
auroit  &ulte  de  prompte  exécution  endroict  ladite 
paix.  Nous  départans  de  \k  allasmes  fedre  la  révérenee 
premièrement  S  la  royne  et  après  è.  la  princesse  de 
Navarre,  leur  recommandant  Tadvancement  de  noz 
affaires  avecq  offre   de  tres   humble  service.    Quant 


1)  Les  mots  0»  iMtenüon  etc.  sont  omis  dans  Ie  Hs.  Aigou. 
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aux  nouyelles  ne  doubtonfi  que  Voz  Seigneuries  ne 
soient  advertiz  que  Ie  sieur  Ballaigny  avec  huyct  eens 
bons  soldatz  est  heureusement  en  la  ville  de  Cambray, 
Ie  bon  succes  duquel  auroit  tellement  eschaufié  Ie 
sieur  de  Chamoy,  capitaine  de  trois  compaignies,  qn'il 
se  seroit  avec  icelles  advancé  de  loger  peu  seurement 
et  trop  prés  de  l'ennemy,  qui  avec  Ie  gros  de  ses 
forces  Ie  seroit  venu  attacquer.  S'estans  les  frangois 
tellement  défendus  depuis  Ie  matin  jusques  au  soir, 
qu'environ  huict  eens  ennemys  seroient  demeurés  sur 
la  place,  bien  qu'è  la  fin  ilz  auroient  estez  forcez  par 
Ie  feu  et  deffaictz,  excepté  deux  eens  qui  se  sont  sauyés 
et  en  partie  retirés  par  appoinctement.  O 

Au  reste,  Messeigneurs,  nous  sommes  en  ce  lieu  du 
tout  despourveuz  d'argent,  qui  nous  üedct  supplier  Voz 
Seigneuriee  de  nous  ÜEore  tenir  oultre  la  somme  de 
quatre  mille  florins  demièrement  asseurez  et  foumiz 
par  monsieur  Ie  bourgemestre  Junius ,  aultres  trois  ou 
quattre  mille  florins,  et  en  dresser  1'eschange  sur  Paris 
OU  Rouan,  nous  £Edsant  de  oe  au  plus  tost  tenir  les 
lettres.  Et  en  eest  endroict  après  noz  humbles  recom- 
mandations  aux  bonnes  graces  de  Voz  Seigneuries, 
prierons  Ie  Créateur, 

Messeigneurs,  avoir  Voz  Seigneuries  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Gistres ,  ce  xxüi®  jour  de  décem- 
bre  1580. 

De  Voz  Seigneuries, 


i)  La  relation  espagnoUe  de  ce  combat,  qui  ent  lieu  a  Prémont, 
village  du  Cambrésis,  a  une  lieue  de  Bohain,  et  dans  leqnel  Ie 
colonél  Chamois  fnt  fait  prisonnier  et  ses  tronpes  fnrent  taillées 
en  pièces,  a  été  publiée  par  Gachard  dans  nne  note  au  rapport 
des  dépatés.  (Corrêtpimdamce  dê  OmUamme  U  Tacüwm»^  i,  IF\ 
p.  465). 


«19 


Bien  humbles  et  aSectionnez  serviteuni,  voz 
députez  verB  Monseigneur  &ère  du  roy, 

P".  de  Mamix. 

J.  Hinckart. 

And.  Hessels. 

De  Provyns. 

Jacq.  Tayaert. 

Gaspard  de  Voeberghe. 

Noël  de  Caron. 

A  Messeigneurs , 
Messeigneurs  les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 


Recepta  Ie  v«  de  febvrier  1580. 


Cbp.  é.  A.  C.  Y.  Reg.  Dèp.  Frcmce,  t  II ^ 
/^  113.  A.  R.  H.  Ms.  Anjm,  t.  /,  p.  364. 
A.  E.  U.    Actes  2377. 


DLXX.  «•  *<««»^" 

U80. 

Promesse  du  dvc  d^Anjou  au  prince  d^Orange,  ^) 

Coutras.    29  décembre  1680. 

En  ratifiant  la  promesse  qae  des  Pmneanz  a  faite  au 
prince  Ie  9  aoftt  demier,  Ie  dac  promet  qa'anssitdt  que  les 


1)  Ce  document,  tirê  par  M.  Kervyn  des  archives  anglaises,  ne 
se  reironve  pas  dans  les  papiers  de  des  Pmneaux,  pas  plus  que 
la  promesse  iaite  par  Ie  demier  au  nom  du  duc,  Ie  9  aoüt  1580, 
qni  y  est  mentiomiée,  et  les  actes  secrets  donnés  par  Ie  duc  en 
janvier  de  l'année  suivante.  On  compreud  aisément  comment  on 
n'en  trouve  non  plus  quelque  mention  dans  Ie  rapport  des  députés, 
les  états  généraux  n'étant  pour  hen  dans  cette  affaire.  Quand  on 
se  rappelle  a  quel  point  les  uégociations  entre  Ie  prince  d*Orange 
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ëtats  Panront  choisi  ponr  yprince  soaveraiii  de  toos  les 
Pays-Bas,"  il  emploiera  son  aatorité  ',anyers  les  peaples" 
ponr  récompenser  Ie  prince  ,et  l'aquiter  des  grans  deptes 
dont  il  est  hobligé  en  AUemagne  ponr  la  levde  des  armées 
qa'il  a  condaites  contre  les  espagnols  poar  la  délivrance 
dndit  pays."  En  ontre,  k  raison  de  ses  «grans  et  incroiables 
travaux"  et  de  la  perte  des  biens  qu'il  a  éproavée,  il  accorde 
que  Ie  prince  et  ses  béritiers  en  droite  ligne  demenrent 
seigneurs  souverains  de  Hollande,  Zëlande  et  Utrecbt,  et  de 
ce  qoi  dépend  de  ce  goavemement.  H  promet  de  Ie  main- 
tenir  et  défendre  envers  et  contre  toos,  conuoe  Ie  prince 
de  son  cöté  jorera  de  rester  en  bonne  et  ferme  intelligence 
avec  Ini,  de  Ini  faire  service  dévoné  et  procnrer  l'aTancement 
de  sa  grandeur  «par-dessns  toates  chozes." 

Pvblié:  Kervyn  de  Lettenhove.  Les  Huguenots 
et  Ua  OueuXj  t.  V,  p.  600. 


et  les  états  de  Hollande,  relatives  è  racceptation  de  la  soaveraineté 
de  cette  province,  étaient  déja  parvenues  en  ces  temps-la,  on 
comprendra  aisément  pourquoi  il  était  absolument  nécessaire  qae 
Ie  dac  donnftt  de  telles  assurances,  anssi  bien  en  aoüt,  ayant  Ie 
départ  de  Tambassade,  qu*a  présent,  avant  la  sïgnatnre  définitive 
du  traite.  Hais  ce  qni  est  moins  dair,  c'est  que  ce  docament-ci, 
quoique  tendant  aux  mémes  fins  qae  celoi  da  23  janvier,  soit 
d'ane  teneur  teUement  différente,  et  encore  moins  que  dans  oe 
demier  document  il  ne  soit  foit  aucone  mention  de  célai-ci.  Nons 
nous  réservons  d*y  revenir  quand  nous  parlerons  des  divers  docu- 
ments  da  23  janvier.  Pour  Ie  moment  nous  nous  bomerons  a 
observer  que  Ie  temps  qui  s'écoula  entre  Ie  traite  de  Fleix  et  la 
déclaration  de  Bordeaux  fut  employé  a  toutes  sortes  de  négociations, 
dont  certainement  une  partie  est  racontée  dans  Ie  Rapport  Qaekmrdy 
mais  nuUement  Ie  tout,  car  une  autre  part  restait  secrète.  Les 
relations  entre  Ie  duc  et  Ie  prince  étaient  certainement  de  ce 
nombre. 
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DLXXI.  ^  *«^^" 

1S81. 

Acte  de  ratificatUm  du  traite  de  Ple88i84è8'Tour8  par  lea 

états  gènéravac.    Clommiarion  donnée  d  leura  dipuiis  en 

Fra/nce  pour  recevoir  Ie  serment  du  duc  d^Anjou  et 

Ie  Ivi  prèter  réciproquement  au  nom  des  Hots. 

Delft.    80  décembre  1580. 

Les  états  avonent  et  agréent  tont  ce  qui  est  conda  par 
les  députés.  Ceax-ci  sont  antorisés  k  recevoir  Ie  serment 
dn  duc  et  k  lui  faire  k  leur  tour  la  promesse  de  garder  et 
entretenir  tont  ce  qui  est  conda  entre  enz,  dn  moment  que 
Ie  roi  aura  donné  la  dédaration  requise.  Les  états  promet- 
tent  de  tenir  tont  ce  qui  est  conclu  et  ce  qui  en  dépend, 
pour  ferme  et  inviolable. 


La  eommission  ou  procure  pour  lesdits  dé- 
putés des  estatas  lès  Son  Altdze,  pour  i  icelle 
en  leur  nom  prester  (recepvoir)  Ie  serment 
Busdit  ^). 

Les  estatz  des  provinces  unies  et  associées  des  Pays- 
Bas,   assemblés  en  la  viUe  de  Delft,   aians  veu  les 


1)  D*après  la  rèsolution  du  mème  jour,  on  donna  aux  députés 
deux  commissions  de  mème  teneur:  Tune  pour  recevoir  Ie  serment, 
l'autre  pour  Ie  préter.  Elles  étaient  identiques,  sauf  quelques  mots 
indiqués  dans  la  note  suivante. 

Qnoique  datée  du  90  décembre,  la  eommission  ne  fut  scellée 
que  Ie  2  janvier  1581 ,  mais  en  consignant  ce  fiiit  dans  Ie  registre 
de  leurs  résolutions,  Ie  greffier  devait  y  igouier:  „behoudende  dat 
die  van  Gelderen  verclaert  hebben  in  *t  verleenen  van  den  seghde 
om  't  geene  voorsseyd  is  te  doen,  niet  te  kunnen  consenteren,  vol- 
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articles  et  conditions  accordez,  concltis  et  arrestez  entre 
tres  hault,  tres  puissant  et  tres  magnanime  prince, 
Fran9ois,  filz  de  France,  frère  unicque  du  roy  tres 
chrestien,  duc  d'Anjou,  d'Alen9on,  Tourayne  et  Berry, 
et  les  seigneurs  Philippe  de  Mamix,  seigneur  de 
Sainte  Aldegonde,  conseillier  du  conseil  d'estat  èsdits 
Pays-Bas,  Jehan  Hinckaert,  seigneur  d'Ohain,  Ie  doe- 
teur  Andrien  Hessels,  conseillier  et  greffier  des  estatz 
de  Brabant,  Fran9ois  de  Provyns,  seigneur  de  Lauen- 
bourg,  premier  eschevin  des  parchons  de  la  ville  de 
Gkind,  Jacques  Tayaert,  conseillier  et  premier  pen- 
sionnaire  d'icelle  ville,  Noel  de  Caron,  bourgemestre 
du  pays  et  terroir  du  Francq  de  Bruges ,  et  Jasper  de 
Vosberge,  grand  baillif  de  la  ville  et  port  de  La  Veere, 
députez  de  la  part  des  pro  vinces  de  Brabant,  Flan- 
dres,  HoUande,  Zélande,  Malines,  Frize  et  Onmie- 
landes,  ont  lesdits  estatz  advoué,  aggréé  et  ratifié, 
advouent,  aggréent  et  ratifient  par  ces  présentes,  tous 
poinctz,  articles  et  conditions  de  par  Son  Altèze  et 
lesdits  députez  ou  aulcuns  d'eulx,  au  nom  desdites 
provinces  respectivement,  tant  en  général  qu'en  par- 
ticulier, concluz  et  arrestez  sur  l'acceptation  de  Sadite 
Altèze,  pour  prince  et  seigneur  desdits  pays.  Leur 
donnants  ou  è,  la  pluspart  d'eulx,  plain  pouvoir  et 
authorité  espécialle  et  irrévocable,  de  au   nom   des- 


gens  hunne  instmctie."  Uêê.  ét,  gém»  2  jamoier  1581.  Les  dépatés 
d'Amsterdam  è  l'assemblée  de  HoUande  n'étaient  pas  non  plus 
antorisés  a  y  consentir  (voyez  p.  465),  et  a  la  résolution  de  la 
province  autorisant  les  états  généraux  d  metire  Ie  sceau  de  la 
généralité  au  bas  de  eet  acte,  se  trouve  jointe  la  notice  que  les 
députés  d'Amsterdam  s'étaient  conformés  k  la  pluralité.  Certaine- 
ment  ce  n'était  pas  une  protestation,  mais  pourtant  un  témoignage 
du  désir  de  ne  pas  s'engager.  Les  députés  d'Overyssel  n'arriTérent 
4  Delft  que  Ie  3  janvier.  Geux  d' Utrecht  semblent  s'étre  abstenus 
complétement. 


623 


dits  estatz  recepvoir  de  Son  Altèze  Ie  serment  ^)  de 
gaf  der,  observer  et  entretenir,  de  faire  garder,  observer 
et  entretenir  inviolablement  tous  et  chascun  poincts, 
articles  et  conditions  respectivement  arrestez  et  con- 
cluz  comme  dessus,  selon  leur  forme  et  teneur.  Et 
ce  incontinent,  après  que  Ie  roy  tres  chrestien  aura 
déclairé  et  donné  asseurance  soubz  son  seing,  d'ad- 
Youer  et  aggréer  lesdits  articles,  ensamble  d'ayder  Sa- 
dite  Altèze  et  ses  hoirs  de  ses  forces  et  moiens,  pour 
tousjours  s'y  maintenir,  ensamble  les  provinces  aiant 
contracté  avecq  icelle  et  estatz  de  son  obéyssance, 
contre  tous  ennemys,  fiist  Ie  roy  d'Espaigne  ou  aultres 
alliez  et  ennemyz  desdits  pays.  Promectans  lesdits 
estatz  de  tenir  bon ,  ferme  et  vaillable  tout  ce  que  par 
lesdits  députez  ou  par  la  plus  grande  partie  d'iceulx 
sera  faict  et  trouvé  convenir,  pour  la  solempnisation 
dudit  serment  et  accomplissement  des  articles  dudit 
traicté  et  de  ce  qui  en  dépend.  En  tesmoing  de  ce 
ont  faict  seeller  cestes  de  leur  seau  et  faict  signer  par 
leurs  greffiers.  En  ladite  ville  de  Delft,  ce  pénultiesme 
jour  de  décembre  xv*^  quatre-vingtz. 

Par  ordonnance  expresse  desdits  estatz 

généraulx , 

A.  Blyleven. 

J.  Houfflin. 

Et  estoit  la  susdite  commission  seellée  du  grand 

seau  desdits  estatz  en  cyre  rouge  pendant  en  doublé 

queue. 

Reg.^D(p.  France,  1. 11^  P  104.  A.  R.  H.   Ms. 

Anj(m,  t.  /,  p.  322.  A.  E.  ü.    Actes  2821/2. 


1)  En  marge  est  écrit.    „En  l*autre  procuration  estoit  mis:   De 
prester  au  nom  desdits  estats  &  Son  Altèze  Ie  serment  convenable.'* 
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^  j"^  DLXXn. 

1(81.  ^ 

Les  Hots  générava  au  duc  (VAnjou, 
Delft.    1  janvier  1581. 

Gontentement  de  la  conclasion  de  la  paix  en  Franoe. 
Gompliments  h  canse  de  la  part  da  dnc  dans  cette  paix. 
Bon  espoir  qn'elle  sera  anssi  ntile  anx  Pays-Bas  qa'i  la 
France.  Prière  an  dnc  de  s'approcher  aossitöt  qne  possible 
des  frontières  des  Pays-Bas.  Les  états  enyoient  k  leors  dé- 
patés  Ie  poayoir  reqnis  poor  prêter  serment  an  dnc  et  rece- 
y(Mr  Ie  sien  en  lenr  nom.  Bemerciement  de  l'envoi  de  la 
Rochepot  an  seconrs  de  CambraL 


Monseigneur. 

Nous  avons  receu  par  Ie  seigneur  de  Villers  les 
lettres  qu'il  a  pleu  è  Vostre  Altdze  nous  escrire  du 
demier  de  novembre  et  ne  scaurions  assez  exprimer 
rextrême  aise  et  contentement  que  nous  ont  donné 
les  bonnes  noavelles  de  la  conclusion  de  la  paix  au 
royaulme  de  France,  tant  pour  Ie  désir  qu'avons  eu 
de  tout  temps  de  veoir  l'estat  dudit  royaulme  paisible 
et  fleurissant,  que  pour  avoir  tousjours  estimé  que  de 
ladicte  paix  dépendoit  une  grande  partie  de  1'accom- 
plissement  et  exécution  des  vertueulx  et  magnanimes 
desseings  de  Vostre  Altèze  pour  Ie  secours  et  la  déli- 
vrance  de  ce  pays  et  mesmement  pour  ce  qu'il  a  pleu 
i,  Dieu  se  servir  de  Vostre  Altèze  comme  d'ung  prin- 
cipal  instrument  pour  moienner  une  si  saincte  et  louable 
oeuvre  qu'est  ladite  paix.  Par  laquelle,  oultre  1'obli- 
gation  perpétuelle  que  toute  la  France  et  ceulx'qui 
en  désirent  Ie  bien  et  repos  en  ont  i,  Vostre  Altèze, 
elle  a  aussy  conformée  et  beaucop  augmentée  la  repu- 
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tation  qu'elle  a  par  toute  la  chrestienneté  d'estre  sus- 
cité  et  esleu  de  Dieu  pour  vray  protecteur  et  libératear 
des  peuples  affligez.  Qui  ne  peut  aussi  que  nous  ac- 
croistre  grandement  Ie  fenne  espoir  que  nous  avons 
de  veoir  ce  pays  bientost  délivré  des  misères  et  cala- 
mitez  de  la  guerre  par  vostre  vertu  et  magnanimité, 
comme  nous  voions  maintenant  la  France  en  train 
d'estre  rendue  paisible  par  vostre  intercession,  autho- 
rité  et  sagesse ,  espérans  que  moiennant  icelle  mesmes 
ledit  accord  sera  suivy  de  telz  effectz  que  les  parties 
en  attendent.  Et  encoires  que  nous  ne  doubtons  que 
Vostre  Altèze  ne  dispose  tellement  ses  afihires  qu'en 
£Edsant  quelque  séjour  pardeljl,  pour  1'exéeution  des 
articles  de  ladite  paix,  elle  ne  donne  quant  et  quant 
ordre  k  1'avancement  et  conduicte  des  affaires  de  par- 
degsl,  si  est-ce  que  pour  Ie  grand  désir  que  nous  avons 
de  veoir  la  négociation  confirmée  et  achevée  par  vostre 
présence,  nous  ne  laisserons,  Monseigneur,  de  vous 
supplier  tres  humblement  qu'il  vous  plaise  voub  ap- 
procber  de  ses  quartiers  et  advancer  vostre  venue  aul- 
tant  qu'il  vous  sera  possible.  Cependant,  pour  ne  rien 
retarder  de  nostre  part,  nous  en  voions  k  noz  députez 
Ie  pouvoir  spécial  qu'ilz  nous  ont  escript  estre  requis 
et  nécessaire ,  pour  en  nostre  nom  recepvoir  de  Vostre 
Altèze  Ie  serment  requis  sur  1'acceptation  et  ratification 
des  articles  dudict  traicté  conclu  et  arresté  d'une  part 
et  d'aultre.  Supplians  Vostre  Altèze  de  croire  qu'elle 
nous  trouvera  aultant  constans  i  tenir  notre  foy  et 
serment  et  suy  vant  icelluy  aultant  fidèles  et  affection- 
nés  pour  luy  rendre  tres  humble  service  et  obéyssance, 
que  nul  aultre  prince  a  jamais  eu  subjectz  naturelz,  et 
vous  remercians  tres  humblement,  Monseigneur,  (de)  ce 
qu'il  vous  a  pleu,  en  attendant  vostre  venue,  envoier 
au  secours  de  ceulx  de  Cambray  Ie  seigneur  de  Roche- 

pot,  avecq  lequel  nous  avons  commencé  i  tenir  toute 
Wkrkim  N*.  57.  40 
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bonne  correspondence  et  ne  fouldrons  de  lay  donner 
toute  addresse  pour  1'exécution  de  voz  commendemens. 
Et  sur  ce  nous  référans  è.  ce  qne  nous  eBcripvons  plus 
particulièrement  è.  nosdits  députez,  tonchant  nosire 
bonne  résolution  et  l'estat  de  noz  affaires,  nous  ne 
ferons  ceste-cy  plus  longue,  que  pour  supplier  Vostre 
Altèze  qu'il  luy  plaise  donner  k  nosdits  députez  entière 
foy  et  créance  en  ce  que  de  nostre  part  ilz  luy  déclai- 
reront  O*  Et  après  avoir  baisé  è.  Vostre  Altèze  tres 
humblement  les  mains,  prions  Dieu, 

Monseigneur,  donner  è,  Vostre  Altèze  l'accompliflse- 
ment  de  ses  tres  nobles  et  tres  vertueulx  désirs.  De 
Delft,  ce  premier  de  janvier  1581. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  et  tres  obéyssans  serviteurs, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdits  estatz, 
J.  Houfflin. 
A  Monseigneur, 
lilonseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  d'Alen9on  etc., 
frère  unicque  du  roy  tres  chrestien,  défenseur 
de  la  liberté  belgicque  contre  la  tirannie  des 
espaignolz  et  leurs  adhérens. 

Seg.  Dèp.  France,  t.  II,  ƒ*  102.  A.  R.  H.  Ah. 
Ar^oa,  t.  7,  p.  324.  A.  E.  V. 


1)  La  crainte  que  Tèccord  avec  Ie  dac  d'Anjou  écbouerait,  crainU 
qui  per^ait  dans  les  propositions  du  prince  d*Orange  auz  divenef 
provinces,  dont  nous  avons  parlé  i  la  p.  535,  avaii  été  di«&pée  par 
les  derniéres  nouvelles  de  France,  dont  TarriYée  est  coosignée 
dans  Ie  registre  des  résolutions  des  états  générauz  de  la  maniere 
suivante: 

22  éUembre:  Lettres  de  monseigneur  Ie  duc  d*Aigon    dn  dernio' 
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de  novembre,  advisant  que  les  articles  de  la  paix  en  France ,  furent 
accordez  et  arrestez  Ie  zxyie  dadict  mois  et  au  mesme  instant  en- 
voyez  au  roy  tres  chrestien,  son  frère,  pour  les  ratifier. 

Anltres  du  roy  de  Nayarre  a  Son  Excellence,  sans  date,  advisant 
Ie  mesme  et  qu'il  se  préparé  pour  secourir  messieurs  les  estatx. 
Aultres  du  seigneur  de  Saincte  Aldegonde,  de  Fleix-lös-Saincte  Foy, 
du  xxiie  de  novembre,  advisant  que  Son  Altèxe  luy  auroit  mis  en 
avant  de  faire  venir  les  députez  des  estats,  ses  collégues,  vers 
Bourdeaux,  alfin  qu'ilz  re^oivent  son  serment  sur  la  ratification 
des  conditions  et  articles  accordez  de  part  et  d^aultre.  Et  comme 
cela  gist  en  solemnitez  et  cérémonies  ésqueUes  seroit  besoing  avoir 
commission  expresse,  il  demande  s'il  plaist  aux  estatz  qu'ilz  re^oi- 
vent  de  Son  Altèze  ledict  serment  ou  envoyer  aultres  députez  au 
mesme  fin  avecq  procm*e  et  commission  expresse. 

Aultres  des  sieurs  députez  des  estatz,  du  ve  de  ce  mois,  sur  la 
mesme  matière  et  demandans  argent  pour  leurs  nécessitez  et  des«- 
pens  nécessaires  a  Teffectuation  de  leur  commission." 

Quant  au  demier  point,  dans  les  états  de  Hollande  on  avait 
déjè  traite  de  Targent  nécessaire  aux  députés,  et  Ie  12  on  avait 
résolu  de  lever  les  1700  florins  qu'on  devait  comme  quote-part 
dans  la  somme  nécessaire,  par  maniere  d'emprunt  (£«#.  dêr  Staim 
vam  SoUamd  1580,  ¥Ut.  966).  L*opinion  de  cette  assemblee  en  ce 
temps-lè  se  montrait  de  plus  en  plus  £aivorable  aux  desseins  du 
prince  d*Orange,  ce  qui  s'explique  aisément  parce  qu'on  y  était  de 
plus  en  plus  assoré  que  celui-ci  accepterait  d  la  fin  Ie  titre  de 
comte,  avec  pouvoir  tres  limité,  que  les  états  de  Hollande  et  Zé- 
lande  voulaient  lui  conférer,  et  qu'ainsi  ils  seraient  a  Tabri  de  tout 
danger  qui  pourrait  émaner  de  la  souveraineté  du  duc  d*Aigou, 
qui  pour  eux  du  reste  serait  purement  nominale.  Déji  Ie  14  et 
Ie  16  (LL  p.p.  269  et  273),  les  états  de  la  province  conférérent  a 
leurs  députés  d  Tassemblée  des  états  généraux  plein  pouvoir  pour 
prendre  résolution  sur  tous  les  points  proposés  par  Ie  prince,  et 
Ie  22,  aprés  que  les  lettres  mentionnées  ci-dessus  avaient  été  lues 
a  Tassemblée  générale  et  que  les  députés  de  la  province  en  avaient 
fitit  rapport,  Tassemblée  de  Hollande  délibéra  Ie  méme  jour  dans 
Taprès  midi,  diligence  inouie  en  ce  temps-lè  et  qui  présagea  la 
maniere  d'agir  de  la  province  dans  un  avenir  pas  trop  lointain, 
lorsque  la  Hollande  serait  Ie  centre  des  Provinces  Unies.  Les  états 
généraux  avaient  résolu:  „Op  den  eedt,  die  den  hertoghe  van 
Anjou  heeft  begeert  te  doen  in  handen  van  de  gedeputeerden  van 
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de  Generade  Staeten  wesende  in  Vranckrijck,  noepoide  de  ratifi- 
catie van  de  conditiên  ende  articulen,  ter  eender  en  de  andere 
zijde  geaccordeert,  zyn  de  heren  van  de  Generaele  Staten  van 
advis  geweest  dat  ze  op  hedene  sullen  delibereren  of  men  de  voors- 
zeyde  gedeputeerden  daertoe  sal  autoriseren  of  andere  in  hunne 
plaetse  tot  deselve  fyne  aldaer  zenden,  of  dat  men  Zyne  Hoocheyt 
sal  veraoecken,  dat  hem  believe  eenighen  van  zyne  edelmans  hier 
te  zenden  om  de  voorszeyde  eedt  voor  Zyne  Hoocheyt  te  doen.*' 
(.fi^.  it,  ffém,  22  dSeembre). 

En  conformité  de  cette  résolution  les  états  de  HoUande  résolo- 
rent  comme  suit: 

„22  December  des  naemiddaghs  (Bei,  Staie»  vam  MoUamd  1580, 
p,  278).  De  Staten  van  Holland  verstaen  hebbende  uyt  aengeven, 
gedaen  van  vregens  de  Staten  Generael  op  't  schryven  van  den 
heere  van  Sint  Aldegonde,  dat  deselve  gerade  vinde  soude,  de  pais 
althans  in  Vranckryck  gesloten  zynde,  hem  en  syn  medegecommit- 
teerden last  over  te  schicken,  om  tot  conformatie  ende  bevestinge 
van  de  conditiên,  last  ende  instructie,  henluyden  medegegeven,  €p 
hel  aennemen  van  den  hertogh  van  Alenchon ,  desdve  daerop  den 
behoirlycken  eedt  te  mogen  afoemen ,  ende  dat  de  voornoemde  Akle- 
gonde  en  syn  medegecommitteerde  daerop  mede  den  behoorlycken 
eedt  souden  presteren  mogen,  hebben  d'Edelen,  Dordrecht,  DdA, 
Leyden,  Rotterdam,  Gorinchem,  Briel,  Alckmaer,  Enckuysen,  de 
gedeputeerden  van  de  Staten,  wesende  op  de  vergaderinghe  van 
de  Staten  Generael,  op  't  afhemen  van  den  voomoemdoi  eedt,  als 
vooren,  sullen  mogen  consenteren,  ende  dat  den  heer  van  Sint 
Aldegonde,  mét  syn  medegecommitteerden,  oft  merendeel  van  de- 
selve, uyt  de  naem  van  de  Staten  Generael  mede  den  eedt  als  vooren 
alsdan  sullen  mogen  doen;  die  van  Amsterdam  hebben  hen  met 
de  meeste  stemmen  geconformeert,  die  van  Haeriem  persisteren 
by  den  handel  gevallen  in  April  voornoemt,  die  van  der  Goode 
verwachten  haer  last" 

Quoiqu'on  ne  parvint  pas  a  Tunanimité,  la  majorité  était  acqoise, 
de  sorte  que  les  députés  de  la  Hollande  pouvaient  joindre  leur 
vote  &  cdui  des  autres  provinces  Êivorables  a  Tezécution  do  traite, 
dans  Ie  plus  court  délai  possible,  et  que  Ie  lendemain,  23  décembre, 
les  états  généranx  pouvaient  consigner  dans  leur  registre  la  réso- 
lution suivante: 

„Les  députés  des  estatz  de  Brabant,  Flandres,  Hollande,  Zélande, 
Malines  et  Frise,  en  absence  des  députex  d'Ommelande,  ont  antho- 
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risé,  comme  ilz  authorizent  par  ceste,  Ie  seigneur  Sainte  Mdegonde 
et  aaltres  seigneurs  ses  coUégues,  députez  des  estatz  généraux 
vers  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  ou  la  plnspart  d*iceulx  en  ab- 
sence OU  en  cas  de  maladie  des  aultres,  pour  recevoir  Ie  serment 
sur  la  ratification  des  conditions  et  articles  accordez  entre  Son 
Altéze  d*ane  et  lesdictz  députez  au  nom  des  estatz  généraux 
d*aultre  part.  Leur  donnant  a  icelle  fin  procure  et  mandement 
expres  et  spécial ,  moyennant  toutes  fois  que  avant  recepvoir  ledict 
serment,  Son  Altéze  fera  apparoir  de  Taggréation  du  roy  tres 
chrestien,  sur  ledict  accord  et  articles.'* 

En  conséquence  on  résolut  d'écrire  en  ce  sens,  et  Ie  29  décembre: 
„heeft  men  lecture  gedaen  van  de  brieven,  die  de  generaliteyt  sal 
schriven  aen  den  hertogh  van  Anjou  ende  de  gedeputeerden  in 
Vranckericke  wesende,  maer  voor  ende  eer  resolutie  daerop  te 
nemen  is  geresolveert,  dat  men  Zyne  Excellencie  op  alles  sal  hooren 
eentsamentlicken  op  het  bewerp  van  de  commissie,  die  deselven 
gedeputeerden  sal  gegheven  worden,  om  van  Zyne  Hoocheyt  den 
eedt  aff  te  nemen,  waertoe  gedenomineert  syn  de  heereu  van  de 
Warcke,  Meganck,  Somere,  van  Asperen  en  van  Myle,  om,  hun 
rapport  gehoort,  uuterlicken  op  alles  te  resolveren." 

Cette  commission  parait  avoir  rempli  eet  office  immédiate- 
ment,  car  déji  Ie  lendemain,  30  décembre,  on  lit  dans  Ie  mème 
registre:  „Op  heden  syn  gearresteert  gheweest  de  brieven  te  schri- 
vene  aen  den  hertoghe  van  Anjou  ende  de  gedeputeerden  in 
Vranckericke  wesende ,  ende  bovendien  noch  geresolveert,  dat  men 
deselve  gedeputeerden  twee  commissiên  zal  geven ,  den  eersten  om 
den  eedt  van  Zyne  Hoocheyt  af  te  nemen,  dewelcke  op  heden  is 
gearresteert  geweest,  ende  den  tweesten  in  conformiteyt  van  dyen, 
om  aen  Zyne  Hoocheyt  van  der  generaliteytsweeghen  den  eedt  te 
doene  in  der  naeme  van  de  provinciën ,  in  den  contract  begrepen." 

Ainsi  avant  la  fin  de  Tannée  les  états  généraux  avaient  défini- 
tivement  conclu  leur  accord  avec  Ie  duc  d' Anjou,  et  en  conférant 
aux  députés  Ie  pouvoir  de  préter  serment  au  duc,  s'étaient  lies 
envers  lui.  Autant  que  cela  les  concemait,  Télection  du  duc 
d'Aiqoa  comme  souverain  des  Pays-Bas  était  consommée. 
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1  i*»^«  DLXXm. 

isti. 

Les  étaia  gènèraux  h  Uurs  dèputis  m  Franee. 

Delft.    1  janvier  1681. 

Ds  sont  tres  contents  des  noayelles  de  la  paix  et  ne  don- 
tent  pas  qne  Ie  dnc  accomplira  tont  ce  qn'il  espère.  lis 
lenr  enyoient  nn  ponvoir  spécial  ponr  recevoir  ie  sennent; 
ils  ont  bon  espoir  dans  les  intentions  dn  dnc  et  espérent  que 
Ie  roi  anssi  comprendra  l'intérêt  qn'il  a  k  arreter  Ie  coub 
des  conqnötes  dn  roi  d'Espagne.  Points  divers  qnHl  £rat 
recommander  anprös  dn  dnc.  Nonvelles  des  mesnres  prises 
ponr  la  continnation  de  la  gnerre,  Ie  gonvemement  et  Ie  re- 
dressement  des  finances.  Hs  ont  pris  les  mesnres  nécessaires 
ponr  ponrvoir  les  dépntés  d'argent 


Messieurs.  Nous  avons  esté  fort  aises  d'entendre 
par  voz  dépesches  qui  nous  ont  estez  délivrées  par  Ie 
seigneur  de  Villers,  la  conclusion  de  la  paix  en  Franee, 
moiennant  Pinterceesion ,  authorité  et  sagesee  de  Mon- 
seigneur, frdre  du  roy  tres  chrestien,  y  entrevenant 
aussy  la  bonne  volunté  du  roy  de  Navarre,  auquel 
nous  en  sommes  tres  obligez,  et  mesmes  de  ce  qu'il 
luy  plaist  nous  faire  eest  honneur  de  vouloir  estre  de 
la  partie,  et  vous  remercions  aussy  aSectionnément 
des  bons  devoirs  que  vous  avez  ÜEUct  pour  avancer  la 
négociation  et  pour  addoulcir  et  induire  les  parties 
&  s'entreaccorder,  comme  Son  Altèze  mesmes  nous 
en  rend  bon  tesmoignaige,  n'ayans  jusques  ores  pen 
veoir  ny  juger  par  ses  lettres  et  actions,  sinon  une 
bien  ferme  résolution  et  syncère  affection  dont  il  luy 
plaist  procéder  i  1'ezécution  et  accomplissement  de 
ses  promesses.    Qui  nous  donne  ung  tres  grand  con- 
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tentement  et  nous  augmente  de  plus  en  plus  Ie  désir 
que  nous  avons  de  luy  rendre  tres  humble  service  et 
obéissance  et  de  Ie  veoir  bientost  pardegd.^  nous  aiant 
samblé  ung  peu  long  Ie  séjour  que  Ie  seigneur  de 
Sainte  Aldegonde  nous  a  mande  estre  besoing  que  Son 
Altèze  £Ekce  pardelü  pour  faire  effectuer  d'une  part  et 
d'aultre  les  articles  de  ladite  paix,  mais  puisque  la 
disposition  des  affaires  Ie  veult  ainsi,  nous  en  passe- 
rons 1'ennuy,  d'aultant  plus  aisément  que  nous  n'igno- 
rons  que  de  Passeurance  et  ezécution  de  ladite  paix 
dépend  Ie  principal  fondament  et  espoir  de  nostre 
secours  et  que  cependant  Son  Altèze  n'obmectra  rien 
de  ce  qu'il  pensera,  tant  du  costé  du  roy  tres  chrestien 
qu'aultrement,  estre  besoing  pour  la  préparation  et 
acheminement  de  son  armee,  aians  estez  fort  aises  que 
luy  a  pleu  è  eest  effect  emploier  monsieur  Ie  maré- 
schal  de  Cossé,  auquel  nous  sommes  fort  obligez  pour 
les  paines  qu'il  a  prins  et  prend  en  ceste  négociation. 
Et  affin  que  (de)  nostre  part  elle  ne  soit  en  rien  retar- 
dée,  nous  vous  envoions  par  ce  porteur  la  procuration 
espécialle  que  ledit  seigneur  de  Sainte  Aldegonde  nous 
a  escript  estre  requise  et  nécessaire,  pour  prendre  de 
Son  Altèze  en  nostre  nom  Ie  serment  convenable  sur 
l'acceptation  et  ratification  des  articles  accordez  de 
part  et  d'aultre,  et  les  demières  dépesches  et  lettres 
se  référans  aux  lettres  et  conditions  particuUères  pour- 
parlées  par  ceuiz  de  Brabant,  de  laquelle  procuration 
vous  vous  servuirez,  selon  que  vons  trouverez  conve- 
nir,  aprez  qu'aurez  £Edct  adjouster  audit  traicté  les  con- 
ditions particulières  de  Brabant  ou  d'icelles  en  acte 
et  promesse  k  part  en  deue  et  souffisante  forme ').  Et 
que  Sadite  Altèze  vous  aura  deuement  faict  apparoistre 


1)  Nous  n'avoDS  troavé  aucan  document  ayant  rapport  a  ces 
conditions  particulières  du  Brabant. 
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de  Padveu  et  déclaration  dudit  roy  tres  chrestien, 
son  frère,  qui  est,  comme  vous  scavez  ung  aaltre 
poinct  dont  dépend  en  grande  partie  Ie  findct  de  ceste 
négotiation.  Pourtant  nous  vous  prions  d'y  travailler 
par  tous  moiens  possibles  pour  en  estre  esclarcyz,  et 
nous  en  mander  nouvelles  au  plustost,  ne  ponvans 
qu'en  concepvoir  toute  bonne  espérance,  veu  les  let- 
tres que  Son  Altèze  nous  en  escript  et  &  monseigneur 
Ie  prince  d'Oranges,  et  les  causes  qui  doibvent  indoire 
Sa  Majesté  &  favoriser  ceste  entreprinse,  entre  laquelle 
oultre  1'afifection  naturelle  qui  Ie  doibt  inciter  de  molen- 
ner  tant  qu'en  luy  est  la  grandeur  et  prospérité  de 
Monseigneur,  son  &ère,  conjoincte  avec  Ie  repos  et 
asseurance  de  son  estat,  ne  peut  estre  de  petite  con- 
séquence  la  nouvelle  conqueste  que  Ie  roy  d'Espaigne 
a  üedct  du  royaulme  de  Portugal,  n'estant  i  doubter 
que  son  ambition  ne  s'extende  plus  avant  en  préjudice 
des  aultres  princes  de  la  chrestienté ,  si  d'ung  oom- 
mun  accord,  ilz  ne  luy  rompent  Ie  cours  de  ses  en- 
treprinses.  Ge  que  nous  espérons  que  Son  Altèze  aura 
fort  bien  sceu  représenter  i  Sadite  Majesté  et  que 
mesmes  il  tachera  par  tous  moiens  d'induire  aultres 
princes  et  nomément  la  royne  d'Angleterre  è  se  con- 
joindre  avecq  luy  en  une  bonne  et  ferme  alliance  pour 
ÜEÓre  teste  i  celluy  qui  par  tant  de  fois  et  si  mani- 
festement  a  tasché  d'entreprendre  sur  son  estat  Au 
demeurant,  comme  nous  entendons  par  les  lettres  du- 
dit seigneur  de  Sainte  Aldegonde  que  Son  Altèze  dé- 
libère  d'envoier  quelqu'ung  parde;^  pour  en  son  nom 
recevoir  aussy  de  nous  Ie  serment  requis  et  conve- 
nable  et  qu'il  auroit  pleu  d,  monseigneur  Ie  prince 
d'Aulphin  s'offirir  pour  eest  effect,  nous  ne  pouvons 
qu'avoir  sa  venue  pour  tres  aggréable  et  nous  en  esti- 
mer  grandement  honnorez,  remectans  toutesfois  Ie 
tout  &  la  discrétion  et  volunté  de  Son  Altèze.   Ce  pen- 
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dant  pour  éviter  toutes  longeurs  qui  pourroient  entre- 
venir  de  notre  part  par  faulte  de  vous  avoir  soufiBBam- 
ment  aucthorisez  et  pourveuz  i  tous  incidens,  nous 
avons  trouvez  convenir,  oultre  Ia  procuration  susdite 
pour  recevoir  de  Son  Altèze  Ie  serment,  vous  envoier 
encoires  une  aultre  de  mesme  teneur  pour  réciproc- 
quement  en  notre  nom  luy  prester  Ie  serment  sur  la 
ratification  dudit  traicté,  réservans  les  aultres  cérémo- 
nies et  solempnitez  d'investiture  jusques  è,  sa  venue,  et 
ne  sera  besoing  d'exhiber  ladite  procuration,  si  vous 
n'en  estes  semoncés,  ou  que  yoiez  que  1'accéleration 
des  affaires  Ie  requierre,  désirans  surtout  veoir  bien- 
tost  parde^i  Son  Altèze  mesmes ,  tant  pour  Ie  par£a.ict 
accomplissement  dudit  traicté,  que  pour  beaucop  d'aul- 
tres  raisons  que  vous  pouvez  comprendre.  Pourtant 
vous  prions  derechef  ne  rien  obmectre  de  ce  que  pourra 
servir  pour  haster  sa  venue  et  1'acheminement  de  son 
armee,  affin  de  pouvoir  exploicter  quelque  chose  de 
bon  sur  Pennemy,  devant  que  les  forces  que  Ie  roy 
d'Espaigne  pourroit  préparer  en  Italië,  Allemaigne  et 
ailleurs  se  puissent  joindre  et  nous  tomber  sur  les 
bras.  Et  comme  par  Ie  demier  des  articles  dudit 
traicté  il  est  dict  d'adviser  quelque  honeste  moien 
pour  donner  contentement  k  monseigneur  1'archiducq 
d'Austrice,  nous  sentans  obligez  d'en  avoir  telle  sou- 
venance  que  la  qualité  de  sa  personne  et  ses  mérites 
Ie  requièrent,  vous  regarderez  s'il  ne  seroit  expediënt 
avecq  bonne  commodité,  de  scavoir  et  entendre  de 
Son  Altèze ,  s'il  ne  s'est  advisé  de  quelque  moyen  pour 
nous  y  gouvemer,  suivant  les  ouvertures  qu'il  luy 
plaira  nous  en  faire.  Touchant  1'estat  de  noz  affaires, 
nous  sommes  après  tant  que  nous  pouvons  pour  mectre 
ordre,  tant  sur  Ie  gouvernement  général  desprovinces 
unies  soubz  ung  conseil  d'estat,  que  sur  Ie  maniement 
et  accroissement  des  moiens  et  finances,  affin  que  de 
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nostre  part  Son  Altèze  puisse  anssi  estre  seconde  de 
quelques  forces  raisonnables ,  espérans  qu'ft  ce  coup 
nostre  besoigne  ne  sera  infiructueuse.  L'ennemy  a  cnidé 
naguaires  prendre  d'assault  Ie  Swartesluys  en  Frize, 
mais  il  en  a  esté  repoussé  si  vivement  qu'il  y  est 
demouré  plus  de  600  hommes,  deux  enseignes  prinses 
et  Ie  reste  mis  en  route,  de  sorte  qu'on  a  de^i  et 
deUl  trouvé  sur  la  dicque  plus  de  huict  eens  harque- 
bouses.  Steenwyck  demeure  encoires  assiégé,  mais 
nous  attendons  de  jour  i  aultre  nouvelles  du  secours 
faict  OU  failly.  La  Mandre  a  eu  eest  hyver  quelque 
peu  de  relasche  par  l'esloignement  des  forces  de  l'en- 
nemy vers  Ie  Cambrésiz.  Nous  vous  envoions  copie 
de  la  lettre  que  nous  escripvons  II  Son  Altèze,  pour 
suivant  icelle  vous  conduire  et  vous  en  servir  ]k  oü 
trouverez  convenir.  Touchant  1'argent  que  vous  deman- 
dés,  nous  estimons  qu'aurez  maintenant  receu  la  partie 
que  nous  vous  avons  naguaires  faict  dresser  par  Ie 
seigneur  Junius ,  sinon  qu'ayez  besoing  de  plus  grande 
somme,  vous  pourrez  regarder  d'en  lever  par  deli,  et 
Ie  remectans  par  éschange  en  Anvers,  ne  fieiuldronB 
d'en  fedre  remboursement.  Et  sur  ce  nous  recomman- 
dans  affectionnément  en  voz  bonnes  graces,  prierons 
Dieu, 

Messieurs,  vous  maintenir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.    De  Delft,  ce  premier  de  janvier  1581. 

Voz  bien  affectionnez  amys, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  députez  des  estatz  généraulx 
chez  monseigneur  Ie  ducq  d'Anjou. 

Reg.  Dèp.  France,  t  II,  f  108.  A.  R.  E.  Ms. 
Anjou,  t.  /,  p.  327.  A.  E.  U. 
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DLXXIV.  ~  i"^^« 

1S81. 

Les  iiais  gênèraux  au  roi  de  Fra/nce. 

Delft.    20  janvier  1581. 

Félicitations  k  caose  de  la  condnsioii  de  la  paix  en  France, 
dont  les  états  espèrent  grand  bien  pour  lenr  caose.  Remer- 
ciements  ponr  ce  qne  Ie  roi  a  fait  ponr  celle-lk  Promesses 
d'être  fidèles  snjets  da  dnc  d'Aigon. 

Sire. 

Nous  supplions  Vostre  Majesté  ne  prendre  i  impor- 
tunité  qu'aians  entendu  par  les  dépesches  de  Monsei- 
gneur, vostre  frère,  les  bonnes  nouvelles  de  l'appaise- 
ment  des  troubles  en  vostre  royaulme,  moiennant  la 
bonne  volunté  qu'il  vous  a  pleu  y  apporter  au  sou- 
laigement  et  repos  de  voz  subjectz,  nous  avons  prins 
l'hardiesse  de  vous  tesmoigner  par  ceste-cy  Ie  grand 
plaisir  et  contentement  que  nous  et  tout  Ie  peuple  de 
parde9d.  en  avons  receus,  et  vous  congratuler  d'ung 
si  souverain  bien,  dont  les  fruictz  et  commoditez  ne 
se  termineront  aux  limites  de  vostre  royaulme,  niais 
s'extendront  par  tous  les  peuples  de  la  chrestienneté , 
qui  s'en  resentiront  et  vous  en  demeureront  tres 
obligez.  Et  pardessus  tous  aultres  voz  plus  proches 
voysins  et  plus  humbles  et  affectionnés  serviteurs,  les 
subjectz  de  ces  pays ,  qui  aultant  désirent  ladite  paix , 
qu'ilz  ont  cogneu  en  icelle  consister  non  seullement 
l'asseurance  et  prospérité  de  1'estat  de  Vostre  Majesté , 
mais  aussy  Ie  fondament  et  principal  espoir  du  se- 
cours  qu'il  plaist  si  mondit  seigneur,  vostre  frère,  leur 
préparer.  Et  vous  remercians  tres  humblement,  Sire, 
de  la  bonne  assistence  que  par  les  lettres  de  Son  Al- 
tèze  et  de  noz  députez  nous  avons  avecq  tres  grand 
contentement  entendus,  Vostre  Majesté  avoir  offert  en 
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faveur  de  sa  louvable  et  magnanime  entreprinse ,  pour 
la  délivrance  desdits  pays  tant  injostement  affligez, 
supplions  Vostre  Majesté  de  croire  que  si  Dieu  £Edct 
la  grace  k  Sadite  Altèze  de  venir  parde$i  (comme 
nous  en  avons  ferme  espoir),  ily  trouvera  ung  peuple 
aultant  obéyssant,  fidele  et  affeciionné  ii  son  service 
que  jamais  prince  a  eu  subjectz.  Comme  aussy  de 
nostre  part  nous  ne  &uldrons  de  nous  y  comporter 
de  telle  fagon  que  Vostre  Majesté  aura  toute  occa- 
sion de  s'en  contenter  et  nous  continuer  de  plus  en 
plus  la  bonne  afiection ,  qu'il  luy  plaist  avoir  au  bien 
et  maintiennement  de  eest  estat,  auquel  nous  la  sup- 
plions tres  humblement  de  vouloir  tousjours  fovora- 
blement  incliner  et  accepter  de  bonne  part  l'ofi&e  que 
en  eest  endroict  luy  fedsons,  de  noz  tres  humbles 
services ,  pour  luy  obéyr  partout  oü  il  luy  plaira  nous 
honnorer  de  ses  commendemens.  Et  sur  eest  espoir, 
baisans  tres  humblement  les  mains  de  Vostre  Majesté , 
nous  prierons  Ie  Gréateur, 

Sire,  vous  donner,  en  toute  prospérité,  tres  heureuse 
et  longue  vie  *).    De  Delft,  ce  xx«  janvier  1581. 

De  Vostre  Majesté, 

Tres  humbles  serviteurs, 
Les  estats  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdits  estatz, 

A.  Blyleven. 
Au  roy  tres  chrestien. 

Reg.  Dtp.  Fnmce,  t.  II,  ƒ•  110.  A.  R.  H.  Ms. 
Anjou ,  t  /,  p.  361.  A.  E.  U. 


1)  Après  que  Ie  13  janvier,  les  lettres  da  duc  d*Aigoa,  du  49 
décembre,  et  celles  de  Marnix,  da  17,  et  des  dépaiés,  da  19  > 
avaient  été  lues  dans  Fassemblée  des  états  généraux,  lecture  qui 
fut  bientöt  suivie  de  celle  de  la  lettre  du  duc  d'Anjou  au  prince 
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DLXXV.  ^  i«^« 

1181. 

Les  étata  générava:  au  roi  de  Na/oarre, 

Delft.    20  janvier  1581. 

Remerciements  de  ses  bons  offices  pour  procorer  la  paix 
en  France  et  de  ses  offres  généreoses  pour  les  assister. 

Sire. 

Nous  avons  avecq  tres  grand  plaisir  et  contentement 
entenduz  par  les  lettres  qu'il  vous  a  pleu  escripre  & 
monseigneur  Ie  prince  d'Oranges  et  par  les  demières 
dépesches  de  Monseigneur  et  de  noz  députez,  la  grande 
diligence  et  affection  qu'il  vous  a  pleu  apporter  tant 
d.  la  conclusion  et  ratification  de  la  paix  qu'è.  1'advan- 
cement  de  nostre  secours,  nous  faisant  mesmes  eest 
honneur  que  d'ofifrir  vostre  personne  et  voz  moiens 
pour  seconder  et  accompaigner  Son  Altesse  en  une  si 
vertueuse  et  magnanime  entreprinse.  Qui  nous  est  une 
obligation  si  grande,  que  nous  ne  vous  en  scavons 
assez  remercier ,  aians  donné  charge  i,  nosdits  députez 
de  fsdre  Ie  debvoir  de  bouche.  Et  ne  regrettons  que 
Ie  peu  de  moien  que  nous  avons  en  ceste  nostre  af- 


d'Orange  (Ie  n*  DLXVIII)  et  des  lettres  interceptées  qui  y  étaient 
jointes,  et  aprés  que  Ie  15  on  leur  avait  lu  les  lettres  déchiffrées 
de  Marnix  (Ie  n*  DLXVI),  les  états  généraux  députérent  Ie  18 
les  pensionnaires  van  der  Myle  et  van  Someren  puur  concevoir 
les  réponses:  y,ende  oyck  den  brieff  van  congratulatie  van  de  peyse 
aen  de  Alderchristelycxste  Coninck  van  Yranckryck  te  scryven.'* 
Lesquelles,  comme  aussi  celles  au  roi  de  Navarrc  et  les  autres 
lettres  de  méme  date,  furent  arrétées  dans  Tassemblée  du  20. 
(JU«.  it,  gém,  13,  15,  18  e^  ^  jamtief).  Le  contentement  des  états 
s'exprima  le  plus  clairement  par  la  rémunération  du  porteur  des 
lettres  du  duc  et  des  députés,  du  capitaine  la  Tour,  k  qui  on 
donna  la  somme  de  deux  cents  florins» 
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fliction  pour  recognoistre  aulcunement  une  si  grande 
faveur  ou  du  moings  vous  donner  telz  tesmoignaiges 
de  nostre  gratitude,  que  la  grandeur  du  subject  Ie 
mérite,  n^ayans  si  présent  aultre  chose  i  vous  ofiErïr 
en  récompence,  qu'une  syncère  et  entière  affection 
pour  nous  emploier  quelque  jour  en  vostre  service, 
laquelle  volunté  nous  supplions  Vostre  Majesté  d'ac- 
cepter  de  bonne  part,  en  attendant  que  Dieu  nous 
donne  Ie  moien  pour  vous  monstrer  les  effectz,  et 
qu'il  vous  plaise  nous  honorer  de  quelque  comman- 
dement,  pour  y  obéir  avecq  toute  promptitude.  Et 
sur  ce,  vous  supplians  nous  vouloir  tousjours  conti- 
nuer  ceste  votre  faveur  et  bonne  amitié,  nous  vous 
baiserons  tres  humblement  les  mains  et  prierons  Dieu, 
Sire,  vous  donner  en  toute  prospérité  tres  heureuse 
et  longue  vie.    De  Delft,  ce  xz®  de  janvier  1581. 

Voz  plus  humbles  et  affectionnez  en  service, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdits  estats, 

A.  Blyleven. 
Au  roy  de  Navarre. 

Reg.  Dép.  France ,  L  Ily  P  110.  A.  B.  H.   Ms. 
Anjcu^  t.  /,  p.  353.  A.  E.  ü. 


20  i«if ier  DLXXVI. 

IMl. 

Les  états  généraux  au  duc  JPAnjou. 

Delft.    20  janvier  1581. 

Profonde  satisfaction  par  suite  de  la  condiisioii  de  la  paix 
en  France.  Compliments  sur  la  part  prise  par  Ie  dac  k  la 
réalisation  de  cette  paix.  Remerciements  de  son  empresse- 
ment  k  lenr  porter  secoars.  Espérance  de  la  rénssite  de  sa 
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généreuse  interyentioii.  Prière  d'arriyer  bientdt  dans  les 
Pays-Bas.  Les  états  ont  envoyé  k  lears  dépatés  Ie  poavoir 
reqois  poor  Ie  serment. 


Monseigneur.  Les  bonnes  nouyelles  qn'il  a  pleu  i 
Vostre  Altesse  nous  mander  par  Ie  capitaine  de  la 
Tour,  de  la  signature  et  entière  ratification  de  la 
paix,  tant  du  costé  de  Sa  Majesté  tres  Chrestienne 
que  de  celluy  du  roy  de  Navarre ,  nous  ont  beaucoup 
augmentez  Ie  grand  plaisir  et  contentement  qu'avions 
paravant  receuz  de  1'accord  et  conclusion  d'icelle,  ne 
faisans  plus  aulcun  doubte  que  la  publication  n'en 
soit  ensuivie  et  que  Vostre  Altesse,  ayant  par  sa  sin- 
guliere sagesse  et  diligence  accommodé  ce  qui  restoit 
eneoires  de  diffieulté,  pour  Ie  changement  entrevenu 
en  aulcuns  articles,  ne  face  effectuer  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  l'asseurance  et  contentement  des  parties 
avecq  aultant  de  célérité  qu'elle  cognoist  la  disposition 
de  ses  affaires  et  des  notres  Ie  requérir.  Cepandant 
nous  remercions  tres  humblement  Vostre  Altèze  du 
bon  ordre  qu'il  luy  plaist  donner  de  tous  costez  auz 
provisions  de  son  armee,  et  singulièrement  qu'il  luy 
a  pleu  en  faveur  de  ceulx  de  Gambray,  pour  lesquelz 
nous  sommes  en  ung  continuel  et  bien  grand  soucy, 
faire  advancer  monsieur  de  Fervacques  avecq  ses 
trouppes,  lequel  nous  ne  fauldrons  de  seconder  de 
tous  les  moiens  que  Dieu  nous  a  mis  en  mains,  et 
luy  tenir  toute  bonne  correspondence.  Espérans  par 
1'approchement  de  ses  forces  se  pourra  fedre  diversion 
d'une  partie  de  celles  de  Pennemy  hors  la  Flandre, 
par  oü  nous  aurons  meilleur  moien  de  &iie  aussy 
quelque  effort  de  nostre  costé,  avecq  beau  subject 
pour  fermer  la  bouche  aux  malicieux  qui  taschent 
descouraiger  Ie  peuple,  interprestans  sinistrement  les 
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longeurs  que  nous  scavons  fort  bien  n'estre  procédées 
que  de  la  malice  du  temps  et  des  difficultez  qu'il  j 
a  eu  i  venir  d.  bout  d'ung  si  grand  oeuvre  qu'est  la- 
dite  paix.  Estimans  mesmes  avoir  juste  occasion  de 
louer  Dieu  du  bon  et  heureux  succes  qu^il  luy  a  pleu 
vous  donner  en  ceste  négociation,  dont  avons  tous- 
jours  jugé  de  prendre  1'advancement  et  ferme  espoir 
de  notre  secours,  lequel  nous  asseurans  estre  aultant 
recommandé  i.  Vostre  Altesse  que  pourroit  estre  la 
conservation ,  bien  et  repos  de  ses  plus  humbles  et 
afFectionnez  subjectz,  n'estimons  estre  besoing  de  faire 
aulcune  instance  pour  Ie  vous  recommander  davan- 
taige.  Seulement  nous  supplierons  Vostre  Altesse  de 
croire,  que  tant  plus  nous  recevons  de  tesmoignaiges 
de  la  bonne  affection  qu'il  vous  plaist  nous  porter, 
tant  plus  s'augmente  en  nous  Ie  désir  que  nous  avons 
de  vous  veoir  bientost  parde9d.  avecq  vostre  année, 
pour  oster  k  1'ennemy  Ie  moien  qu'il  auroit  par  Ie 
retardement  de  rendre  Tentreprinse  plus  difficile,  et 
pour  vous  prester  l'obéyssance  et  service,  que  nous 
vous  avons  vouez.  Comme  Vostre  Altesse  aura  pen 
veoir  par  nostre  demière  dépesche,  par  laquelle  nous 
avons  envoiez  d.  noz  députez  Ie  pouvoir  qu'ilz  nous 
avoient  demandez,  pour  Paccomplissement  et  ratiffica- 
tion  du  traicté,  et  escript  plus  amplement  de  ce  que 
se  passé  pardefd..  A  quoy  nous  référans,  et  êl  ce  que 
monseigneur  Ie  prince  d'Oranges  vous  mande  de  nostre 
estat,  et  nosdits  députez  vous  diront  de  nostre  part, 
nous  finirons  ceste-cy,  baisans  tres  humblement  les 
mains  è  Vostre  Altesse  et  prians  Dieu, 

Monseigneur,  vous  donner  tres  heureuse  et  longue 
vie,  avecq  accomplissement  de  vos  tres  vertueulx  et 
héroicques  désirs.    De  Delft,  ce  xx^  de  janvier  1581. 


De  Vostre  Altesse, 
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Tres  humbles  et  irès  obéyssans  serviteura, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdits  estatz, 

A.  Blyleven. 
A  Son  Altèze. 

Reg,  Dép.  France,  t.  II,  P  111.  A.  R.  H,    Aft. 
Anjüu,  t.  ly  p.  355.  A.  E.  U, 


DLXXVn.  » i~'*« 

1181. 

Les  états  génhraux  h  leurs  députéa  en  France. 

Delft.    20  janvier  1581. 

lis  sont  tres  contents  de  la  paix  et  de  la  part  qae  Ie  due 
d'Anjou  a  prise  i  la  conclosion,  qa'ils  comprennent  bien 
avoir  été  assez  difficile.  Les  dépntés  doiveut  faire  de  leur 
mieux  ponr  obtenir  sa  venne  on  da  moins  1'approche  de  sun 
armee  afin  de  délivrer  Cambrai.  Us  feront  leur  possible  ponr 
seconder  Fervacqnes  dans  son  ezpédition.  lis  sont  tres  con- 
tents des  lettres  interceptées.  Le  prince  de  Parme  tache 
d'obtenir  des  états  d'Artois  et  de  Hainant  Pantorisation  d'y 
faire  venir  des  tronpes  d'Ëspagne  et  d'Italie.  11  est  donc 
d'antant  plas  argent  qne  le  dac  le  prévienne.  Nécessité  de 
fermer  les  commanications  de  ces  provinces  avec  la  France. 
De  lear  cöté  ils  dófendront  tout  trafic  avec  elles.  Les  dëpatés 
feront  l'nsage  qa'ils  croient  le  meillear  des  lettres  aa  rol  de 
France  et  de  Navarre.  Nonvelles  de  la  gaerre  en  Frise.  Mort 
de  1'évêqae  de  Liège.  Moavement  da  peaple  de  cetévéché, 
dont  il  faadra  profiter. 

Messieurs.  Nous  avons  receus  la  dépesche  que  vous 
avez  envoyez  par  le  capitaine  de  la  Tour  avecq  tres 
grand  plaisir  et  contentement  des  bonnes  nouvelles 
de  Pentière  ratification  et  asseurence  de  la  paix,  dont 

Werken  N".  57.  41 
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ne  doubtons  que  Ia  publication  ne  soit  suiyie,  et  que 
Son  Altèze  ne  face  bientost  exécuter  les  principaulx 
poinctz,  affin  que  s'acheminant  ende9è,  il  ne  laisse 
en  arrière  aulcunes  semences  et  occasion  de  nouveaux 
troubles,  qui  pourroient  empescher  nostre  secoorSy 
aians  estez  aultant  resjouyz  que  Partiele  de  La  Riolle 
est  accommodé,  que  nous  avons  eu  de  craincte  que 
cela  ne  renversast  la  négotiation  ou  du  moings  ne  la 
mist  en  longueur,  et  comme  c'est  ung  poinct  d'impor- 
tance,  tant  pour  1'ung  party  que  pour  l'autre,  nous 
pouvons  bien  comprendre,  qu'il  ne  s'est  faict  qu'avecq 
beaucoup  de  disputes  et  moyennant  l'extresme  dili- 
gence et  singuliere  sagesse  de  Son  Altèze,  qui  nous 
augmente  de  plus  en  plus  1'opinion  que  nous  avons 
conceuz  de  sa  vertu  et  de  sa  syncère  a£fection,  dont 
il  procédé  en  nostre  endroict.  Dont  aussy  avecq  Pobli- 
gation  s'accroist  en  nous  la  bonne  volunté  que  nous 
avons  de  luy  rendre  tres  humble  service  et  obéyssance. 
De  quoy  nous  vous  prions  1'asseurer  tousjours  de  nostre 
part  et  ne  perdre  aulcune  occasion  pour  haster  sa 
venue  ou  du  moings  1'approchement  de  son  armee, 
pour  les  raisons  que  nous  vous  avons  déduyctz  plus 
amplement  en  noz  demières,  responsives  k  celles  que 
Ie  seigneur  de  Villers  nous  a  délivré,  lesquelles  espé- 
rans  qu'aurez  receuz,  ensamble  les  commissions  y 
joinctes  pour  prendre  de  Son  Altesse,  et  si  besoing 
est  réciprocquement  luy  prester,  Ie  serment,  nous  n'y 
adjousterons  aultre  chose  pour  Ie  présent,  sinon  que 
nous  vous  avons  désjè  par  plusieurs  fois  prié,  assca- 
voir  de  haster  en  général  Ie  tout,  et  nommément 
1'acheminement  de  monsieur  de  Fervacques  avecq  ses 
troupes  vers  la  frontière ,  pour  favorizer  ceulx  de  Cam- 
bray.  Desquels  vous  scavez  combien  la  conservation 
et  défence  importe  tant  è,  la  réputation  de  Son  Altesse, 
qu'au  bien  de  nos  affaires ;  vous  laissans  juger  quelx 
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inconvéniens  nous  aurions  k  attendre  sy  (que  Dieu 
empesche)  quelque  mal  arrivast  è.  ladite  ville.  Nous 
ne  fauldrons  de  nostre  costel  de  seconder  mondit 
seigneur  de  Fervacques  de  tous  noz  moyens  etsuivre, 
tant  qu'en  nous  est,  1'advis  que  Ie  seigneur  de  Sainte 
Aldegonde  en  a  escript  k  Son  Excellence  en  cyffre  ^). 
Vous  remercians  affectionnément  de  1'envoy  des  lettres 
interceptées,  par  lesquelles  nous  avons  estez  bien  aises 
d'entendre  les  divers  discours  qu'on  fiaict  en  Espaigne 
des  affaires  de  pardeg^,  et  notamment  de  ceste  négo- 
ciation,  espérans  que  Topinion  qu'ilz  ont,  que  la  chose 
ne  s'est  jusques  ores  traictée  par  Son  Excellence  et 
par  nous  è  bon  escient,  les  aura  faict  et  fera  encoires 
d'aultant  plus  tardifz  k  s'y  opposer.  Cependant  nous 
avons  nouvelles  que  Ie  prince  de  Parme  en  estant 
maintenant  en  alarme,  a  proposé  aux  estatz  d'Arthois 
et  d'Haynault,  de  faire  revenir  quelques  forces  d'Es- 
paigne  et  d'Italie ,  ou  qu'aultrement  il  sera  constrainct 
de  les  abandonner  et  se  retirer,  ne  les  pouvant  dé- 
fendre  avecq  si  peu  de  gens,  venant  quelcque  arivée 
de  France.  Nous  ne  scavons  quelle  responce  il  a  eu, 
mais  il  est  &  craindre  que  ceux  qui  manient  les  af- 
fsdres,  estans  du  tout  espaignolisez,  ne  facent  tomber 
la  résolution  ld,  oü  ilz  désirent.  A  tous  événemens,  il 
faict  bon  estre  Ie  premier  en  campaigne  et  assaillir 
son  ennemy  pendant  qu'il  est  foible.  Au  reste  nous 
avons  advertissement  que  lesdits  d'Arthois  et  d'Hay- 
nault,  se  doubtans  que  les  passaiges  de  France  ne 
leur  seront  longtemps  libres,  redoublent  leurs  traf- 
ficques  et  font  force  provisions ,  tant  de  vivres  que  de 
toute   sorte   de   marchandises  et  nommément  par  la 


i)  Evidemmeut  c*est  ici  Ie  passage  cité  par  M.  Kervyu  de  Letteu- 
hove  (Xm  Mti^fnênatê  tft  Iss  Ouêtufy  t,  F,  p,  528)  comme  couttrmant 
soD  opiuiou  qu'ou  voulait  ceder  TArtois  a  la  France.  (Voyez  p.  608). 
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voye  de  Calais  et  de  Mazières.    Pourtant  vous  prions 
d'en  adviser  Son   Altesse  et  Ie  supplier  bien  instam- 
ment  qu'il  luy  plaise  tant  faire  vers  Ie  roy  tres  chres- 
tien,    sön   frère,   que   tous   lesdits   passaiges,   ou    du 
moings  les  deux  places  susdites ,  leur  soient  doresena- 
vant  fermées.   Quoy  üedot,  nous  ne  fauldrons  aussi  de 
nostre  part  surceoir  les  licentes  et  défendre  du  tout 
Ie  trafficque  sur  lesdites  provinces  et  aultres  désunies, 
lequel   vous   scavez   estre  l'unicque   moien  pour   les 
réduire  bientost  en  nécessité  et  faire  mutiner  Ie  peuple 
de  leurs  villes.    Nous  envoions  cy-joincte  une  lettre 
que  nous  avons  trouvez  bons  d'escrire  i  Sa  Majesté 
pour  luy  congratuler  de  la  paix,  avecq  remerciement 
de  la  bonne  afiection  qu'il  porte  è,  1'entreprince  de 
Monseigneur  et  au  bien  de  noz  affaires,  et  Ie  prier 
d'y  vouloir  continuer.    Vous  en  userez  selon  que  sur 
Ie  lieu  trouverés  convenir,  comme  aussy  de  celle  que 
nous  escripvons  au  roy  de  Navarre ,  auquel  nous  som- 
mes tres  obligez,  tant  de  la  bonne  volunté  et  grande 
diligence  qu'il  a  apporté  i  la  conclusion  de  la  paix, 
que  de  ce  qu'il  luy  plaist  nous  üoire  tant  d'honneur, 
de  vouloir  employer  sa  personne  et  ses  moiens  i  la 
défence  de  nostre  cause,  laquelle  nous  estimons  pour 
ce  regard  beaucoup  fortifiée,  et  vous  prions  de  1'en- 
tretenir  tousjours  en  ceste  bonne  affection  et  de  1'en 
remercier   bien   humblement    de   nostre   part,  avecq 
présentation  de  noz  bien  humbles  services  et  de  tous 
les  moiens  que  pouvons  avoir  pour  luy  donner  tes- 
moignaige  de  nostre  gratitude  et  recognoissance.    De- 
puis  nostre  dernière  dépesche,  noz  gens  ont  prins  en 
Frize  Blocqziele,  qui  est  ung  port  èk  deux  lieues  prés 
de  Steenwyck,  et  du  costé  de  Oroeninges  la  ville  de 
Darome  et  quelques  trenchez ,  par  lesquelz  Ie  seigneur 
de   Nyenort  s'est  faict  maistre   de  la  campaigne  et 
presse  fort  lesdits  de  Groeninges.    Nous  avons  aussy 
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reprins  Ie  chasieau  de  Hattem  en  Gueldres,  que  Ie 
droBsart  avoit  délivré  aux  ennemys.  Vous  aurez  en- 
tenduz  la  mort  de  l'évesque  de  Liège.  Nous  avons 
nouvelles  que  Ie  peuple  en  est  en  armes  et  qu'ilz  ne 
veulent  plus  d'évesque,  voires  mesmes  demandent  la 
religionsfreit.  Nous  y  envoions  ung  gentilhomme  ex- 
pres avecq  créance  et  lettres  plaines  d'offres  d'amistié 
et  de  toute  bonne  correspondence  et  d'inductions  pour 
les  faire  penser  d,  bon  escient  k  leurs  affaires  et  obvier 
aux  menées  des  espaignolz  et  aultres  qui  taschent 
entreprendre  sur  leurs  libertés.  Vous  adviserez  s'il 
ne  seroit  expediënt  de  supplier  Son  Altesse  qu'il  luy 
plaise  aussy  de  son  costel  penser  aux  molens  par  les- 
quelz,  pendant  qu'ilz  sont  en  bransle,  on  les  pourroit 
attirer  è  quelque  bonne  résolution  et  alliance  avecq 
ces  pays.  Qui  en  seroient  beaucop  plus  asseurez, 
avecq  fort  grand  inconmiodité  aux  ennemyz.  Et  sur 
ce  espérons  vous  escrire  de  brief  plus  amplement  par 
ung  personnaige  de  qualité,  qui  se  délibère  d'aller 
dans  peu  de  jours  trouver  Son  Altesse.  Nous  finirons 
ceste  par  noz  bien  affectionnées  reconmiandations  en 
voz  bonnes  graces.    Prians  Dieu, 

Messieurs,  vous  donner,  en  parÊdcte  santé,  tres  heu- 
reuse  et  longue  vie.   De  Delft,  ce  xx«  de  janvier  1581. 

Voz  bien  affectionnez  amys, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdits  estatz, 

A.  Blyleven. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  députés  des  estatz  généraulx 

chez  monseigneur  Ie  ducq  d'Anjou. 

Reg.  Dép.  France,  1. 11^  /°  112.  A.  R.  H.    Ms. 
Anjou^  U  /,  p.  357.  A.  E.  U, 
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^  i»»""  DLXXVm. 

IMl. 

Déclaration  du  duc  d^Anjou  mr  Vcuxord  condu  entre  Itd 
et  les  députés  des  états  généraux» 

Bordeaux.    23  janvier  1581. 

Ce  document  contient: 

1^  L'exposition  des  faits  qoi  out  ma  les  états  ik  s'adresser 
au  duc  avec  offre  de  l'accepter  comme  pnnce  et  seigneur, 
sous  certaines  conditions.  Outre  les  griefs  qu'on  rencontre 
ordinairement  dans  les  pièces  de  ce  genre,  il  y  est  insisté 
longuement  sur  1'approbation  donnée  par  Ie  roi  d'Ëspagne, 
en  1576,  aux  actes  de  Roda  et  des  soldats  espagnols  mati- 
nés ,  sur  la  mauvaise  foi  de  Don  Jean  d'Autriche  et  sur  les 
efforts  des  gens  du  roi  pour  mettre  les  provinces  en  gaerre 
entre  elles.  Enfin  il  y  est  remontré  comment  les  états, 
quoiqu'ils  se  fussent  dé|j&  alliés  au  duc  d'Anjou  et  quoiqa'ils 
1'eussent  d^ü  choisi  pour  défenseur  de  la  liberté  des  Pays- 
Bas,  étaient  pourtant  entrés  en  négociation  au  congres  de 
Cologne,  et  que  ce  n'est  qu'après  que  ce  demier  effort  ait 
écboué  et  que  Ie  roi  ait  mis,  par  ses  proscriptions,  Ie  comble 
è  ses  actes  tyranniques  qu'ils  ont  envoyé  offirir  la  soave- 
raineté  au  duc. 

2^   Le  plein  pouvoir  des  députés. 

3^  Le  traite  de  Plessis-lès-Tours. 

4^  La  déclaration  du  duc  qu'il  accepte  la  souveraineté 
offerte,  et  le  sorment  d'exécuter  le  traite. 

5^  La  déclaration  et  le  serment  des  députés  au  nom  des 
provinces  contractantes  de  reconnaitre  le  duc  comme  sei- 
gneur. 

6^  Les  deux  commissions  de  recevoir  et  prêter  les  ser- 
jnents  requis. 
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Nous  Fran5oi8,  filz  de  Prance,  frère 
unique  du  roy,  duc  d'Anjou,  d'Alen^on, 
Touraine,  Berry,  Evreux  et  Chasteau- 
Thierry,  conté  du  Mayne,  Ie  Perche, 
Mante,  MeuUan,  Beaufort. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  salut. 

Scavoir  faisons:  Que  comme  les  estatz  des  pro- 
vinces  unies  du  Pays-Bas  nous  ayent  remonstré  par 
diverses  fois  comme  chose  notoire  d.  tout  Ie  monde 
que  par  une  longue  continuation  d'années,  ilz  au- 
roient  esté  injustement  oppressez  en  plusieurs  et  di- 
verses sortes,  tant  en  leurs  biens,  possessions,  fem* 
mes  et  enfans,  vies,  prévillèges,  libertez,  droictz  et 
coustumes,  qu'en  leurs  consiences  propres,  par  les 
ministres  et  officiers  du  roy  d'Espaigne,  lesquelz, 
estans  estrangers  et  ennemys  de  leur  patrie,  ont 
tasché  de  changer  et  renverser  tout  l'estat,  pour 
ravir  et  emporter  tous  les  biens  et  richesses  d'icel- 
luy  soubz  umbre  de  la  religion,  en  laquelle  ilz  ont 
vouUu  par  voyes  obliques  establir  l'inquisition  et  créé 
des  évesques  nouveaulx  d.  eest  effect,  imposant  des 
daces  et  subsides  invyz,  comme  des  x®,  xx®,  cen- 
tiesmes  deniers  ou  aultres,  tant  insuportables  que  Ie 
peuple  estoit  contrainct  de  ploier  soubz  Ie  faiz,  et  Ie 
tout  contre  les  anciennes  coustumes  et  prévilèges 
d'icelluy  païs,  dont  ilz  auroient  faict  diverses  plainc- 
tes  et  doUéances  au  roy  d'Espagne,  Ie  suppliant  d'y 
vouUoir  remédier  selon  que  les  princes  droictz  et 
légitimes  ont  accoustumé  d'entendre  aux  plainctes  de 
leurs  subjectz,  mais  en  lieu  de  ce,  il  les  auroit  tel- 
lement  desdaignez,  que  non  seuUement  il  n'auroit 
vouUu   voir   Ie   mal  du  pauvre  peuple  durant  vingt- 
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deux  ans  qu'il  s'est  tenu  hors  desdictes  provinces, 

adns  refusé  authoriser   et  donner  puissance  &   ceulx 

dudict  païs  qui  congnoissent  l'estat  d'icelluy,  pour  y 

donner  ordre,  et  déclaré  in&mes,  rebelles  et  criminelz 

de  lèze-majesté  ceulx   qui  luy  auroient  présenté  les- 

dictes  plainctes,  les  faisant  exécuter  par  banissement 

et  confiscations  de  corps  et  de  biens,  entre  aultres 

les   principaulx   seigneurs    desdictz   païs,   qui  soubz 

authorité  et  foy  publicque  et  par  commandement  du 

gouverneur  par  luy  estably,  ensemble  par  les  estatz, 

avoient  esté  envoyez  en  Espaigne  pour  faire  lesdictes 

remonstrances ,  il  les  fist  emprisonner  et  mourir  centre 

Ie  droict  et  coustume  de  toutes  gens  et  nations,  afl&n 

de  rendre  ces  provinces  du  teut  esclaves  et  serves 

soubz  Ie  joug  de  la  nation  espaignoUe,  comme  sont 

les  Indes  Occidentalles ;  envoyé  des  gouverneurs  espa- 

gnolz  qui  ne  luy  appartenoient  de  sang  et  n'avoient 

aucun  tiltre,  part  ou  apparence  de  légitime  droict  de 

gouvernement,  ains  ennemys  conjurez  dudict  pays  et 

des  seigneurs  principaulx  d*icelluy,  lesquelz  ilz  auroient 

faict  emprisonner,  tuer,  bannir,  et  proscrire,  ensemble 

la  pluspart  de  la  noblesse,  faict  saccager  Ie  peuple, 

changé  les  loix,  aboli  les  prévillèges,   estably   nou- 

veaulx  sièges  de  justice  et  donné  pouvoir  d'accuser, 

condammer  et  exécuter  tous  ceulx  qui  leur  venoient 

k  propos,    sans  aucunement  observer  les   anciennes 

coustumes  et  loix   dudict  païs;  au  moyen  de  quoy 

auroit  esté  esmeue  une  grande  et  cruelle  guerre  intes- 

tine,  en  laquelle  les  aultres  provinces,  qui  réduictes 

soubz  Ie  joucz  de  espagnolz  ont  esté  contrainctes  d'em- 

ploier  leurs  forces  et  moyens  pour  ruyner  et  perdre 

celles  qui  s'estoient  opposées  ausdictes  insolences  et 

cruaultez,  comme  estoient  Hollande  et  Zellande;  tou- 

tesfois  en  ceste  obéissance  et  servitude  n'avoient  esté 

mieulx  traictez,  mais  destruictz  et  ruynez  par  Pinso- 


649 


lance  barbare  desdictz  espagnolz  non  moings  que  ceulx 
ausquelz  ilz  üedsoient  la  guerre  ou verte,  tellement  que 
soubz  umbre  de  quelque  mutinerie  qui  s'estoit  ellevée 
entre  lesdictz  soldatz  espaignolz ,  les  principalleB  villes 
ont  esté  hostillement  assalies  et  éschellées,  la  ville 
d'Anvers  saccagée  èi  la  veue  du  gouverneur  et  en  nom 
et  auctorité  dudict  roy  d'Espaigne  et  dudict  gouver- 
neur, et  ensemble  de  tous  légitimes  magistratz  ostez 
et  rejettez,  sans  que  jamais  on  y  ayt  voullu  faire  jus- 
tice  ausdictz  estatz  ne  è.  ladicte  ville,  encores  qu'elle 
eust  fourny  la  paye  de  trente-six  moys;  depuis  les 
armes  ouvertement  tournees  contre  tout  1'estat,  saca- 
gans ,  ruynans  et  bruslans  tout  ce  que  lesdictz  soldatz 
rencontroient ,  et  tachèrent  de  surprandre  la  ville  de 
Bruxelles,  pour  faire  d'ung  siège  tres  ancien  des  prin- 
ces  dudict  païs  ung  siège  de  leur  rapine,  meurtre  et 
injustice,  cruaulté,  comme  depuis  ilz  firent  de  la  ville 
d'Alost  en  Flandre,  de  Mastricht,  et  dudict  Anvers, 
lesquelles  ilz  ont  mises  i  feu  et  &  sang,  avec  une 
perte  et  dommaige  indicible  de  toutes  les  nations  de 
l'univers  qui  y  trafficquent ;  et  pour  Ie  comble  de  leur 
séditieuse  rébellion  et  rendre  ledict  païs  tant  plus  que 
misérable,  auroient  esleus  ung  nommé  Rhoda,  licencié 
espagnol,  bomme  de  nulle  qualité,  pour  leur  chef  et 
conducteur,  lequel  de  son  authorité  privée  auroit  osé 
usurper  Ie  nom  et  authorité  royalle  et  contre&ire  ung 
sel  royal,  se  portant  pour  gouverneur  et  lieutenant- 
général  du  roy,  pour  avec  plus  d'indignité  et  d'igno- 
minie  traicter  lesdictes  provinces;  et  toutesfois,  tant 
luy  que  ceulx  du  conseil  d'estat  qui  estoient  ses  col- 
lègues  et  ausquelz  ledict  roy  avoit  commis  la  super- 
intendance,  authorité  et  gouvernement,  par  l'indignité 
et  énorme  atrocité  desdictes  barbaries,  auroient  esté 
contrainctz  de  condammer  par  edict  publicq  la  rage 
et   fureur  sy   desbordée    desdictz   soldatz   espaignolz 
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et  è  eest  effect  approuvé  et  ratiffié  la  pacification  et 
association ,  qui  se  faisoit  au  mesme  temps  en  la  ville 
de  Gand  entre  les  estatz  de  toutes  les  aultres  provin- 
ces  et  ceulx  de  HoUande  et  Zellande  affin  de  mettre 
è  bout  ladicte  guerre  civille  et  de  commune  main 
envahir  et  assailir  ses  ennemys,  comme  du  roy,  de 
la  patrie  et  de  toute  société  humaine;  ne  cessant  ce- 
pendant  de  poursuivre  et  insister  vers  ledict  roy  avec 
toutes  les  dilligences  possibles  qu'il  voullist  donner 
ordre  d,  tant  de  maulx  en  refrénant  et  punissant  bien 
telle  énormité;  si  esse  que  pour  tout  cella,  tant  s'en 
fault  que  ledict  roy  y  ayt  voullu  prester  l'oreille  ny 
adminstrer  justice  d,  ses  subjectz  et  punir  telz  male- 
fices,  qu'au  contraire,  faisans  semblant  par  lettres  et 
contenances  extérieures  de  les  avoir  en  horreur  et  les 
voulloir  chastier  exemplairement  et  remédier  k  ces 
orages  par  Ie  calme  de  douceur  et  de  clémence,  il 
auroit  escript  aultres  lettres  secrètes  aux  chef,  cappi- 
taines  et  conducteurs  de  ceste  fiireur  et  rage  espai- 
gnoUe,  par  lesquelles,  non  seullement  il  advouait  et 
approuvait,  mals  les  louoit  et  promettoit  récompenser, 
sachant  gré  audict  Rhoda,  comme  d'un  agréable  ser- 
vice, et  au  mesme  temps  envoyant  feu  Domp  Jehan 
d'Austriche,  son  frère  naturel,  lequel  soubz  umbre  d'y 
mettre  remede  et  faire  droict  aux  estatz,  ainsy  que 
publicquement  il  déclara  en  avoir  charge  et  promet- 
toit de  mectre  en  exécution  k  leur  contentement,  on 
descouvrist  aussytost  qu'il  avoit  charge  de  ne  se  con- 
duire  que  par  1'instruction  et  enseignement  dudict 
Bhoda  et  dissimuUer  avec  les  principaulx  seigneurs 
dudict  paas,  jusques  d.  tant  que,  par  leur  assistance,  il 
pourroit  avoir  subjugué  la  Hollande  et  Zellande,  affin 
de  renger  puis  après  les  aultres  qui  s'estoient  opposez 
si  la  tirannye  de  la  nation  espaignoUe;  et  affin  de  ne 
donner  aucun  80ub9on  è  ceulx  dudict  païs,  que  telle 
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fat  son  intentdon,  auroict  estroitement  deffendu  de 
n'en  faire  aucun  semblant  ne  rencontrer  au  chemyn 
Ie  dict  Rhoda,  ains  de  prendre  son  instruction  de 
quelques  espaignolz  ausquelz  ledict  Rhoda  1'auroit 
mise  entre  les  inains,  et  remercia  ledict  Rhoda  des 
bons  et  remarquables  services  qu'il  disoit  luy  avoir 
faictz,  promettant  Pen  honnorer  et  estimer  è.  jamais, 
comme  depuis  il  a  monstré  de  feiict.  Nonobstant  les 
serments,  obligations  et  promesses  jurées  et  signées  par 
ledict  domp  Jehan  d'entretenir  è  jamais  ladicte  pacif- 
fication  de  Gand  et  ce  qui  avoit  esté  accordé  d'une 
part  et  d'aultre  entre  les  estatz  et  luy,  il  chercha  tous 
moyens  pour  les  mettre  de  nouveau  en  guerre  les 
ungs  contre  les  aultres ;  faisant  semblant  de  contenter 
les  soldatz  estrangers  pour  les  faire  sortir  dudict  pays 
ainsy  qu'il  avoit  jure ,  au  contraire  les  praticquoit  se- 
crètement  et  recevoit  en  son  service,  les  persuadant 
que  les  estatz  voulloient  les  priver  de  leurs  soldes, 
vies  et  honneur  et  que  pourtant  ilz  debvoient  rejeter 
leurs  offices  et  se  bander  contre  eulx,  se  saisir  des 
villes  principalles ,  fortz  et  chasteaux,  et  y  meit  la 
guerre  plus  cruelle  qu'elle  n'avoit  esté  auparavant; 
laquelle  il  alluma  de  telle  fagon  que,  sans  espargner 
villes,  villages  ou  personnes,  de  quelque  qualité  ou 
condition  qu'ilz  fussent,  Ie  mal  a  tousjours  continue 
et  tellement  ruyné  ledict  pays  que  des  provinces  les 
plus  florissantes  en  toute  abondance  d'hommes  de  bien 
et  de  richesses,  elles  sont  presque  du  tout  désolées  et 
réduictes  en  misères  et  calamité  extreme;  néantmoings 
elles  n'ont  jamais  cessé  de  faire  leur  debvoir  et  user 
de  toutes  sortes  de  submissions,  remonstrances ,  sup- 
plications,  intercessions  envers  tous  les  princes  et 
potentatz  crestiens ,  cappituUations  et  tous  aultres  mo- 
yens accoustumez,  lesquelz  ilz  ont  continue  1'espace 
de  troys  ans  ou  environ,  sans  interruption ,  cuidans 


652 


obtenir  paix  et  réconcilliation  avec  ledict  roy  d'Eepai- 
gne;  mais,  en  lieu  d'espérer  quelque  traictement  plus 
gratieux,  ilz  ont  recongneu  par  expériences  que  tous 
lesdictz  traictez,  cappituUations  et  accords  ne  ten- 
doient  k  aultre  but  que  pour  les  sepparer  et  armer 
les  ungs  contre  les  aultres,  affin  de  les  destourner  et 
ruyner  de  fonds  en  comble,  prenant  è  ceste  fin  les 
prétextes  de  religion  et  d'obéissance  pour  les  calomp- 
nies  vers  les  princes,  potentatz  et  peuples  estrangers, 
et  se  servir  de  ses  pièges  pour  les  faire  trébucher, 
pour  bannir  les  ungs  et  exécuter  les  aultres  i  mort 
soubz  ces  prétextes;  au  moyen  de  quoy,  et  comme 
désespérez  de  tout  aultre  remede,  poussez  de  1'obliga- 
tion  naturelle  et  du  devoir  qu'ilz  ont  k  leur  patrie  et 
k  la  conservation  des  droictz,  prévilèges  et  libertez 
d'icelle,  et  de  la  vie  et  honneur  de  leurs  femmes, 
enfans  et  leur  postérité,  afin  de  les  afranchir  d'une 
servitude  plus  dure  que  la  mort  mesmes,  se  seroient 
finablement  résolus  de  rechercher  Ie  secours  d'un 
prince  généreux  et  magnanime,  lequel  entreprint  leur 
juste  defience  et  protection  contre  la  cruaulté  et  bar- 
bare oppression  de  leurs  ennemys,  les  restablissant 
en  leurs  anciens  droictz,  prévillèges  et  libertez  è  eulx 
acquises  et  dellaissées  par  leurs  prédécesseurs.  Pour 
eest  efiect,  se  seroient  adressez  è  nous,  et  requis  tres 
instamment  que,  suyvant  la  tracé  de  la  vertu  et  hé- 
roïque  magnanimité  de  nos  ancestres,  les  roys  et 
princes  de  France,  il  nous  plenst  prendre  en  main 
leurs  dictes  deSence  et  protection.  Ce  que  nous  n'a- 
vons  peu  ny  vouUu  refiuser,  comme  tous  princes  sont 
naturellement  obligez  k  deffendre  les  foibles  contre 
les  plus  puissans ,  les  paouvres  contre  les  riches  et  les 
afflichez  contre  1'oppression ,  vioUances  des  tirans,  les 
exortant  néantmoings  de  rechercher  encore  jusques  k 
1'extrème  tous  moyens  de  réconcilliation  envers  ledict 
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roy,  pour  obtenir  paix,  nous  ofi&ant  d'y  emploier  ce 
que  nous  pourrions  pour  leur  procurer  ce  bien,  en 
quoy  ilz  se  seroient  derechef  emploiez  fort  sérieuse- 
ment,  mais  sans  aucun  iruict,  par  la  malice  de  leurs 
ennemys,  cruaulté  et  avarice  insatiable  des  estrangers 
espagnolz.  De  sorte  que,  voyant  1'extrême  afQiction  et 
misère  de  tant  de  peuples  injustement  opprimez,  nous 
aurions  envoyé  quelques-ungs  de  noz  ministres  avec 
lesquelz  lesdictz  estatz  auroient  traicté  et  accordé  de 
nous  recevoir,  accepter,  et  déelarer  pour  deffenseur 
de  leur  liberté  contre  la  tirannye  espagnoUe.  Toutes- 
fois,  pour  cella,  n'auroient  dellaissé  de  rechercher 
des  moyens  pour  se  réconciUier  avec  leur  dict  roy, 
comme  dict  est ,  ayant  envoyé  des  depputez  en  grand 
nombre  jusques  d.  Coulongne  oü  estoient  assemblez 
quelques  princes-eslecteurs  d'Alemaigne  pour  eest 
effect,  mais  après  avoir  longuement  travaillé  et  recher- 
che ce  que  on  pouvoit  pour  y  cuider  parvenir,  ilz  ont 
appertement  recogneu  que ,  comme  ès  precedent  traic- 
tez,  on  ne  taschoit  qu'&  les  circonvenir  et  ruiner,  les 
séparer  et  mectre  en  discordre,  affin  de  venir  au 
comble  de  leurs  misères  et  calamitez,  tesmoingnage 
tres  certain  que  ledict  roy  d'Espaigne  avoit  perdu  toute 
affection  et  bienveillance  que  les  princes  légitimes 
doibvent  k  leurs  peuples  et  subjectz,  et  que  la  conju- 
ration  estoit  résollue  de  les  commettre  au  sac,  pil- 
lage,  ran9onneries  et  meurtres  des  nations  estrangères, 
comme  de  faict,  après  tant  de  cruaultez  et  inhumaines 
viollances,  il  auroict  adjousté  les  proscriptions  (der- 
nier chef  et  couronnement  de  la  tirannye),  proposant 
grande  somme  d'argent  k  qui  les  masacroit  et  occu- 
peroit  leurs  biens,  pour,  par  ceste  voye,  leur  oster 
tout  Ie  trafic  et  négociation  avec  les  peuples  voisins, 
et  rendre  Ie  païs  du  tout  paouvre  et  désolé  et  quant 
^t  quant  ouvrir  Ie  chemyn  è,  tous  assasinatz,  meur- 
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tres,  voUeries  et  injustices,  sans  espérance  de  récon- 
cilliation,  Au  moyen  de  quoy  ilz  se  seroient  résolus 
de  ne  se  plus  laisser  amuser  avec  vaines  espérances, 
mais  de  prendre  leur  dernier  refuge  tel  que  la  nature 
et  les  justes  exemples  de  toutes  nations  et  peuples 
affligez,  ensemble  les  coustumes  et  loix  particuUières 
desdictz  paix  leur  avoient  enseigné,  qui  est  de  se 
retirer  de  l'obéissance  de  celluy  qui  les  traictoit  si 
inhumainement,  et  par  mesme  moyen  nous  appeller 
et  cheoisir  pour,  ensuyvant  la  vertu  des  roys  et  prin- 
ces  de  France  et  imitant  les  exemples  généreux  et 
magnanimes  de  noz  prédêcesseurs ,  recevoir  les  dictes 
provinces  soubz  une  juste  domination  et  principaulté. 
Pour  laquelle  ilz  ont  envoyé  par  devers  nous  les 
sieurs  Philipes  de  Mamix,  seigneur  du  mont  Sainct 
Aldegonde,  conseiller  du  conseil  d'estat  dudict  pais, 
Jehan  Hinckaert,  seigneur  d'Ohin,  Ie  docteur  André 
Hessels,  conseiller  et  greffier  des  estatz  de  Brabant, 
Frangois  de  Provins,  seigneur  de  Lauembourg,  premier 
eschevin  des  parchons  de  la  ville  de  Gand,  Jacques 
Tayaert,  premier  conseiller  et  pentionnaire  de  la  ville 
de  Gand,  Nouel  Caron,  bourgmestre  du  païs  et  ter- 
rouer  du  Franc,  et  Ie  sieur  Gaspart  van  Vausberge, 
grand  bailly  de  la  ville  et  port  de  la  Vere,  leurs 
embassadeurs  et  depputez ,  avec  pouvoir  de  traicter  et 
accorder  avecq  nous  des  articles  et  conditions  soubz 
lesquelles  ilz  entendent  nous  appelier,  accepter  et  rece- 
voir pour  leur  prince  et  seigneur,  baillant  ausdictz 
ambassadeurs  et  depputez  plain  pouvoir  et  authorité 
de  ce  üaire ,  avec  promesse  d'avoir  agréable  ce  que  par 
eulx  seroit  conclu  et  arresté ,  comme  appert  par  ledict 
pouvoir  y  transcript  et  inséré,  en  vertu  duquel,  après 
plusieurs  et  diverses  assemblees,  Communications  et 
conférances  üftictes  entre  nous,  estant  en  nostre  con- 
seil, et  lesdictz  ambassadeurs  et  depputez,  enfin  ont 
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esté  accordez,  concluz  et  signez  les  articles  y  trans- 
criptz.  ^) 

Depuis  lesquelz  articles,  nous  estans  derechef  en 
nostre  conseil  avec  lesdictz  ambassadeurs,  et  après 
que,  de  leur  part,  nous  ont  esté  exibées  lettres  paten- 
tes  desdictz  estatz  contenans  ratiffication  de  tout  Ie 
contenu  en  iceulx  articles,  en  datte  du  pénultiesme  de 
décembre  m.v'iüi»* ,  signées  par  leurs  secrétaires ,  et 
que,  de  nostre  part,  leur  avons  semblablement  exibé 
et  faict  apparoir  de  l'assurance  et  déclaration  k  nous 
donnée  soubz  Ie  seing  du  roy,  nostre  tres  honnoré  sei- 
gneur et  frère. 

Nous  avons  accepté  par  cestes  leur  ofire  et  présen- 
tation,  qu'ilz  nous  ont  faicte  au  nom  d'iceulx  estatz, 
de  la  seigneurie  et  principaulté  desdictes  provinces 
spéciffiées  ausdictz  articles,  avec  les  droictz  de  supé- 
riorité,  charges  et  conditions  y  contenues.  Prometons 
et  jurons,  en  foy  de  prince,  et  nous  obligeons,  tant 
pour  nous,  noz  hoirs,  successeurs  et  ayans  cause, 
d'entretenir  et  observer  tous  et  chascuns  lesdictz  arti- 
cles, ainsy  qu'ilz  sont  cy-dessus  spéciffiées,  et  faire 
effectuer  Ie  contenu  de  l'assurance  et  déclaration  du 
roy,  nostre  tres  honnoré  seigneur  et  firère,  conformé- 
ment  ès  articles  quinze-  et  seize™»  dudict  traicté,  et 
que,  en  touts  poinctz,  ne  contreviendrons  en  fa9on 
quelconque,  ny  violerons,  enfraindrons  ou  corromprons 
lesdictz  articles,  ny  souffirirons  qu'ilz  soient  vioUez, 
enfrainctz  ou  corrompus  en  quelque  sorte  que  ce  soit, 
et  nous  obligeons  de  faire  d,  eest  effect  Ie  serment 
solempnel  aux  estatz  et  leur  en  passer  et  délivrer  let- 
tres et  chartes  autantiques,  signez  et  séellez  de  nostre 


i)  S'ensuiTent  Ie  texte  de  la  commission  des  dépatés  (Voyez 
p.  413),  et  celui  du  traite  de  Plessis-lés-Tours  (Voyez  p.  469). 
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grand  sel,  ensuyvant  la  coustume  et  usance  deBdictz 
païs  et  Ie  contenu  des  articles  susdictz.  Comme  aussy 
réciprocquement  nous,  dessus  nommez,  ambassadeurs 
et  depputez  desdictz  estatz,  acceptons  et  recepvons,  au 
nom  d'iceulx  estatz  du  Pays-Bas  qui  nous  ont  envoyé 
les  pouvoirs  cy  transcriptz  et  spécifiez,  et  en  vertu 
d'iceulx ,  nous  obligeons ,  promettons  et  jurons ,  de  la 
part  et  au  nom  desdicts  sieurs  des  estatz  des  Pays- 
Bas,  pour  eulx  et  leurs  successeurs  et  ayans  cause, 
comme  ayans  i.  ce  espécial  pouvoir  et  procur&tion, 
d'accepter,  recevoir,  et  recongnoistre ,  comme  de  feict 
nous  acceptons,  recepvons  et  recongnoissons  dès  i 
présent,  Ie  dict  tres  hault,  tres  puissant  et  tres  ma- 
gnanime  prince  Monseigneur,  filz  de  France,  frère  uni- 
que  du  roy,  pour  droict  et  légitime  seigneur  et  prince 
desdictes  pro  vinces  unies  desdictz  Pays-Bas,  avec  tel 
droict  de  supériorité  qu'il  est  mentionné  esdictz  arti- 
cles, Ie  tout  suyvant  Ie  contenu  en  iceulx.  Lesquelz 
nous  promettons,  pour  et  au  nom  desdictz  seigneurs 
des  estatz ,  d'entretenir,  faire  entretenir  et  observer  en 
tous  leurs  poinctz  et  conditions  inviolablement  et  sans 
y  aller  au  contraire,  iceulx  cbanger,  violier,  ou  cor- 
rompre,  ne  souffirir  qu'ilz  soient  cbangez,  vioUez  ou 
corrompus  en  quelque  maniere  ou  fa^on  que  ce  puisse 
estre,  et  que,  sur  ce,  lesdictz  seigneurs  des  estatz 
feront  k  Son  Altesse  Ie  serment  solempnel  de  fidellité 
et  obéissance,  et  en  passeront  telles  chartes  et  lettres 
autantiques,  comme  en  tel  cas  est  requis  et  que  1'usance 
du  païs  Ie  porte.  ^) 

En  tesmoing  de  ce,  et  pour  assurance  de  tout  Ie 
contenu  cy-dessus,  nous  avons  signé  les  présentes  de 


1)  S*eosttiveiit  les  ratificatioDS  et  pouvoirs  (Voyez  p.  Gi5).    lei 
les  deux  textes  presqu'identiques  sont  itisérés  en  entier. 
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noz  propree  mains  et  icelles  scellées  des  scaulx  de  noz 
armes.    Faict  k  Bourdeaulx ,  Ie  xxiii^  jour  de  janvier 
Tan  mil  v^^  quatre-vingts  ung. 
Signé  Fran^ois  et  desdictz  depputez  des  estatz.  ^) 

Reg.  Dip.  France,  t  II,  f  149.  A.  R.  H.   Ms. 

Anjou,  t.  /,  p.  492.  A.  E.  U.    Cop.  é.  F.  f.  Ma. 

3283  (3f8.  Béth.  Reg.  8786)  f  1.  B.  N.  P.  cop.  H. 
Pvblié  en  tradvctUm  hoUandaise:  Bor^  Historie 

der  NederUmdeehe  Oorlogen,  l.  XVII,  f  9. 


1)  Ce  ne  fut  pas  saus  beaucoup  de  difficultés  qa*ou  abontit  d 
cette  déclaration,  par  laquelle  les  négociations  entre  Ie  duc  d'Aigoa 
et  les  états  généraax ,  relatives  a  son  éléTStion  comme  prince  sou- 
verain  des  Pays-Bas,  furent  closes,  et  la  mission  de  la  part  des 
états  attint  Ie  bat  proposé.  Le  Rapport  Qaehard  (p.  466  s.8.)  con- 
tient  sur  ce  siget  une  foule  de  particnlarités,  qae  nous  rappellerons 
ici  anssi  brièvement  que  possible. 

Comme  on  le  sait  (Voyez  p.  569),  le  roi  de  Navarre  et  les  autres 
chefe  hugnenots  avaient  ezigé  que  le  duc  d*Ai^ou  restAt  encore 
pendant  deux  mois  dans  le  midi,  afin  de  veiller  è  rexécution  du 
traite,  délai  qui  était  eztrémement  désagréable  aui  députés  des 
états.  Mais  c'était  en  vain  que  fiCarniz  tdchait  d*obtenir  du  roi 
de  Navarre  qu*il  se  départit  de  cette  condition,  et  le  duc  lui-méme 
lui  déclara,  qu'il  ne  pouvait  rien  faire  avant  Tarrivée  de  YiUeroi, 
qui  derait  apporter  la  confirmation  royale  du  traite  de  Fleiz. 
Heureusement  celle-ci  ne  tarda  que  peu  de  jours,  de  sorte  que 
la  paiz  fut  publiée  a  Coutras  le  5  janvier  1581.  Yilleroi  avait  anssi 
apporté  la  déclaration  du  roi  relative  au  secours  qu*il  préterait  è 
son  frère  aux  Pays-Bas  (le  n^  DLY),  déclaration  que  le  duc  fit  lire 
aux  députés  et  dont-il  laissa  méme  prendre  copie,  aprés  Tavoir 
fiiit  reconnaitre  comme  authentique  par  le  roi  de  Navarre  et  le 
vicomte  de  Turenne. 

Cependant  cette  piéce  était  loin  de  satisÊiire  les  députés,  anz- 
quels  les  termes  dans  lesquels  elle  était  con^ue  paraissaient  équi- 
voques.  Surtout  ils  étaient  mécontents  que  le  secours  était  réserve 
pour  Tavenir,  quand  le  duc  serait  entre  en  possession  de  tout  le 
pays.  Ils  craignaient  que  le  roi  pourrait  trouver  toutes  les  fois 
qu'il  voudrait  „des  échappatoires."   Mais  Ie  duc  leur  démontra  que 

Werken.  N*.  57.  42 
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Ie  roi  ne  pouvait  agir  autrement  et  qa*on  ne  pouvait  eMger  de  lui 
de  s*obliger,  si  ce  n*est  lorsque  lui,  Ie  duc,  serait  re^u  aux  Pays- 
Bas;  il  ajouta  que  c*était  Ie  méme  tezte  que  contenait  Ie  formu- 
laire  qu'il  lui  avait  fait  présenter  par  la  Fin.  Considérant  que  s'ils 
ne  s*en  contentaient  pas,  Ie  roi  serait  irrité  et  tout  Ie  traite  mis 
en  péril,  et  que  ne  pouvant  obtenir  d'autres  termes,  il  fallait 
espérer  qu'on  voudrait  interpréter  les  paroles  de  Tacte  sincèrement, 
les  députés  témoignèrent  leur  approbation,  en  signe  de  qnoi  ils 
prièreut  Ie  duc,  sous  condition  de  s'obliger  de  leur  faire  avoir 
une  plus  ample  déclaration,  s'il  était  besoin,  de  procéder  a  la 
ratiAcation  du  traite  de  Plessis-lès-Tours  et  de  faire  rédiger  une 
déclaration  è  ce  sijget;  eux-mémes  en  composeraient  une  de  leur 
cdté.  Cela  fut  agréé,  mais  Ie  duc  remit  Ie  tont  jusqu'a  sa  venue 
a  Bordeaux,  oü  il  se  rendit  pour  mettre  la  paix  a  exécution. 

Le  10  janvier  les  députés  y  arrivèi-ent  a  sa  suite.  En  chemin 
ils  eurent  encore  une  conférence  avec  Turenne,  a  qui  ils  démon- 
trérent  qu'il  fallait  que  les  huguenots  de  leur  coté  acceptassent  la 
paix  de  bonne  foi,  puisqu'alors  le  roi  serait  obligé  de  s'embarquer 
dans  Taffaire  des  Pays-Bas,  ce  qui  forcément  amènerait  un  re?ire- 
ment  de  sa  politique  en  leur  faveur  contre  les  espagnols  et  les 
alUés  francais  de  ceux-ci,  leurs  ennemis  achamés.  Ceux-ci,  ajou- 
taient-ils,  savaient  tres  bien  cela,  c*est  pourquoi  ils  n'aimaieut 
rien  moius  que  de  ren  verser  le  traite;  les  huguenots  devaient  donc 
se  tenir  en  garde  contre  quiconque  voudrait  les  persuader  de  ne 
pas  exécuter  la  paix. 

Quatre  joui*s  aprés  leur  arrivée,  le  14  janvier,  les  députés  eurent 
audience  du  duc,  qui  leur  promit  de  leur  faire  tenir  le  document 
désiré.  En  vérité,  des  Pruneaux  leur  apporta  le  lendemain  nn 
projet  de  déclaration  concemant  le  traite  du  Plessis,  rédigé  par 
le  garde  des  sceaux  la  Renye,  mais  il  y  trouvórent  tant  a  redire, 
qu'ils  lui  remirent  leur  propre  rédaction ,  pour  la  présenter  au  duc. 

Comme  en  septembre,  celui-ci  parait  avoir  voulu  éviter  tont  ce 
qui  pouvait  mettre  obstacle  a  la  conclusion  définitive  dn  traite; 
du  moins  le  18  la  Renye  et  des  Pruneaux  rapportèrent  aux  députés 
leur  propre  projet,  mais  ils  en  furent  pour  leur  peine,  car  les  dé- 
putés y  trouvérent  tant  a  corriger,  qu'a  la  fin  les  fran^is  se 
retirérent  pour  rovenir  le  lendemain  avec  un  troisiéme  projet, 
„auquel"  dit  le  rapport  y,pre8que  tout  Ie  narre  des  choees  passées 
au  Pays-Bas  estoit  comprins  sommiérement,  pour  la  justification 
tant  de  Son  Altéze  que  de  messieurs  les  estatz."  En  méme  temps 
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une  autre  difficulté  fut  levée.  Une  des  raisons  pour  lesquelles  les 
députés  s'étaient  opposós  aa  premier  projet ,  c'était  que  Ie  serraent 
réciproque  y  était  déja  compris,  taiidis  qu'ils  n^étaient  pas  encore 
autorisés  expressément  de  Ie  rendre  ou  recevoir.  Mais  Ie  leudemain, 
20  janvier,  arriva  Ie  gentilhomme  porteur  de  Ia  ratification  des 
étals  généraux  et  da  plein  pouvoir  qoi  y  était  joint.  Poartant 
une  derniére  difficulté  restait.  Les  députés  savaient  tres  bien  que, 
au  yeux  des  états  comme  du  prince  d'Orange,  Ie  point  important 
dans  Ie  traite,  c'était  la  certitude  du  secours  frao^is.  C'est  pour- 
quoi,  la  promesse  du  roi  remettant  ce  secours  jusques  a  la  récep- 
tion  du  duc  comme  seigneur,  ils  voulurent  obliger  ce  dernier  a 
venir  auz  Pay»-Bas  aussitót  que  possible.  En  conséquence  ils  Ie 
priérent  de  fixer  dés  a  présent  Ia  date  de  sa  venue  et  en  méme 
temps  de  leur  remettre  Tacte  promis,  par  lequel  il  s'obligeait  a 
leur  procurer,  si  besoin  était,  une  dóclaration  plus  ample  du  roi. 
Le  duc  déclara  que  c'était  impossible,  alléguant  que  sa  venue  dé- 
pendait  entiérement  de  Ia  volonté  de  son  frère.  De  vifs  et  longs 
débats  s'ensoivirent ;  plusieurs  fois  les  députés  se  vireut  obligés 
de  se  retirer  pour  conférer  ensemble.  Enfin  cependant,  „comme  la- 
dessus  „dit  Ie  rapport,"  aprés  longs  débats  et  retraictes,  il  apper- 
ceust  OU  se  doubta,  par  avauture,  pour  Ia  difficulté  que  continuions 
a  faire  la-dessus,  que  nous  avious  résolu  de  respondre  péremp- 
toirement  que  n'entendions  de  ratifier  et  arrester  Tescript  coiite- 
nant  le  traicté  principal,  n'estoit  que  nous  puissions  déclarer  aux 
estatz  quelque  certain  temps  de  sa  venue,  veu  que  aultrement  la 
déclaration  du  roy  ue  leur  povoit  satisfaire,  s'ilz  n'estoient  asseurez 
des  effectz  d'icelle,  en  conformité  des  xve  et  xvie  articles,  et  que 
n*oserions  retourner  avec  une  responce  ambigue,  craignant  que 
tout  le  monde  penseroit  que  c'estoient  que  paroUes,  après  qu'il 
ent  préalablemeut  communicqué  avec  le  seigneur  de  Villeroy  et 
Belliévre  et  eu  la  parole  d*eulx  qu'il  Ie  povoit  hardiment  promettre 
et  que  le  roy  le  maintiendroit,  il  nous  fist  rappeller  de  la  délibé> 
ration  sur  laquelle  estious  retirez,  nous  déclara  d*&stre  résolu  de 
s'acheminer  par  dega  par  tout  le  mois  d'apvril. 

Kt,  combien  que  nous  trouvasmes  le  terme  long,  si  est  ce  que, 
le  lendemain,  nous  trouvans  derechief  auprés  de  Son  Altéze,  fina- 
lemeut  fut  la-dessus  résolu  qu*arresterions  le  traicté  et  ferions  ser- 
ment  de  costel  et  d'aultre,  a  condition  qu*il  nous  bailleroit  cette 
sienne  promesse,  avec  la  susdicte  déclaration  du  roy  par  escript, 
signée  de  sa  main.*' 
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C'est  ainsi  que  les  deux  déclarations,  l'ostensible,  Dotre  pièce,  et 
la  secrète,  la  pièce  suivante,  furent  arrétées,  signées  et  scellées. 
Le  lendemain,  23  janvier,  les  serments  furent  échangés  entre  les 
mains  du  garde  des  sceaux  la  Renye  en  grande  solennité,  aprés 
lecture  préalable  des  articles  du  traite  du  Plessis-lés-Tours.  L'élec- 
tion  du  duc  d*Ajyou  comme  prince  souverain  des  Pays-Bas,  était 
accomplie,  aux  cérémonies  prés,  et  la  mission  des  députés  terminée. 

Aussi  prirent-ils  immédiatement  congé  de  leur  fntur  souTerain, 
qui  leur  promit  de  nouveau  d'avoir  a  cceur  les  interets  des  Pays- 
Bas  „sur  toutes  aultres  chozes  du  monda" 

Le  lendemain  le  duc  quitta  Bordeaux  et  partit  pour  Cadillac, 
afin  de  terminer  avec  le  rol  de  Navarre  Texécution  de  la  paix. 
Quelques-uns  des  députés  Ty  suivirent  pour  prendre  congé  de  ce 
demier. 

Lè  non  plus  les  promesses  ne  manquérent  pas.  Henri  de  Na- 
varre réitéra  la  sienne  d*accompagner  le  duc  dans  son  expédition 
aux  Pays-Bas,  avec  de  belles  troupes  et  un  grand  nombre  de  gen- 
tilshommes.  En  vrai  méridional  il  déclara  vouloir  venir  „pour  veoir 
sa  'patrie,  se  tenant  pour  patriot  de  ces  pays."  Le  duc  débordait 
également  en  belles  paroles  et  en  assurances. 

Deux  jours  plus  tard,  toute  la  députation  quitta  Bordeaux  et  s*en 
retouma  aux  Pays-Bas  par  la  voie  de  Rouen  et  Dieppe,  comme 
elle  était  venue.  Marnix  seol  se  sépara  de  ses  coUégues  è  Angers, 
pour  aller  conférer  avec  le  duc  de  Montpensier  et  la  reine-mère. 
Il  ne  revint  aux  Pays-Bas  qu*au  mois  de  mars,  une  semaine  aprés 
les  autres. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  ambassade  celébre,  la  première,  qui  ao 
nom  des  états  généraux,  venait  offrir  la  souveraineté  des  Pays-Bas 
a  un  prince  étranger.  Elle  était  parvenue  au  but  propoaé.  Le  duc 
d*Ai^ou  avait  accepté  la  souveraineté  aux  conditions  désirées  par 
les  états  et  le  prince  d'Orange.  Seulement  ces  conditions  étaient 
trop  belles.  Le  prince  qui  s*en  contentait  devait  étre  a  peu  prés 
dépourvu  d^ambition.  Mais  pour  Ie  moment  telle  n'était  pas  la 
question  brülante,  mais  bien  de  savoir  si  le  duc  amènerait  encore 
è  temps  les  forces  nécessaires  pour  sauver  les  Pays-Bas  du  prince 
de  Parme.  Le  duc  et  son  ministre  fidele,  des  Pruneaux,  parais- 
sent  Tavoir  désiré  de  bonne  foi.  La  demière  pièce  de  ce  volume, 
si  du  moins  nous  ne  Tavons  pas  mal  datée,  le  prouve. 
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DLXXIX.  «8  J»»™ 

1S81. 

Fromeaae  du  duc  d^Anjou  aux  ètats  gènéraux. 

Bordeaux.    23  janvier  1581. 

Le  dac  dédare  avoir  re^n  da  roi,  son  frère,  la  déclara- 
tion  insérée,  quMl  a  montrée  aax  dépotés  en  confirmation 
des  articles  xv  et  xvi  da  traite  da  19  septembre.  H  promet 
aassi  de  yenir  avec  les  forces  frangaises  aax  Pays-Bas,  aa 
plas  tard  avant  la  fin  d'avril,  comme  aassi  de  procarerane 
plas  ample  dédaration  da  roi,  si  les  états  le  reqaièrent 


Nous  Frangois,  filz  de  France,  frère 
unique  du  roy,  duc  d'Anjou,  Alenchon, 
Touraine  et  Berry,  Chasteau-Tïerry,  conté 
d'Evreux,  Montfort,  Camaulry,  Mante, 
Meullan. 

Certifions  k  meseieurs  les  estatz  généraux  des  Pays- 
Bas  et  tous  aultres  qu'il  appertiendra:  que,  comme 
pour  Pexécution  des  quinze  et  seize  articles,  ensem- 
ble la  conclusion  du  traicté  passé  entre  nous  et  leurs 
ambassadeurs  au  Plessis-les-Tours ,  le  xix^  de  septem- 
bre dernier,  aurions  faict  requeste  au  roy,  nostre  tres 
honnoré  seigneur  et  frère ,  Sa  Majesté  nous  auroit  sur 
ce  &ict  la  déclaration  et  promesse  telle  que  ^nsuyt 
de  mot  i  aultre:  Mon  frère.  N'estant  moins  désireulx 
de  vostre  bien  et  grandeur  que  vou&-meismes  pour  la 
singuliere  et  fraternelle  amitié  que  je  vous  porte,  j'ay 
bien  voulu  vous  fère  scavoir  et  promettre,  par  la  pré- 
sente ,  que  je  vous  ayderay  et  assisteray  de  tout  mon 
pouvoir ,  me  joindray,  ligueray  et  associeray  avecq  les 
provinces  des  Pays-Bas,  qui  auront  contracté  avecq 
vous,  lorsqu'elles  vous  auront  effectuellement  receu 
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et  admis  en  la  princi|]|aulté  et  seigneurie  desdictee 
provinces,  suyvant  la  requeste  qui  m'en  a  esté  üsdcte 
de  vostre  part,  eepérant  que  Dieu  m'aura,  par  sa 
boute,  faict  la  grd,ce  remectre,  dedans  ce  tempe-li, 
mon  royaulme  en  bonne  pais,  comme  je  1'en  supplie 
de  tout  mon  coeur  et  qu'il  vous  ait,  Mon  Frère,  en  sa 
sainte  garde.  De  Bloys,  Ie  xxvi®  jour  de  décembre  1580. 
Et  au  dessoubz  escript  de  la  main  du  roy,  nostre  dict 
seigneur  et  frère,  Vostre  bon  frère,  Henry.  Dont  aurions 
Met  apparoistre  aux  ambassadeurs  susdicts  en  éclar- 
chissement  et  confirmation  desdicts  xv®  et  xvj®  arti- 
cles,  conclusions  dudict  traieté  et  en  tant  que  les  eSectz 
et  exécution  de  ladicte  promesse  pouroient  aulcune- 
ment  sambler  estre  de  longue  traieté ,  ayons  promis , 
comme  aussi  promectons  par  ceste  que,  au  plus  tard 
dedans  la  fin  du  mois  d'apvril  prochain,  nous  serons 
et  nous  rendrons  dedans  ledict  pays  aveoq  noz  forces 
et  celles  que  Ie  roy,  nostre  dict  seigneur  et  frère,  nous 
a  accordées.  Et  cependant  ferons  que  lesdicts  estatz 
sentiront  et  verront  les  effectz  de  ladicte  promesse  et 
du  contenu  esdicts  articles  xv®  et  xyj®,  et  que  de  ee 
ferons  ausdicts  estatz  tenir  plus  ample  déclaration  et 
asseurance  de  nostre  dict  seigneur  et  frère,  en  con- 
formité  dudict  traieté ,  si  avant  que  de  la  part  desdicts 
seigneurs  estatz  en  serons  requiz.  En  témoingnage  de 
ce,  nous  avons  la  présente  signé  de  nostre  main.  De 
Bourdélkulx  Ie  xxiij®  jour  de  janvier  Pan  mil  cincq 
eens  iiij"j.  (Signé)  Pran^ois,  plus  bas  Le  Pyn,  et  ca- 
chetté  du  seel  dudict  seigneur  ducq,  de  sire  vermeiUe, 
couvert  du  pappier. 

Reg.  n°  687  (^Reg.  du  Franc  de  Bruges,  n°  9).  O 
pièce  68.  A,  E.  Brugea. 


1)  Poar  éviter  toute  confusion  nous  joignons  ici  Ia  désignation 


663 


DLXXX.  *•  ^""^ 

^^^^  1181. 

Promesse  du  dtic  d*Anj(m  au  prince  d*Orange.  ') 

Bordeaux.    23  janvier  1581. 

Le  duc  promet,  poor  lui  et  ses  snccesseors,  que  selon  Ie 
contrat  qa'il  a  concla  avec  les  dépatés  des  états,  par  lequel 


de  Gachard  (Corresp&ndence  de  ChtUUHims  le  Taeüiime,  i.  IV ^  p, 
470,  noie),  M.  Kervyn  de  Lettenhove  a  publié  la  déclaration  royale 
qui  est  compris  dans  le  texte  d*après  Ie  WUienbouek,  ƒ  *  17.  A,  S, 
Bruges,  Aprés  ce  que  nous  avons  dit  a  la  p.  573  et  dans  la  note 
précédente,  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  nous  étendre  encore  plus 
longuement  sur  cette  piéc& 

1)   C*est   évidemment   ce   document-ci   qui  est  désigné  comme 
étant  la  promesse  du  duc  d*A.njou  au  prince  d*Orange,  dans  Tacte 
donné  par  le  premier  aux  états  de  Hollande,  Zélande  et  Utrecht, 
en  1582,  comme  garantie  que  pour  eux  la  reconnaissance  du  duc 
comme  seigneur  resterait  une  pure  formalité,  acte  imprimé   en 
traduction   dans   Bor,   l.  XVII,  /^  9.     Mais   autaut   que   nous 
sachions,  c'est  la  la  seule  fois  qu'on  en  ait  fait  mention.    Anssi 
Ie  secret  de  son  existence  parait  avoir  été  garde  rigoureusement, 
quoiqne  bientdt  aprés  la  piéce  perdit  toute  importance.    Car  il  est 
évident  que  sa  valeur  dépendait  de  la  valeur  du  traite  de  Plessis- 
lés-Tours,  comme  il  n'est  pas  moins  certain  que  le  traite  n'aurait 
jamais  pu  étre  achevé  si  le  duc  n*avait  pas  donné  Tassurance  qu'il 
n*éleverait  aucune  pré  tention  sur  la  HoUande,  sauf  ce  qui  était 
stipulé  expressément  dans  Tarticle  xiii,   et  que  cette  province  et 
9es  alliés  pourraient  choisir  le  prince  d'Orange  comme  souverain, 
sans  aucune  réclamation  de  sa  part    Quand  on  se  rappelle  com- 
bien   les   députés   craignaient    des  subterfuges  dans  tout  ce  qui 
regardait  la  déclaration  du  roi,  il  ne  paraitra  nullement  étrange 
qu'en  présence  d'une  affaire  de  telle  importance  on  n*agissait  pas 
au  tremen  t.    Ceia  semble  si  naturel  qu'il  nous  parait  plutöt  éton- 
nant  qu'on   ait  tenu  Tacte  tellement  secret  au  point  qu*on  n*en 
rencontre  uuile  part  un  exemplaire,   hormis  cette  seule  copie  qui 
se  Irouve  parmi  les  papiers  de  Henri  de  Bloeyere.    Mais  il  faat 
bien  se  rappeler  que,  Ie  registre  de  leurs  résolutious  excepté,  les 
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il  est  choisi  et  appdé  «poor  prince  et  seignear  des  provinces 
des  Pays-Bas,  lesquels  ils  tieunent  encorres  anis  contre  la 


papiers  des  états  de  HoUande  de  cette  époque  ont  dispara  pres- 
qu'entièreineDt  et  qu*il  en  est  a  peu  prés  de  méme  de  ceux  de  la 
maison  d'Orange,  qui  oni  été  dispersés  partout,  alors  que  justement 
pour  ces  années  les  papiers  de  des  Proneaux  sont  loin  de  former 
uiie  collection  complete.  De  plus  on  ne  saurait  imaginer  poarqaoi 
on  pourrait  jamais  espérer  de  la  troaver  parmi  les  papiers  de  la 
généralité  ou  de  quelque  province  antre  que  la  HoUande.  La  méme 
raison  peut  s'appliquer  avec  plus  de  force  &  la  promesse  précédente 
du  dnc,  celle  donnée  en  décembre  a  Coutras,  que  nous  avons 
publiée  i  la  p.  6^,  tandis  que  la  promesse  préliminaire  de  des 
Pruneaux,  dn  9  aoüt  1580,  dont  on  y  trouTe  la  mention,  n*aura 
peut-étre  jamais  existé  par  écrit.  Quoiqu*il  en  soit,  tout  ceci  ne 
nous  parait  nullement  extraordinaire,  mais  ce  qui  nous  étonne, 
c'est  la  différence  entre  la  teneur  de  notre  acte  et  celui  de  Coutras, 
différence  dont  nous  avons  déja  touche  un  mot  a  la  page  citée. 

Dans  celui-ci  Ie  dnc  promet  d'exonérer  Ie  prince  de  ses  dettes 
contractées  pour  la  délivrance  du  pays,  dettes  qu*on  rencontre 
partout  oü  il  y  a  question  d*un  reglement  de  comptes  avec  lui; 
puis  Ie  duc  représente  sa  promesse  d'approuver  son  élection  comme 
souverain  des  provinces,  comme  étant  une  récompense  des  travaux 
et  une  rémunération  des  pertes  du  prince,  tandis  qu*il  ne  fait 
mention  d'aucune  piéce  précédente  autre  que  de  la  promesse  de 
des  Pruneaux  du  9  aoüt. 

Dans  notre  acte  au  contraire  on  ne  trouve  rien  de  tout  cela, 
pas  méme  un  mot  de  la  déclaration  de  Coutras,  ni  de  cette  pro- 
messe du  9  aoüt,  mais  Ie  duc  y  promet  de  ne  jamais  souffrir  que 
Ie  traite  qui  vient  d*étre  ratifié  soit  interprété  en  préjudice  de  la 
promesse  du  18  aoüt  1578  (Voyei  t  I,  p.  424  et  477),  promesse 
dont  il  n'y  a  nulle  question  dans  la  déclaration  de  Coutras. 

Ce  qui  est  plus  clair,  c*est  Ie  fait  que  dans  célle-ci  on  trouve 
une  promesse  directe  du  duc  au  prince,  tandis  que  dans  notre  acte 
Ie  duc  s'explique  en  général  et  en  rapport  direct  de  son  traite  avec 
les  états  généraux,  dont  eet  acte  est  comme  un  supplément  ou 
article  secret,  tout  aussi  bien  que  la  piéce  précédente.  Car  cela 
s'explique  par  Ie  fait  que  la  première  déclaration  était  donnée 
avant  la  déclaration  de  Bordeaux  et  que  naturellement  il  fallaitia 
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force  des  espagnols  et  leun  adhérens,"  il  ne  contreviendra 
pas,  ni  sooffirira  être  contrevenn  h  sa  promesse  au  prince 
d'Orange  rdatiye  k  cenx  de  Hollande,  ZAande  et  utrecht, 
promesse  confirmée  par  son  acte  da  18  aoAt  1578,  donné 
k  Mons  en  Hainaat;  au  contraire  il  Ie  maintiendra  en  toos 
points  et  n'interprêtera  nnllement  Ie  dit  contrat  an  prjjndice 
de  cette  promesse,  et  il  laissera  lesdits  pays  de  HoUande 
etc.,  en  leur  pleine  et  entière  liberté  ponr  se  sonmettre  aa 
prince  d'Orange  et  Ie  prendre  ponr  seigneur  hereditaire  ,oa 
poor  estre  maintena  et  goayemé  avecqne  1'advis  et  sonbs 
l'auctorité  dndict  seignenr  prince,  soivant  1'articleüi  dudict 


remanier  dans  Ie  sens  des  termes  de  cette  déclaration.  Mais  poar- 
quoi  n'y  trouye-t-on  aucane  des  choses  allégnées  dans  la  première, 
ni  ancune  mention  de  celle-ci,  et  pourquoi  dans  la  première  nulle 
mention  de  la  promesse  du  18  aoüt  1578,  c*e9t  ce  qni  nousparait 
un  mystère,  et  méme  nn  mystère  inpénétrable,  vn  que  probable- 
ment  on  ne  troavera  jamais  aucun  document  8*y  rapportant 

Car  il  n'y  a  pas  la  plns  légere  indication  de  Texistence  d'autres 
lettres  secrètes  échangées  entre  les  dépntés,  ou  plutöt  entre  Mar- 
nix,  et  Ie  prince  d'Orange,  que  celles  que  nous  avons  publiées.  Il 
nous  parait  tres  probable  que  Mamix  agissait  dans  cette  affaire 
entièrement  d*après  sa  propre  intuition,  pent-étre  aussi  d'après 
des  instructions  orales  tres  générales  et  qu'il  n*en  a  jamais  con- 
signe quelque  chose  par  écrit. 

Mais  puisque  cela  nous  parait  un  mystère  inpénétrable,  nous 
nous  abstiendrons  de  suppositions,  qui,  &  vrai  dire,  n'auraient 
aucune  valeur  parce  quUl  y  manquerait  la  base  nécessaire,  c'est- 
a-dire  un  fait  avéré. 

Quant  aux  raisonements  que  feu  M.  Kervyn  de  Lettenhove  a 
laits  a  ce  siqet,  personne  ne  s'attendra  a  ce  que  nous  en  parlions, 
nos  lecteurs  sachant  assez  ce  que  nous  en  pensons.  Les  objections 
que  nous  aurions  &  faire  a  ces  raisonnements  sont  récapitulées 
briévement  dans:  P.  L,  Muller,  Fiimê  WUlem  I  em  Frcmkrijk, 
Verslaff9m  en  MededetUmgen  der  Kon,  Aoad,  van  Weieniehmppen, 
Afdeeling  Letterkunde.  3e  Beekê,  ded  VUL  Nous  n'avons  plus  rien 
ajy  agouter. 


666 


contract  ci-dessos  mentionKié  et  aaltres  contMusts  entre  eux 
teicts,  tant  devant  la  pÉcification  de  Gand  qne  apprès."  Il 
ne  prjtendra  donö  rien  sur  les  dits  pays,  excepté  ce  qoi  est 
stipolé  dans  1'article  iii  sosdit.  De  son  cötë,  Ie  prince  en 
confonrtité  de  sa  promesse,  demeurera  en  bonne  amitij  et 
commtlnication  avec  Ie  dnc  et  lol  fera  tres  humble  service, 
comme  aossi  Ie  dac  de  son  cdté  promet  de  Ie  maintenir  et 
dëfendre  envers  et  contre  tons. 

PfAlü:  Kervyn  de  Lettenhove,    Les  Hugv^enots 
et  les  Gueux,  L  V,  p.  608. 


•»  i-»^*'  DLXXXL 

1181. 

Le  duc  d^Anjcu  aux  itats  gtmknwx. 

Bordeaux.    28  janvier  1581. 

Après  avoir  expliqné  les  raisons  pour  lesqaelles  il  a  accepté 
rélection  qne  les  états  ont  faite  de  lui  et  les  en  avoir  re- 
merciés,  le  dnc  leur  promet  de  ne  jamais  les  abandonner  et 
de  venir  bientöt  k  leur  secours  avec  une  armee  suffisante. 
La  paix  faite,  il  ne  pourra  plus  être  détourné  de  oette 
entreprise.  Leors  dépatés,  et  principalement  Mamix,  les 
informeront  du  toat. 


Messieurs.  Entre  des  recommandables  et  vertneuses 
qualitez  d'ung  prince  généreolx  et  magnanime,  ama- 
teur de  justice  et  équité,  j'ay  tousjours  estimé  le  nom 
de  celluy  devoir  estre  tant  plus  illustre  entre  les  hom- 
mes, qui  poussé  de  la  seule  raison,  exempt  de  teute 
ambitieuse  conqueste,  entente  aux  justes  doléances 
dee    peuples    tyrannicquement  affligez   et  oppressez, 


«OT 


embrtusBant  en  ceste  serole  considératicm  de  tout  sou 
pouvoir  Ia  défence  el  congervflitiön  de  leorB  droiotz, 
et  principaleme&t  lovaqti'abiisafit  de  Pauthorité  quHl  é, 
pleu  &  Dieu  donner  k  céulx  qui  ent  sonyeraine  domi"- 
nation,  superintendence  et  adibinistration  de  gnmdz 
estatz,  provinces,  peuples,  villes  et  dtez,  ik  se  veul*- 
lent  tant  oublier  qu'au  lieu  de  les  sonlaiger  et  relever 
de  toutes  oppressions,  comme  ilz  sont  tenuz  et  obligeK, 
les  désespérent  et  mettent  k  manyais  party  par  leurs 
insupportables  actions  et  comportemens  et  que  les 
oreilles  bouchées  aulx  justes  plainotes  et  remonstrant 
ces  de  leurs  pauvres  subjeotz,  permectent  qu'impuné^ 
ment  ilz  soient  spoliez  de  leurs  biens,  femmes  et  en<- 
&n8  raviz ,  üedsans  leur  propre  de  ce  qui  légütimement 
appartient  k  ceulx  qui  les  font  régner  et  commander 
sur  eux.  Ce  que  remectant  devant  mes  yeulz  et  con- 
siderans les  grans  debvoirs  dont  tous  avez  usé  envers 
Ie  roy  d'Bspaigne  et  ses  ministres,  depuis  yingt  ans 
en9a,  pensans  par  voz  intercessions,  singuliere  affeo- 
tion,  dévotion  et  obéissance,  que  vous  luy  avez  ordi- 
nairement  portee,  amollir  les  coeurs,  et  £Edre  changer 
telz  insupportables  et  du  tout  tyrannicques  oomporte- 
mens  en  la  juste  et  équitable  domination  commandée 
è  tous  les  princes  envers  leurs  subjectz,  j'ay  pensé 
qu'estants  enviellis  et  accoustumez  en  ceste  fagon  de 
régner,  il  ne  vous  restoit  aulcun  remede  que  celluy 
que  votre  ruyne  générale  (preste  k  vous  réduyre  au 
demier  période  de  tout  malheur)  vous  a  faict  recercher. 
En  quoy,  Messieurs,  je  vous  ay  tres  grande  obligation, 
pour  avoir  voulu  prendre  telle  estime  de  moy,  qu'entre 
tous  les  princes  du  monde,  appuians  vostre  réintégration 
et  seureté  sur  ma  valeur,  doulce  inclination  et  parfaicte 
afiection  que  je  vous  porte,  vous  m'avez  voulu  eslire 
et  appeller  avecq  plus  d'esgard  aux  exemples  de  vertu , 
magnaoimité   et  grandeur   qu'è  nuUe  aultre  paMion 
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particuliere,  qui  votts  eust  pen  üaire  recercher  aaltre 
party.  C'est,  Messienrs,  ce  qtii  m'encouraige,  avecq 
la  justice  de  vostre  cause,  d'embrasser  vivement  et 
tant  plus  voluntiers  Ia  restitution  et  restauration  de 
vostre  ancienne  liberté  et  que  pour  m'avoir  libérale- 
ment  choisi  et  constitué  pour  vostre  prince,  proteo- 
teur  et  défenseur,  je  promectz  aussy  de  ne  vous 
abandonner  jamais  en  quelque  sorte  que  se  soit,  mais 
tousjours  vous  avoir  en  toute  telle  recommandation 
que  Ie  bon  zèle  et  singuliere  amitié  que  vous  m'avez 
voulu  porter  Ie  me  commande,  vous  asseurant  au 
reste  qu'au  plustost  qu'il  me  sera  possible  je  dresserai 
mon  chemin  vers  vous,  y  conduisant  une  si  bonne  et 
forte  armee  que  noz  ennemys  auront  i  penser  &  aultre 
chose  qu'il  la  continuation  de  leurs  accoustumez  malé- 
fices.  Aiant  eu  beaucop  de  regret  que  plustost  je  n'ay 
sceu  exécuter  ma  déUbération  qui  a  tousjours  esté 
telle  que  vous  voyez ,  ce  que  je  vous  prie  de  prendre 
de  bonne  part ,  puisque  la  longeur  ne  vous  porte  que 
toute  asseurance  et  commodité.  Ne  pouvant  (la  paix 
estant  üsdcte  en  ce  royaulme)  estre  révoqué  ny  inter- 
rompu  en  votre  secours  pour  aulcune  chose  qui  se 
puisse  présenter.  Ce  que  je  n'eusse  auparavant  sceu 
promectre.  Ne  voulant  icy  vous  dire  de  quel  devoir 
et  diligence  j'ay  usé  en  1'exécution  de  ceste  mienne 
entreprinse  heureusement  accomplie  comme  vous 
voyez,  laissant  i  messieurs  voz  députez,  et  prindpa- 
lement  au  seigneur  de  Sainte  Aldegonde,  que  j'ay 
voulu  pour  tesmoing  de  mes  actions  auprès  de  moy, 
i  la  vous  déduire  et  resprésenter.  Sur  la  suflisanoe 
desquelz  me  remectant,  comme  tres  bien  instruyctz 
de  toutes  choses  et  que  je  vous  prie  de  croire  de  ma 
part  comme  d  moy-mesmes, 

Je  ne  m'estendray  k  plus  long  discours  et  prieray 
Dien,  Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  tres  saincte  et 
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digne   garde.    A  Bourdeaulx,  Ie  xxiii*  jour  de  jan- 
vier 1581. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 

Frangois. 
A  Messieurs, 
Messieurs  lee  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 


Recepta,  iii®  junii  ^  1581. 


Reg.  Dép.  France,  L  II,  f  121w.   A.  R.  H. 
Ma.  AnjoUy  t  ƒ,  p.  388.  A,  E.  U. 


DLXXXn.  ffci«tjwiTi« 

IMl. 

Mémoire  de  des  Pruneawc  deatvnê  d  aeroir  dHnatniction  d 
la  Fm,  envoyé  au  rot  de  France  par  Ie  duc  d^Anjou. 

8.  1.  n.  d.  *) 

La  Fin  démontrera  au  roi  poorqaoi  il  est  nécessaire  qae 
celoi-ci  agrée  1'accord  condn  entre  Ie  dnc  et  les  états  gé- 


i)  Ceci  est  une  erreur  dn  secrétaire.  La  lettre  tal  délivrée  & 
Tassemblée,  ensemble  avec  Ie  rapport  les  dépntés,  Ie  24  mai 
(Voyez  M^iMire  dei  régolmüomi  dn  étaiê  gMram»,  34  mai  1581). 
Le  3  juin  Ie  registre  fait  meution  d'autres  lettres  du  duc,  du  26 
mai,  ce  qui  aura  donné  lieu  a  rerreur. 

2)  Nous  avons  hésité  quelque  tempe  avant  d^assigner  une  date 
k  cette  piéce.  Gar  c^est  le  seul  témoin  des  démarches  faites  par 
le  duc  auprès  de  son  frére  pour  avoir  immédiatement  le  secours 
de  celui-ci,  et  les  papiers  de  des  Pruneaux  ne  contiennent  rien 
de  plus  k  eet  égard.  Et  puisqu'il  est  certain  que  la  Fin  avait  déjé 
été  envoyé  au  roi  aprés  la  conclusion  du  traite  de  Plessis-lés-Tours 
pour  appuyer  la  mission  du  maréchal  de  Cossé  (Voyez  p.  603)  et 
qu*il  apporta  au  roi  le  projet  de  la  déclaration  que  celui-ci  signa 
k  Blots  le  26  novembre,  nous  étions  d*abord  enclins  a  rapporter 
la  piéce  k  cette  demiére  mission.   Mais  il  est  évident  qu*elle  a  été 
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Bévaax.  Baas  ce  bat  il  lui  expliquera  sortout  les  desseins 
da  roi  d'Ëspagne,  lesqaels  ou  ne  saarait  mieax  déjoaer  qo'ea 
assistant  Ie  dac  de  toas  les  moyens  possibles.  De  même  il 
faat  qae  Ie  roi  troave  boa  qae  Ie  dac  eavoie  vers  les  saisses 
poar  s'allier  avec  eax ,  ce  qai  au  liea  d'être  aa  daager,  ser- 
yira  aa  cootraire  k  maiatenir  la  paix  intérieare  en  Fraace. 
Il  priera  aassi  Ie  roi  d'assigner  des  terres  è  la  princesse 
d'Orange  et  d'entendre  Mamix. 


écrite  aprés  la  déclaration  de  janvier,  paisqu'on  y  parle  de  Taccord 
avec  les  états,  désignation  ordinaire  du  traite  ratifié,  et  sortout 
puisqu'il  y  est  dit  que  eet  accord  était  fait  conformément  &  la 
promesse  du  roi,  ce  qni  indique  clairement  que  ce  ne  peut  étre 
du  traite  provisoire  qu'il  s'agit. 

Et  la  priére  au  roi  de  vouloir  entendre  Mamix  indique  auss» 
l^époque  inunédiatement  aprés  la  déclaration  de  Bordeaux,  parce 
que  c'est  alors  que  Mamix  alla  visiter  Ie  duc  de  Montpensier  i 
Champigny  et  puis  se  rendit  k  la  cour,  oü  il  eüt  des  conférences 
avec  la  reine-mére.  Quoiqu'on  n'apprenne  pas  qu*il  ait  vu  Ie  roi, 
il  est  naturel  que  des  Pruneaux  demandait  cela  k  Toccasioo  de  ce 
voyage.  Auparavant  au  contraire  il  n'est  jamais  allé  a  la  cour  du 
roi  de  Franco. 

Ainsi  tout  porte  A  admettre  que  Ie  mémoire  a  été  compoaé  dans 
les  demiers  jours  de  janvier,  lorsque  Bfamix  et  les  députés  étaient 
soit  déji  partis,  soit  sur  Ie  point  de  partir.  Alors  certainement  il 
faut  croire  que  la  Fin  fit  A  ce  moment  une  seconde  ibis  Ie  voyage 
d  la  cour,  chose  dont,  certes,  nous  ne  savons  rien,  mais  qui,  en 
soi,  n*a  rien  d'improbable.  Quant  au  contenu,  il  ne  nous  a  procuré 
ancune  occasion  de  Mre  des  remarques.  Senlement  on  est  étonné 
d*entendre  qu'une  pension  de  la  princease  d'Orange  ait  été  a  la 
charge  du  roL 

N'ayant  aucnne  autre  piéce  que  celle-ci  sur  oette  mission,  et 
ne  sachant  méme  pas  si  la  Fin  est  véritablement  parti,  ou  si  Ie 
mémoire  n'a  servi  que  pour  un  projet  non  esécuté,  nous  croyons 
mieox  faire  en  Ie  mettant  ici  prés  des  piéce»  se  rapportant  directe- 
ment  a  la  déclaration  de  Bordeaux,  qu*en  réservant  sa  publication 
pour  Ie  volume  suivant,  oü  étant  iaolé,  il  aurait  fait  assei  singu- 
liere figure. 


m 


Monsieur  de  la  Fin  fera  entendre  au  roy  1'acQit  ÜE^t 
aveques  les  estats  des  Pays-Bas  par  Monseignjeur,  fondé 
sux  la  lettre  que  Sa  Majesté  a  envoyée  k  Sou  Alt^sse, 
sans  laquelle  la  conclusion  ne  se  fust  fette,  etpartwt 
^uplie  Sadicte  Majesté  1'avoir  pour  agréable  au  ^n^i- 
dérant  les  déportemanz  d'icelle  Altesse ,  toua  tandw» 
au  bien  du  roy,  repos  et  gra^deux  de  sop  estat,  at 
comme  il  veust  épouser  la  guerre  tres  longue  eja  poine 
perpétuelle ,  pour  tirer  de  la  France  tout  ce  quy  peust 
empescher  la  pèsible  puysance  du  roy  par  lea  tcpiu- 
bles  OU  aultremant,  et  Ie  rendre  antier  poss^eur  de 
son  estat. 

3'yl  s'alègue  des  iiicomodités  d'antreprandre  la 
guerre  au  roy  espagnol ,  aces  de  rèiions  les  pf^ijivent 
montrer  plus  grandes  &  l'avenir,  lorsqp'on  ete^a  forse, 
antre  aultres  comme  par  toua  moyenz  et  de  tpijis 
CQuté(«)  iceluy  roy  achepte  k  graAt  pri^  d^  ^jit^li- 
gences  k  ce  réaulme  pour  faire  coi^Ltinu^r  la  guer^., 
négotiant  aulx  catholliques  et  k  ceulx  de^  lareüUgiojQ, 
&ict  son  mieulx  è,  s'ampar^  d^a  plaaes,  rebeller  lea 
provinces  et  procurer  la  Uberté  du  peuple,  briguer 
ligjütes  aux  princes  vQisina  contre  la  Ifranc^. 

Et  cependant  8'e9tant  sur  telles  menéies  lei^du  pèsi- 
ble (maistrefy  de  Portugal,  en  veust  üedre  aultant  an 
Irlande,  Angleterre  et  au  Pays-Bas,  pour  lors,  ayec- 
ques  ces  dictes  inteUigences,  entrer  fasillement  en  oe 
réaulme,  yoyre  plus  adzémant  quMl  ne  ce  penlt  ÜEure 
aulx  Pays-Bas,  oü  la  porte  est  toutfe.  ouverte;  consi- 
dérant  ausai  que  veu  les  lieanoes  quy  ce  sont  prinses » 
la  peis  ne  nous  peuat  durer  et  la  guerre  ne  ce  üii 
ailleurs.  Tout  ce  que  desus  faicti  clèremant  congnpiatre 
que  Ie  roy  aura  myntenant  plus  de  moyenz  que  lora 
qu'il  sera  retomé  aulx  cruelles  et  mys^rablfis  guer^ea. 
sivylles  et  qu'il  sera  d'ung  ai  grand  mpnarqu^aaaiUy. 
Pour  doncques  faaüliter  la  gngoideur  de .  Sa  Mi^eajbé  et 
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espérer  la  ruyne  de  ce  grant  Tamberlant,  CEkust  lay 
outer  lesdits  PayB-Bas,  et  s'ayder  des  intelligences 
qu'on  peust  avoir  en  Itallie,  tant  aulx  vénysienz 
qu'aileurs,  porsuyvre  la  ligue  an  Angleterre,  s'aider 
du  turc,  lequel  ne  crindra  d'y  antrer,  pouveu  qu'il 
voye  Pespagnol  ataqué ,  envoyer  an  Allemagne  recher- 
cher  les  princes  et  rompre  les  levées  quy  s'y  peuvent 
£Edre  pour  ledict  espagnol,  car  il  est  sertin  que  tous 
les  sudis  ont  plus  de  crinte  dudict  roy  que  ne  doibt 
avoir  la  France. 

Partant  pour  ne  donner  loizir  audit  espagnol  de 
sucer  Ie  Portugal,  d'oü  aveques  Ie  tamps  il  aura  grant 
argent,  permettre  k  Son  Altesse  de  Pataquer,  luy  re- 
montrant  qu'icelle  Altesse  s'et  tellemant  anguagé  & 
courre  cete  bonne  fortune,  qu'il  ne  s'an  peust  nulle- 
mant  départir.  Partant  luy  plaize  pour  luy  continuer 
Ie  zelle  d'amitié  et  obéissance,  Ie  secourir  pour  cepen- 
dant  qu'U  est  obligé  è  effectuer  la  pès,  luy  aider  ou 
permette  Ie  secours  de  Cambré ,  cl  quoy  est  si  exprèse- 
ment  obligée  sa  réputation ,  voire  que  seroit  ung  grant 
mal  an  ce  réaulme  se  perdant. 

Suivant  quoy  il  plaise  i  Sa  Mayesté  aider  prompte- 
mant  ft  mondit  seigneur  de  1'argent,  qui  luy  demande, 
et  ÜEdre  marcher  an  Picardie  les  quarante-huit  com- 
pagnies de  jandarmes ,  ÜEiire  défandre  les  vivres  audict 
Picardie  et  Champagne,  acorder  i,  Son  Altesse  quy  ce 
puisse  ayder  des  villes  de  Callès,  Péronne  et  Mézières, 
dire  i  ceulx  auxquelz  Sa  Majesté  parlera  qu'il  a  pour 
agréable  que  chescun  accompagne  Monseigneur,  son 
frère,  conmiander  tasitemant  au  seigneur  Strosse  et 
aultres  quy  pourront  metre  sur  mer,  £edre  telle  armee 
qu'il  ce  pourra,  tant  pour  ampècher  d'enlever  les 
vivres  et  magasinz  que  Ie  dit  espagnol  üit  an  Bisqueie 
que  pour  Ie  £Eu;her  ailleurs. 

Que  Sa  Mayesté  anvoye,  ayant  recouvert  Ie  Pimont, 
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nombre  de  sa  jandarmerie  ft  caose  qu'il  s'arme  an 
Itallie ;  lesdites  compagnies  servyront  pour  divertir  les 
descantes  de  ce  couté  Ift  aulx  Pays-Bas,  encores  qu'elles 
ne  fasent  nul  esploit  de  guerre,  au  moindre  brouille- 
ment  quy  pourra  fiaire  Son  Altesse. 

Que  Sa  Majesté  trouve  bon  que  Monseigneur  envoye 
auditz  peïs  Lespruneaulx ,  pour  cependant  continuer 
les  affaires,  avoir  vaiseaulx  pour  joindre  tl  1'armée 
navalle,  ampescher  touz  artifises,  rendre  Ie  peuple 
aseurey  de  la  bonne  voullonté  de  Sa  Mayesté,  tant  II 
1'androit  d'icelle  Altesse  que  desdis  peïs,  ny  aiant  rien 
quy  face  tant  aseurer  les  contratanz  et  plus  estonner 
leurs  enemys. 

Sur  1'escuse  des  finances  il  est  sertin  que  ce  réaulme 
ce  trouyera  bien  déchergé,  quant,  pour  quelque  tamps, 
il  poira  une  bonne  somme  de  deniers  pour  estre  an 
pès,  délivré  des  ruynes  de  la  guerre  sivylle  et  des 
deptes  de  Sa  Majesté;  ceulx  quy  sy  longuement  ont 
atendeu  atandront  bien  ancores,  considérant  telle  ur- 
gente nésesité. 

Quant  aulx  souyses ,  que  Son  Altesse  y  envoira,  s'il 
plaist  k  Sa  Majesté,  ambasadeurs ,  leur  remontrer  Ie 
besoing  qu'on  a  de  s'oposer  è.  ce  grant  huzurpasteur , 
les  prier  qu'ft  son  ocasion  ilz  veillent  diférer  sur  ce 
quy  leur  est  deu,  et  qu'ilz  luy  aident  k  sa  bonne 
fortune ,  et  que  si  elle  est  telle ,  il  sera  leur  procureur 
i  les  faire  poier,  voire  que  si  luy  avyent  plus  de 
bien,  il  y  sera  amployé,  et  aultres  belles  parolles; 
cella  aussi  divertira  les  menées  du  pape  et  du  roy 
espagnol,  considérant  qu'il  ne  doutent  que  la  meson 
d'Autriche  qui  len  prétant  par  jugés  (?)  ^) 

Et  d'aléguer  que  s'il  reste  quelque  chose  k  èfectuer 
la  pès,  que  cella  doiye  empècher  telles  si  haultes  et 


1)  Le  dernier  passage  parait  indéchiffrable. 

Wbrkkn  N*.  57.  43 
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bonnes  entreprinses,  il  samble  que  non,  car  sMlz  ont 
randu  Caors,  Montaigu  et  aultres  plases,  sinyfiequlls 
veullent  la  pès ,  ausi  que  Sa  Majesté  ayant  sa  jandar- 
merie  an  Picardie  et  Piémont  preste,  s'estant  déclarê 
contre  Ie  dit  espagnol,  la  tomera  contre  cenlx  quy 
vouldront  manquer  i  la  promesse,  davantage  qu'aiant 
Son  Altesse  mené  Ie  roy  de  Navarre,  monsieur  Ie 
prince  de  Condé  et  aultres  aveques  luy,  quy  penst 
remuer,  cependant  il  ne  se  laysera  d'y  commetre  pour 
faire  tout  èfectuer. 

Et  ne  pouvant  poyer  la  pension  de  madame  la  prin- 
sesse  d'Orange,  plaise  au  roy  luy  bailler  une  terre 
de  trois  mille  livres  de  rante,  chergée  desdis  deniers, 
chose  quy  servyra  grandemant  i  l'avansemant  de  sete 
antreprinse;  plaise  au  roy  voulloir  ouyr  Ie  sieur  de 
Sainte  Aldegonde. 

(En  marge,  ft  la  fibi:) 

Mémoire  pour  remontrer  au  roy  Ie  bien  de  ftire  la 
guerre  è.  1'espagnol  pour  l'entreprinse  des  Peïs-Bas. 

Min.  aut.  F.  ƒ.  Ms.  3280  {Ms.  Béth.  Reg.  8783) 
r  54.  B.  N.  P.  cffp.  H. 


APPENDICE. 

Docummtê  de  Vannie  1577. 

Les  trois  lettres  soiyantes  nous  ont  été  commaniquées  par 
les  soins  de  M.  J.  Trosée,  étadiant  k  1'aniversité  d'Utrecht, 
èk  qoi  nous  présentons  ici  nos  sincères  remerciments.  Elles 
se  rapportent  toutes  les  trois  k  1'envoi  en  France  du  baron 
d'Anbigny  et  dn  seigneur  de  Mansart,  de  la  part  des  états 
généraux  (Yoyez  t.  I,  p.  56  s.s.)  Quoiqae  d'nne  importance 
secondaire  par  enx-mêmes,  ces  docnments  contribueront  k 
completer  la  petite  série  de  pièces  qne  nons  possédons  sur 
cette  légation.  Ces  copies  sont  conservées  parmi  les  manns- 
crits  de  la  coUection  Grabbema  k  Ia  bibliothèqne  da  Friesch 
Genootschap  (société  de  littératore  et  d'histoire  frisonne)  k 
Leenwarde. 

XXVm  *  M  octobre 

IB77. 

Les  états  gbnJhraux  et  la  reine  de  Navarre. 

Bruxelles.    14  octobre  1577. 

Les  états  envoient  les  seigneurs  baron  d'Aubigny  et  de 
Mansart,  pour  remerder  la  reine  des  services  qn'elle  rend 
k  leur  cause  et  la  prier  de  les  assister  dans  ce  qu'ils  ont  k 
demander  k  ses  frères,  Ie  roi  de  France  et  Ie  duc  d'Anjou. 

Madame. 

AyantB  entenduz  les  offires  tant  favorables  qu'il  a 
pleu  k  Vostre  Majesté  nous  faire  en  üa^eur  de  nostre 
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juste  cause,  tant  par  ses  lettres  que  par  Ie  rapport  que 
nous  en  ont  fiedct  Ie  seigneur  baron  d'Aubigny  et  de 
Mansart  ^),  n'avons  voulu  laisser  d'envoyer  lesdicts 
seigneurs  baron  et  de  Mansart  vers  Vostre  Majesté, 
tant  pour  Ie  remercier  tres  humblement  que  pour  ex- 
cuser  que  ne  plus  tost  n'avons  faict  eest  office,  lequel 
avons  dilayé ,  attendant  la  finale  résolution  du  seigneur 
don  Jehan  d'Austrice  sur  Ie  fidet  de  la  paix  de  par- 
decha,  pour  en  donner  tant  meilleur  compte  &  Vostre 
Majesté,  que  aussy  pour  luy  oflBrir  de  nouveau  nostre 
service.  Davantaige  luy  avons  donné  charge  de  dé- 
clarer  è,  Vostre  Majesté  aulcunes  choses  oü  elle  nous 
pourrat  fiedre  part  de  ses  faveurs  tant  vers  la  Majesté 
du  roy,  son  frère,  que  vers  monseigneur  Ie  ducq 
d'Alen9on.  Nous  supplions  tres  humblement  è  Vostre 
Majesté  leur  vouloir  donner  bénigne  audience,  nous 
confians  enthièrement  en  ses  ÜEiveurs  et  bonne  grace, 
k  laquelle  nous  nous  recommandons  tres  humblement. 
Madame,  nous  prions  Dieu,  qu'il  doint  i  Vostre 
Majesté  en  toute  prospérité  longue,  heureuse  vie.  De 
Bruxelles,  Ie  xiv  d'octobre  1577. 

De  Vostre  Majesté, 


Tres  humbles  serviteurs. 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 


A  la  royne  de  Navarre,  sceur  du 
roy  de  Franee. 


1)  Ce  passage  n'est  pas  bien  clair.  On  ne  comprend  gnére 
comment  les  envoyés  pouvaient  envoyer  des  rapports  sur  les  in- 
ten  tious  de  la  reine,  avant  d*étre  arrivés  en  Franoe. 
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JJ[y  JJJ  *  *  14  oetolm 

im. 
Le8  étata  génèrava  au  duc  éPAnjou. 

Broxelles.    14  octobre  1577. 

Le  baron  d'Aubigny  et  Ie  seigneur  de  Mansart  Ie  remer- 
deront,  au  nom  des  états,  des  faveurs  qu'il  leor  a  accordées 
et  Ini  expliqneront  1'état  da  pays  et  d'autres  points  con- 
cemant  les  interets  réciproques  de  la  France  et  des  Pays-Bas. 

Monseigneur. 

Comme  jusques  ores  ne  nous  a  esté  permis  d'en- 
voyer  vers  Vostre  Altèze  pour  les  causes  que  mon- 
sieur le  baron  d'Obignies  et  le  seigneur  de  Mansart 
déclarera  plus  amplement,  nous  n'avons  youlu  faillir 
les  envoyer  vers  icelle  avecq  charge  de  remercier  tres 
humblement  Vostre  Altèze  des  faveurs  qu'il  luy  a  pleu 
nous  impartir  jusques  k  ceste  heure,  en  oultre  luy 
déolairer  sur  la  bénigne  audience  de  Vostre  Altèze 
bien  amplement  et  1'estat  auquel  nous  trouvons  et 
aulcunes  choses  qui  concern  ent  la  bonne  voisinance 
que  confions  Vostre  Altèze  procurerat  entre  ce  Pays- 
Bas  et  le  royaulme  de  France,  suyvant  ses  vertueuses 
inclinations ,  dignes  de  sa  magnanimité  et  du  lieu 
qu'elle  tient.    Auquel, 

Monseigneur,  prions  Dieu  la  conserver  en  toute 
prospérité  et  grandeur.  Nous  recommandans  tres 
humblement  en  la  bonne  grace  d'icelle.  De  Bruxelles, 
le  xiv  d'octobre  1577. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  humbles  serviteurs, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  ducq  d'Alen^on,  frère 
du  roy  de  France. 
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14  ockohn  XXVIII  *  *  * 

1677. 


Les  états  ginèrcwa  au  duc  d^Anjou. 

s.  1.  n.  d.  *) 

Les  états  ont  déjii  commis  Ie  baron  d'Aubigny  et  Ie  sei- 
gneur de  Mansart  aax  fins  de  loi  expliqner  de  leur  part 
1'état  de  lears  affaires,  mais  les  passages  étant  dangerenx, 
ils  Ie  prient  de  leur  envoyer,  avant  leur  départ,  un  passé- 
port  k  la  maison  de  d'Aubigny. 


Monseigneur. 

Nous  sommes  estez  tres  iouiz  d'entendre  par  ce  gen- 
tilhomme ,  présent  porteur ,  Ie  repos  et  tranquillité  res- 
tably  au  royaulme  de  France  par  une  désirée  paix, 
et  avant  la  yenue  dudict  gentilhomme  avions  désjêl 
commis  Ie  baron  d'Aubigny  et  Ie  seigneur  de  Man- 
sart, affin  de  donner  k  Vostre  Altèze  de  nostre  part 
k  cognoistre  l'estat  des  affaires  de  ces  Pays-Bas,  selon 
la  charge  qu'ilz  en  ont  de  nous,  qui  se  mectront  de 
brief  en  chemin  et  suyvront  cedict  porteur.  Mais 
comme  les  paasaiges  sont  dangereulx,  prions  Vostre 
Altèze  qu'il  plaise  k  icelle  leur  envoyer  k  la  Longue- 
ville  prez  de  Bavais,  maison  dudict  seigneur  baron, 
ung  passeport,  affin  que  sceurement  ilz  puissent  trou- 
ver  Vostre  Altèze  pour  accomplir  ladicte  charge.    Et 


1)  La  lettre  n*est  pas  datée,  mais  en  marge  on  lit  Tannotation: 
„Au  ducq  d'AlenQon  cum  reliquis  Ie  14  d'oct.  1577."  Apparemment 
on  avait  oublié  de  demander  an  passeport  et  Ie  conrrier  qui  ayait 
apporté  les  lettres  con tenant  les  offres  d'assistance  du  duc,  devant 
repartir,  on  composa  a  la  h4te  cette  lettre  pour  y  remédier. 
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ne  servant  pour  Ie  présent  ceste  k  aultre  effect  en 
nous  (reeamm(mdan8) 

Monseigneur,   trds   affectueusement  &  la  noble  et 
bonne  grace 

De  Vostre  Altèze, 

Trds  humbles  et  tres  affectionnez  en  service, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  Ie  ducq  d'Alengon. 
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ADDITIONS   ET    CORRECTIONS. 


Page    15,  sommaire,  ligne  5,  au  lieu  de  waUms^  lisez 
vxdUms. 
23,  Ugne  4,  au  Ueu  de  fit^  lifiez  faisaü. 
27,  Ugne  2,  au  Ueu  de  toute,  Usez  Umies. 
68,  note,  Ugne  15,  au  Ueu  de  remoTtatrancCj  Usez 

remontroffice. 
83,  Boxmnaire,  Ugne  3,  au  Ueu  de  eoncuSy  Usez 

oongus. 
90,  Bommaire,  Ugne  2,  au  Ueu  de  toabmne8,  Usez 

waUon/nes. 
141,  note,  Ugne  7,  au  Ueu  de  appelery  Usez  rappder. 
162,  note,  Ugne  11,  au  Ueu  deJutüSj  Usez  futUes. 
175,  note,  Ugne  14,   au  Ueu  de  Frandre,  Usez 

Fkmdre. 
217,  note,  Ugne  1 ,  au  Ueu  de  obscure^  Usez  obscur. 
217,  note,  Ugne  12,  au  Ueu  de  générales ^  Usez 

génJéraux. 
261,  note,  Ugne  5,   au  Ueu  de  parfaüe^  Usez 

oompüU. 
346,  en  marge,  Ugne  1,  au  Ueu  de  21,  Usez  9. 

Date,  Ugne  2,  au  Ueu  de  21,  Usez  9. 
366,  sommaire,  Ugne  4,  au  Ueu  de  prisonmerB^ 
Usez^j^riftmniera. 
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Page  397,  note,  ligne  8,  au  lieu  de  partager  h  ce,  lisez 

partager  ce. 
„     432,  note,  ligne  13,  au  Ueu  de  mveraity  lisez 

eTVocrratL 
„     452,  Bommaire,  Ugne  6,  au  lieu  de  para/l  ^  lisez 

parcAt. 
„     509,  Designation    des    textes,    ligne  3,   insérez 

Publié  en  traduction,  J5or,  Nederl.  Oorlogen  j 

l.  XVy  r  228. 
„     531,  sommaire,  ligne  19,  au  lieu  de  de  roiy  lisez 

Ie  roi. 
„     571,  note,  ligne  2,   au  lieu   de  diplomatatiqvs , 

lisez  diplomatique. 
618,  note,  ligne  1,  au  lieu  de  espagnoUe^  lisez 

espojgnole. 


5? 


TABLE    DES    MATIÈRES. 


Pag* 
Avant-propos v. 

Documenta  de  Vannée  1579. 

CCCLXXVIL    Mémoire  de  des  Pnineaux  aux 

états  généraux (11  février).      1. 

CCCLXXVIII.    L'abbé  de  Maroilles  a  des  Pru- 

neaux (11  féTrier).      3. 

CCCLXXIX.    Des  Pruneaux  au  duc  d'Anjoa.  (17  février).      6. 
CCCLXXX.    LeséUtsd'Artoisduducd'Anjou.  (%  février).    10. 
CCCLXXXI.    L^abbé  de  Maroilles  a  des  Pru- 
neaux        (2  mars).    11. 

CCCLXXXII.    Des   Pruneaux    au    greffier   de 

Brabant (5  mars).    13. 

CCCLXXXIII.    Des  Pruneaux  au  duc  d'Aujou  .       (7  mars).    15. 
CCCLXXXIV.    Alféran  a  des  Pruneaux   ...       (8  mai-s).    19. 
CCCLXXX  V.    Instruction  pour  Champvallon, 
envoyé  par  Ie  duc  d^Aujou  au 

roi  de  France (10  mars).    21. 

CCCLXXXVI.    Remontrance  de  des  Pruneaux 

aux  états  généraux (24  mars).    26. 

CCCLXXX  VIL    Des  Pruneaux  au  duc  d*Ai\jou .        (2  avril).    32. 
CCCXXXXVIIL    Les    éUts    généraux    au    duc 

d*Aiyou (3  avril).    41. 

CCCLXXXIX.    Réponse  des  états  généraux  a  la 

proposition  de  des  Pruneaux    .       (3  avril).    46. 
CCCXC.    Le  duc  d'Aigou  i  des  Pruneaux.      (10  avril).    51. 


686 


CCCXCI. 

CCCXCIL 

CCCXGIII. 
CCCXCIV. 

cccxcv. 

CCCXCVI. 

CCCXCVII. 
CCCXCVIII. 

CCCXCIX. 

cccc. 

GCGGI. 

GGGGIL 
CGGGIII. 

CCGGIV. 

GGGGV. 
GGGGVI. 

CGGGVII. 

GGGGVIII. 

GGGGIX. 

GGGGX. 

GGGCXL 

GGGGXIL 

GGCGXIIL 

GCGCXIV. 


Pftge 
Mémoire  de  des  Pruneaux  aux 

états  généraux (43  aYril).      55. 

Avis  dn  conseil  d*état  sur  la 

proposilion  de  des  Pruneaox  .  (18  avril).      56. 

Des  Pnineanx  au  duc  d'Aigou.  (20  mai).      58. 

Proposition    de  des  Pruneaux 

aux  états  généraux    ....  (3  juin).      62. 

Des  Pruneaux   A  la  reine  de 

Navarre (4  juin).      64. 

Remontrance  de  des  Pruneaux 
aux  états  généraux    ....  (8  juin).      68. 
Le  duc  d'Anjou  i  des  Pruneaux.            (11  juin).      74. 
Le  duc  d'Anjou  aux  états  gé- 
néraux              (13  juin).      77. 

Des   Pruneaux   au   comte   de 

Lalaing (13  juin).      78. 

Le  duc  d*Anjou  &  des  Pruneaux.  (14  juin).      81. 

Le  duc  d'Aigou  au  magistrat 

d'Anvers (14  juin).      8a 

Bussy  é  des  Pruneaux    ...  (20  juin).      85. 
Le  duc  d^Arschot  è  des  Pru- 
neaux      (25  juin).      87. 

Le   comte   de   Lalaing  k  des 

Pruneaox (30  juin).      90. 

Des  Pruneaux  au  duc  d'Aigou.  (1  juillet).     92. 

Des  Pruneaux  è  la  reine  de 

Navarre. (4  juillet).    101. 

Harengier  a  des  Pruneaux.    .         (17  juillet).    104. 
Des  Pruneaux  au  duc  d*Aqjou.  (3  aoüt).    108. 

Harengier  a  des  Pruneaux.    .  (7  aoüt).    117. 

Des     Pruneaux     aux    quatre 
membres  de  Flandre  ....  (22  aoüt).    122. 

Des     Pruneaux      au     prince 

d'Orange (22  aoüt).    127. 

Le  prince  d'Orange  d  des  Pru- 
neaux      (24  aoüt).    127. 

Gastelnau-MauTissiére    a    des 

Pruneaux (31  aoüt).    128. 

La  Noue  k  des  Pruneaux   .    .    (7  septembre).    131. 


«86 

Face 

CCGCXV.    Des  Primeaux  au  duc  d'An- 

jou (9  sepiembre).    132. 

CCCCXVI.    Harengier  a  des  Pruneaux.    (9  septembre).    138. 
CCCGXVII.    Le  prince  d'Orange  a  des 

Pruneaux (16  septembre).    139. 

CGCCXYIII.    Harengier  a  des  Pruneaux.         (1  octobre).    142. 
CCCCXII^.    Des  Pruneaux  au  duc  d'An- 

jou (4  octobre).    144. 

CCCCXX.    La  Noue  a  des  Pruneaux  .         (6  octobre).    148. 
CCCCXXI.    Harengier  a  des  Pruneaux.       (13  octobre).    151. 
CCCGXXII.    Traite  conlu  entre  le  baron 
dlnchy  et  le  baron  de  la 

Ferté (25  octobre).    155. 

CCCCXXIII.    Harengier  k  des  Pruneaux.       (25  octobre).    156. 
CCCCXXIY.    Le  duc  d'Aigou  i  Champ- 

Yallon (3  novembre).    158. 

CCCCXXV.    Le  duc  d'A^jou  &  des  Pru- 
neaux   (15  novembre).    159. 

CCCCXX  VL    Le  duc  d'Ai^ou  aux  états 

généraux (29  novembre).    162. 

CCCCXXVIL    Le  duc  d'Aigou  aux  dépu- 

tés  des  provinces  unies.    .   (29  novembre).    164 
CCCCXXVIIL    Le  duc  d'Ai^ou  au  prince 

d*Orange (29  novembre).    167. 

CCCCXXIX.    Le  duc  d'Aigou  au  magistrat 

d'Anvers (29  novembre).    168. 

OCCCXZX.    Le  duc  d*Aiuou  a  des  Pru- 
neaux   (29  novembre).    169. 

CCC0X2UCL    Remontrance  de  des  Pru- 
neaux   (30  novembre).    172. 

OGCCXXXIL    Inchy  aux  éUts  généraux .     (2  décembre).    174. 
COCGXXXIII.    Duplessis-Momay     a     des 

Pruneaux (7  décembre).    178. 

CGCOZZXIY.    Mémoire  de  des  Pruneaux 

aux  états  généraux  ...   (21  décembre),    180. 
GOGGXXXV.    Réponse  des  états  généraux 

au   mémoire  de  des  Pru- 
neaux   (27  décembre).    182. 

OOGCXXXVL    Harengier  a  des  Pruneaux.   (31  décembre).    187. 


687 


Documents  de  Pannie  1580. 

Plagc 

COCOXXXVII.  Les  états  géoérauz  è  Inchy  .      (8  janvier).    190. 
CCCCXXXVIII.  Articles  projetés  par  les  éUto 

générauz,  pour  servir  de  bases 
auz  négociations  ayec  Ie  duc 

d'Anjou (13  janvier).    191. 

GCCCXXXIX.    Les    étato    généraux   au  dac 

d'A^jou (13  janvier).    196. 

CCCCXL.    Mémoire  de  des  Pruneaox  au 

dac  d'Ai^ou    .    .    .    (aprés  Ie  13  janvier).    900. 
CCCCXLL    La  Noue  a  des  Pruneaux .    .    (26  janvier).    906. 
GCCCXLIL    Traite    entre    Ie    prince   de 

Condé  et  Ie  baron  d'Inchy.    .      (3  février).    907. 
CCCCXLIIL    Duplessis-Momay  a  des  Pru- 
neaux   (3  février).    210. 

CCCGXLIV.    Anonyme  a  des  Pruneaux.    .    (10  février).    912. 
CCCCXL V.    Le  duc  d^Aiyou  a  des  Pru- 
neaux   (19  février).    915. 

CCCCXL VL    Instruction  de  Chauvin,  en- 
voyé  par  le  duc  d'Aiyou    a 

des  Pruneaux (19  février).    918. 

CCCCXLVIL    Propositions  des  états  géné- 
raux avec  les  réponses  du  duc 

d^Aqjou (19  février).    999. 

CCCCXLYIII.    Le  duc  d'imjou  aux  états  gé- 
néraux.     (19  février).    995. 

(XXOXLIX.    Le    duc    d'Anjou   au   prince 

d'Orange (19  février).    997. 

CCCCL.    De  Vray  k  des  Pruneaux  .    .    (14  février).    998. 
CCCCLL    Duple8sis*Momay  è  des  Pru- 
neaux   (17  février).    931. 

CCCCLIL  Résolntions  des  trois  membrea 
de  la  ville  de  Gand  concer- 
nant  Tacceptation  condition- 
nelle  du  duc  d*Anjou  comme 
protecteur  et  aouverain  et  le 
plein  pouvoir  de  leurs  députés 
&  Fassemblée  des  états  géné- 
raux     (18  février).    935. 


688 


Page 
CCCCLIII.    Traite     d'éclaircissemetit     du 
traite  du  25  octobre  relatif  a 

Cambray. (^  février).    ^1. 

CGCCLIV.    Des  Pruneauz  au  duc  d'Aqjou.    (28  février).    345. 
CCCOLV.    Duplessis-Mornay  a  des   Pru- 

iieaux (29  février).    248. 

OCCOLY(.    Le  prince  d'Orange  a  des  Pru- 
neauz          (2  mars).    250. 

CCGOLVII.    Le    duc    d'Anjou    auz    quatre 

membres  de  Flandre  ....       (10  mars).    254. 
OCOCLVIII.    La  Noue  &  des  Pruneauz    .    .       (12  mars).    255 
OCGCLIX.    Duplessis-Mornay    a  des  Pru- 
neauz        (12  mars).    258. 

OGOOLX.    Le    prince    d'Orange   au    doe 

d'Anjou (14  mars).    260. 

GGGGLXL    Le  prince  d'Orange  a  des  Pru- 
neauz        (15  mars).    261. 

GGGGLXII.  Villiers  au  prince  d'Orange.  .  (17  mars).  262. 
GGGGLXin.  La  Noue  a  des  Pruneauz  .  .  (18  mars).  263. 
GCCOLXIV.    Des     Pruneauz     auz     quatre 

membres  de  Flandre  ....       (19  mars).    264. 
CGOGLXY.    Le  duc  d'Anjou  d  des  Pruneauz.       (21  mars).    266. 
CCCGLXVL    Des  Pruneauz  au  duc  d'Ai^ou.       (22  mars).    268. 
GCCCLXVU.    La  Noue  a  des  Pruneauz.    .    .       (22  mars).    276. 
OCCOLXVIU.    Duplessis-Moroay   A  des   Pru- 
neauz        (23  mars).    278. 

CCCCLXIX.    Des      Pruneauz      au     prince 

d'Orange (27  mars).    280. 

CCCCLXX.    Marniz  au  prince  d'Orange.    .       (27  mars).    281. 
CCGCLXXL    Duplessis-Mornay   a   des  Pru- 
neauz        (29  mars).    281 

CCGCLXXIL    Déclaration  des  éUts  de  Hol- 

lande  et  de  Zélande    ....         (1  avril).    284. 
CCOCLXXIIL    Des     Pnmeanz     au     prince 

d'Orange (6  avril).    291. 

CCGOLXXIV.    Le  prince  d'Orange  a  des  Pru- 
neauz        (13  avril).    t93. 

CCCCLXXV.    Le  prince  d'Orange  aox  quatre 

membres  de  Flandre  .    .    .    •       (13  avril).    293. 


689 


Paf6 

GCCCLXXVI.    Projet  d'instraction  ponr  les 

dépatés  des  quatre  membres 
de  Flandre  i  en^oyer  au  dac 

d'Aigou (13  avrü).    5S93. 

CXyCCLXXVII.    Antre  projet  d*instraction  des 

députés  des  qaatre  membres 
de  Flandre  &  envoyer  aa  duc 

d*Aiqoa (avril).    300. 

CCCCLXXYIII.    Duplessis-Momay  &  des  Pru- 

neaax (13  ayril).    306. 

CCCCLXXIX.    Inchy  anx  états  générauz .    .    (26  avrU).    307. 
CCCCLXXX.    Instructions   de   Fran^is   de 
Provyn  et  Noêl  de  Caron,  dé- 
putés des  quatre  membres  de 
Flandres,  envoyés  vers  Ie  duc 

d  A^jou. (39  aml).    310. 

CCCCLXXXI.    Duplessis-Momay  &  des  Pm- 

neauz (7  mai).    314. 

CCCCLXXXII.    Provyn  et  Garon  aux  quatre 

membres  de  Flandre.    ...     (21  mai).    315. 
CCCCLXXXIII.    Provyn  et  Garon  aux  quatre 

membres  de  Flandre.    ...     (29  mai).    316. 
CGCCLXXXIV.    Provyn  et  Garon  è  des  Pru- 

neauz (6  juin).    321. 

CGCCLXXXV.    Provyn   et  Garon  aux   états 

géuéraux (7  juin).    323. 

CCOCLXXXVI.    Provyn  et  Garon  aux  quatre 

membres  de  Flandre.    ...      (8  juin).    330. 
COCGLXXXVIL    Le  duc  d'Aigou  i  des  Pm- 

neaux (9  juin).    340. 

CCCGLXXXVIII.   Le  duc  d*Aigou  aux  états  gé- 

néraux (9  juin).    344. 

CCCGLXXXIX.    Le   duc  d^Aigou  aux  quatre 

membres  de  Flandre.    ...      (9  juin).    346. 
CCCCXC.    Les   états   généraux   au  duc 

d'Anjou (24  juin).    348. 

CCCGXOL    Artides  congus  par  le  prince 
d'Orange  et  les  députés  des 
états  générauz,  sous  le  bon 
Werken  N'.  57.  44 


OvU 


Ffege 

plaisir  des  provinceSy  povr  traiter 

av«c  te  dnc  d'Anjou (24  juin).    354. 

CCGCXCIL    Les  états  géoéraux  a  ProTyn  et 

Garon (24  juin).    369. 

CCCCXCIIL    Instrnctions  ds  ?an  Ikirt  #t  Leoni- 
nus,  d^fMités  de  k  part  dss  états 

gêoérani  en  Gweldre (27  join).    3G1. 

CCCCXCIV.    Les  états  généraaz  aa  comte  Jean 

de  NttssaiL (27  join).    364. 

CCCCXCV.    Provyn    et    Garon    aux    quatre 

membres  de  Flandre (5  jiiiUet).    366. 

GCCCXGVL    Le  duc  d'Anjou  é  des  Pruneanz.  (46  juiUet).    374. 
CCCGXCVII.   Résoiution  des  états  d'Utrecht  sar 
Tacceptatioii     da    dnc     d'li^oa 

comme  seigaenr. (22  jaillet).    379. 

CCGCXCYIIL  Des  Praneaux  au  dac  d'Aiyoa    .  (26  juUlet).    383. 
CGCCXCDL  Le  duc  dAi^oa  i  des  Proneaax.  (2B  juMet).    394. 
D.    Des  Praneaax  au  duc  d^Ai^u    .       (6  aoüt).    393. 
DL    Articles  sur  lesquds  les  dépatés 
des  états  géoéraux  traiteront  avec 

le  doe  d'A^jou <44  atitt).    399. 

PIL    Gommission     das     dépniés     des 
états  généraux  eiiw)yés  aa  dac 

d'Anjou (42  aoftt).    44a 

DIIL    Instroctioa     des     dépatés     des 
états  généraux  envoyés  aa  dac 

d^Aiüou (48  aioüt).    447. 

DIV.    Résolution     dés     éUts     de     la 

Guoldne (44  aoAl).    423. 

DY.    Le  prince  d*Orange  aux  états  gé- 

uéranx <20  aoAt),    4iB. 

DVI«    Les  états  généraux  au  duc  d*Aqion.     (22  aoAt).    430. 
DVIL    ProTfn  et  Garon  aax  étaits  gé- 
néraux   (24  aoüt).    432. 

DVIIL    Hessels  et  d'Ohain  aux  états  gé- 
néraux   (24  aoüt).    437. 

DIX.    Hessels  aux  états  généraux    .    .     (24  aoüt).    439. 
DX.    Les  dépatés  des  états  généraux 

en  France  aux  états  généraux    .     (27  aoüt).    440. 


691 


DXI. 
DXII. 

Dxm. 

DXIV. 
DXV. 

DXVI. 

DXVII. 

DXVIII. 

DXIX. 
DXX. 


DXXI. 
PXXII. 

DXXIII. 
DXXIV. 

DXXV. 
DXXVI. 


DXXVIL 

DXXVIIL 

DXXIX. 

DXXX. 
BXXXI. 

DXXXIL 


Page 

Le  duc  d*Ai^oa  &  des  Praneaiix.     (5  septombre).    444. 

Les  députés  des  états  génórauz 

en  France  auz  états  généraax  .     (9  septembre).    445. 

Les  députés  des  états  généranz 

en  France  aux  états  généraux  .  (10  septembre).    452. 

Les  états  généraux  au  roi  de 

France. (10  septembre).    456. 

Les  états  généraux  &  la  reoie- 

mére  de  France (10  septembre).    458. 

Le  prince  d'Orange  au  roi  de 

Franca (septembre).    450. 

Le  prince  d'Orange  a  la  reine- 

mére  de  France (septembre).    460. 

Les  états  généraux  a  leurs  dé- 
putés en  France (13  septembre).    461. 

Résolution  des  états  de  HoUande.  (16  septembre).    463. 
Articles  accordés  conditionneUe- 
ment  entre  le  duc  d'Anjou  et  les 
députés  des  états  généraut  .    .  (19  septembre).    469. 
Marnix  au  prince  d'Orange  .    .  (19  septembre).    494. 
Les  députés  des  états  généraax 
en  France  aux  états  généraux  .  (92  septembre).    496. 
Marnix  au  prince  d*Orange  .    .  (22  septembre).    505. 
Le  duc  d'Ai^on  aux  états  gé- 
néraux  •  (25  septembre).    506. 

Le  duc  d'Anjou  a  dlncby.    .    .        (septembre).    509. 
Marnix  a  ses  collégues,  les  dé- 
putés   des   états    généraux   en 

France. (1  octobre).    513. 

Le  duc  d'Ai^ou  aox  états  gé- 
néraux.             (4  octgbre).    515. 

Le     duc     d'Anjou    au    prinoe 

d'Orange (4  odobre).    517. 

Des  Pruneaux  aux  députés  dés 

éUts  généraux (4  oetobre).    519. 

Le  duc  d'Apjou  a  des  Pruneaox.         (7  oetobre).    521. 
Les  députés  des  états  généraax 
en  France  aux  états  généraax  .         (8  oetobre)b    522. 
Marnix  i  ses  collégues .    .    .    ,         (8  oetobre).    525. 


692 


Fuge 

DXXXIII.    Le  dac  d*Aiyoa  A  des  Prnneaiix.       (il  octobre).    59& 
DXXXIV.    Les  dépotés  des  états  généraal 

en  France  aax  états  générauz.       (12  octobre).    528. 
DXXXV.    Mamiz  è  ses  ooilégues  ...       (15  octobre).    590. 
DXXXVL    Mamix  aa  vicomte  de  Turenne.       (16  octobre).    531. 
DXXXVII.    Mamix  è  messienrs  des  églises 

de  Langaedoc (16  octobre).    532. 

DXXXVIIL    Les    éUto    généraax  aa   dac 

d'AAJoa. (17  octobre).    533L 

DXXXIX.    Les  états  généraax  è  lears  dé- 

potés  en  France» (17  octobre).    537. 

DXL.    Les  dépatés  des  états  généraox 

aa  dac  d*Anjoa (27  octobre).    543. 

DXLL    Le    dac    d^Aigoa    an    prince 

d*Orange (28  octobre).    545. 

DXLIL    Mamix  aux  états  généraax.    .       (28  octobre).    546. 
DXLIIL    Les  dépatés  des  états  généraax 

en  France  aax  états  généraax.  (28/31  octobre).    548. 
DXLIV.    Les  dépatés  des  états  généraax 

aa  dac  d*Anjoa (29  octobre).    553» 

DXLV.    Mamix  aax  états  généraax.    .       (30  octobre).    55& 
DXLVL    Le  dac  d*Aj]joa  aax  états  gé- 
néraax         (31  octobre).    557. 

DXLYIL    Le  dac  d*Aigoa  i  la  Rochepot       (31  octobre).    559. 
DXLVIIL    Le  comte  de  la  Rocbepot  aa 

prince  d*Orange. (7  novembre).    561. 

DXLIX.    Le  comte  de  la  Rocbepot  aa 

prince  d'Orange. (10  novembre).    562. 

DL.    Les  dépatés  des  états  généraax 

en  France  aa  dac  d*Aigoa.    .    (10  novembre).    562. 
DLL    Le  dac  d*Anjoa  aax  dépatés 

des  états  généraax (12  novembre).    565. 

DLII.    Les  dépatés  des  états  généraax 

aa  dac  d*Anjoa (16  novembre).    567. 

DLIIL    Mamix  aax  états  généraax    .    (21  novembre).    569. 
DLIV.    Le  dac  d*Aigoa  aax  dépatés 

des  états  généraax (25  novembre).    571. 

DLV.    Promesse  da  roi  de  France  aa 

dac  d'Aigoa (26  novembre).    573. 


693 


Page 

DL VI.    Le   duc   d'Aigou  aax  états  gé- 

néraux (30  novembre).    573. 

DLVII.    Le     duc     d'Anjou     au     prince 

d  OraDge (30  novembre).    576. 

DLYIIL  Mémorial  intitulé:  Discours  sur 
la  correspondance  d'Allemagne, 
adressé     par    Mamix    au    duc 

d'Anjou (fin  noyembre).    579. 

DLIX.    Mamix  au  prince  d'Orange   .    .      (1  décembre).    581. 
DLX.    Les     états     généraux    au    duc 

d'Anjou (1  décembre).    582. 

DLXL    Les  états  généraux  a  Marnix    .      (1  décembre).    587. 
DLXII.    Les  états  généraux  au  comte  de 

la  Rochepot (2  décembre).    589. 

DLXIII.    Les  députés  des  états  généraux 

eu  France  aux  états  généraux  .      (5  décembre).    590. 
DLXIV.    Le   duc    d'Anjou  aux  états  gé- 
néraux  (13  décembre).    595. 

DLXV.    Marnix  aux  états  généraux    .    .    (17  décembre).    596. 
DLXVL    Marnix  au  prince  d'Orange   .    .    (17  décembre).    599. 
DLXVIL    Le   duc   d'Anjou   aux  états  gé- 
néraux  (19  décembre).    610. 

DLXVIIL     Le     duc     d'Anjou     au     prince 

d'Orange (19  décembre).    612. 

DLXIX.    Les  députés  aux  états  généraux.    (23  décembre).    614. 
DLXX.    Promesse    du    duc    d'Anjou    au 

prince  d'Orange (29  décembre).    619. 

DLXXL  Acte  de  ratification  du  traite  de 
Plessis-lés-Tours  par  les  états 
généraux.  Commission  donnée  a 
leurs  députés  en  France  pour 
recevoir  le  serment  du  duc  d'An- 
jou et  le  lui  prêter  réciproque- 
ment  au  nom  des  états     ...    (30  décembre).    621. 

DocuTnenta  de  Pannée  1581. 

DLXXIL    Les  états  généraux  au  duc  d'Anjou.  (1  janvier).    624. 
DLXXIII.     Les  états  généraux  a  leurs  dé- 
putés en  France (1  janvier).    630. 


684 


DLXXIV. 
DLXXV. 

DLXXVL 

DLXXVII. 

DLXXVIIL 


DLXXIX. 

DLXXX. 

DLXXXI. 

DLXXJII. 


Fkse 

Les  états  généraux  aa  roi  de 

France (20  janvier).    635. 

Les  états  généraax  au  roi  de 

Navarre. (20  janvier).    687. 

Les    états    généraax    au   duc 

d'Ai^ou (20  janvier).    638. 

Les  états  généraux  d  leurs  dé- 

putés  en  France (20  janvier).    644. 

Déclaration  du  duc  d'Anjou  sur 

Taccord  conclu  entre  lui  et  les 

députés  des  états  généraux.    .        (23  janvier).    646. 

Promesse  du  duc  d'Anjou  aux 

états  généraux (23  janvier).    661. 

Promesse  du  duc  d'Anjou  au 

prince  d*Orange (23  janvier).    663. 

Le  duc  d*Azgou  aux  états  gé- 
néraux          (23  janvier).    666. 

Mémoire  de  des  Pruneaux  des- 
tiné  a  servir  d'instruction  a  la 
Fin,  envoyé  au  roi  de  France 
par  le  duc  d*Aigou.    ....  (fin  de  janvier).    669. 


Appendice.      Trois  documents  de  Tannée  1577 665. 

XXVIII*       Les  états  généraux  a  la  reine  de 

Navarre (14  octobre).  675. 

XXVIII**     Les  états  généraux  au  duc  d'Ai\jou.   (14  octobre).  677. 

XXVIII  *  *  *  Les  étaU  généraux  au  duc  d' Anjou.    (14  octobre).  678. 

Abréviations 680. 

Additions  et  corrections 682. 


WERKEN  DOOR  HET  HISTORISCH 
GENOOTSCHAP  UITGEGEVEN. 


KBONIJK. 


2«  jaargang.O/ (5.— )   1.50. 


4«  jaargang,  ƒ  (3.70) 


3«  jaargang.     -  (2.70)    1.50.      5*  jaargang.    -  (6.—) 
(*)    De  eente  Jaargang  ii  nimmer  in  druk  ▼enolienen* 


2.50. 
2.50. 


2« 

6«  jaargang  . 

7"  jaargang  . 

8«  jaargang  . 

9®  jaargang  . 

10^  jaargang  . 

3« 

11«  jaargang  . 

12^  jaargang  . 

13"  jaargang  . 

14«  jaargang  . 

15"  jaargang  . 
4e 

16"  jaargang  . 
17*  jaargang  . 
18"  jaargang  . 


KBONIJK. 


teriê 

ƒ  (6.-) 

-  (6.40) 

.  (6.80) 

-  (6.80) 

-  (6.80) 
serie 

-  (3.20) 

-  (3.60) 

-  (4.80) 

-  (5.10) 

-  (4.60) 
serie 
.  (6.40) 

-  (5.80) 

-  (6.60) 


2.— . 

19"  j 

3.—. 

20"  j 

3.—. 

3.—. 

21"  j 

3.—. 

22"  j 

23"  j 

1.— . 

24*  j 

1.— . 

25"  j 

1.50. 

1.50. 

26"  j 

1.50. 

27' j 

28"  j 

1.50, 

29«  j 

1.50. 

30"  j 

1.50. 

31"  j 

aargang 
aargang 

5" 
aargang 
aargang 
aargang 
aargang 
aargang 

6" 
aargang 
aargang 
aargang 
aargang 
aargang 
aargang 


.  f  (7.40) 
.  -  (7.20) 
serie 

.  -  (7.60) 
.  -  (7.20) 
.  -  (9.20) 
.  -  (9.40) 
.  -(10.70) 
serie 

.  -  (8.00) 
.  -  (8.20) 
.  -  (6.20) 
.  -  (8.30) 
.  -(10.30) 
.  -  (8.40) 


BEBIGTEN. 


1"  deel.  1"  «tuk.  ƒ  (3.40)  1.50. 
1"  deel.  2"  stnk.  -  (2.20)  1.50. 
2"  deel.  1 "  stuk.  -  (2.20)  1 .50. 
2"  deel.  2"  stuk.  (Yerhoo- 
ren  yan  Johan  y.  01- 
denbamevelt.)  -(3.80)  3.80. 
3"  deel.  1 "  «tuk.  -  (3.—)  1 .50. 
3" deel. 2« «tuk.- (3.—)    1.50. 


4"  deel. 
4"  deel. 
5"  deel. 
5"  deel. 
6«  deel. 
6"  deel. 
7*  deel. 
7'  deel. 


l"8tuk. 
2"  stuk. 
l"stuk. 
2"  stuk. 
l"stuk. 
2"  stuk. 
l"stuk. 
2"  stuk. 


(3.—) 
(2.50) 
(3.20) 
(2.50) 
(2.50) 
(2.10) 
(5.50) 
(6.50) 


2"  serie  in  8°. 


l"deel.l"  afd./(3.75)  2.50. 

l"  deel.  2"  afd.  -  (3.10)  2.50. 

2*  deel.  1*  afd.  -(6.20)  3-50. 

2«  deel.  2"  afd.  -  (3.20)  2.—. 

3"deel.  Pafd.  -(6.50)  2.—. 


3"  deel.  2"  afd. 
4"  deel.  1"  afd. 
4"  deel.  2"  afd. 
5"  deel  .  .  . 
6"  deel  .    .     . 


-  (3.40) 

-  (3.10) 

-  (5.20) 
-(12.00) 
.  (1.20) 


2.— 
2.— 

2.— 
2.— 
2.50 
2.50 
3.— 

2.50 
2.50 
2.50 
2.50 
3.— 
2.50 


2.— 


1 
1 
1 
1 
1 
1 
2 


50 
50 


50 
50 


CODBX  DIFLOMATICUS  in  4°.      -  (5.20)    5.20. 


1.50. 
1.50. 
1.50 

1<-  . 


SEGISTEB  op  de  onderwerpen  behandeld  in 
de  Kronijk ,  de  Berichten  en  den  Codei  Diplo- 


BIJDBAGEN  EN  MEDEDEELINGEN. 

*.«^vr. 

I« 

Deel   . 

/  (5.60) 

2.50. 

VI1« 

Deel 

.    7(5.00) 

5.—. 

II« 

Deel   . 

-  (5.20) 

2.50. 

VlIIe 

Deel 

.     -  (3.60) 

3.60. 

1II« 

Deel   . 

-  (5.20) 

2.50. 

IX» 

Deel 

.    -  (6.10) 

6.10. 

IVe 

Deel    . 

-  (8.80) 

4.—. 

Xe 

Deel 

.     .  (5.80) 

5^. 

Vo 

Deel   . 

-  (5.40) 

3.—. 

Xle 

Deel 

.     -  (6.60) 

6.60. 

Vle 

Deel   . 

-  (6.00) 

6.—. 

XII» 

Deel 

.    -  (4.10) 

4.10. 

1. 

2. 
3. 
4. 
5. 


6. 


7. 


8. 


9. 


10. 


11. 


12. 
13. 


NIEUWE  SEBIE. 

Annalei  Egmundani /  (1.20)    1. — . 

Verbaal   van  de  buitengewofne  Ambassade 

naar  Engeland  in  1685 -  (1.80) 

Memoriën  van  Roger  Williams,  uitgeg.  door 

Mr.  J.  T.  Bodel  Nyenhuis -  (2.10) 

Kronijken  van  Emo  en  Menko,  uitgeg.  door 

Mr.  Feith  en  Dr.  Acker  Stratingh   ...     -  (3.70) 

Hortensius,  over  de  opkomst  en  den  onder- 
gang van  Naarden,  uitgeg.  door  Prof. 
Peerlkamp  en  A.  Perk -  (4.50) 

Kronijk  van  Holland  van  een  ongenoemden 
geestelijke  (Gemeenlijk  geheeten  Kronijk  van 
den  Clerc  uten  laghen  landen  bi  der  see).  -  (2.30) 

Kronijk  van  Eggerik  Egges  Phebens  van 
1565—1594,  uitg.  door  Mr.  H.  O.  Feith.  -  (2.40) 

De  oorlogen  van  Hertog  Albrecht  van 
Beieren  met  de  Friezen  in  de  laatste  jaren 
der  XIV»  eeuw,  uitg.  door  Dr.  E.  Verwijs.  -  (9.80) 

Verbaal  van  de  Ambassade  van  Gaspar 
van  Vosbergen  bij  den  Koning  van  Dene- 
marken, den  N&der-Sazischen  Kreits  en 
den  Koning  van  Zweden.  1625.     .     .     . 


-  (2.30) 

-  (1.90) 


Verbaal  van  de  Ambassade  van  Aerssen,  Joa- 
chimi  en  Burmania  naar  Engeland.  1625. 

Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Jo- 
hannes  Wtenbogaert,  uitg.  door  H.  C. 
Rogge.    Eerste  Deel.  1584—1618  ...    -  (4.00) 

Hetz.  Tweede  Deel  Eerste  Afd.  1618—1621.  -  (2.80) 

Memorials  and  Times  of  Peter  Philip  Juriaan 


4.—. 
1.50. 

1.50. 

1.— . 
1.— . 

2.50. 


1.— . 
1.— . 

1.50. 
1.— . 


Qoint  Ondaa^e,  by  Mrs.  Davies 


-  (4.00)    1.50. 


14. 


15. 


16. 


17. 


18. 


19. 


20. 
21. 


22. 


23. 


24. 


25. 


26. 


27. 


Verhooren  en  andere  bescheiden  betreffende 
het  Rechtsgeding  van  Hugo  de  Groot,  uilg. 
door  Prof.  R.  Fruin ƒ  (4.80 

Brieven  enz.  van  Joh.  Wtenbogaert,  uitg. 
door  H.  C.  Rogge.  Tweede  DeeL  Tweede 
AfdeeUng.  1621—1626 -  (5.50 

Memoriën  en  Adviezen  van  Cornelis  Pieters- 

zoon  Hooft -  (4.90 

Brieven  enz.  van  Joh.  Wtenbogaert,  nitg. 
door  H.  G.  Rogge.  Derde  Deel,  Eerste 
AfdeeUng.     1626,    1627 -  (6.50 


Onderzoek  van  ^sKonings  wege  ingesteld 
omtrent  de  Middelburgsche  Beroerten  van 
1566  en  1567;  naar  *t  oorspronkelijke  hand- 
schrift uitg.  door  Dr.  J.  van  Vloten  .     .     -  (3.40 

Brieven  enz.  van  Joh.  Wtenbogaert,  uitg. 
door  H.  C.  Rogge.  Derde  DeeL  Tweede 
AfdeeUng.     1628,  1629 -  (8.20 

Hetz.  Derde  DeeL  Derde  AfdeeUng.  1630.     -  (6.10 

De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Hol- 
land onder  het  Henegou wsche  Huis,  uitg. 
door  Dr.  H.  G.  Hamaker.    Eerste  Deel  .     -  (5.80 

Brieven  enz.  van  Joh.  Wtenbogaert,  uitg. 
door  H.  C.  Rogge.  Derde  DeeL  Vierde 
AfdeeUng.    1631—1644 -  (4.50 


Journaal  van  Constantijn  Huygens,  den 
zoon,  van  21  October  1688  tot  2  Sep- 
tember 1696.     Eerste  Deel 

De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Hol- 
land onder  het  Henegouwsche  Huis,  uitg. 
door  Dr.  H.  G.  Hamaker.     Tweede  DeeL. 

Journaal  van  Constantijn  Huygens,  den 
zoon.     Tweede  Deel 

De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Holland 
onder  het  Henegouwsche  Huis,  uitg.  door 
Dr.  H.  G.  Hamaker.    Derde  Deel  .     .     . 

Brieven  van  en  aan  Joan  Derck  van  der 
Capellen  van  de  Pol.  Uitg.  door  Mr.  W. 
H.  de  Beaufort 


-  (6.70 

-  (7.20 

-  (7.90 

-  (6.«20 
(10.80 


27^.  Brieven  van  en  aan  denz.   Uitg.  door  Mr. 
J.  A.  Sillem.     Aanhangsel  van  de  Brieven 
uitg.   door  Mr.  W.  H.  de  Beaufort.     Met 
twee  registers 

28.    Bellum  Trajectinum  Henrico  Bomelio  autore. 


-  (1.40 

-  (1.40 


2.—. 

2.— . 
2.—. 


2.—. 


1.50. 

2.50. 
2.—. 

2.50. 

i.50. 

6.70. 

2.50. 
7.90. 

2.50. 


3.—. 


1.— . 
i.— . 


29.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Zee- 
land onder  het  Henegouwsche  Huis ,  uitg. 

door  Dr.  H.  G.  Hamaker.     Eerste  Deel  .    ƒ  (6.80)     3.—. 

30.  Hete.     Tweede  Deel -  (5.»0)     3.—. 

31.  Lijst  van  Noord-Nederlandsche  Kronijken. 
Met  opgave   van  bestaande   Handschriften 

en  Litteratuur ,  door  Mr.  S.  Maller.  Vz,  .     -  (1.40)     1. — . 

32.  Journaal  van  Constantijn  Huygens,  den 
zoon,  gedurende  de  veldtochten  der  jaren 

1673,  1675,  1676.  1677  en  1678  ...     -  (3.50)     3.50. 

33.  Négociations  de  Monsieur  Ie  comte  d*  Avauz , 
ambassadeur  extraordinaire  k  la  conr  de 
Suède,  pendant  les  annëès  1693,  1697, 
1698,  publiées  pour  la  première  fois  d'après 
Ie  manuscrit,  conservé  k  la  bibliothèque  de 
TArsenal  k  Paris,   par  M.  Ie  Prof.  J.  A. 

Wijnne.  Tomé  premier -  (8.00)    2.50. 

34.  Hete.    Tomé  deuxième -  (5.40)    2.—. 

35.  Hete.    Tomé  troisième,  (première  partie).    -  (5.60)     2. — . 

36.  Hetz.  Idem.  (deuxième  partie).     -  (3.90)    i.50. 

37.  Brieven  van  Lionello  en  Suriano  uit  den 
Haag  aan  Doge  en  Senaat  van  Venetië  in 
de  jaren  1616,  1617  en  1618,  benevens 
Verslag  van  Trevisano  betreffende  zijne  zen- 
ding naar  Holland  in  1620  ......  (6.10)     3.50. 

38.  Brieven  aan  R.  M.  van  Goens  en  onuit- 
gegeven Stukken  hem  betreffende.     Eerste 

Deel -  (6.60)     3.50. 

39.  Dagverhaal  van  Jan  van  Riebeek,  Com- 
mandeur  aan   de   Kaap   de  Goede  Hoop. 

Eerste  Deel.     (1652—1655) -  (7.80)     7.80. 

40.  Rijmkroniek  van   Melis  Stoke,   uitg.  door 

Dr.  W.  G.  Brill.    Eerste  Deel  ....     -  (5.00)     2.50. 

41 .  De  geschillen  over  de  afdanking  van  *t  krijgs- 
volk in  de  Vereenigde  Nederlanden  in  de 
jaren  1649  en  1650  en  de  handelingen  van 
Prins  Willem  II,  toegelicht  met  behulp  van 
ongedrukte  stukken  uithet  Huis-archief  van 

Z.  M.  den  Koning,  door  Dr.  J.  A.  Wijnne.    -  (5.40)     2.50. 

42.  Rijmkroniek   van    Melis   Stoke,  uitg.  door 

Dr.  W.  G.  Brill.     Tioeede  Deel.     ...     -  (4.80)     2.50. 

43.  Brieven  aan  R.  M.  van  Goens  en  onuitge- 
geven  Stukken   hem  betrefiende.     Tweede 

Deel -  (4.60)     1.50. 

44.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Jonk- 
heer Arend  van  Dorp,  Hr.  van  Maasdam 


enz.,  uitg.  door  llr.  J.  B.  J.  N,  Riddcfde 

▼an  der  SchaareQ.    Eerste  Deel  •    •    .    .    /  (6.60)     3. — . 

45.  Memorien  yan  Mr.  Diderik  van  Bleyswijk , 
▼rijheer  van  £ethen  en  Meeuwen ,  heer  yan 
Babylonienbroek ,  Raad  in  de  Vroedschap , 
burgemeester  yan  Gorinchem  enz.  enz. 
1734 — 1755.  Uitjg.  met  inleiding  en  aan- 
teekeningen,  door  Theod.  Jorissen  ...     -  (4.50)     3. — . 

46.  Journalen  yan  Constantijn   Huygens,   den 

Zoon.     Derde  Deel ;     .     .     -  (2.20)     2.20. 

47.  Correspondentie  van  en  betreffende  Lodewijk 
van  Nassau  en  andere  onuitgegeven  docu- 
menten ,  verzameld  door  Dr.  P.  J.  Blok  .    -  (2.90)     2.90. 

48.  De  kroniek  van  Sicke  Benninge  lo  en 
20  deel  (kroniek  van  van  Lemego)  uitg.  en 
met  kritische  aanteekeningen  voorzien  door 
Mr.  J.   A«   Feith,  met  eene  inleiding  van 

Dr.  P.  J.  Blok -  (2,40)    2.40 

• 

49.  Quedam  Narracio  de  Qroningbe ,  de  Thrente 
de  covordia  et  de  diversis  idiis  sub  diversis 
episcopis  Trajectensibus ,  uitg.  door  Mr.  G. 

Pijnacker  Hordijk -  (2.10)     2.i0. 

50.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Jonk- 
heer Arend  van  Dorp,  heer  van  Maasdam 
enz.,   uitg.  door   Mr.  J.  B.  J.  N.  Ridder 

de  van  der  Schueren.     Tweede  Deel    .     .    -  (7.80)     2.50. 

51.  Documents  concemant  les  relations  entre  Ie 
duo  d*Anjou  et  les  Pays-Bas.  (1 576-— 1583). 
Publiés  par  P.  L.  Muller  et  Alph.  Diegerick 

Tomé  J.  (1576— 1578) -  6.80. 

52.  Resolutiën ,  genomen  bij  de  Vroedschap  van 
Utrecht,  betreffende  de  Illnstre  School  en 
de  Akademie  in  hare  stad.  Uitgaven  door 

Dr.  J.  A.  Wijnne.  Ie  stuk.  (1632—1699.)  -  2.00. 

53.  De  registers  en  rekeningen  van  het  bisdom 
Utrecht,  1325—1336.  Uitgegeven  door  Mr. 

S.  Muller  Fz.    Deel  L -  7.30. 

54.  De  registers  en  rekeningen  van  het  bisdom 
Utrecht,  1325—1336.  Uitgegeven  door  Mr. 

S.  Muller  Fz.     Deel  U. -  8.—. 

55.  Documents  concemant  les  relations  entre  Ie 
duc  d'Anjou  et  les  Pays-Bas.  (1576—1583). 
Publiés  par  P.  L.  Muller  et  Alph.  Di^rick 
TofM  IL   Tronbles  des  Malcontents  et  des 

Oantois.  (septembre  1578  —  février  1579.  -  6.25. 

56.  Brieven  aan  R.  M.  van  Gk)ens  en  onuitge- 
geven   Stukken    hem    betreffende.    Derde 

Deel. •  3.—. 


57.  Documents  ooneernant  lea  relations  entre  Ie 
duo  d^Anjou  et  les  Pays-Bas.  (1576—1583). 
Publiés  par  P.  L.  Maller  et  Alph.  Diegerick 
ToTne  IIL  (février  1579 —janvier  1581)  .    ƒ  8.90. 

DEBDE  SEBIE. 

2.  De  oudste  Stadsrekenin^n  Tan  Dordrecht, 
1284—1424,  uitgegeven  door  Mr.  C.  M.  Dozy.     -  2.40. 

No.  1  is  nog  ter  perse. 


Abraham  db  WicausFORT ,  Histoire  des  Provinces-Unies 
des  PaJis-Bas,  depuis  Ie  parfait  establissement  de  eet 
estat  par  la  paix  de  Munster.    Tom.  I — IV.  .     •  f  26.00. 

Jhr.  Mr.  A.  M.  C.  van  Asch  yan  Wijck,  £en  Woord 

in  het  belang  yan  het  Nederl.  Archiefwezen.  1846.  -    0.20. 

Bepalingen  over   de  uitgave  van  handschriften     ...  -     0.25. 


BULLARIUM  TRAJECTËNSE.  Romanorum  Pon- 
tificum  diplomata  usque  ad  Drbanum  Papam  VI  in 
veterem  episcopatum  trajectensem  destinata,  edidit 
Gisb.    Brom.    Fase.   I     . ƒ    3. — . 

Fase.  Il -    3.—. 


Bovenstaande  werken  zijn,  voor  zoover  zij  voorhanden  zijn, 
door  de  Leden  tegen  de  helft  van  den  prijs  te  bekomen. 
Men  wende  zich  daarvoor  direct  tot  den  uitgever  MARTINUS 
NIJHOFF  te  *s  Gravenhage. 


